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DICTIONNAIRE
V É T É R I N A I R E f

İl

E T  D ES ANIMAUX DOMESTIQUES.

A..

À . B A T T I S  , fe dit des petits chemins que font les 
jeunes loups en abattant l’herbe î lorfqu’ils vont &C 
viennent aux lieux où ils fe font nourris ; on fe ferc 
encore de ce terme pour défigncr les dégâts que les 
loups ont fait en étranglant pluiîeurs betes : on dit 
corn pi un(c tirent : les loups ont fait cette nuit un grand 
ab$kisi On emploie, pareillement ce terme dans la 

î vppujr* exprimer qu’on abat beaucoup de gibier. 
^ tó frT U íR E S  î ce font les traces & foulures que la  

bête fauve laiife en paifimt dans les broilufties , où dans• •“ ; • rA . ■ • i ,
les taillis : on connoit le cerf par fes abanures.

ABEILLE. L’Abeille eft de tous les infectes le plus 
admirable ; elle eft de la familVe des mpuçhes': ion  
corps eft compofé de trois parties’, d'une tête! d’un 
corcelet ôc d’un corps qui ne tiennent enfemblé que 
par deux efpcces de petits cordons fort courts. ' Şa trete 
eft garniç de deux dents longues, Taillantes moLdds,* 
creufées en manière de cpiifot ? qui lui

\.3fome l  ' ,
m  i l  .* .s ■i: «tf w
■ ^  V ' m ï ' İ\ . m  * g , 4  *

■ H*

.w ?
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à A B E
d e mains pont prendre la cire , la pétrir , bâtir les 
a lv é o le s , les p o lir ,  &c. On y remarque aufli une trom
pe compofée d’une languette très- tendre 6c très-flexible, 
xenfermée dans un étui formé par quatre pièces m o
biles : dans l ’état de repos , elle eft pliée en deux , ôc 
couchée au-deflbus de la tête ; mais lorfque l’Abeille  
veut s’en fervir, elle l’allonge pour la plonger dans les 
tuyaux de fleurs , ou dans cette partie qu’on appelle 
tneéfair , & y cueillir le miel. C e ft  au corcelet que font 
attachées les ailes : elles font au nombre de quatre ; 
deux inférieures qui font les plus grandes , & deux 
Supérieures qui font les plus petites. Les jambes , qui 
tiennent aufli au corcelet , font au nombre de flx , trois 
d e  chaque côté; l’extrémité de chacune eft garnie de  
deux grands ongles & de deux p e t its , entre lefqueis i l  
y a une partie m olle  & charnue. Ces jambes font com« 
pofées de cinq articulations ; les deux premières font 
garnies de poils;la  quatrième articulation de la fécondé  

troiflème paire fe nom m e la brofle , elle efl quarree > 
&  fa face intérieure eft chargée de poils difpofés de la 
m e  m e façon que ceux de nos brofles : la troiflème arti
culation de la troiflème paire eft pourvue à fa face 
extérieure d’une petite cavité en manière de cu iller , 
environnée d’une tres-grande quantité de poils ; c eft-la  
que l’Abeille dépofe la matière de la cire qu’elle ra- 
înaiïe  pour la tranfporter dans fa ruche ; le corps eft 
la  partie la plus groife & la plus confidérable de l in- 
feéte ; il en contient les principaux vifeères : on y ob-  
ierve fur-tout deux efpèces d’eftomacs ou de relervoirs 
deftinés à contenir , l ’un le m ie l ,  l ’autre la cire ; il eft 
armé à fon extrémité d’un aiguillon très-piquant ^en
veloppé dans une efpèce de fourreau, 6c compofe de  
deux pièces très-déliées, dont l ’extrémité eft dentelée. 
Cet aiguillon eft caché dans l’etat ordinaire ; mais 

'lorfque°l’Abeille eft irritée, elle le darde avec force : il 
coule en m êm e tem p s, par une ouverture qu’on apper- 
§oit à fon extrémité , une goutte dune liqueur âcre qui
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A B E *
produit tous les accidens donc la piquure de cetin fefte  
eft ordinairement accompagnée. Le réfervoir de cette  
liqueur eft une véftcule ikuée à la racine de l'aiguillon* 
Il arrive fouvent que l’Abeille ayant fait une piquure, 
veut retirer fon aiguillon avec trop de promptitude ; i l  
fe détache de fon corps , Ôc entraîne avec lui la veil— 
cule dont on vient de parler, ce qui eft à l’inftant fuivi 
de fa mort.

Il y a de trois fortes d’Abeilles dans les ruches ; celle  
qui s’y trouve en plus grand nombre eft: l’Abeille com-' 
mune ï autrement l ’Abeille ouvrière ;c ’eft celle dont on  
vient de donner la defeription , elle fait la récolte du 
m iel ôc de la cire , &c bâtit lçs alvéoles. Elie eft: la plus 
petite des trois efpèces d’Abeilles qui habitent les ru
ches ; elle n’eft: d’aucun fexe. La fécondé efpèce d ’A -  
beilles qu’on remarque dans les ruches, n’eft: pas il  
nombreufe ; ce font les mâles ou faux bourdons ; ils ne  
travaillent p o in t , ôc ne font utiles que pour féconder 
les femelles ; aufti dès que la ponte eft fa ite , les Abeilles 
ouvrières en débarraifent leurs ruches & les font périr. 
La troiftème efpèce eft la plus rare ; on prétend m êm e  
qu’il n’y en a qu’une dans chaque ruche , c’eft: la fe
m elle  , connue ordinairement fous le nom  de reine. 
Elle eft la plus grofte de toutes ; elle paroît gouverner 
toute la famille , dont elie eft la mère.

Dans le temps de la ponte qui dure prefque toute  
l'année, mais dont le plus fort eft au printemps, la. 
reine , accompagnée de dix ou douze Abeilles ouvrières, 
va dépofer fes œufs dans les alvéoles qui lui ont été  
préparés pour cela: elle entre d’abord dans l ’alvéole la  
tête la prem ière, pour voir s’il eft bien difpofé pour 
recevoir l’œuf qu’elle y veut dépofer ; fa viftte fa ite , elle  
en  fort pour y rentrer à reculons, & y coller fon œuf 
dans l ’angle qui en termine le fond ; pendant ce temps 
les Abeilles qui l ’accompagnent ont toujours la tête  
tournée vers elle , &c femblent la carefter avec leurs 
trompes : après avoir pondu > dix ou douze jours plus o#

A a
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4  A B E
moins /  eile fe repofe. Deux ou trois jours après que 
l ’œuf a été pondu , il en fort un petit ver blanchâtre, 
longuet, fans p a tte s , mais ayant une filière com m e le  
ver à foie : auifi-tô: qu’il eft é c lo s , les Abeilles viennent 
dégorger dans fon alvéole une écume blanchâtre, de  
laquelle le petit ver fe nourrit ; ce qu’elles continuent 
jofqu’à ce qu’elles s’apperçoivent qu’il va fe métamor- 
phofer i alors elles couvrent l’alvéole avec une pellicule  
de cire. Le ver ainfi renfermé , file une efpcce de toile > 
dont il tapiflé tout fon alvéole , enfuite il fe change en 
nym phe : au bout de quinze jours, cette nymphe de
vient m ouche , 6c perce avec fes mâchoires le couvercle 
qui la renfermoit : dès qu’elle eA hors de l’a lvéo le ,  
elle  fe promène dans la ruche, &c au bout de quelques 
jnom ens elle prend l’efior , 6c va avec les autres cher
cher le m ie l 6c la cire : quand il fe trouve trop de jeu
nes mouches dans la ruche , elle efl’aime , pourvu 
cependant qu’il y ait parmi les jeunes mouches une 
jeune reine pour conduire l ’efiaim.

Aux approches du printem ps, les Abeilles ouvrières 
nettoient leur ru ch e , emportent le couvain avorté ôo. 
les mouches mortes ; rognent ou ôtent aux gâteaux 
tout ce qui e il moifi , corrompu ou trop fee pour con
tenir du couvain , du m ie l ou de la matière à cire , 6c 
elles l’emportent dehors. Après avoir*bien préparé 6c 
nettoyé ainfi leurs demeures , elles vont chercher à 
la  campagne de nouveaux matériaux pour confiruire de  
nouveaux a lvéo les , 6c elles en rapportent du m ie l ,  
dont elles remplifiènt leurs magafins 5 c’efi dans les 
fleurs qu’elles vont faire leur récolte.

Le m iel e fi un fuc végétal qui fe trouve naturelle
m ent au fond des fleurs, dans un certain réfervoir que 
les  botaniftes nom m ent neétair. Les Abeilles le fuccent 
6c l ’avalent pour le dégorger enfuite dans les alvéoles 
deftinés à le recevoir ; elles le donnent aufli quelque
fois im m édiatem ent à celles qui font occupées à tra
vailler dans l’imérieur de la ruche. La matière quelles
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emploient pout lent cire eft la pouíTière on&ueufe
qu’on voit fur les étamines des fleurs ; pour mieux la  
zecueillir , ces infedes fe roulent dans les fleurs, afin 
que leur duvet fe charge de cette pouftière ; enfuite ils 
fe brodent avec leurs pattes , ôc en forment de petites 
pelottes quelles chargent dans la cavité de la troifième 
paire de pattes ; ils ont grand foin de proportionnée 
leurs charges au chem in qu’ils font obligés de faire» 
Les Abeilles campagnardes étant de retour à la ruche 3 
elles trouvent d’autres Abeilles qui les déchargent, on 
bien elles vont elles-m êm es à l'alvéole deftiné à rece
voir leur cire ; elles y entrent à reculons, ôc avec les 
pattes du m ilie u , elles la détachent L’enfoncent dans 
l ’alvéole ôc l’y entaflènt. Outre le miel ôc la cire, les 
Abeilles ramaifent encore une autre fubftance réfineufe> 
à laquelle on donne le nom  de propolis : c’eft avec le. 
propolis qu’elles enduifent intérieurement leurs ruchesÿ 
afin de fe défendre contre le froid ôc Les infedes». 
Parmi les Abeilles qui reftent dans la ruche , les unes 
étendent le propolis Ôc en enduifent la ruche , châtient 
les infedes qui pourroient s’y être introduits, les tuent 
ôc les emportent dehors ; ou ii les petits cadavres fe 
trouvent çrop gros pour elles , elles les enduifent de  
propolis pour les empêcher de fe corrompre ôc de les 
infeder ; le f  autres bâtiflfent les alvéoles ; elles vont  
pour cet effet au magaiin commun , elles y prennent la  
cire qui leur convient, elles l ’ava ient, afin qu’elle fe  
perfectionne dans leur eftomac ; cette cire en fore 
enfuite fous la forme d’une écume blanche qui leur 
fuinte continuellement de la trompe en travaillant dans 
leur ruche ; c’eft cette matière quelles emploient pour 
faire leurs rayons»

Avant de commencer ces rayons, les Abeilles atta~ 
chent au haut de la ruche un petit athas de cire pour 
les y faire prendre. Chaque Abeille attachée fur ce  
monceau de cire , ou à l ’extrémité d’un rayon , y verfe 
ion é c u m e , ôc jeue les fondemens d’un alvéole > e a
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é  A B E
Parrangeant avec íes pattes de devant &: fa trompe » 
enfuite elle l’élève & fe fourre dedans pour lui donner  
la largeur qu’il doit avoir; elles ont attention de faire 
plus profonds les alvéoles qu’elles cléfiinent à ferrer le  
m ie l &. la cire, que ceux qui font employés pour le cou
vain. Lorfque ces alvéoles ne fe trouvent pas en fuffiiante 
quantité pour la cire & le m iel , elles allongent les an
ciens > elles prennent m êm e ceux qui ont fervi au cou
v a in , lorfqu’elles n ’en ont plus befoin pour cet ufage..

Ces alvéoles réunis forment uniquement les rayons ; ils 
y font difpoiés en deux places adoilées pour la partie de 
l ’alvéole oppofée à l ’ouverture. Ces alvéoles font exa- 
gones ou à fix pans, & font terminés par une pyramide ; 
Î1 y en a de plufieurs fortes : on en diftingue fur-tout de  
deux efpèces qui ont plus de grandeur que les autres ; 
les uns font defiinés à recevoir &; faire édorre les bour
dons ; les autres font préparés pour les œufs defqueîs 
doivent fortir les femelles : ceux-ci font d ’une ftruéfure 
particulière 5 ils font fi forts qu’il y entre autant de cire 
que dans cent cellules ordinaires : ils font longs &  
to n d s , plus gros par le bout d ’enhaut qui eft fermé >. 
que par celui d’enbas qui efl: ouvert : ils ne fervent 
jamais deux fois com m e les autres ; dès que les nymphes 
qui y étoient renfermées fe trouvent métamorphofées 
en m ou ch es, ils font démolis à Finflant.

U n  bon eifain remplit la m oitié de la ruche en huit 
ou dix jours ; il achève quelquefois en un jour un rayon 
d ’un pied de long fur fix pouces de large > qui contient 
pour l’ordinaire trois m ille  alvéoles ; ces rayons font 
placés parallèlement les uns auprès des autres, & telle
m ent efpacés que deux Abeilles peuvent y paifer de  
front ; ils font en outre percés en quelques endroits > 
pour laiffer une communication libre entre toutes lçs  
parties de la ruche.

D e la defeription des Abeilles &: de leurs travaux, je 
paife aux foins qu’elles exigent d’un économe , s’il en  
veut tirer profit. Pour faire un établifièment d’A beilles,
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A B E  7
i l  faut favoîr le vrai temps de l’a ch at, 5c diftinguer les 
marques qui caraélérifent les bonnes tuches. Les mois 
d ’août , de feptembre 5c d’oétobre font les vrais mois 
pour acheter les mères ruches. Pour connoître iî une 
ruche eil bonne , il faut q uelle  foit lourde ,  pleine 5c 
bien peuplée ; pour fe certiorer de ces q u alités , on fait 
paifer par derrière un hom m e qui la renverfe un peu » 
en tirant le haut à lui , 5c l ’acheteur fe baiiïe pour ob« 
ferver la quantité 5c la qualité de la cire 5c des m ou
ches , ou , iî on aime m ieux, on enferme la ruche avec 
un peu de foin , qu’on fait brûler dans un pot au-deiïus 
duquel on fufpend la ruche ; les Abeilles fe retirent vers 
la  partie fupérieure, 5c en cas qu’il en forte quelques- 
unes j elles ne font pas à craindre ; elles n’ont pas la. 
force de piquer ; on peut par conféquent examiner fa
cilem ent le panier : cette opération ne nuit pas aux 
Abeilles. Quand on remarque que la cire eil: b lanche, 
on eil fur que la ruche n’a qu’un an ; mais iî la cire  
cil: jaune ou bonne , la ruche a au moins deux ou trois 
ans ; iî la cire e il noire tout-à-fait, l ’âge de la ruche ne  
peut plus fe connoître. Les mouches de quatre ans ne  
font pas bonnes pour conferver , 5c par conféquent pour 
acheter ; les effains qu’elles donnent font foibles 5c peu 
nombreux ; elles ne peuplent m êm e prefque jamais > ni 
elles ne travaillent plus 5 il faut encore que l ’acheteur 
ait attention d’examiner iî la ruche qu’il fe propofe 
d ’acheter n’a pas été châtrée. Pour connoître l’âge d’une  
ruche, il faut fur-tout s’attacher à voir la cire d’en h a u t,  
5 c non celle d’enbas, qui auroit pu être faite depuis la 
ta i l le , 5c qui feroit par cette raifonauííi blanche que le  
font toutes les cires de l ’année.

Le temps propre pour tranfporter en fureté les m ou
ches à m ie l , c’eft depuis le com m encem ent de novem 
bre jufqu’à la mi-mars ; avant ce temps la cire eil trop- 
m olle  , à caufe de la chaleur , ôc^n’eil pas en état de  
ïélîiler aux chocs 5c aux fecouiles qu’elle éprouve né
cessairement dans le tranfport j d’ailleurs, fi la ruche

A 4
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8 'A B £
n ’eft pas pie l i e  > les mouches qui auroient encore du 
beau ten as y cc qui n’auroient pas fait de nouvel ou
vrage da .V ía ri che , ie débaucheroient a ifém ent, ô€ 
abandonncroient la nouvelle habitation; fi au contraire 
on attendoit après la mi-mars, elles retourneroient aux 
places d’où on les auroit tirées. Lorfqu’on voudra trans
porter les ru ch es, on prendra garde , avant de les d é
placer , à leur exposition , ahn de pouvoir leur donner 
la  m êm e expoiîtion dans l’endroit où on les mettra ; on 
les enveloppera enfuite avec une toile claire pour leur 
laiffer de l’a ir , après quoi on les chargera fur une ci-1- % A T
vière, ou bien ou les fufpendra à un baton , que deux 
hom m es porte *-ut fur leur épaule: les jours fombres 6c 
pluvieux fönt préférables pour ce tranfport , qui doit* 
toujours fe faire le matin ou le foil*. Lorfqu’elies feront 
arrivées à l’endroit de leur deftination • oh les placera 
tout d ’un coup fur la planche du rucher , ou fur des ‘ 
fiéges de pierre , de plâtre & m em e de terre ; it
faut que ces iîéges foient éleves de terie au moins d un 
d em Ùpied ou d’un pied : il faut laitier repofer la ruche 
avant qire d’Ùt er é t o i l e  qui lui fert d’enveloppe ; il faut 
m êm e ne i’è u t  que loifqu’il fait nuit: íi les Abeudes 
font trop difficiles à ca lm er , il faut les fumer légère
m ent avec de la a î l e  vache fcche , ou de la paille 
d ’avoine , ou m êm e avec du vieux linge ; cette fumee  
leur eft bonne 6c les fait rentrer auífitot. On efpacera 
les ruches d’un pied l’une de l ’autre ? ce à deux pieds de 
la  muraille ou paliilade contre laquelle on les appuiera. 
Si on en fait un double rang , on elevera les ruches de 
derrière d’un dem i-p ied  au moins plus que celles de 
devan t, afin qu’elles n’aient point d^ombre ; or: formera 
par ce moyen une efpèce d’amphithéatre.

Les meilleures ex polirions pour les Abeilles font 
celles du m idi ou du levant ; les grands ven ts , le froid > 
la pluie & les trop grandes chaleurs leur font égale
m ent contraires ; auiîi les adoile-t-on contre les m u
railles , fouvent m êm e les met-on fous des appentis ou
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A B E  9
des auvents ; inais dans quelqu’endroic qu'on les placés 
il faut toujours les mettre à portée des maifons > pour 
pouvoir mieux leur donner fes foins. '11 fetoir à propos 
de planter aux environs des ruches quelques arbres 
nains 6c peu é levés , com m e des pommiers & poiriers 
en efpalicr > ou en quenouille ou demi-buiflom pour 
que les Abeilles puiifent s'y repofer , &c que les nou* 
veaux effains ne s’écartent pas trop du rucher ; il faut 
aufli faire enforte qu’il fe trouve à peu de diflance quel- 
qu’eau courante ? peu profonde , où elles iront boire 6c 
fe baigner : on mettra dans ces petits ruiffeaux quelques 
branches d’arbres 6c quelques cailloux fur lefquels elles 
puiilent fe repofer ; mais il faut avoir fur-tout attention 
d ’éloigner les Abeilles des étangs 6c des rivières} parce 
qu’elles font fort fujettes d’y être noyées par les vents 
qui les y précipitent. Au défaut d’eau courante 6c natu
relle , on peut leur en mettre de puits ou de citerne > 
qu’il faut avoir foin de tenir bien nette , 6c de renou- 
veller de temps en temps. Si on veut qu’elles nous 
donnent un m iel êxquis 6c des plus abondans, il faut 
avoir grande attention de les placer dans des endroits 
ğarnis de toute forte‘de plantes odoriférantes.

La. perfonne qui a foin des ruches doit toujours être 
h. Â m e  ; les Abeilles en font plus traitables 6c plus 
tranquilles quand elles la connoiflent une fois : il fauc 
audi que cette perfonne foit intelligente 6c aflidue, 
quelle  viiue les ruches toutes les femaines, q u elle  les 
nettoie j &c qu’elle leur fourniile tout ce qui leur eih 
néceifaire. Pendant le printems 6c l ’été , leş Abeilles 
trouvent abondamment à la campagne de quoi fe nour
rir ; elles font m êm e pendant ce temps leurs proyi- 
iions pour l’hiver : en femant du bled de far r a fin en 
d.ifférens tem ps, on leur fournit une no armure propre 
à les i ihilanter. Les Abeilles aiment aufli beaucoup les 
fleurs dé bourrache , de bugloile 6c d’hyilbpe ; ces fleurs 
durent pour les Abeilles jufqu’à la Touifaint; elles n’ont 
par confcquent befoin de rien pendant tout ce temps|
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' t o  A B E
les provifions qu'elles ont amaifées leur durent quel
quefois jufqu’à la belle faifon > mais quelquefois auill 
elles leur manquent de bonne heure > ou parceque le te  
a été trop fee > ou l’hiver trop doux.

Les marques auxquelles on connoît qu une ruche 
m anque de m iel 3 font ï 0. la légéreté du panier ; 2 $ • la  
pareife 5 ou plutôt la ioiblefie des mouches qui entrent 
&  qui fortent\  3 ° , le grand nombre des mouches mor
tes qu’on trouve au trou ou auprès de la ruche. Il faut 
alors nourrir les mouches : pour ce faire on mettra dans 
une aifiette ou une petite écuelle de bois une livre de  
bon m iel) qu’on couvrira d’une feuille de papier percee 
de petits trous > ôc foutenue par quelques brins de paille^ 
afin que les Abeilles foibles puiifent venir manger ,  fans 
courir rifque de fe noyer: on placera cette aifiette dans 
la  ruche à-peu-près à la hauteur des rayons ; au lieu de  
m iel pur ) on peut leur donner du m iel ôc du vin a par
ties égales ) ou bien encore meler avec le m iel un peu 
de farine de fèves ou de bled farrafin > qu on delayers 
avec de l ’eau pour qu’il foit plus liquide : tous les huit 
jours on donnera aux Abeilles de la nourriture nouvelle.

U n  économe intelligent nettoyera fes ruches au 
moins quatre fois l ’an ; au com m encem ent ôc à la fin 
d e l’hiver , ôc deux fois au moins au mois d ’a v r il , à 
caufe des petits vers qui s’amaifent alors fur le tablietv 
O n lève doucement la ruche ? on la renverfe fur le cot& 
pour voir s’il n’y a pas quelque vers> teigne ou moifif- 
fure : s’il y en a > on lave avec précaution la place avec 
d e l ’urine ou du vin falé > ôc on en frotte le  tablier. 
Quand on y trouve de l ’hum idite ? on 1 enfume pen
dant deux ou trois jours de fuite ? avec du linge 5 du 
th im  ôc de la m éliiîe : on fufpend } ou bien on pofe la  
ruche fur cette fumée l’efpace d’un miferere. Cette fu
m ée féche toute l ’hum idité ? qui e il mortelle aux m ou
ches ) fur-tout quand elle e íl occahonnee par de la pluie
ou de la neige. ? r

Au mois d’oûobre on a coutume de griller 1 entree

http://rcin.org.pl



A B E  IT
dies ruches avec un morceau de fer blanc > d’ardoife, ou 
de bols bien u n is , auquel on ne laiiîe que quelques 
petits trous ou dents en forme de dents de fcie y afléz 
larges pour qu’une mouche puiile paifer à chaque trou : 
on joint la grille avec de la terre franche , à rentrée de 
la ruche , afin de la garantir pendant tout l ’hiver des 
infultes des fouris , des oifeaux 6c des infeétes. Il faut 
auiïi avoir grand foin de tenir les ruches bien couver
tes , 6c dans les grands froids , outre leurs couvertures 
ordinaires, de lenr mettre des paillaiïons, qu’on peut 
faire avec de la pa ille , des rofeaux , du g e n e t , &c. On  
laiiTe les bonnes ruches dans les jardins pendant l’hiver;  
pour celles qui n’ont que très-peu de proviiîons, on les 
bouche tout-à-fait depuis le mois d’oétobre ou de no
vembre , jufqu’au mois de mars ou d’avr il, fuivant la  
faifon ; on les enferme le plus fou vent clans une cham 
bre , ferre , ou orangerie ; on les y tient bien enduites, de  
peur des fouris : à l ’ouverture de la faifon on les rap
portera en leur ancienne place à l ’entrée de la nuit ; &C 
alors pour les fortifier contre l'air 6c le vent, on mettra  
fous chaque ruche y dans une ailiette , une demi-livre  
de m iel 6c un quarteron de fucre, qu’on retirera au bout 
de deux jours.

Les Abeilles ont un grand nombre d’ennemis q u i  
les p il le n t , ou qui les détruifent ; elles font fujettes à 
quelques maladies 6c expofées à divers accidens : c’eft 
actuellement dans ce détail que nous allons entrer.

Il fe trouve des mouches qui font ennemies les unes 
des autres, 6c qui vont piller les ruches 6c quelquefois 
les détruire , en tuant celles qui les habitent, ou en les 
faifant déferrer ; ce font ordinairement certaines m ou
ches plus grades que les autres, des mouches fauvages 
qui font grifes ; les vieilles m ou ch es , celles qui ont été 
chaflées de leur panier, 6c les faux eifains, c’eil-à-dirc 
ceux qui n’ont point de reine. Lorfqu’on s’apperçoit » 
fur-tout le foir, d’un grand nombre de mouches qui fe 
tourmentent autour d’une ruche * c’eft une marque
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q u e lle  eft au pillage ; les mouches pillardes font aifées 
à connoître ; elles ont le ventre gros de plein „ com m e  
s’il étoit gonflé de m iel.

Pour remédier à ce défordre > on vifitera fes ruches 
trois fois chaque jour ? le matin , à m i d i , de le foir ; 
du m om ent qu’on s’apperçoit que quelqu’une eft au 
pillage 5 il faut auflitôt l ’enlever de la tenir dans un 
lieu bien fermé , afin que les larronefles ne fuivent plus 
leur proie •- mais cela la garantit rarement ; car elles 
y reviennent aux premières chaleurs ; c’eft pourquoi 
bien des gens s’en défont furie champ avec la fumée  
de foufre , pour fauver les reliés du pillage. S’il y a 
quelque ruche ou il y ait peu d Abeilles de beaucoup 
de m iel , pour empêcher que les autres ne la viennent 
piller , il faut l’enduire extérieurement avec de la fiente 
de vache , n’y laiflèr qn’un petit trou qu’on frottera 
avec de l’eau-de-vie de du plâtre battus enfemble ; en- 
fuite on la mettra à l’écart, jufqu a ce que la faifon 
du pillage (oit paflée , c’eft-à-dire jufqu a la fin de  
m ai : quant aux pillardes, pour empêcher qu’elles ne  
fa fient plus de d é g â t , de qu’elles ne fe crèvent elles- 
m êm es de m i e l , on les tient enfermées pendant deux 
ou trois jours, en mettant des pailles dans les trous de  
îa grille qu’on laiifera à la porte de leur ruche jufqu a 
la fin du printemps : après quelques jours de prifon > 
pendant lefquels on fera bien de leur donner à man
ger , on les lâche fans danger.

Les fouris , les mulots de les mufareignes font la  
guerre aux mouches depuis la fin du mois d’août juf* 
qu’au mois de mai , temps pendant lequel elles fe re
tirent au haut de leur ruche ; pour les en délivrer on 
aura recours aux moyens ordinaires ; l’expedient cepen
dant le plus fur eft de bien cimenter la ruche aux fié- 
g e s ,  de d ’en fermer l’entrée avec une grille.

Les papillons font encore des ennemis des A b e illes , 
ou pour mieux dire , les vers de les teignes dont ils 
proviennent ; on fait périr ces vers de ces teignes en

http://rcin.org.pl



A B E  ï ÿ
kvant le dehors des ruches 6c le tablier avec de l’urine> 
trois ou quatre fois de fuite ; pour les teignes, elles ne  
fe mettent que dans les vieux paniers; il n’y a d’autre 
parti à prendre pour s’en défaire, que de changer les 
mouches de panier, d’ôcerle meilleur de l’ouvrage 6c 
de brûler le refte.

Les guêpes 6c les frelons font encore un grand dégât 
chez les Abeilles ; elles attaquent communément les 
effains de l’a n n ée , parceque ces eiïains font moins en  
état de fe défendre : du moment qu’on s’apperçoit de  
ce défordre , on bouchera la ruche avec de la terre d é
trempée , on laiiîéra feulement l’entrée principale : les 
mouches pourront alors facilement fe défendre ; mais 
£  on craint que la trop grande chaleur ne gâte l’ouvrage 
des eilains, on peut donner à la ruche une hauile fort 
m ince. Au refte on n’a pas encore trouvé de moyen  
d ’empêcher les guêpes 6c les frelons d’entrer dans les 
ruches ; c ’eÆ aux Abeilles m êm e à s’en défendre ; tout 
ce qu’on peut cependant faire de mieux,, c’eit de dé
truire les guêpiers : pour y parvenir, on mettra à l’en
trée de leurs retraites, le foir ou le m a tin , avant quelles  
ne forten t, une poignée de verges ou d’oiler mince* 
bien enduite de glu ; on frappera autour pour les faire 
fortir : iî elles ne le prennent pas toutes la première 
fois , on répétera cette manœuvre pluiieurs jours de  
fuite avec de nouveaux gluaux.

Les fourmis aiment le m ie l , mais elles ne font point 
tentées d’entrer dans les ruches, parceque les Abeilles 
leur donnent la chaife 6c les tuent. Quant aux arai
gnées , Il faut empêcher, autant que l ’on peut, qu’elles 
ne bâtififent autour des ruches: pour les empêcher d’en
trer dedans, il faut avoir foin de les enfumer 6c de les 
bien nettoyer.

Les vieilles mouches font fujettes à avoir une efpècc 
de poux rouges un peu plus gros qu’un ciron , qui s’at
tache fous leurs aîles 6c dans le duvet qui couvre leurs 
corps, 6c les fuce ; cela ne leur arrive ordinairement

*
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que l’hiver ; s’il y a quelque remède à ce iïial > t*eft 
d ’arrofer le dedans des ruches avec de l ’eau-de-vie , ôc 
de les enfumer trois ou quatre fois environ deux m i
nutes chaque fois. Les punaifes font auiTi de petits in -  
fe d e s  rouges qu’on voit par bandes dans les pays 
chauds ôc qui fe jettent dans les ruches , mangent les 
providons ôc font déferter les Abeilles : il faut en ufer 
à leur égard com m e pour les araignées Ôc pour les poux > 
ou {implement leur abandonner une vieille ruche dont 
on aura retiré tout l’ouvrage , à la réferve de quelque  
mauvais morceaux qui les attireront toutes , ôc on les 
noiera.

Il faut avoir le plus grand foin decarter des m ouches  
à m iel les chèvres ôc les cochons qui bouleverfent les 
ruches, mangent ou gâtent les fleurs ; mais il n ’y a  
guère moyen de les garantir des moineaux ôc des hy-  
rondelles, qui les prennent en volant > ôc les vont porter
à leurs petits.

Les mouches à m ie l font expofées à quelques mala
dies qu’il faut connoitre pour pouvoir y apporter re
m ède : par exemple au printem ps, elles font fujettes à 
«n flux de ventre qui e il occafîonné par le changem ent  
d ’air Ôc de nourriture : elles fe rendent à l ’entrée de la  
ruche > ôc on en trouve quantité de m ortes, qui ont le  
ventre petit ôc fort rétréci : pour y remédier , il faut 
leur donner une demi-livre de fucre , autant de bon 
m i e l , une chopine de vin , ôc environ un quarteron de  
fine fleur de farine de fèves , le tout m êlé enfem ble. 
Ceux qui penfent que cela peut venir de ce que les 
m ouches ont manqué pendant l'hiver de matière à cire, 
propofent de leur donner pour remède un rayon d’nne 
autre ruche > dont les alvéoles font remplis de cette  
m atière.

Il arrive quelquefois que les m o u c h e s , qui d’ailleurs 
paroiifent vigoureufes, reviennent des champs fans rien 
apporter , qu’elles fortent ôc entrent en hefitant ôc fans 
faire de bruit > ce qui marque qu’elles font foibles >
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çatcequ'elles ont fouflert la faim ou le froid pendant 
l ’h iver, quelles font mai iîtuées, ou que leur ruche leut 
déplaît : on leur donnera d’abord une demi-livre de 
m i e l , autant de fucre en poudre , 6c un verre d’eau-de- 
vie ; après l’hiver on les enfumera avec du thim  , du 
romarin 6c du vieux linge : il tout cela ne fuffit pas* 
i l  faut les changer de ruches : cc n’efl pas feulement 
dans cette occaiîon qu’on ell obligé d’avoir recours à 
ce moyen ; il faut encore l’employer toutes les fois qu’un 
panier effc ufé ou attaqué de vers , de teignes ou de  
moiíiííures. Pour le faire , cinq ou lîx jours après que le  
premier eilain e ll fo r t i , on prend une ruche n eu ve , 
qui ait l’embouchure de la m êm e largeur que la vieille* 
ou bien un peu plus large ; on la m et entre les bâtons 
d ’une chaife * l’embouchure en haut ; on prend douce
m ent la vieille ruche , on la m et par-deííus l ’autre , 6c 
aulïi-tôt on enduit le tour de ces deux ruches d’une cou
che de terre détrempée avec de la bouze de vache 6c 
une ferviette ou nappe par-dedus, qu’on attache avec 
des cordes, de façon qu’il ne puiife plus fortir aucune 
m ouche ; enfuite on retournera les ruches, mettant la  
neuve deííus la v ie i l le , puis on frappe fur le front 6c 
autour de la vieille ; 6c lorfqu’on entend un bourdon
nem ent dans la ruche neuve , c’e ll une marque qu’elles 
y font entrées. On les développe , ôc on m et la neuve 
en place : auiîi-tôt on étend un drap à l ’entrée de la  
luche , on brife la vieille , on en tire tous les rayons ; 
on fait tomber fur le drap toutes les Abeilles qui étoient 
reliées , 6c on emporte le m iel 6c la ruche loin du 
rucher. On ne doit faire cette opération que le fo ir , 
après que les Abeilles font rentrées > ou le matin avant 
qu’elles ne forcent. Le matin , au lever du foleil, toutes 
les mouches qui étoient reliées fur le drap , remonte
ront dans la ruche par le moyen d’une planche qu’on 
aura préparée à cet effet 5 dont un bout pofera à terre 
fous le drap, l’autre fur l ’appui de la ruche , ou bien 
£ 6c ce moyen eft encore pins ailé ) on prend un feau 9
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on pofe deflus une planche trouée , dont 1 #  vi^vıs.foteht 
aííéz petits pour que les mouches ne phifcem'^ Vpaher 
au travers. On m et fur cette planche %i. ruche qu’on 
veut vuider, au haut de laquelle on fait une o  eyhrture 
un peu grande ; on met la ruche neuve fui - trou ; 
après cela on jette dans le feàu des tampons de linges  
enflammes : la fumée montant par les trous de la  
planche , force les mouches à quitter la vieille ruche ôc 
à paiîèr dans la'neuve : lorfqu’elles y font paiîces , on  
procède com m e ci-deiîus.

M..'Ducarne de Solangy, maître des forges à Hirfon  
en Thiérarche , malgré qu’il fe foit fait depuis pluiieurs 
années une occupation férieufe d’élever des Abeilles 6c 
de les fuivre en obfervateur dans leurs différentes opéra
tions , a remarqué que fes Abeilles font attaquées toutes 
les années d ’une maladie contre laquelle il a cherché  
Inutilement jufqu’à préfent un remède ; il s’e ii fervi de  
la  voie des gazettes pour engager les économes cham 
pêtres à lui en indiquer quelqu’un ; ce qu’il n’a pu 
encore obtenir. Vers le com m encem ent de m ai, il prend 
à la plus grande partie d’entr’elies une efpèce de phré- 
îiéiie mortelle , qui dure quelquefois jufqu’au vingt de  
juin.. Toutes celles qui en font afleélées forcent des ru
ches avec précipitation , tournent fans celte autour de  
ces m ê m e s  ruches, 6c ep fn  accablées de fatigue, elles 
vont fe cacher dans un çqin du jardin , où elles m eu
rent* M. Ducarne de BUngy a remarqué que cette  
m aladie leur prenpit vers la fin de m ai dans les années 
tard ives, &: qu’alors elle; duroit jufqu’au douze de ’juil
let : c’eft ce qui arriva en 1 7 6 3 * Le printen|p^de cette  
année fut froid & fee & les plantes ne donnèrent leurs 
Heurs que très tard. Pendant le cours d e l ’̂ r^r||, on en 
voit quelques-unes incom m odées depevt^kdi'tCîïéÎic ; 
m ais ce n’eft qu’en m ai 6c juin que le com nie
épidém ique.’ , . \  $  ** .

M . Ducarne obferve que M . Palteau , dont nous 
allons analyfer P o ıw a g e  , & plusieurs autres auteurs

oui
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©nt fait voir que le paiTage des cantharides e il très- 
funeile aux Abeilles; mais il ne croit cependant pas 
que ce paifage foit la caufe de la maladie de ces'mou
ches* II foupçonne qu’elle pourroit provenir de quel
ques plantes veniiheufes , qui fe trouvent fans doute en 
grand nombre dans fon canton.

M . de Beliemarre penfe que la fleur de tilleul eÆ 
pernicieufe pour les Abeilles, 6c qu’elle leur caufe des 
maladies dont on les voit quelquefois périr. En effet > 
cet arbre fe trouve en fleur dans les mois de m ai ou de  
juin, felon la précocité des faifons, 6c la maladie de l’in- 
feéte., qui vient d’être rapportée, fe rencontre précisé
m ent dans le m êm e temps ; on pourroit l ’attribuer à 
la  nourriture que lui fournit la fleur de tilleul. Il p a-  
lo î t  aifez difficile de remédier à cet inconvénient , 
autrement qu’en écartant les Abeilles de ces fortes de  
plantes, jufqu’à ce qu’on ait trouvé le contraire dans quel
ques autres plantes > auxquelles l’Abeille donneroit la  
préférence. Quelques- uns prétendent que la fleur de  
faule brun, ou ofier qui croît dans les lieux maréca^* 
geux, 6c dont la fleur paroît dans le mois de m a i ,  
ainfl que la fleur de laurier, qui fe développe à peu  
près au temps de celle du t i l le u l , font contraires aux 
Abeilles. J ’ai rapporté dans mes lettres fur les Végé
taux , qui fe trouvent chez Durand , la lifte des plan
tes qui font contraires aux Abeilles. Confultez ces lettres.

On m et fouvent fous les ruches des haufles ; ce font 
des paniers faits des m êm es matériaux que les ruches ï  
ces paniers font auflî larges par un bout que par l’autre; 
on les adapte fl bien aux ruches, qu’il ne peut s’y trouver 
aucun jour, 6c que rien ne peut palier à l ’endroit de  
leur jonéiion ; ces haufles ont non-feulement l’avantage 
d ’augmenter la récolte du m iel ôc de la c ire , mais en-  
çore de multiplier confldérablement les m ouches, d’em 
pêcher que les ruches foibles ne jettent leurs eifains, 6c 
de remédier à la pareife des mères mouches qui négli
gent leur travail & (e laiflènt p iller , Iqrfqu’elles voient 

Tome I . B
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leurs fâches pleines de bonne heure ; mais il  ne faut 
point donner de hauflés , que la ruche ne foit pleine  
d ’ouvrage, à deux ou trois doigts du bas, ou q u e lle  ne  
fo it trop pleine de mouches. Quand on veut mettre  
«ne haufl’e à la ru ch e , il faut com m encer par l ’enfoncer» 
pour em pêcher les mouches de fortir, ôc pour fe garan-
îir des piquures.

M . Palteau, premier com m is du bureau des aides de  
la  généralité de M etz , après avoir étudié férieufement 
les A beilles, ôc après avoir réfléchi fur la façon ordinai- 
î e  de les gouverner, a fait fur ces précieux infeéfes, ôc 
fur les foins qu’ils ex igen t, des obfervations qui l ’ont 
conduit à inventer une nouvelle conftruétion de ruches ; 
je vais rapporter, d’après cet auteur, l’extrait de fes ob
fervations. Les A beilles, d i t - i l ,  font de trois efp èces , 
ainfl que nous l ’avons nous-mêmes obfervé plus haut : 
les reines ou fem elles, les faux bourdons, ôc les com 
m unes ou ouvrières. N ous avons donné la defeription 
des Abeilles ouvrières, ainfl nous nous contenterons de  
décrire feulement les Abeilles reines ôc les faux bour
dons. L’Abeille reine efl: plus longue ôc plus groflé que 
les Abeilles ordinaires ; elle efl: auflî plus grande ôc plus 
longue que les faux bourdons, mais moins groíTe. Sa 
tête efl: a llongée, ôc fes ailes font très-courtes, par rap
port à fon corps, dont elles ne contiennent guères que 
la  m oitié ; au lieu que celles des autres Abeilles cou
vrent leur corps en entier. Elle a un aiguillon plus long  
que celui des autres Abeilles : il efl: recourbé ; la bleflii- 
re en efl: profonde y ôc auflî venimeufe que celle des 
ouvrières ; mais elle s’en fert rarem ent, étant très- lente  
à s’irriter.

Les bourdon? font moins grands que la reine, ôc plus 
grands que les ouvrières ; leur tête efl: ronde ; ils n’ont 
n i aiguillon , ni paillette, ni dents Taillantes : leurs dents 
font p etites , plattes ôc cachées ; leur trompe efl: auflî 
plus courte ôc plus d é lic e , mais leurs yeux font plus gros 
&  plus grands que ceux des Abeilles ordinaires \ ils cou-
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vrent töüt le deífus de la partie fupérieare de leut tête^ 
au lieu que les yeux des autres forment /im plem ent 
une efpèce de bourrelet de chaque côté. Ils habitent 
continuellement les ruches, n’en fortent que pour pren
dre l ’air, & leur fort e il d ’être exterminés par les ou
vrières , lorfqu’ils deviennent inutiles à la petite ré
publique.

Une feule reine fuffit pour une ruche , où elle e il  
l ’unique femelle ; & c’e il de fa fécondité que dépend  
la multiplication de l’efpèce. Cette fécondité efl telle > 
qu’en iix femaines elle pond dix ou douze m ille œ ufs, 
& dans le cours de l ’année trente-cinq à quarante m ille ; 
car, excepté l ’hiver, tous les temps lui font propres; 
le  printemps, toutefois, e il la faifon principale. Lorf- 
qu’elle veut pondre, elle fe fait accompagner par un 
nombre d ’ouvrières, qui la fervent, & lui rendent tou
te forte de foins. La reine m et d'abord la tête dans 
une alvéole , pour voir, ainii que nous avons déjà dit 
plus h a u t, iî elle convient aux œufs qu’elle doit y d é-  
pofer ; en ce cas, elle reíTort ôc y vient à reculons; 
elle y reile quelques in ilan s, & fa ponte étant fa ite ,  
elle fort pour pafifer à une autre cellule. Les premiers 
œufs qui fortent, font ceux des ouvrières, puis ceux des 
bourdons, ôc enfin, ceux des reines ou mères. Com m e  
les trois efpèces font différentes, tant pour la figure 
que par le nom bre, les alvéoles ou cellules font auiIİ 
de différentes grandeurs : au reile , quoique la reine 
ponde ordinairement trois ou quatre œufs fem elles , ôc 
quelquefois quinze ou vingt, les Abeilles n’en fonffrenr 
jamais qu’une dans une ruche, & toutes les autres font 
impitoyablement maflacrées. Leur attachement pour 
celle qu’elles fe réfervent e il t e l , que İİ elle vient à périr 
par quelque accident, toutes fe difpèrfent, font tuées 
par leurs en n em ies , ou en meurent de chagrin ; & il 
la fantaifie lui prend de changer de demeure , toutes 
la fuivent. De m êm e que la reine ne fort jamais de fa 
niche que pour prendre l’air? les bourdons, qui font fe?

B 2
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m âles , Te gardent bien de s’en éloigner , ne s’expofant 
au dehors, que quand l ’air a acquis un certain degré 
de chaleur, en rentrant avant la première fraîcheur du 
foir. Ils v ivent, fans rien fa ire , du travail des ouvrières ; 
m ais dès que la reine eft entièrement féconde, ce qui 
arrive vers la fin de juillet, les Abeilles fe hâtent de les 
détruire.

La conftruétion des alvéoles ou ce llu les , le foin des 
œufs <5c des vermificaux, l ’emploi de la cire & l ’em 
placement du m iel, font les grandes ôc importantes oc
cupations des Abeilles * les autres ne tendent qu’à en
tretenir la propreté , Ôc à défendre leurs provifions , 
ou leur dom icile.

La première attention des Abeilles eft de fe fournir 
de propolis, ôc d’en enduire exactement leur demeure > 
afin de fe préferver des infeétes qui pourroient s'y in
troduire, de l ’hum idité ôc des vents coulis. On croit 
q u elles  ramafient le propolis fur les peupliers, les bou
leaux, les faules, les ifs ôc les fapins.

Cette première opération fa ite , elles travaillent à 
faire de la cire , dont on doit diftinguer de deux for
tes ; la brute ôc la parfaite. La première eft cette pouf- 
iière des étamines qu’elles ramafient fur les fleurs,qu’el
les mettent en petites pelottes, ôc qu’elles rapportent 
prefque toujours à la ruche. La fécondé eft cette m êm e  
poufiière en pelottes qu’elles avalent, digèrent ôc ren
dent par la bouche en liqueur parfaitement b lanche, 
dont elles conftruifent leurs cellules, parcequ’elle prend 
auflrtôt la confidence nécefl'aire. Nous ne donnerons 
pas ici le m échanifm e de ces cellules avec l ’auteur , en 
ayant fuflfifamment parlé au com m encem ent de cet 
article^ nous obfetverons feulement que la cire eft ori
ginairement blanche; c’eft de la chaleur de la ruche 
qu’elle reçoit la couleur jaune, ôc quelquefois brune, 
qu’on lui remarque.

Le m ie l ,  dont il a déjà été auftl queftion en cet 
artic le , eft une fueur digérée ôc afiinée dans les canaux
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des plantes j èc un écoulem ent qui s’échappe & tran- 
fude par leurs pores, qui s’épaiflu fut les fleurs. Lâ  
pluie, la rofée m ê m e ,  lui font abfôîument contraires^ 
ca r , quoique les Abeilles paroiffent alors ramaflér avec 
avidité ce fuc, plus abondant par le m élange d’une eau 
étrangère, on ne tarde pas à reconnoitre par l ’engour- 
diifement & dévoiement dont elles font attaquées, 
combien il eft altéré lorfque le fuc fe trouve en petire 
quantité : il eft vraifembiable que l ’Abeille pénétrant 
au fond de la fleur, coupe avec fes dents, &c ouvre 
les petites veilles qui le contiennent, ainti qu’elle en
tame les étamines lorfqu’elle fouifre une difette de pouf- 
flère. L’Abeille s’étant remplie de tout ce q uelle  peut 
contenir de fu c , retourne à fa ruche pour le dégorger 
dans l’alvéole deftiné à cet ufage. Le temps du chem in  
fuffit pour le digérer, ôc lui donner un corps qu’il  
n’avoit point. Auflî, quoique le gâteau pendant du 
fom m ct de la ruche y m ette les alvéoles dans la po
rtion  d’un poit couché fur le côté &c un peu in c lin é , 
cependant le m iel ne s'en écoule point ; foit que la 
couche extérieure s’endurciife à l ’in fta n t, foit que l’A
beille répande par-deiîus quelque gom m e que l’on ne 
connoît point encore.

Puifque toutes les alvéoles font occupées par les œufs 
ou co ins , par le m ie l ou la cire , on demandera fans 
doute ou les Abeilles fe retirent pout fe repofer 5 elles 
s’accrochent par les pattes les unes aux autres, & fe 
Tiennent fùfpendues aux gâteaux pendant l ’hiver en for
m e de guirlande à travers la ruche ; & l’été , par pe- 
lottons & difperfées ; ce qu’elles font pour augmenter 
&c conferver la chaleur en fe réuniflant, ou pour la 
tempérer en fe féparant : car, on a remarqué que dans 
la belle faifon, la chaleur d’une ruche furpaiîe de deux 
ou trois dégrés- celle de nos étés les plus chauds.

Nous avons dit que la reine pondoit pendant toute 
l'année, excepté en hiver ; on peut bien s’imaginer que 
dans cette faifon les œufs ue peuvent éclore. En effet*

B 3
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Ia ponte de feptetnbre fe conferve jufqu au printemps. 
D ans un temps chaud , deux ou trois jours fuffi-fenc 
pour faire éclore les œ u fs , qui fe changent en verm if-  
féaux. On diEingue trois âges dans ces petits vers, 
par rapport à leur différente nourriture. Elle e i l ,  dans 
le  premier âge une bouillie blanche & in iîp id e , com 
m e  de la farine détrempée dans l’eau ; dans le fécon d , 
e ’e il  une gelée jaunâtre, & quelquefois verte , qui a 
un peu de fucre 6c de m iel ; dans le troifîeme  ̂ le gout 
de fucre e il m êlé d’acide. Les vers en fortant de 1 œuf, 
trouvent leur prémière nourriture toute prete ; mais 
com m e ils ne peuvent en avoir une provifion fufEfante* 
6c que l’on voit les Abeilles viiiter fouvent les alvéoles * 
dans lefquelles elles fourrent la t ê t e , fans que l’on ait  
pû dém êler ce qu’elles y font, on préfume qu’elles vont 
porter aux vers la bouillie ou la gelee dont ils ont b e-  
f o in , felon qu’il convient à leur âge : nous ne parlons 
ic i qu’après M . Palteau. L’économ ie la plus exaéte pré- 
fide à la diflribution de la nourriture , 6c les vers n’ont 
jamais rien de trop, fi cen ’eilceu x  qui doivent être un 
jour reines ou mères ; on n’épargne rien à ceux-là , 6c il 
fe trouve toujours du fuperfiu dans leurs alvéoles. En 
m oins de cinq ou Ex jours, dans le beau temps , le  
ver prend accroiifem ent, parce qu’il confervoit toute fa 
nourriture en fa propre fub itance , fans rendre aucuns 
cxcrémens. A lors, on ne lui fournit plus r ie n , 6c les ou
vrières ferment l’alvéole avec la cire. Le ver tapidc  
intérieurement fa cellule avec un fil de f o ie , 6c fe chan
ge fuccefïivement en n y m p h e , 6c enfuite en Abeille 
parfaite ; c’efl pour lors que ce nouvel infe&e fort de 
fa prifon, 6c force la cloifon qui lui a fervi de berceau : 
perfonne ne l ’aide dans ce trava il, qui lui coûte fo u -  
vent la vie ; les jeunes Abeilles qui n'ont pas péries , 6c 
qui fe font fait jour, fe promènent fur les gâteaux, où 
les ouvrières leur donnent du m ie l à m a n g e r , les le» 
ehent 6c les aident à fe fécher ; car elles fortent toutes 
SQOuillces leurs vêtemcns de nymphes. Quand leurs
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aîks fe font décellées , elles volent 6c fe promènent 
dans la ruche, elles fuivent les ouvrières aux champs ; 
enfin , la troupe des jeunes Abeilles devenant très- 
groííe, 6c augmentant extrêmement la chaleur de la  
ruche ,  la réparation devient nécefiaire, 6c l ’efiain fe 
difpofe à aller former ailleurs fon établifiement.

On reconnoît à plufieurs lignes qu’une ruche efl prê
te d’efiainer. t . °  Lorfqu’on voit le faux bourdon fortic 
de la ruche vers les deux ou trois heures après-midi,  
6c faire du bruit à la porte , c’eil une marque que l ’ef- 
fainfortira dans quelques jours, car les bourdons, ainfi 
que nous l’avons d i t , ont été exterminés dès la fin de  
juillet de l ’année précédente, 6c par conféquent ceux-ci 

* font de nouveaux nés. i . »  On attend l’eifain en deus  
ou trois jours, lorfqu’en levant la ruche, on la voit fi 
pleine de mouches, qu'elles fe tiennent par pelottons. 
3.° Lorfqu’on entend le foir un bourdonnement 6c des 
fons clairs 6c aigus, on peut s’afiurerque le lendem ain  
on aura un efiàin. 4 .°  On peut compter fur un efiàin 
dans la journée, lorfquon voit les mouches oifives,  
aller en petit nombre aux c h a m p s , for tir 6c rentrer 
de meilleure heure qu’à l ’ordinaire. Enfin, lorfque l e  
bourdonnement que l’on a entendu la veille , 6c qui  
augmente tous les jours jufqu’au m om ent du d ep art , 
ce fie tour-à-coup pour faire place à un profond n lence ,  
on doit être certain que l’efiàin ne tardera pas à iortir.

Le profit le plus grand 6c le plus afluré d’une ruche 
confide dans fes efiàins : il e il donc efientiel de veilles  
férieufement fur le m om ent de leur départ, afin de les 
recueillir au plus vîte. Ce foin continuel dure depuis la  
m i - m a i  jufqu’à la m i -  juin. Les efiàins fortent ordi
nairement depuis les dix heures du matin jufqu’à trois 
heures après midi. Tous les efiains ne font pas profit 
tables , on doit être content d’une ruche qui en donne 
deux bons : les plus foibles ne réuififiènt point ; la ruche 
elle-m êm e fe dégrade. Le feul moyen de prévenir ce. 
malheur , eil d ’empêcher les ruches d’efiàiner,.

î|.
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Cefl: ici où les nonvelles ruches de M . Paîteau font 

bien avantageufes ; par leur conifru&ion > dont nous 
allons rapporter le détail,, on augmente ôc on diminue  
à fon gré la hauteur de la ruche : le caprice ne doit  
point guider en cec i ,  mais uniquement la com m odité  
des Abeilles : font -  elles en petit nombre , baillez la 
ruche ; font-elles en grande quantité , élevez-là : a infî,  
c o m m e  c’eft la trop grande chaleur qui prelle l ’eilaiti 
de  fortir, en élevant la ruche , ôc parconféquent en lui  
donnant de l ’a i r , on l ’empechera d’effainer, ôc on la  
confervera dans un état de v igueur, pareeque la jeu- 
neil'e qui lui reliera remplacera les Abeilles qui auront 
péri par divers accidens. Cet expédient toutefois n ’e i l  
point abfolument infaillible ; avant que d’aller plus 
avant dans l ’expolîtion du traité de M. Palteau , il faut 
préalablement rapporter la conitru&ion de fes ruches? 
fur laquelle e i l  fondée fa m éthode.

Ces nouvelles ruches font compofées d’une table , 
ayant trois p ied s , de pluiîeurs pièces plattes ôc quar-  
rées , qu’il nom m e hauifes ,  ôc d ’une boéte quarrée 3 
qui n’a qu’un, fond, qu’on appelle furtout, ôc dont la  
deilination e i l  de couvrir ôc envelopper exactement  
les haiíiíes.

Les pieds de la table, qui fönt au nombre de trois3 
ainil que nous l ’avons d i t , font difpofés en tr iangle , 
6c ont deux pieds deux ou trois pouces de longueur > 
un par devant ôc l ’autre fur le derrière. Ils entrent 
d ’un pied dans la terre ; ainiî la table e i l  élevée au-deifus 
du terrein, de la hauteur de quatorze ou quinze pou
ces. Elle e i l ,  com m e les pieds qui la foutiennent, de  
bois de chene , longue en fa face de dix-neuf pouces 
quatre lignes., large fur fon côté de quinze pouces 
quatre l ig n e s , ôc épaiiTe d’un pouce ôc demi. Dans le 
Tnilieu de fa face antérieure, vis-à-vis l ’ouverture m é 
nagée pour l ’entrée ôc la fortie des Abeilles dans la 
ïu eb e  , elle a un menton de quatre pouces de lon
gueur dans la partie fupérieure, ôc de ß x  dans fa par
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tic inférieure qui s’unit à la table ; fa hauteur eft de  
fix l ign es , 6c ce menton fert à faciliter aux Abeilles
l ’entrée de la ruche.

Au milieu de la table eft une élévation de treize pouces 
huit lignes en quarré, fur fix lignes de hauteur. La ruche ' 
fe pofefur cette plateforme , dont l'utilité confifte à pré- 
ferver les Abeilles de l’humidité 6c de la plu ie , qui quel
quefois inondent les bords de la table. Cette plateforme 
eft percée au m il ieu , par un trou de huit pouces en 
quarré, qui fert à réchauffer les Abeilles, en mettant 
de flous une terrine pleine de cendres chaudes , 6c à 
leur donner à manger dans les mauvaifes faifons, com 
m e à leur procurer de l ’air en etc. La table eft pofee 
vis-à-vis de ce trou ; mais fon ouverture eft fermée par 
une planche, appellee tiroir, que l ’on tire 6c replace 
facilement, au moyen de deux coulifles, dans lefquelles 
elle eft engorgée. Ce tiroir eft encore percé de huit pou
ces en quarré , vis-à-vis des deux ouvertures fupérieures, 
6c ce dernier trou fe ferme dans l’été avec une plaque 
de fer blanc trouée , qui laifle paflér afléz d ’air pour 
rafraîchir les Abeilles ; 6c dans l ’hiver avec une plaque 
pleine de la m êm e matière, qui les défend du froid, 
6c reçoit avec le tiroir les ordures de la ruche, que l ’on 
nettoie avec une aîle d’oie. Dans les deux rebords de 
la table, il y a de chaque côté une entaille ou mortoife 
pour recevoir les crampons du furtout. On peut pein
dre à l ’huile la table 6c les pieds, afin de les faire durer 
plus longtemps.

La haufle eft ce qui ferme proprement la ruche : 
c e f t  une eipece de tiroir, dont le fond eft vuidé en 
partie en forme quarrée : ce qui refte du fond eft per
cé de plufleurs petits trous, capables de laifler paflèr 
une Abeille ; fes dimenfions font d’un pied de chaque 
cô té ,  fur trois pouces-de hauteur, 6c le vuide eft de 
fept pouces 6c demi en quarré ; ainfi, il ne refte de fond 
de chaque côté que deux pouces trois lignes. Sur la fa
ce du devant, on remarque une échancrure s efte a-
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douze lignes de hauteur , quinze de largeur dans fa 
b a fe , 6c onze dans fon fom m et ; c’e h  p a r - la  que les 
Abeilles entrent dans la ruche 6c en fortent. Chaque  
hau île a deux crochets , ahn qu’on puifie les lier e n 

s e m b l e ,  lorfqu’on les met les unes fur les autres ; ce que 
l ’on fait avec un fil de fer, que l ’on tortille avec des 
pinces. Les côtés de la hauiïé font afiurés par une petite  
barre de fer ,  de fix lignes de largeur, placée à heur  
de  bois. Chaque haufle a aufii une moulure, au moyen  
d e  laquelle l ’une s’emboîte dans l’autre. Cette piece  
doit être faite de bois de pin, ou tout au moins de fa-̂  
pin.

Lorfqu’on vent drefler une ruche, on place une h au fie 
fur la platteforme de la table , ayant fon fond en h a u t5 
fur cette première on en place une fécondé , puis une  
troifièm e, 6c enfin, fi. l ’on veut une quatrième. On les 
em b o îte ,  6c afin de clorre les jointures avec toute 
l ’cxaditude poifible ? on remplit les moulures de pour- 
jet ; on affure les haufles avec du fil de fer. On ferme  
les bouchons des haufles fupérieures avec un morceau  
de liège parfaitement adapté, celle de la haufle infé
rieure ïeh an t  feule ouverte ; le fond de la haufle fupe- 
rieure, qui termine la ruche, e h  couvert dans fa partie 
vuide par une planche taillée exprès, 6c dans fa partie 
pleine 6c trouée, par des planchettes. Le tout ehafluré  
par deux fils d ’archal en croix , que l ’on fait ferrer par 
de petits coins, que l ’on chafle en deflous entre le fil 
èc les planchettes , afin de donner au tout la folidite 
me c affaire.

La ruche étant ainfi édifiée , on la couvre de fon 
furtout. Le furtout e h  une caifle que l’on fait de bois 
de fapin, ou de tout autre bois leger ; ce que l ’on peut 
peindre en huile par d eh o rs , afin qu’elle puiile mieux  
réfiher à la pluie. Il eh  bon de lui d onner , ainfi qu’à 
la  table, une couleur de paille. Sa largeur e h  de treize  
pouces huit lignes en quarré; fa hauteur p a j-d ev a n t  
de v in g t -q u a tr e  pouces, 6c de vingt feulement par
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derrière, afin que fon fond ayant une pente de quatre 
pouces, favorife l’écoulement de l’eau , qui ne peut 
plus y féjourner. Il eft garni de deux crampons, qui 
entrent dans deux entailles de la table , jufqu’à m oitié  
de fa profondeur, & y font arrêtés par deux goupilles, 
que l ’on introduit par le côté de la table dans fon épaif- 
feur. Ainfi tout eft folidement attaché l ’un à l’autre,  
& les vents les plus violents ne peuvent rien déranger. 
Le furtout enveloppe exaélement la ruche, laiiïant tout 
autour, entre elle & l u i , une efpace de dix lignes.

Le furtout vers le bas de Ta face > a une ouverture que  
l ’on couvre avec un rond de fer blanc, attaché préci- 
fément au-deifus par un clou qui en occupe le contour* 
Ce rond ou cadran eil aifez mobile pour tourner com
m e on veut allez près du furtout, pour ne laiffer à l’air 
aucun pailage ; il  a quatre pouces de d iam ètre , & eft 
divifé en quatre parties. La première eil évidée vers le  
bord , ôc forme cinq petites avances de cinq lignes de  
hauteur chacune , fur quatre de largeur : elle eft defti-  
née à donner quelque pafiage aux Abeilles, dans le  
temps où l ’on ne juge point à propos de les laiiîer for* 
tir en grand nombre. La fécondé eft pleine de petitâ 
trous, pour donner de l’air à la ruche, fans qu’aucune 
mouche puilfe en fortir. La troifième eft v u id e , & laific 
un libre pafiage aux Abeilles. La quatrième, entière
ment p leine, leur défend l’air & la fortie dans les 
grands froids. Il eft garni d’un anneau, qui fert à tour
ner le cadran. A infi,  en tournant ôc gouvernant le ca
dran avec fagefie , on confervera fes m ouches, que fou- 
vent trop d’ardeur emporte dans les temps qui leur fone 
contraires, & on préfervera les ruches du pillage des 
guepes, frelons ôc autres infectes. Leur pofition fur une 
table, qui déborde fuffifamment fes pieds, les met en« 
çore à l’abri des fouris, m ulots ,  limaçons ; ôc en f in ,  
les maraudeurs, qui dans la nuit vont dérober de& 
ruches, ne peuvent emporter ce l les-c i , qui par la liai-  
fon de leurs parties, doivent être cenfécs attachées à
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la  terre ; liaifon que l ’on peut encore augmenter faci
le m e n t ,  en trouvant le moyen de mettre un cadcnac à 
la  goupille qui attache le furtout à la table.

La ruche ainft décr ite , voyons com m ent on s’y prend 
pour y faire entrer des effains. Les effains, affez com 
m uném ent en fortant de la ruche , s'attachent à une 
branche du premier arbre qu’ils rencontrent ; quelque
fois ils prennent le large, s’écartent hors de la portée de  
la vue, & font perdus. C’eft pour prévenir cet accident  
q u’on a coutume de faire du bruit avec des poêles , 
poêlons,  6c de jetter de la pouflière dans l’air. L’eifain 
croit alors qu’un orage s’approche , ôc de peur d’en être 
em p orté , i l  s'attache à un arbre. Mais ce fecret n’eft: 
point infaillible , ôc il paroît plus fur à M. Palteau de  
faire tomber de l’eau en forme de pluie. Il fe fert pour? 
cela d ’un arrofoir dont le corps eft: de la forme d’un 
écritoire , qui auroit un cornet oblong : une feringue 
pourroit faire le m em e fervice , ôc feroit plus c o m m o 
de.

Lorfque l ’effain eft: pofé , on tend fous lui une ruche 
toute préparée, 6c on le fait tomber d ed an s , en fecouanc 
fortement la branche. Pour tendre les nouvelles ruches, 
M. Palteau a imaginé une machine qu’il nom m e baf
cule. C’eff: un quadre de fer, capable de contenir une  
ruche, femblable à un fallot, em m anché d’un bâton 
qui fait la bafcule; il eft; garni dans fon fond de deux  
fils de fer, qui fe croifent 6c fervent àfoutenir la ruche. 
L ’effet de la bafcule eft de tenir toujours la ruche dans 
une poiîtion perpendiculaire. On fait entrer 1’eííain le  
plus avant que l ’on peut dans la ru ch e , en l’élevant : 
ainii ,  il  eft à propos d’avoir des manches de bafcules de  
différentes grandeurs. Ce n’eft: point affez de ramaffet  
le  gros effain , i l  eft: fouvent entouré de petits détache-  
m ens,  qu’il eft d’autant plus effentiel de réunir à leur 
corps, que quelquefois la reine s’y trouve : fans e l l e , 
n’efpérez point que les mouches reftent dans la ruche. 
On prépare différemment les ruches pour recevoir les.
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eifains ; la meilleure façon eil: de les bien frotter avec 
des feuilles de groifes fèves, ou de méliife.

L’eflain étant tombé dans la ruche , on la renverfc 
doucement te  promptement fur un van , te  on la cou
vre d’un drap étendu fur des piquets plantés en terre, 
ou bien de branches d’arbres avec leurs feuilles, afin 
de la garantir de la chaleur ; car il ne faudroit qu’un 
coup de foleil pour faire déferter les mouches : au bout 
d ’un quart d’heure ou d’une dem i h eu re , on porte l’ef- 
fain fur la table qui lui eft deftinée. Pour manier une 
ruche, quelque bien attachée q uel le  paroiííe être ,  
M. Paiteau fe fert d’une courroie avec la boucle ; il en  
ceint fortement la ruche par le milieu de fa hauteur; 
te  deux mains dont cette courroie eft garnie le m et
tent en état de porter fa ruche où il v e u t ,  fans 
lui faire éprouver aucun mouvement rude , capable 
d ’effrayer les Abeilles, te de les effaroucher.

Lorfqu’une ruche a eifainé ,  on regarde, en la baiifant 
doucement par derrière , iï les mouches par pelottons 
promettent encore un eifain. Il leur arrive allez fou-* 
vent, quand elles font fortes , d ’en jetter deux te  trois, 
m êm e plus. Ce n’eft point abfolument un avantage; 
les féconds eifains font fouvent fo ib les , te  les troisièmes 
le font toujours. Pour les em p êch er , le plus qu’il eft 
poifible, de fortir te  mettre les mouches à l’a i f e , il  
convient d’ajouter par deifus une hauife à la ruche. 
Que chaque ruche donne un fort e ifain , te  refte bien 
peuplée, le bon fens nous d i t , avec M. Paiteau, que 
le profit eft allez grand.

Les meilleurs eifains pefent fix livres ; les bons cinq ; 
les médiocres quatre : au-delfus de f îx , ils font fujets a 
avoir un trop grand nombre de faux bourdons; au-deifous 
de quatre, ils font trop foibles. Il faut avoir foin de 
nourrir les eifains dès le premier jour, li le temps de
vient froid te  pluvieux : au bout de quinze jours ou 
trois fem aines, il faut leur ajouter une nouvelle hauife , 
afin de leur donner de l ’efpacc pour travailler ; il l ’an-
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filée e i l  favorable , avant la fin de l'automne > il fau
dra leur en fournir deux ou trois autres,

Lorfqu’un eifain eft foible ,  on lui en envoie un au
tre ,  6c cette opération fe fait toujours la nuit. Le fécond  
eifain ei l  renouvellé dans une ruche de p a i l le , fans 
bâtons de traverfe,où les mouches puiifent s'accrocher* 
D e  deux perfonnes, l ’une leve la ruche, où eíl  le pre
m ier  eifain ; l ’autre fecoue fortement fur la table celle  
du fécond ; les mouches tom b en t ,  6c on les couvre à 
İ’inilant de la bonne ruche, obfervant de mettre fous les 
bords quelques petites pierres qui la tiennent foulevéc, 
afin que les mouches errantes puiifent s’y réfugier, 6c 
que l’on n’en écrafe aucune. M. Palteau fe fert plutôt  
du  vent d ’un foufHet que de la fumée d’un linge qui 
b rû le , pour faire paifer les Abeilles où il veut. Il e m 
ploie néanmoins le linge fumant en deux occafions > 
lorfqu’il s’agit de renouveller les ruches, 6c de les d é -  
graiifer de leur miel.

La première de ces deux opérations fe fait ainfi : on  
prépare une nouvelle ruche avec fon fond ; on a en 
m êm e-tem ps une planche quarréc, percée de huit pou» 
ces en quarré, 6c qui furie devant déborde de la ruche  
de trois pouces, afin de donner aux Abeilles le m oyen  
d ’y entrer. On enferme enfuite les Abeilles, pour les 
faire monter au haut de leurs ruches ; 6c quand on  
croit qu’elles y font toutes, on renverfe fans deifius def-  
fous la vieille ruch e , on la couvre de la planche percée > 
fur laquelle on pofe la nouvelle ruche. On a foin auiîi 
de fermer avec un bouchon de liège l’entrée de la vieille  
îuche  , afin d'obliger les Abeilles à paifer par celle de 
la nouvelle. Les chofes relient en cet état pendant trois 
femaines, au bout duquel temps on ôte la mère ru
che pour mettre à fa place la n o u v e l le , qui dès le  
com m encem ent a été couverte de fon furtout. S’il relie  
encore quelques mouches dans la ruche m è r e ,  on les 
oblige avec quelques coups de fouffiet, que l’on donne  
en fe reculant de deux p a s , de pailer dans la nouvelle-
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habitation. On renvevfe la vieille ruche vers le quinze  
ou vingt m ai,  ôc on la retire le huit ou le douze juin.

Pour dégraiifer ou châtrer les ruches, la nouvelle con- 
ffruéKon offre des commodités inexprimables ; en voici 
le procédé. i . °  On fouleve doucement avec un cifeau 
les planchettes qui bouchent les petits trous de la hauife 
fupérieure ; alors avec un fil de fer courbé, ôc q u i , à fes 
deux extrémités,a deux poignées de bois; vous levez la  
planche qui couvre l’ouverture du fond; 011 paiïe par def— 
fous elle le fil qui la coupe proprement ôc doucemenr.  
2,9 Vous foutenez pareillement avec le cizeau cette  
hauife fupérieure, après l ’avoir détachée de fon infé
rieure. 3.° Alors, levant le couvercle de la grande ou
verture du f o n d , au moyen du tampon de linge fu
m a n t , vous ferez defeendre les Abeilles qui pourraient 
fe trouverdans cette hauife fupérieure. 4 . 0 Vous paifez le  
fil de fer entre les deux hauifes, qui coupent la cire 5c le  
m iel ; c’eit l ’ouvrage d’un moment. La hauife fupe-  
rieure étant détachée, vous replacez au plutôt la plan
che ôc les planchettes fur l’inférieure, qui par-là devient 
à fon tour le fommet de la ruche : ôc s’il en elf be-  
foin , on coule au de flous une nouvelle hauife, afin de  
donner de l’efpace aux Abeilles, qui,  com m e tout l e  
monde fait, n’habitent ordinairement que le milieu  
5c le bas de la ruche, «5c travaillent toujours en descen
dant. Ain fi , fans effaroucher ni tuer les Abeilles, fans 
perdre les œufs ou coins, qui font toujours placés au m i
lieu ou vers le bas de la ruche, ôc fans danger d’etre 
p iq u és , on enleve aux Abeilles les tréfors qu’elles ont 
coutume de défendre au péril de leur vie.

Mais ce feroit en vain que l’on efpéreroit une récol
te abondante de cire Ôc de m i e l , li l ’on ne prenoit dej 
précieux infeéfes qui compofent l’un ôc l’autre les foins 
que leur délicateife exige. Le premier de tous ef l la  bonne 
expofition des ruches; elies doivent etre pour le moins ex- 
pofées au m id i , ou tout au moins entre le levant ôc le m i
di, enforte que le foleil de dix heures frappe fur la porte
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de la ruche ; car l’éclat cîc fes rayons excitant les Abeilles 
à fortir , l ’air fe trouve alors fuffifamment échauffé, «5c 
elles n’ont point à craindre que le froid les furpren
ne. Il faut de plus que la ruche foit à l ’abri des m au 
vais v en ts ,  <5c près de l ’habitation du maître , ainfi. que  
nous l’avons déjà dit plus haut.

On la placera avantageufement dans un jardin peu
plé d ’arbres fruitiers un peu bas ,  ôc où on aura fait 
des bordures d’herbes odoriférantes, telles que le thym ,  
le  rom arin , la méliilé, la fariette , la lavande , la fauge, 
le ferpolet, les geneifs , leslys,  le jafmin, la rofe«5c aiures 
fleurs de bonne odeur. Les Abeilles aiment les petits 
lu idéaux , <5c le voiilnage des prairies, des b led s ,  des 
farraiîns, des bois, des grandes friches, <5c des monta
gnes couvertes d’herbes fines. JMais les o ignons , 1 ail > 
la ciboule, les poireaux, la ciguë, la rhue, la jufquia- 
m e  <3ec. ne leur conviennent point. Le fureau, l’o r m e , le 
t i l l e u l ,  le tithimale leur donne la dyilëntetie. L’elle-  
bore, le buis, l’arboufier l ’i f ,  le cornouiller, les in
co m m o d en t ,  «5c nuifent à leurs provilions. Ajoutez en-  
fuite l’éloignement des étangs «5c des grandes rivières, 
-ainfi que nous l’avons déjà dit dans cet article ; vous 
ferez alors aifuré d’avoir une ruche dont les profits vous 
dédommageront des peines qu elle vous oecalionnera  
dans le cours de l’annee. En e í fe t ,  i l  faut veîllei fur 
elles chaque m ois ,  avec une attention différente, il l'on 
en excepte les quatre premiers m o is , qui n ailujettiilent 
qu’au m êm e foin. L’année des Abeilles com m ence au
m ois de novembre.

Pendant ce mois «5c les trois autres qui le fuivent,
toutes les Abeilles exactement renfermées dans la ruche
^n tournant le cadran du côté des petits trous , fans
être tenté de les laiifer fortir, quoique cette laiton puifle
être entremêlée de quelques beaux jours ; il en rcfulteroit
infailliblement deux inconvéniens ; l ’un que le froid de
l ’air pourroit le s  furprendre <5e les faire périr; 1 autre»
quelles prendroient de l’appétit en fe promenant ; &  

revenant
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revenant chez elles avec une faim dévorante, car alors 
elles ne trouveroient rien aux cham ps, elles confom-  
meroient plus vîte leurs proviiions, ôc vous feriez plutôt 
obligé de leur donner à manger.

Au premier jour du mois de m a r s , ôtez le tiroir de  
la table , & le nettoyez avec des plumes d’oye,, Purgez 
vos Abeilles avec la compofition fuivante ; prenez quatre 
pots de vin vieux , deux pots de m iel ôc deux livres ôc 
demie de fucrc: faites bouillir le tout enfembie dans un 
chauderon d’airain : remuez fouvent, ôc réduifez jufqu’à 
la confiflance de fyrop ; alors verfez dans des bouteilles 
ôc portez le fyrop à la cave. On en donne aux Abeilles 
fur des aííiettes, ôc Ion en proportionne la quantité au 
nombre qui peuple la ruche. On obfervera cependant 
de ne leur donner ce purgatif, qui les fortifie en même*  
t e m p s , qu’après les avoir réchauffées ôc tirées de i ’en-  
gourdiilèment qu’elles ont contraété pendant l’hiver. 
Pour cet effet , il  faut avoir un fécond tiroir pour le  
mettre à la place du premier ; ce nouveau tiroir allant 
dans les mêmes couliifes, fera un chaffis garni de car
reaux , fous lequel vous allumerez un réchaud plein de  
cendres chaudes. Après qu’on, les a nettoyées , réchauf
fées ôc purgées, il faut les retirer fans d é la i , ôc donner  
de la nourriture à celles qui en manquent; la meilleure 
maxime eil de leur donner des gâteaux remplis de  
miel. Ici il ne faut laifler libres qu’une ou deux arcades 
du cadran, de peur que les ruches ne fe pillent entr’elles; 
la ruche attaquée fe défendra d’autant plus a ifém ent, 
qu’elle aura moins de portes ouvertes. C eil encore 
dans ce mois que l ’on dégraiife les ruches trop fournies 
ôc qui ont des proviiions furabondantes ; ôc que vous 
travaillerez à mettre enfembie des ruches trop foibles > 
pour les rétablir.

Pendant le mois d’août ne vous laifez point de 
nourrir vos Abeilles, ôc tenez encore le cadran tourné 
du côté des arcades ; car fouvent ce mois leur fournit 
peu de pâture, ôc alors les foibles vont piller les fortes. 

Tome L  C
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V ißtez  vos ruches 6c dégtaiifez celles qui font trop 
pleines ; Ci le temps eil propre à leur récolte, vous leur 
pouvez ajouter une hauife en-deifous, elles l’auront bien
tôt garnie de cire neuve. Tenez prêtes les ruches qui  
doivent recevoir les eifains ; car leur temps approche.

Dans le mois de m a i , les ruches foibles peuvent 
encore avoir befoin d’etre nourries; la raifon en e i l fen^ 
fîble : les Abeilles , dans ce m o i s , trouveront aux 
champs leur propre fubiîflance; mais une ruche foible 
peut avoir une reine très-féconde : ce mois c i l  le fort 
de la ponte , 6c la nouvelle famille occupe beaucoup 
les ouvrières 6c occalionne une grande confom m a-  
mation de vivres : ainft les vivres peuvent m an q u er , 
6c d’ailleurs une trop grande fatigue feroit languir 6c 
périr les ruches. Des le com m encem ent de ce mois  
tournez le cadran du côté de la grande ouverture ; le 
pillage n’eil plus à craindre. Veillez fur vos eiTains ; 
renouveliez vos ruches. On peut com m uném ent ne les 
lenouvelierque tous les quatre ans ,  6c au bout de ce 
temps il e i l  bon alors de le fa ire , parccque la cire 
brunit tr o p , 6c que les alvéoles , trop fales par les dé
pouilles des œufs 6c des n im p h e s , ne font plus propres 
à recevoir de nouveaux œufs.

Veil lez  dans le mois de juin fur les eifains jufqu au 
quinze 6c m êm e plus tard ; féparez les ruches que  
vous aurez renouvellces dans le mois précédent. C’e i l  
principalement dans ce mois que les Abeilles travaillent 
en cire neuve; ajoutez leur donc des hauifes , afin de 
leur donner de l’efpace. Par-là vous les tiendrez en 
haleine , 6c les empêcherez de vous donner des eilains 
tardifs. Vous pouvez auiîi dégraiifer les ruches qui font 
trop fournies. Com mencez dès le mois de juillet à 
craindre le pillage des guêpes , des frelons , 6c des 
Abeilles du voil inage, qui auroient été mal foignées.  
Mariez les foibles eilains: réuniifez les meres-ruches  
trop affaiblies à l’eflain quelles  auront donné. O tez , 
jufqu au mois de feptembre , la plaque pleine de fer
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blanc du tiroir de la tab le , Ôc ne laiííez que la trouée,  
afin de procurer à vos Abeilles une fraîcheur qui leur 
fera auiîi agréable qu’elle eíl nécefl'aire dans un mois 
où fouvent la chaleur trop forte fait fondre la cire dans 
les ruches de paille.

Dans le mois d’Aoùt le pillage devient plus à crain
dre de jour en jour ; tenez donc le cadran exa&emenc 
tourné du côté des arcades : fi vous jugez que vos 
Abeilles puiiîent encore remplir cette haufie, hâtez-  
vous de la leur donner ; engagez-les à travailler tant 
quelles pourront le faire ; exterminez les faux bour
dons tant que vous pourrez, car quelquefois les Abeilles 
ne parviennent pas entièrement à s’en défaire, ôc les 
parcfieux mangent toutes les provifions ; dans le mois  
de feptembte craignez toujours le pillage ; les nuits de
viennent longues ôc froides, ainfi remettez dans ce  
mois la plaque pleine defer blanc, fur-tout aux ruches' 
qui font le moins peuplées. Le mois doéfobre eil celui  
de la récolte, que vous ferez avec prudence : car on peut 
quelquefois ôter deux hauil'es à une ruche , ôc quelque
fois n’en point ôter du tout. Si vous avez différé de  
marier des ruches par quelques raifons, comme l’efpé-  
rance que vous avez conçue , qu’elles fe fortifieroient 
dans la belle faifon, ce qui cependant ne feroit point 
arrivé, prefiez-vous de faire cette opération vers la fin 
de ce mois; tournez le cadran vers les petits trous; i l  
n’efi: plus néceifaire que les Abeilles fortent, mais elles 
ont encore befoin d’air ; une ruche peuplée étouiferoic 
par fa propre chaleur.

On feroit trop heureux fi les fo ins, joints à la conf- 
truétion des nouvelles ruches, afiuroient pleinement la. 
confervation des Abeilles ôc du juile profit qu’on en  
attend: ils préviennent à la vérité le pillage des h o m 
mes , des Abeilles affamées, des guêpes ôc des frelons, 
mais les Abeilles ont’un bon nombre d’autres ennem is, 
ainfi que nous en avons fait mention au commencement  
de cet article, il eil  inutile d ’en parler davantage ici ;

C a
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nous obferverons feulement que quant à la faufíe 
teigne , au papillon de n u i t , qui cib du nombre des 
danpéreux ennemis des A beil les , la conilruéfion des•j
nouvelles ruches donne les moyens de le rendre plus 
tare 6c d ’y remédier. Ces papillons ne fongent gue
tes à s’établir dans les ruches que dans les mois de  
juillet 6c fuivans , temps auquel le cadran du furtout e i l  
tourné du côté des arcades ; ainfi le papillon a plus de 
peine à entrer, 6c les Abeilles l’apperçevant plus faci- 
m e n t , font plus à m êm e de fe défendre de leur enne
m i ; d ’ailleurs, com m e la fauííe teigne fe loge ordinai
rement dans le haut de la ruche , en levant la hauifc 
fupérieure , il e i l  aifé de les exterminer; les ruches de 
M . Palteau bravent auiîi les infultes des fouris, mulots  
6c autres ; exa&ement fermées aufii-tôtque la faifon fe 
refroidit, elles font avorter leurs mauvais dedeins. Les 
putois 6c les renards, qui fouvent renverfent les ruches 
com m unes,  ne font rien contre celle-ci ; ainfi. par leur 
m oyen ,  les dangers auxquels les Abeilles font expofées, 
font confidérablement diminués; 6c par une julle con-  
féquence, le profit qu’on s’en promet, doit augmenter.

Ce profit confiile dans la multiplication de l’efpèce,  
6c dans la récolte de la cire 6c du miel .  M. Palteau en 
fait le calcul fur le pied du moindre profit. D ’abord il  
fuppofe un fond de fix bonnes ruches 6c ne leur accorde 
d ’eifains, par an, que la moitié de leur nom bre,  ce 
qui néanm oins , au bout de fix ans , donne un total de 
foixante-trois ruches. Ainfi la premiere année fix ruches 
rendent trois efiains, la fécondé, les neuf en rendent 
quatre; la tro if ièm e, les treize en rendent fix; la qua
trième , les dix-neuf en rendent neuf; la c inqu ièm e, les 
vingt-huit en rendent quatorze; la f ix ièm e, les qua
rante-deux en rendent vingt-un , qui avec leurs meres 
font les foixante-trois autres qu’il promet. Si l’on a bien 
conçu ce que nous avons expofé des nouvelles ruches, on 
doit etre convaincu que M. Palteau en groififlant de 
moitié la multiplication des Abdllesj feroit encore reilcc
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fort au-deifous de celle que l’on pourroît Te procurer.

Quant au profit de la cire 6c du miel ; voici, fuivanc 
auífi M. Palteau, le calcul de leur rapport : il fuppofe 
qu’une ruche coûte d’achat , environ huit livres , prix 
commun dans le pays Meffin, où cet Auteur a fait fes 
expériences: il compte que le produit en cire 6c en m iel  
des quatre ruches équivaut au prix d ’une feule que l’on  
ach ète , ainfi les neuf ruches de la premiere année 
valent l ’achat de deux: les treize de la fécondé, l’achat 
de trois : les dix-neufs de la troifième , l’achat de quatre : 
les vingt-huit de la quatrième, l’achat de fept : les 
quarante-deux de la c inquièm e, l ’achat de dix : les 
foixante-trois de la fixième , l'achat de quinze ; le tout 
enfemble fait 41 ruches de profit, lefquelles eftimées à 
raifon de 8 livres pièces, font la Comme de 328 livres: 
q u i , réparties fur fix années > donnent de profit par an 
14 livres 13 fols 8 deniers.

Pour connoître la modération de ce calcul, il fufifit 
de le rendre plus fimple en fixant le revenu d’une ruche 
à 40 fols par an. La première année vaudra 18 livres ; 
la  fécondé 2 6 livres; la troifième 3 8 ; la quatrième y 6 ; 
la cinquième 8 4 ;  la fixième 11 6 :  toutes enfemble  
340 , ôc par conféquent 2 3  livres plus que le calcul ci- 
delïbs. On n’oublie point dans le traité de M. Palteau 
la dépenfe que les ruches occasionnent;- toutes celles  
dont nous venons de parler dans cet extrait, ne coûtent, 
fuivant l’efiai qu’on a fait dans l’efpace de fix années, 
que 30 liv. 10 fols.

Pour ce qui concerne l ’achat des ruches, M. Palteau 
nous donne encore les moyens de diflinguer les bonnes 
d’avec celles qui ne le font pas. 1 °. D onnez ,  dit i l , un 
coup de doigt fur la ruche, com m e on fait pour fonder 
un tonneau; s’il produit un bruit féparé en deux ou trois 
to n s , la ruche cft bonne : fi le bruit eft court 6c s’ap-  
paiíe dans l’inftant, c’eft qu’il y a peu d’Abeilles dans 
la ruche. 2° .  Frappez fous la ruche ; le fon clair 6c aigu 
annoncera un grand vuide d’Abeilles ôc de provifions :
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fı elle rend un fon écrafé 6c étouffé ? elle eft: parfaite
m ent  conditionnée. 3 ° .  En foulevant la ruche de la  
hauteur de deux pouces? fi. l ’efpace qu’elle occupoit eft  
iret 6c propre? la ruche elf bonne 6c en bon état; mais  
au contraire jugez-la foible 6c m al fournie ? il la  
table eft chargée d’ordures. Aufti-tôt les ruches achetées? 
enlevez-les afin de prévenir les fraudes que l’on pourroit 
vous faire. Que le tranfport fe falle la nuit. Les nou
velles ruches font en cela d’une com m odité  ineftimable : 
on les porte où l’on veut fans peine ? fans danger 6c fans 
perte. On eft alluré ,  en tournant le cadran du côté  
plein ou troué? d’avoir toutes les Abeilles. M. Palteau  
ne veut pas que l’on en tranfporte dans toute autre faifon 
qu’à la fin de l’hiver 6c au com m encem ent du prin
temps. J ’ai vu gouverner chez mon père des ruches de  
cette nouvelle conftruéfion, fuivant la m éthode de  
M . Palteau , elles lui rapportoient un très-grand profit.

En parlant des ruches de mon père , il ne fera pas ici 
hors de propos de faire part au public d’une expérience 
qui ne lui a pas réulïi? 6c qui paroiifoit devoir etre très- 
avantageufe au premier afpeéb. Mon pere? prévenu de  
l ’idée qu’il avoit? que plus une ruche fe trouveroit grande? 
plus elle contiendroit de mouches? & par conféquent plus 
elle devroit rapporter? fit faire une ruche quatre fois plus 
grande que les ruches ordinaires ; felon cependant l ’an
cienne m éthode ; il  fit partager le haut de la ruche par 
quatre cloifons ; dans une année favorable au mois de  
m ai? il mit dans cette ruche quatre eifains: pour ce  
l'aire ? il  recueillit d ’abord dans cette ruche le premier 
eft!ain, le lendemain il recueillit dans une autre ruche un 
fécond eifain , fur le foir du m êm e  jour ? il fecoua fur 
un drap cette dernière ruche pour en faire tomber le  
peiotton de mouches? 6c mit deflus la grande ruche ? les 
mouches fe logèrent dans une fécondé cloifon de la 
grande ruche : il continua ainfi tous les jours jufqu’à 
ce que la grande ruche fût prefque pleine. Quelle efpé- 
rance m on perc nefondoit-il pas fur une pareille ruche l
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ü  voyoit fes mouches travailler fortement 5 chaque 
etfain travailloit dans fon efpace; il  n’avoit pas lieu de 
s’attendre à leur évafion ,n i  à la deilruétionde leurs rei
nes: cependant il en fut tout autrcment;quand les rayons 
de chaque efiàin eurent pafi'é la hauteur des cloifons > 
quoiqu’ils paruifent cependant toujours diilinéts dans la 
ru ch e , il  fe fit com m e une efpèce d’émeute parmi cette 
troupe innombrable de m ouches;  pluixeurs s’évadèrent,  
jamais i l  ne put parvenir à en avoir un cflàin , 
&: en moins de trois ans la ruche périt entièrement; il 
vit évanouir > par-là le fruit de fes efpérances. On peut 
conclurre delà que plus les ruches font pet ites , mieux  
les mouches s’y plaifent &: plus elles rendent de profit.
2°* Que le melange de pluixeurs eilaios ne peut fe faire 
qu’au détriment du plus grand nombre de mouches qui  
les compofent.

Avant de finir cet article des A beil les , je vais indi
quer les moyens qu’on a employés jufqu’ici pour prévenir 
les fuites de leurs piquures ; il faut d’abord avoir foin 
de retirer l’aiguillon, s’il e i l  relié dans la partie piquée,  
on tâchera de faire fuinter le venin qui s’e i l  glide dans 
la plaie en 1’élargiífant & en preilànt la partie; enfin or\ 
trempera cette partie dans de l’eau froide ; fi cela ne  
fufiît pas > on y appliquera un peu de perfil pilé.

A B L E T T E , A B L E , A B L E T , ces trois nom s font 
fynonymes ; on enrend par ces mots un petit poiifort 
ü’eau douce très-brillant, com m uném ent long de quatre 
à cinq pouces, large d’environ trois quarts de pouces à 
fon plus grand diamertre; les nageoires font rouges 
dans la partie qui tient au corps. Les deux côtés de la  
nageoire , qui termine la q u eu e , font rouges un peu vers 
la moitié. Sur le d o s , à-peu- près aux deux tiers du corps, 
e i l  une nageoire unique, triangulaire, à fept rayons, ôc 
dont la bafe a environ quatre lignes de longueur. Le dos 
de ce poiifon cil charnu , grisâtre, m ou. Les côtés fails  
& le ventre font d’un blanc argentin , ou parodient les. 
couleurs de la nacre de perle : au bas de la t e t c , eft une
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nageoire de chaque côté ; une autre paire a un pouce 
plus bas; & à la diilance d ’un autre pouce , une arrête 
unique fous le ventre en angle obtus ôc échancré vers la 
queue. La queue eft féparée en deux ; la tête e i l  platte 
en deiTus, échancrée près du m ufeau, qui e i l  affilé ôc 
relevé par le bout. La bouche e i l  fort large ôc fans 
barbe ; l’œil e i l  grand > d’une belle couleur d’o r , la 
prunelle noire , les joues grandes> toutes les écailles 
font fort petites : quoique ce poiiîon reiTemble beaucoup 
à l ’éperlan , fa couleur argentée , plus vive ôc plus 
brillante , fert à l ’en faire diilinguer. Il fe n om m e  
A lburnus quorum d a m , A lb u la  minor.

On en pêche quantité dans la rivière de Seine ; il y 
en a dans la Marne , la Loire, l ’A ilier ,  la Vienne ôc 
autres rivières de la France ; on en trouve auffi en 
quantité dans la Mofelle ôc la Seille. Voyez notre 
A ldrovan du s Lotharingiev.

Le filet qu’on emploie pour pêcher ce poiifon fe n om 
m e a b lere t, iVtù, quarré ; c’e i l  pourquoi dans plufieurs de  
nos provinces on lui donne le nom  de carré, ou carrelet. 
O n pêche auffi quelquefois ce poifion à l’hameçon.

L’Ablet eil très-intérefiant par rapport à fon éca i l le , 
dont on fabrique les fauflès perles. Pour les fa ire , on 
enlève les écailles de l’Ablette en ratifiant ce poifion à 
l ’ordinaire ; on les m et dans un baffin d’eau claire , ou  
on les frotte com m e il on vouloir les broyer. Cette opé
ration fe répété en différentes eaux, jufqu’à ce que les 
écailles ne dépofent plus de teinture. La matière argen
tée fe précipite au fond ; on verfe l ’eau furabondante 
en inclinant le vafe , ôc l ’on s’arrête , lorfqu’il n’y a plus 
qu’une liqueur argentine, qu’on nom m e eßknee d ’o 
rient ; on mêle à cette efience un peu de colle de poif-  
fon ; enfuite on a des grains de verre creux très-m ince , 
de couleur de gytafols , ou de couleur bleuâtre , dans 
îefquels on in i in u e , à l ’aide d ’un chalumeau , une 
goutte de cette efience d ’o r ien t , que l ’on agite pour 
faire étendre la liqueur fur toute la fnpcrficie intérieure
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des parois; eniîn pour donner aux perles du poids & de  
la folidité on les remplit de cire.

Cette matière brillante & argentine ne fe trouve pas 
feulement fur les écailles du poifion ; la membrane qui  
enveloppe l ’eftomac ôclesinteftins en eft toute parfemée.

A Paris, après qu’on a enlevé l’écaille à çe poitfon, 
on le vend pour m a n g e r , mais ce n’eft pas un met  
délicat. On fe fert encore de ce poiflon ainft écaillé 
com m e d’appas pour pêcher les anguilles.

ABOIS , c ’eft un terme de chaile, qu’on emploie pour 
lignifier que la bete s’arrête , tient devant les chiens 
par laiïitude & n’en peut plus. On dit : la bête rend 
les derniers abois , quand elle tombe morte ou outrée.

ABOMASUS , c’eft le quatrième des eftomacs  
des animaux qui rum inent, il  fe nom m e auili caillette ; 
c’eft dans l ’Abomafus des veaux Ôc des Agneaux que fe 
trouve làprelïure dent on fe fertpour faire cailler le lait.

A BREU V O IR  , l’Abreuvoir eft un lieu ou on abreuve 
les animaux, ou , pour parler plus ftr ic tem ent, c’eft 
une pente douce en forme de glacis, pavée de grais &c 
bordée de pierres, qui conduit à un baftîn ou à une ri
vière pour abreuver les chevaux. Les chevaux àc les 
beftiaux boivent indiftin&ement de toutes fortes d ’eaux,  
pourvû qu’ils y foient habitués, n’importe qu’elle foit 
courante <5c claire ou morte. Il y en a beaucoup qui fe 
portent parfaitement bien en ne buvant que de l’eau 
croupiiïante , toujours rouille par l ’eau des fumiers de  
la terre ; ceux-là ne boiront pas m êm e  volontiers dans 
l ’eau claire ; on prétend cependant que l’eau où on a 
fait rouir le chanvre n’eft pas faine pour les beftiaux.

On entend encore par Abreuvoir le lieu ou les oifeaux 
vont boire & où on tend quelquefois des filets pour les 
prendre. Pour réuftir à cette chaife on choiiit un endroit 
fréquenté par les petits oileaux , & où il y ait quelques 
ruifleaux le long duquel on cherche un endroit com 
m ode ; on couvre pour lors l’eau des deux côtés de  
l ’abreuvoir, de joncs , de chaume & d ’herbes, afin que
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les oifeaux foieîit obligés de brifer à l ’endroit qo'on 
leur a préparé. Quand ils s’y trouvent en grand n om b re , 
alors on les enveloppe du f i le t , en tirant un petit 
cordeau, que le chailèur, qui doit être cach é ,  tient à 
fa main : on fe fert encore d’une autre méthode pour 
les attraper; on couvre l'abreuvoir de petits morceaux  
de bois enduits de glu ; les oifeaux s’y repofent pour 
boire plus com m odém ent 6c fe trouvent par-là pris. 
L ’heure la plus favorable de cette chafie e i l  depuis dix 
heures jufqu’à trois heures après-m id i, 6<c enfin une 
heure 6c demie avant le coucher du foleii. Cette chaife  
réuffit très bien les jours de grandes chaleurs.

A C C O U E R , quand le veneur court un cerf qui e í l  
fur fes fins 6c le joint pour lui donner le coup d’épée au 
défaut de l ’épaule ,  ou lui couper le jarret, on d it :  le  
veneur vient à'acxouer le cer f ,  ou le cerf e i l  accoué.

A C C O U P L E M E N T , c’e i l  la jonclion de deux ani
maux mâle 6c femelle  qui fe joignent 6c s’aparient 
pour perpétuer leur efpèce ; quand ce font ceux perdrix 
qui font apariées 6c accouplées, on n om m e adouée cet  
accouplement. Le nom d ’accouplement s’entend auilt 
de deux bœufs qu’on accouple enfemble fous le m ê m e  
joug à une charrue ou a une charrette ; il faut qu’ils 
foient tous les deux de m êm e corps 6c de m êm e forcey 
autrement le plus foible ruineroit le plus fort. Il y a 
des pays où on les attache par les cornes 6c dans d’autres 
pat le cou ; on prétend qu’ils ont plus de force par le  
cou. Il faut accoupler, foit les bœufs, foit les chevaux 
attelés ,  très-ferrés , afin qu’ils puiifent tirer également.

ACCULS ou ACULS , font les endroits les plus 
reculés des terriers des renards 6c des bléreaux : on  
appelle encore de ce nom les lieux les plus enfoncés 
où on oblige le gibier de fe retirer.

A C H A R N E R  , fe dit des chiens 6c des oifeaux 
auxquels on donne le goût 6c l ’appétit de la ch a 
pour les rendre plus propres à la chailé ; quand on veu  
donner ce gout aux oifeaux, on le fait ou au poing
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avec le tiroir > ou en attachant le tiroir au leurre.

ACHÉES , les Achées font des efpcces de vers de  
terre dont on fe fert pour amorcer les hameçons^ des 
lignes » foit dormantes > foit à verge. Il y a diiferens 
moyens annoncés dans les livres économiques pour fe 
procurer une quantité fufïîfante d Achees. Il faut, p«.r 
exemple, aller dans un p r é ,  y trépigner pendant un 
dem i quart d’heure fans s’arrêter , ou bien y enfoncer 
un bâton d’un dem i pied 6c le remuer en îond pendant 
le  m êm e efpace de t e m p s , ou arrofer cet endroit avec 
de l ’eau, dans laquelle on aura fait infufei^du brou de 
noix rapé j des feuilles de noyer ou de chene; cela les 
fait fortir, 6c on peut enfuite les ramaifer ; on confeille  
encore d’aller la nuit avec une lanterne fourde dans les 
allées d’un jardin ou dans un pre ou il n ŷ  aura plus 
d ’herbe j mais il faut que ce foit furtout après la pluie. 
On trouve encore de ces fortes de vers autour des 
couches dans les jardins. Nous nous fommes étendus 
plus au long fur les moyens de fe procurer de ces vers 
dans toutes les faifons, à l ’article appas. Voyez cet art.

A FFA ITAG E, A F F A IT E R , ce font des termes de  
fauconnerie, qui s’entendent communément des oifeaux 
fauvages qu’on apprivoife. On les dreiîe à voler 6c à reve
nir fur le poing ou au leurre. U n  faucon bien inilruit 
obéit à la voix de l’h om m e , il fouffre qu on le chaperon
ne ; il revient de fon plein gré fur le poing ; il eft prêt au 
befoin d’enfoncer le gibier pour lequel on l’a dreilé : 
tous les oifeaux de proie ne font pas également de bon  
affaitage ; il y a un choix à faire : ils font plus faciles à 
affaiter dans de certains pays que dans d’autres ; on  
vante beaucoup ceux qui nous viennent de Suiife ou de  
la Ruifie ; il  faut choidr ceux qui ont le pennage le  
plus large devant 6c derrière, 6c dont les fenes font 
longues 6c fermes. Le meilleur eil: toujours celui qui 
pefe le plus fur le poing. U n  mois fuiEt pour inflruire 
ces oifeaux ; pailé ce t e m p s , il on ne peut parvenir a 
les d reifer, il faut les abandonner. O n appelle oifeau
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de bonne affaire , celui qui ei l  bien dre île pour le voh

A F F U T , en terme de chaiTe , eil un lieu caché, ou  
Ton fe met avec un fufil tout prêt à tirer , & où on  
attend le gibier au paiTage. Cette efpèce de chaiTe 
demande beaucoup de patience. La neige ôc le froid ne 
doivent pas rebuter un chaifeur qui va à l ’aifut ; il ne 
doit pas non plus s’attendre à avoir du gibier à fon 
fouhait; il e i l  obligé de l’attendre , ôc quand il paroît 
b ie n tô t , c ’eil un bonheur qui n’arrive que fort rare
ment.

On ne prend un affût qu’après avoir remarqué qu’il 
vient beaucoup de gibier dans cet endroit. Il faut le  
choifir de telle forte qu on puide s’y tenir un peu c o m 
m odém ent ôc ne pas être apperçu du g ib ier , c'eil pour
quoi l ’on m onte fou vent fur un arbre, & là on a l ’œil  
au guet ôc on ne fait aucun bruit ; il faut avoir foin de  
ne jamais tirer perché , qu’on ne connoiife bien la  
repouife de fon arme. C’eil le  foir à la brune vers le 
temps du coucher du fo le i l , ôc le matin devant le jour, 
qu’on doit aller à l ’affut ; c’e i l  ordinairement dans ce 
temps-là que les lièvres ôc les renards fortent ce rentrent 
dans le bois. U n  moyen d’attirer les l ièv res , c ’e i l  de  
tuer une haze en chaleur ( c’eil la femelle du lièvre) , 
lui couper les parties de la génération , les tremper dans 
de l’huile d’afpic ou de lavande, en frotter la femelle  
de fes fouiiers, ôc marcher fur l ’herbe en diiférens en« 
droits; les lièvres y viendront en foule.

A G N E A U , c’eil un petit animal qui naît du bélier 
ôc de la brebis. Il y a des endroits ou l’Agneau ne 
conferve fon nom  que cinq ou fix mois; il ne le change  
qu’au bout d ’un an dans d ’autres pays ôc fe n om m e  
pour lors bélier, fi c’eil un m âle;  m ou ton ,  lorfqu’on  
La châtré, ôc brebis, quand c’eil  une femelle. On l ’ap
pelle Agneau de la it ,  tandis qu’il téte, ôc antenais > 
lorfqu’il a un an.

Le berger doit renouveller fes foins ôc fa vigilance  
dans le temps où les brebis font prêtes d'agneler ; elles
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cnt beaucoup de peine , & demandent prefque toujours 
du fecours, fans quoi l’Agneau ôc la mère courent beau
coup de danger : nous rapporterons à l’article brebis > 
pluiieurs remèdes qui conviennent dans ce cas.

Les brebis de l ’efpèce angloiie ne peuvent pas lécher  
a île 7 vîte leurs Agneaux; on a foin, pour cette raifon, 
de les efifuyer avec du foin ou du linge.

Dès que l ’Agneau eft n é , on le met droit fur fes 
p ie d s , 6c afin de lui donner des forces, le berger met  
du lait de vache dans fa bouche 6c le fouffle dans celle  
de l’Agneau ; il l’approche de fa mère pour l’accoutu
mer à la connoître 6c à la téter : on trouve fouvent 
des Agneaux qui ne favent point tetter d'eux-memes ; 
il  faut , en ce c a s , leur en montrer le chem in ,  6c n’y 
plus toucher dès qu’ils l ’auront appris. On a coutume  
de traire 6c de répandre le premier lait des brebis, 
parce qu’on a obfervé qu’il purgeoit les Agneaux; mais 
cette précaution leur eft: pernicieufe, car il eft certain 
que la nature a deftiné ce premier lait pour les purger ; 
on a m êm e remarque que les Agneaux qui ne l ’ont 
point reçu , font expofés à un plus grand nombre de  
maladies que ceux à qui on l’a permis. Il y a des figues 
auxquels on peut connoître fi les Agneaux nouveaux nés 
feront d’une bonne efpèce 6c propres à la propagation. 
i ° .  On connoît que l’Agneau 6c la mère le portent 
b i e n , fi l’eau dont l’Agneau eft m o u i i i é , paroît jau
nâtre. 2 °.  S’il paroît trois ou quatre jours après fa naif- 
fance 6c lorfqu’il eft bien fée h é , des poils longs 6c roides 
fur quelques parties de fon corps ; 6c ii ces poils tom 
bent bientôt après, c’eft une marque que fa laine fera 
fine 6c longue. 3°. Il deviendra fort grand > s’il a les 
pieds 6c les membres gros 6c forts. 4 0. Il faut qu’un 
Agneau ait quinze jours pour bien connoître la figure 
qu’il aura lorfqu’il fera grand ; on ne doit pas le garder > 
û  on ne lui trouve point les marques qui caraébérilenc 
les bons moutons 6c les bonnes brebis. Lorfqu’une brebis 
donne deux Agneaux à la fo i s , il  eft à propos de ne lui
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ea laiifer qu’un öc de faire nourrir l’autre par une brebis 
qui aura perdu le Tien ; h on lui permettoit de les 
nourrir tous deux ,  elle maigriroit trop. Dans le cas ou  
la brebis fans Agneau rebuteroit celui q u on  lui donne,  
on pourroit i’enveloper de la peau du mort , il cette  
peau e ü  fraîche & humide , 5c le laiifer ainiî pendant 
la nuit. Le lendemain matin on ôteroit cette peau , 
qui aura communiqué au nouvel Agneau une odeur 
fuffifante pour tromper la mère 6c l’obliger de 1 adop
ter. Mais certe méthode ne paroit pas etre denuee d in -  
convéniens , à caufe des dangers que l’Agneau vivant  
pourroit courir de gagner les maladies dont l ’autre 
e it  mort.

Les jeunes Agneaux perdent beaucoup à etre maniés  
iouvent; iis ont cela de com m un avec les petits de tous 
les animaux dom eiiiques; il  faut laiifer à leur mère le  
foin de les lécher ; iî elles les répondent, ce qui arrive 
ordinairement, lorfqu’elles agnèlent pour la première  
fois, on répand pour les y accoutumer quelques grains 
de fel fur leurs petits.

La brebis doit reifer au moins les deux premiers 
jours dans l ’étable , afin qu’elle foigne Ton A gneau,  
qu’elle le tienne c h a u d em en t , éc que l’Agneau à Ion 
tour la connoiife. On la nourrit pendant ce temps avec 
de bon foin &c du fon, 6c on lui donne à boire de l ’eau 
blanchie avec de la farine de froment ; il ne faut pas 
lui épargner la litière. Quand un Agneau connoit fa 
mère > on envoie ce l le-c i  aux champs avec le troupeau, 
obfervant néanmoins de ne pas la conduire trop lo in ,  
de peur que fon lait n’en foit cchaufié. On tient tous 
les Agneaux enfemble derrière une c la ie , dans un coin  
de la bergerie , qui foit un peu obfcur, avec de la 
bonne litière 5 mais il faut avoir foin qu’ils n’aient pas 
trop chaud ; le grand air leur deviendroit pour lors 
préjudiciable , quand on les meneroit paître. Loriqu il 
fait beau * 011 les expofe à l’air une fois par jour , afin 
de les y accoutumer , ôc dès qu’ils marchent b ien ,  on
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les mène tout-à-fait dehors pendant le foleil , feule
m ent pour quelques minutes. On ne laiíTe les Agneaux 
avec leurs mères pour téter que les matins avant que 
d’aller paître , & les foirs après leur retour ; ainfî les 
Agneaux ne tétent que deux fois en vingt-quatre heures ; 
lorfque les petits font en état de m anger, on leur donne  
un peu de foin pour les amufer & les empêcher de 
bêler, tandis que les mères font allées paître.

La nourriture qui eft la plus analogue à celle  qu’ils 
reçoivent de leur m è r e , eft le lait de vache ou de  
chèvre , dans lequel on m et des pois cuits ou des fèves;  
on les accoutume peu à peu à cette nourriture > en leur 
mettant le doigt dans la bouche, ôc le nez dans le la it ,  
âfin qu’ils s’imaginent fuccer la m am m elle .  La m eil

leure preuve que cette nourriture leur convient, ceil:  
qu’ils engraifiènt en très-peu de temps. Il ne faut jamais 
donner de l ’eau aux Agneaux tandis qu’ils tétent. Le  
lait de brebis fufftt pour étancher leur fo if ,  l’eau ne 
peut fervir qu’à leur procurer des maladies ; on donne  
encore quelquefois pour nourriture aux Agneaux, avec 
le fo in , de la bruyère ou du bouleau.

Quand les Agneaux ont atteints trois fem aînes , on  
peut les laiiTer aller paître avec leurs m e r e s , s’il  ne  
fait ni ne ige ,  ni giboulée , ni vent ; on fera cependant  
mieux de ne les laiiTer aller aux champs qu a la fin du 
mois de m ars , ou au com m encem ent d’avril. Le temps  
de févrer les Agneaux n’eft pas le m êm e dans tous les 
pays ; il y en a ou on les ôte aux brebis au bout d’un 
mois , ou tout au plus de iix femaines ; mais dans les 
bonnes bergeries, on a coutume de les laiiTer tetter 
jüfqu’à la fin du mois de ju i l le t , &c on a obfervé que 
pendant tout le temps que les brebis a lla itent, elles ne 
font point expofées anx maladies du p o u m o n ,  que les 
humidités de l’herbe leur caufent. Delà  eft venu l ’ufage 
de traire celles qui ont perdu leurs Agneaux , jufqu au 
temps où les autres de la bergerie aient cefie d’allaiter 
k s  leurs. U y a des pays où on a coutume de traire les
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brebis pendant toute l ’année ; cette m éthode empêche  
d’acquérir une bonne efpèce de brebis ; car à force de  
les traire, elles dégénèrent 6c leur lait diminue pour la 
quantité 6c pour la délicateilé. On garde rarement les 
Agneaux d’une portée à l’autre , parce qu’ils font trop 
foibles & qu’ils ne font jamais il beaux que les autres. On  
doitchoiiîr  pour garder , ceux qui font les plus charges 
de laine blanche ; elle fe vend mieux que la noire.

Tout Agneau court rifque de mourir, il on le févre 
brufquement ; il faut continuer à lui donner du lait  
m êlé  avec quelqu’autre b o i f i o n d ’abord deux fois par 
jour , puis feulement une fois ; 6c pour l’accoutumer à 
brouter, il eft à propos de le mettre avec un autre 
Agneau qui connoiiïè déjà l’herbe, fi on le fépare tout 
à fait de fa mère ; quand on ne peut pas les faire pâtu
rer feuls , on leur met afièz ordinairement une efpèce 
de caleçon fait de ficelle, qui néanmoins ne les em 
pêche pas de manger ; mais au-defius du nez en y 
attache des pointes de b o is , afin que les brebis les re-  
pouiïént, fe Tentant les m am m elles  bleilees, quand leurs 
petits s’y préfentent.

Tous ceux qui ont parlé jufqu’à préfent du temps  
de châtrer les Agneaux, veulent qu’on ne leurfaife cette  
opération qu’à l ’âge de cinq ou fix m o i s , 6c qu’on  
choifiife pour cela un temps qui ne foit ni trop chaud,  
ni trop froid ; mais M. H arter ,  dans un traité qu’il a 
donné fur la manière d’élever 6c de perfectionner les 
bêtes à la in e , prétend qu’il faut châtrer les Agneaux  
lorfqu’ils font âgés de trois femaines , 6c toujours au 
déclin de la lune ; que plus ils font avancés en â g e , 
plus ils courent rifque de la vie. Il propofe d ’empêcher  
qu’ils ne fe couchent après la mutilation 6c de les faire 
promener pendant deux ou trois heures ; après cela on  
les garantit quelques jours 6c du froid 6c du chaud; on  
les faigne 6c on les nourrit dans l’étable avec du foin 
haché 6c m êlé avec du fon ; c’efl: la nourriture la m eil
leure 6c la plus agréable qu’on puiiíe leur donner. Les

Agneaux
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Agneaux qu’on ne chârre qu’à cinq ou fix mois , font 
expofés à une enflure qu’on peut prévenir en frottant 
la partie malade avec du faindoux : M. H ailer  ne dit  
point que cet accident arrive à ceux qu’on châtre à 
l ’âge de trois femaines.

Si l ’on ne châtroit pas certain nombre d’Agneaux,  
le troupeau fe peupteroit de béliers qui s’entrebattroicnc 
continuellement à l ’occafion des brebis , 6c qui par 
conféquent ne profiteroient pas; d’ailleurs la chair du 
bélier eil  toujours moins grade , moins tendre, 6c infi
niment moins agréable au goût que celle du m outon;  
c e i l  pourquoi on a coutume de tourner les béliers trois 
mois avant de s’en défaire.

Pour faire l'opération de la cailration des Agneaux, on  
leur ouvre la bourfe, autrementfero tu m , avec un inilru-  
ment tranchant ; on en détache les t e i l ic u le s , puis on  
coupe un doigt au-deííus le cordon qui les fufpend 6c 
qui y porte la nourriture 6c la matière féminale. On étoit  
dans l'habitude de lier les teilicules 6c d’attendre qu’ils 
tombaiTent d’eux-mêmes; ou après qu’on les av o itco u 
pés défaire une ligature , afin d’arrêter une hémorragie  
qui eil  plus falutaire qu’à craindre ; mais on eil revenu 
de cette erreur, depuis qu’on fait que la ligature des  
cordons des teilicules caufe des accidens très-grands,
6c que les vaiil’eaux qui s’y r e n d e n t , font fi petits que  
Fhémorragie qu’ils caufent, ne peut qu’être falutaire 
en prévenant les grandes inflammations.

O n a amené en Europe une race de brebis qui donne  
deux Agneaux par an : cette efpèce e i l  aujourd’hui  
aflèz com m une en H ollande 6c en divers endroits de  
la Flandre.

Le feu Roi a rendu le 2.9 oétobre 1 7 0 1 , dans fon 
confeil un arrê t , par lequel il  e i l  défendu à toutes 
fortes de perfonnes qui nourriifent 6c élèvent des 
A gneaux, de les tuer ou d’en vendre pour les tuer ,  
en quelque temps de l ’année que ce f o i t , fi ce n’eft à 
l ’étendue de dix lieues à la ronde de Paris, où cela e i l  

Tome I. D  *
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permis pout les Agneaux de l a i t , depuis noël jufqu 1 
la pentecôte. Le m o tif  de ce règlement eft de favorifet 
ôc d’augmenter le com m erce des laines.

O n  appelle Agneaux p r im e s , ceux qui naiifent 
depuis noël jufqu’au com m encem ent de février ; ils 
valent généralement un tiers ôc quelquefois m oitié  plus 
que les tardifs. Quelques fermiers difent qu’il e i l  poilible 
de s’en procurer, en donnant tous les jours à chaque  
brebis du chenevis,  du pain ôc une demi-livre d’avo in e , 
ce qui la fait entrer en chaleur, plutôt qu’elle n’y eût 
été difpofée.

Les Agneaux ne font fujets qu’à un petit nombre de  
maladies ÿ les indications de ces maladies font les 
m êm es  que dans celles des brebis. Quand un Agneau  
à la fievre > on lui donne avec fuccès du lait de fa mère > 
avec autant d’eau de pluie que l ’on a fait tiédir.

Quelquefois les Agneaux ont fur le menton une efpèce 
de galle ou gratelle , ce qui leur provient fouvenc 
d ’avoir brouté de l ’herbe chargée de rofée, furtout dans 
des prés bas ôc dans les endroits marécageux ; on leur 
fait pafier cette galle ou gratelle , en leur frottant 
d ’abord les lèvres, le palais ôc la langue avec m oit ié  
hiííope ôc m oit ié  fel bien égrugé, puis en lavant la galle 
avec du vinaigre: après quoi on les frotte de faindoux  
ôc de réfine fondus enfemble.

La queue de l’Agneau eft fujette à fe charger de  
b o u e , qui venant à fe durcir, écorche les talons ; les 
infe&es fe mettent enfuite dans les plaies ôc l ’animal  
maigrit ôc dépérit. Les bergers foigneux ont grand foin  
de laver cette boue avant qu’elle durciife. Il y a des 
pays ou pour prévenir cette incom m odité ,  on raccourcit 
la  queue des Agneaux à la fin de m a i , en cas cependant  
qu’ils aient deux m o i s , finon à la fin de feptembre ; 
car il faut bien fe donner de garde de le faire pendant  
l ’é t é , à caufe des mouches qui s’y attacheroient. On en  
rogne un ou deux pouces aux m â le s , ôc deux ou trois 
aux femelles. L’opération faite , on m et fur la plaie du
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fuif de bouc avec des cendres de c h e n e , ou un mélange • 
de gaudron , de fuif de bouc 6c. de verd de g r i s , &c on  
enveloppe le tout avec un linge 5 cependant bien des 
perfonnes prétendent que le raccourciflement de la  
queue em pêche le bétail de prendre beaucoup de  
laine.

Quand un Agneau nouvellement né eft languiifant, 
on prend une poignée de rhue 6c autant d ’auronne> 
qu’on hache bien menu pour les faire bouillir enfemble  
dans une demi-pinte 6c m êm e plus de bière faite fans 
houblon ; on y ajoûte un peu de fyrop de fouci 6c on  
en donne de temps en temps une petite ceuiilerée à 
l ’Agneau 5 ou bien on lui fera prendre auiîi de temps  
en temps à la cuillerée une décoélion d’un peu de  
faffran ou de canelle dans le lait de fa mère.

Quand faute de lait dans les brebis-mères, on donne  
aux Agneaux du lait de vache pour les é lever ,  ce lait  
quelquefois leur occaiionne des diarrhées ; pour les 
em p êch er ,  vous faites bouillir environ quatre onces de 
racines de tormentille dans quatre pintes d ’eau ; vous 
les laiifez bouillir doucement pendant un quart d ’heure; 
vous paiîèz enfuite la l iqueur, vous en m ettez  un  
quart avec le lait que vous donnez aux Agneaux ; 
vous ôterez par ce m oyen au lait de vache fa qualité  
trop purgative , 6c les Agneaux fe nourriront de ce  
lait auffi bien 6c auffi naturellement que ix c’étoit celui  
de leurs mères.

Avant de terminer ce qui regarde la partie écono
m ique de l ’A g n e a u , il convient de rapporter ici la 
m éthode qu’on pratique en Angleterre pour élever 6c 
engraiiler ces animaux : le foin de les engraiiler con
cerne particulièrement les villageois qui n ’ont pas une 
grande ferme à faire valoir. Pour en retirer un profit 
un peu coniîdérable, i l  faut être voiiin d ’un marché ; 
car 11 on étoit éloigné d ’un lieu propre au débit , les 
frais du tranfport diminueroient le bénéfice.

Les fermiers des environs de Londres achètent vers
D  2
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le  mois de feptembre des brebis prêtes à mettre bas à 
ou qui ont avec elles des Agneaux nouveaux nés. Ces 
brebis , dont les fermiers de la partie occidentale de  
l ’île font un commerce coniidérable , font élevées pour 
être ainfi vendues. Elles portent deux fois par an £C 
donnent très-fouvent deux Agneaux à chaque portée* 
Leur fécondité eft due aux foins que ceux qui les ven
dent prennent de les bien nourrir. Ils facritient de  
grandes pièces de terres pour avoir toujours de bons 
pacages. La force que les brebis reçoivent de l’abon
dance des alimens les excite â chercher le bélier dès 
le mois de m ai ou de juin.

Quoiqu’un payfan n’ait point de troupeau à lui , il 
peut néanmoins engraiffer des Agneaux, pour peu qu’il 
poflède de terres, & qu’il foit en état de recouvrer du 
fourage au befoin ; il n’a qu’à acheter des Agneaux ôc 
louer quelques pâturages. Il y a des pays ou des fa
milles fubfiftent en grande partie du profît qu’elles font 

fu r  les Agneaux , quoiqu’elles n’aient pas une brebis en 
propre.

A Caftere en Angleterre , il y a des prix pour le  
fermier qui apporte au marché les Agneaux les plus 
pefans ; il  s’en eil  vu qui alloient au-delà de cinquante  
livres.

Après le foin que l ’on doit avoir de ne pas laider  
manquer les brebis de nourriture, le principal dont il  
eft néeeflaire de s’occuper , eft de faire allaiter les 
Agneaux. A huit heures du foir on amène les mères à 
la bergerie & on les enferme jufqu'à cinq heures du 
lendem ain m a t in , alors on les retire de l’étable. A  
m id i  le berger les ramène, & à huit heures du foir il les 
enferme de nouveau pour toute la nuit. A huit heures 
du matin & à quatre heures après-midi, on fait téter 
les brebis de louages il faut que le berger les contienne  
tandis que l’Agneau eft fous e l le s , autrement elles le  
mordroient & lui donneroient des coups de tête. I l  
m ettra donc le pouce fur la langue avec les quatre autres
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<doigts Tons la mâchoire. Quelques Agneaux fe con
tentent de têter une brebis, d’autres en veulent deux > 
trois ou quatre félon leur force ôc la quantité de lait  
qu’a la brebis. Car dans les premiers jours où une 
brebis a mis bas , elle eft en état d ’allaiter d ’autres 
Agneaux avec le fien.

Si l ’on fait têter une m êm e brebis par pluiieurs 
A gneaux , il  faut lui préfenter d ’abord les plus âgés. 11 
ne faut pas que le nombre de ces Agneaux âgés paile 
celui de trois. Pour fuivre cette m éthode avec plus de  
facilité, quand on a une grande quantité de ces ani
m aux, il faut les enfermer dans trois pièces différentes > 
ôc l’on met enfemble ceux du m êm e  âge.

On fupplée , ainlî que nous avons déjà d i t , au dé
faut de lait dans les brebis , en faifant avaler à 
l ’Agneau du lait de vache ,  à la id e  d ’une corne,  p lu-  
iîeurs fois dans le courant de la journée. D e  p lus , on a  
foin de donner a lécher aux jeunes Agneaux de m ê m e  
qu’aux m è r e s , de la chaux en pierre ou pulvérifée ; 
quelques-uns y ajoutent des poix chiches , écoifés ou  
n o n , mêlés avec de la paille de froment. Le pois 
chiche ôc la paille de froment font meilleurs que le  
pois gris & le f o i n , qui font rougir la chair de  
l ’Agneau.

On peut auftî mettre d’un côté de la pierre à chaux  
ôc de l’autre celle qui eft réduite en poudre. Quelques 
économes mêlent celle ci avec de la farine de froment.  
Il y en a aufti qui donnent de l ’avoine aux A gneaux ,  
mais peu de perfonnes penfent que ce grain leur foit 
propre. Il faut avoir fur-tout l'attention de mettre fous 
les animaux une litiere de paille de froment qu’on  
renouvelle deux ou trois fois par jour.

Il arrive fouvent que lorfqu’on a loué beaucoup de  
brebis, on oublie d ’en faire têter quelques-unes; il  
s’enfuit pour lors que le lait s’échauffe au point de  
caufer du mai à la bouche de l’Agneau ; quelquefois 
l ’acrimonie en eft fi forte qu’elle donne la rogne au
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jeune animal. Pour prévenir cet in con vén ien t , atta
chez un bouchon de paille ou telle autre marque au 
coi de chaque brebis qui vient d’être têtée , afin de la 
diftinguer de celles qui ne l ’ont pas été.

U n  Agneau d ’un mois qui vient bien , doit pefet 
tous les jours une livre de plus ; on les vend quand ils 
ont fcpt femaines , 6c pour lors ils pèfent environ  
trente livres,

Lorfqu’un Agneau eft en état d ’être v e n d u , on le  
porte au marché dans une charrette ou dans un iac fur 
le  dos d ’un c h e v a l , après lui avoir arraché la laine  
d ’entre les cuiifes 6c celle de la queue , & après l ’avoir 
faigné de la manière fuivante : on lui lie les quatre 
pieds enfembie 6c on lui coupe environ un pouce du  
bout de la queue. On laiife faigner la plaie jufqu’à ce  
que le jeune animal perde fes forces. Si le fang ne 
coule pas a b o n d a m m en t , on coupe la queue un peu  
plus loin 6c on la frotte en cet endroit avec le m anche  
d ’un couteau. Il y en a que l’on eih obligé de faigner à 
trois reprifes, avant de parvenir à les faire faigner 
fuffifamment ; car il faut qu’ils perdent aifez de ïang 
pour que leurs gencives blanchiment. Quand la plaie 
n ’a pas beaucoup faigné, malgré les foins qu’on a pris , 
on ne la referme pas ; mais fi le fang efi: encore en  
abondance, on applique deifius un fer rouge; on arrête 
auifi le fang en lavant la plaie avec de l ’eau froide > 
6c en ferrant autour un cordon de fil.

Quand l’Agneau eft dans cet état,  on le m et fous fa 
mère , afin qu’il répare fes forces en têtant , 6c on a 
foin qu’il tette quatre fois. Ce jour-là, on lui laiife de 
plus paifer la nuit auprès de fa mère. Le lendemain  
de grand matin on le porte au marché , où on le faigne 
de nouveau , jufqu’à ce qu’il tombe en défaillance; il 
faut cependant garder des m efures , car une faignée  
trop forte l’aiFoiblit 6c lui fait perdre fa qualité.

Il y en a qui laignent leurs Agneaux l’avant-veille 6c 
la veille qu’ils les portent au marché; d’autres qui leur
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coupent la queue ôc n ’en étanchent point le fang à 
m o in s  qu’ils ne voient l ’animal en danger de perdre la  
vie ; ils frottent de lait l ’Agneau pendant la nuit qui 
précède le jour où ils doivent le porter au marché.

La pierre à chaux è i l  une des choies dont les 
brebis ôc les Agneaux font les plus friands. On ne doit pas 
négliger de leur en donner de nouvelle une fois par 
jour , foit en p ou d re , foit en morceaux ; ils aiment  
autant à la cafl'er fous leurs dents qu’à la lécher ; c’eft 
pourquoi il faut en mettre au fond de l ’auge qui e i l  
fous leur râtelier. Cette pierre les garantit du flux de  
ventre > leur ouvre l’appétit ôc contribue beaucoup à la  
blancheur de leur chair. 11 efl: encore à propos de ne  
pas laiifer manquer ces animaux de paille de froment,  
i l  faut en mettre de la fraîche au moins deux fois par 
jour dans leur râtelier ; elle leur nettoie l ’e i lom ach  > 
lie  ce qu’ils ont mangé ôc entretient leur appétit.

La blancheur de la chair dans les Agneaux,dépend du 
choix que l ’on a fait du bélier qui les a engendrés. Il e i l  
donc à propos de faire ce choix avec in te l l igen ce . i l  faut 
qu’il ait les épaules ôc les reins la rg es , la tête haute , 
les jambes fortes , le ventre blanc , la queue forte ; en  
un m ot le plus fort Ôc le plus parfaitement blanc e i l  le  
meilleur : voyez article B élier . Il faut qu’il ait deux ans 
avant que de le mêler avec les brebis ; car fi on l ’y 
laifîoit aller avant ce temps 3 la fatigue qu’il prendroit 
arrêteroit fa croiflance. On n’en foudre pas deux en-  
femble dans le m ê m e  troupeau, de peôr qu’ils ne fe 
battent ; ôc on le châtre à cinq ans pour l ’engraifler ; 
fi on attend plus tard , il devient trop m échant.

La chair de l ’Agneau engraiiTé, ainii que nous ve
nons de le d i r e > eil  très-blanche ; elle entre dans nos 
alimens ; elle efl: humeélante ôc rafraîchiiTante 5 elle  
nourrit beaucoup , mais elle produit des humeurs  
aqueufes ôc groiTières, principalement quand Tanimal  
e i l  trop jeune, c ’eil  pourquoi cette nourriture ne con
vient qu’aux jeunes gens d ’un tempérament chaud êc
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bilieux ; mais les perfonnes d ’un tempérament froid 
6c phlegmatique doivent s’en abilenir ou en ufer fort 
m odérém ent.

L’Agneau fournit à la médecine pluiieurs de fes 
part ies , telles que les p o u m o n s , la caillette ou pref- 
fure qui fe trouve au fond de ion e ilom ach > 6c fa peau. 
O n confeille les poumons d’Agneau dans la phtifie 6c 
les autres a liénions de la poitrine, 6c fpécialement dans 
les plaies du poumon : on en fait des bouillons adou-  
ciilans, com m e l ’on en feroit avec le poumon de veau 
ou de renard. La prefure d’Agneau , dont on fe fert 
pour cailler le l a i t , pafle pour falutaire contre les 
poifons 6c contre les morfures des bétes venimeufes. 
Schroder confeille d ’en diilbudre un peu dans du 
vinaigre 6c de la faire prendre de cette manière. 
Etmuller dit que les nourrices ont coutume d ’en avaler 
pour diilbudre leur l a i t , lorfqu’il e i l  coagulé dans 
leurs m am m elles .  La peau d’un Agneau nouvellement  
tué 6c encore chaude , e i l  anodine 6c réfolutive. O n  
l ’applique 6c on en enveloppe les parties qui ont fouffert 
de  grandes contuiions. Hippocrate ordonne d ’appliquer 
une peau d ’Agneau toute chaude fur les filles dont les 
règles font fupprimées ; on fe fert beaucoup d’une 
peau d’Agneau dont la lame eil en dedans, pour en
velopper les parties attaquées de rhumatifme ou m ena
cées de paralyfie.

La peau de l’Agneau garnie de fon poil 6c préparée 3 
donne une excellente fournie, que Ton nom m e fourure 
d ’agneliers ; dépouillée de fa laine <5cpafiée en m égie , 
on en fabrique des marchandifes de ganterie. On e m 
ploie la laine d’Agneau pour toute forte d'étoffes, de  
marchandifes de bonnetteric , 6c dans la fabrique des 
chapeaux. On n’e i l  point encore parvenu en France 
à fe procurer d’au ill belles toifons que celles que don
nent les Agneaux de Perfe, de Lombardie, de Tartaric; 
en Mofcovie les fourrures des Agneaux de Perfe font 
préférées à celles de Tartarie ; elles font grifes > d’uns
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fdfureplus petite 6c plus belle. La fourrure des Agneaux 
de Tartarie eft d’une laine noire , fortement frifée , 
courte, douce 6c éclatante ; on tond les Agneaux ordi
nairement avant l ’arrière-faifon.

On nom m e a g n e lin , la laine des Agneaux qui n’ont 
point encore été tondus, 6c que l’on lève de defius leur 
peau fortant des mains des bouchers ou autres qui en 
tuent; mais cette laine n’a point de qualité; 6c com m e  
t e l l e , il eft défendu de l’employer à la fabrique des 
étoffes, i l n ’eft permis que d’en faire des chapeaux.

Les inteftins d’Agneaux préparés 6c f i lés , fervent 
aux inftrumens de m u fiq u e , à faire des raquettes 6c à 
d’autres ufages ; pour les fa ire , des ouvriers prennent 
des boyaux d’Agneaux ou de moutons ; ils les vuident,  
enfuite il les font revenir dans de l ’eau , ils les dé-  
graiifent 6c en ôtent les filandres, puis ils les replon
gent dans l’eau pour les faire blanchir ; c’eft pour lors 
que des femmes les retirent 6c les coufent les uns au 
bout des autres, afin de leur donner précifément la  
longueur que la corde doit avoir. C’eft pourquoi les 
boyaux font en état d ’être filés un ou plulieurs enfemble,  
felon la groffeur que l ’on veut donner à la corde, 6c à 
la manière des cordiers. Enfin on fait defiécher les 
cordes à l ’air , on les dégroiïit en les frottant rudement  
avec une corde de crin, imbibée de favon noir ; 6c on  
les adoucit avec de l ’huile de noix pour les rendre plus 
fouples. Les meilleures cordes de boyaux viennent de  
R om e 6c de Naples. Il s’en fait un grand commerce à 
Paris, à Toulon , à Lyon 6c à Marfeille.

A G N E L E R , c eft un terme de berger ; il fe dit d’une 
brebis qui fait un Agneau. Les brebis qui approchent 
du temps où elles doivent agneler , demandent les 
plus grandes attentions , ainfi que nous l’avons ohfet- 
vé dans l'article précédent, voyez A gn eau . Pour peu 
qu’on s’apperçoive qu’elles ont de la difficulté à agneler, 
i l  faut leur donner une petite cuillerée de poudre 
de pouliot ôc de mirthe dans de la bicre > ou
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une infuhon tiède de ces deux plantes au (H dans la 
bière. Ce remède facilite non-feulement le travail , 
mais fait auiïi fortir l'arrière-faix, qui pourroit occa-  
lîonner la mort de la brebis s’il lui refloic dans le corps.

A IG U  AIL , c’eft un terme de ch aile qu’on emploie  
pour défigner la rofée qui tombe le matin dans la 
cam pagne;  on n om m e un chien d’aiguail,  celui qui 
va bien à la rofée.

A IG U IL L E , en terme de fauconnerie, e i l  une m a
ladie très-dangéreufe qui attaque les faucons y 6c q«i 
eil  occafionnée par de petits vers qui s’engendrent 
dans leur chair.

Ce qu’on appelle ainfl , font encore com m uné
m ent deux aiguilles pointues 6c difpofées en croix 
l ’une fur l ’autre,  par le moyen d’un crin de cheva l ,  
qui tend à les féparer; on les enfonce dans un morceau  
de viande après les avoir pliées en les forçant un peu;  
on expofe aux loups cette viande ainii préparée ; ils ne 
l ’ont pas plutôt avalée 6c d ig é r é e , que les aiguilles 
revenant en croix , par l ’efiort du crin de c h e v a l , 
piquent les in te i l in s ,  les enflamment 6c font mourir 
ces animaux ; on entend aufli par aiguilles des fils 
ou lardons qui fervent à recoudre 6c à panfer les chiens 
bleffés par les défenfes de fanglier. Les valets de chiens  
ne doivent jamais être fans ces fortes d’aiguilles.

A I G U I L L O N , c’eil  une perche longue d’environ 
douze p ied s , plus gtoffe que le pouce 6c un peu pointue 
par le bout ; c’e i l  avec cette efpèce de bâton qu’on  
Sollicite les bœufs à faire leurs devo irs , lorfqu’ils la
bourent la terre ; on appelle cette efpèce aigu illade 3 
dans le Poitou , le Limoufin 6c l ’Auvergne.

A ig u illo n  , ie dit en co re , en termes de chafife, 
de la pointe qui termine les fientes 6c fumées des bêtes 
fauves. C’e il  aux aiguillons des fumées qu’on connoit  
qu’une bête fauve a paifé.

Par aigu illon  , on entend auiTi la partie du corps de  
plufieurs infeéles ; l ’abeille a > par exemple , un aiguib-
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ion placé à la partie poftérieure de fon corps, 6c qui lui 
fert à piquer. On donne pareillement le nom d ’ai
guillons aux piquures des hériiTons 6c aux parties ofieu-  
fes 6c pointues qui font dans les nageoires 6c fur d ’autres 
parties du corps de la plupart des poiííòns.

A IL E , c ’efl cette partie du corps des oifeaux qui eft 
double 6c qui fert à les foutenir dans les airs 6c à voler. 
Ces parties correfpondent à nos bras 6c aux jambes de  
devant des quadrupèdes; on remarque que l ’aîle s’étend  
dans le sm u fc les ,  lorfqu’ils font quelqu effort,  princi
palement pour la génération; le coq d inde développe  
fes ailes en mem e-tem ps que fa q u e u e , 6c alors elles 
effleurent la terre ; cette dilatation volontaire de l’aile  
des mâles peut etre auiïi machinale que l’extenfion de  
nos bras 6c de notre poitrine en arrière. Les ailes  
fervent aux femelles à couver les œufs 6c échauffer les 
petits nouvellement éclos.

La plupart des animaux ailés ont des ailes de plumes ; 
i l  y en a cependant bien d’autres qui ont des ailes m e m -  
braneufes 6c cutanées, tels que les infe&es, les chauves- 
fouris , l ’écureuil volant. Suivant les obfervations de 
M . de R éaum ur ,  les ailes de certains inft&es n'ont 
d'autres deftinations remarquables, que de diflinguer 
le  fexe : enforce qu’il y en a dont les mâles feuls ont dés 
ailes.

Les ailes des oifeaux font légères en m em e-tem ps 6c 
fortes; le tuyau de chaque plume eit creux, 6c cepen
dant très-fort; les barbes des plumes font rangées de  
chaque côté 6c compofées de filets artiflement tra
vaillées ; elles font creufées 6c bordées de petires plumes  
qui s’engrainent les unes dans les autres ; les grandes 
plumes des ailes font recouvertes à leur origine d’autres 
petites plumes en deifus 6c en deiïous ; c’efl: par cet 
arrangement méchanique que les ailes peuvent frapper 
l ’a ir , qui efit fi fluide , 6c fervir à l ’oifeau de point  
d ’appui continuel pour l ’élever à fon gré.

Les os des ailes font très-forts, mais furtout légers;
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ils font doués de jointures 5c d’articulations, qui font 
ouvrir les a î ie s , les fermer ou fe r’ouvrir de quelque côté 
que l’occaiîon le demande , foit pour les étendre, l'oit 
pour les reffierrer vers le corps. Les mufcles peéforaux 
font plus forts 5c plus robuiles à proportion dans les 
oifeaux que dans l’hom m e 5c les autres animaux qui 
n’ont point été faits pour voler.

A IL E , fe dit en fauconnerie des différentes m a
nières de voler des oifeaux de proie. U n  faucon monte  
fur l ’aile , lorfqu’il s’incline fttr une des ailes 5c qu’il 
s'élève principalement par le m ouvem ent de l’autre. Il 
accélère fon v o l ,  lorfqu’il donne du bec 5c des ailes.

AIR , par ce m o t ,  on entend généralement tous les 
mouvemens qu’on apprend au cheval,  com m e les balo- 
ta d e s , les croupades, les cabrioles, les courbettes, les 
fa lcad es , les pefades, 5cc. Le pas naturel d’un ch eva l , 
le  trot 5c le galop ne font point au nombre des airs du 
manège. On dit qu’un cheval n’a point l’air naturel » 
quand il plie fort peu les jambes en galoppant. On  
em ploie encore ces mots en fauconnerie.On dit c o m m u 
nément, cet oifeau prend bienl air , pour lignifier qu’il  
s’étend beaucoup.

A IR E , c ’eil  le nid ou rocher qu’un oifeau de proie 
choifit pour faire fes petits. Ces aires ont quelquefois 
jufqu’à fix pieds en quarré ; elles font conibrnites avec 
des bâtons afièz gros , 5c revêtus de peau de renard, 
de lièvre 5c d’autres animaux, pour tenir les œufs chauds. 
On d i t , en fauconnerie , un oifeau de bonne a ir e , c’efl-  
à-dire , qui fort de père 5c mère faciles à drelïér.

AJU ST E R  , ce terme fe dit d’un cheval qu’on inflruit 
en lui donnant toutes les grâces propres à chaque exer
cice. On emploie encore ce mot dans la chaife : ajufier 
le g ib ie r , c’eft fe préparer à le tirer ju i le , à ne point  
manquer fon coup.

ALAITER , fe dit d’une nourrice 5c en général de  
tous les animaux qui nouniiîént leurs petits de leur 
lait,

/
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A L A N , c ’eil  un gros chien de l ’efpèce des dogues ; 

©n fe fert de ces fortes de chiens pour aifaillir les groifes 
fcetes. Il fe nom m e chien g e n t i l , quand il cil de la 
taille d’un levrier. L’alan qui tient le plus du m â t in , 
eft celui qu’on n om m e a lan  de vau tra i.

ALBRENE eil  un terme de fauconnerie qui s’entend  
communément d’un oifeau de pro ie ,  dépouillé entiè
rement ou en partie de fon plumage.

A L B R A N D  ou ALEBRAN > c'eil le nom  qu’on  
donne aux jeunes canards fauvages &: à ceux qui naiifent 
de canards privés, que l’on a fait couver fur des étangs, 
mais dont les petits vivent entièrement de ce qu’ils y  
trouvent. Le canard perd ce nom  vers le mois d’oc
tobre ; il fe nom m e pour lors canardeau  ; le mois  
d’après on l ’appelle canardfauvage ou oifeau de rivière . 
Les jeunes canards font d’un gout beaucoup plus délicat  
que ceux des baifes-cours; ce goût eil fans doute l ’effet 
de leurs alimens ôc de l ’exercice continuel qu’ils ont en  
volant ; rien n’eil  plus propre à volatilifer le fuc des 
animaux que le mouvement.

A L E V I N , c’e i l  un menu poiifon qui fert à repeupler 
les étangs & les marais. On dit a levin er un é ta n g , pour 
dire » qu’on y jette de ce poiifon ; il faut toujours choiiir  
le mois de mai pour aleviner un étang, parce que c’eil  
la faifon où l’on trouve beaucoup de petits poiifons. O n  
entend auiH c o m m u n é m e n t ,  furtout en Bourgogne,  
par alevinage  , tous les petits poiifons que les pêcheurs 
ne pourroient pas vendre & qu’ils rejettent pour cette  
raifon dans l’eau lorfqu’ils les ont pris. L’efpèce de  
vivier ou l’on conferve l’alevin jufqu’à la faifon d’e m -  
poiifonner un étang } fe nom m e alevin ier.

ALEZAN ou A L Z A N , car ces deux mots fignifîent 
la m êm e chofe , eil un cheval dont la couleur du poil 
tire fur le roux ; on en compte de iîx efpèces qu’on 
diilingue par la nuance de cette couleur ; l’alezan or
dinaire j qui n’e i l  ni brun , ni clair; on e i l im e beau
coup les chevaux de ce poil ; l’alezan brai tirant fur le
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toux a beaucoup cie feu 3 ü  faut toujours prefere: ceux 
qui ont la queue 5 le crin Ôc les jambes noires ; 1 alezan  
poil de vache a les crins de la m ê m e  couleur avec des 
marques blanches ; il a moins d ardeur ôc de feu que 
l ’alezan brai , ôc par coniéquent eft moins expofé à 
être bilieux, l’alezan clair: il  a les crins blancs ôc il eft 
toujours fort m al;  l ’alezan obfcur : il  e i l  trille ôc conçoit  
facilement ce qu’on veut lui apprendre; 1 alezanbruîc  
c’eil celui dont le poil efb le plus ef l im e ; fes crins ôc 
fes jambes font toujours noirs,

A L L O N G É  y ce terme eft uilté dans la vénerie: on  
dit qu’un chien e i l  allongé , lorfqu il a les doigts^ du 
pied fendus par quelque blellute , qui lui a oifenfe les 
nerfs. Ce m ot ell  encore ufité en fauconnerie : un faucon  
elt a l lo n g é , dit o n , lorfqu’il a toutes fes pennes ôc de  
la longueur 1 equife. Allonger le trait a un limier , c eit  
le laiiler déployer tout de fon long.

ALLURES : par allures, on entend , en termes de  
m a n e g e , la marche d’un cheval. Lorfqu’un cheval lève  
très-peu les jambes de devant en c h e m in a n t , on dit  
qu’il a fes alluies froides; ôc lorfqu il va d ’un pas égal  
fans augmenter ni diminuer de vîteife , on dit qu’il a 
une allure réglée. Pour bien dreiTer un cheval , il faut 
connoître exactement toutes les allures naturelles , 
favoir le pas, l ’en trepas , le trot, l ’am ble ,  le galop, le  
traquenard ôc le train rompu. X énophon prétendoit 
décider des allures d’un cheval par la hauteur de fes 
talons. On fe fert encore du terme d’allures pour déil-  
gner les endroits par où les cerfs ôc les fangliers ont 
paifé , ôc on juge de leur taille par les traces plus ou  
moins longues qu’ils ont laiilées ôc par les fougères ôc 
les broflailles qu’ils ont abattues ou foulées en entrant
dans leur fort.

A L O S E , c’eil  un poiilon de mer qui paffe dans les 
rivières, furtout dans celles qui font graveleules, co m m e  
la L oire ,  la Garonne ôcc. remontant quelquefois plus 
de 300 lieues à la fuite des batteaux de fel. Ce poitlou
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cft du nombre de ceux qu’on appelle poiiTons de faifon 
ou de palTage. Ce n’eft ordinairement qu’au printemps 
qu’il remonte^ les rivières ; i l  va en troupes, en nageant 
à fleur d ’eau , 6c en pouffant un certain g r o g n e m e n t , 
pareil à celui des pourceaux; on en peche fouvent à la  
fois un très-grand nombre. R ondelet dit avoir vu des 
alofes accourir au ion du violon > 6c fauter en nageant 
fur la furface de l ’eau. L’alofe y d it -o n , craint te lle*  
m ent le bruit du tonnerre , quelle en périt quelquefois 
d ’effroi. N ous allons rapporter la defeription de ce  
poiflon d’après A rted i,

L'alofe a la tete , le co r p s , la b ou ch e ,  les narines , 
les yeux , les couvercles des ou ies , 6c leur membrane  
qui eft compofée de huit aretes , les éca i l le s , en un 
m o t , les principales parties, femblables pour la figure 
à celle du hareng ; la mâchoire fupérieure fendue en  
deux , 6c fourchue à fon extrémité ; le crâne en partie 
tranfparent> d ’abord une rangée de très-petites dents 
au bout de la mâchoire fupérieure, 6c au bord de l ’os 
latéral ; mais la mâchoire inférieure, la langue qui eft: 
un peu pointue 6c noirâtre, abfolument dépourvue de  
d en ts , ainft que tout le palais. Et en fécond lieu quel
ques petites dents des deux côtés du gofter fupérieure- 
m ent près de l ’ouie. Les narines fltuées au milieu entre 
les yeux 6c le m u fea u , percées de deux trous de chaque  
côté , dont le poftérieur eft ample 6c arrondi ,  6c 
l ’anterieur, qui eft fort voifln du poftérieur, petit 6c  
f e r m é , d’oit vient qu’on ne peut l ’obferver à moins  
de l’ouvrir par le m oyen d’une fonde ou d’un autre 
inftrument : aufli n’a v o i t - i l  été jufqu’ici remarqué 
par aucun auteur ; l ’iris des yeux argentée , couverte 
de la peau com m une , mais la prunelle noirâtre, dé
gagée 6c non couverte de la peau ; une grande tache  
noire arrondie de part 6c d ’autrç au-deffous des cou
vercles des  ̂ o u ie s , aflez voiflne du dos : 6c en outre » 
quatre ,  cinq , ou fix autres taches plus petites, après 
la  première, arrangées en ligne droite un peu au-deifus
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de la ligne latérale vers la queue ; la ligne latérale du 
corps apparente 6c droite ; le dos d ’une couleur m ê 
lée  de bleu, de verd 6c d’argenté ; le defliis de la tête  
jaunâtre 6c tout le refte du corps argenté , couvert de 
grandes écailles un peu rondes, blanches, moiles 6c 
qui tombent facilement ; les écailles du ventre, depuis 
les ouies jufqu’à l’anus, font pointues 6c robuftes , au 
nombre de 3 7 , 3 6 > ou 3 y , car le nombre n’e i l  pas 
confiant ; mais leur figure eft f ingulière, en ce qu’elles 
dreflfent fur les côtés en forme de longue épine vers le  
h a u t , 6c que dans leur partie inférieure , tant antérieu
rement que poilérieurement, elles finiilent en pointe 
courte ,  de telle forte que l ’aiguillon poilérieur eil: plus 
c o u r t , 6c qu’il rend fur tout la carenne du ventre, den
telée en forme de fcie 6c piquante : toutes les nageoires 
blanchâtres, excepté celle du dos , qui c i l  compofée  
de 18 à 19 arrêtes, tandis que les nageoires de la po i
trine font compofées de 14 à iy  arrêtes, celles du 
ventre de 7 ,  6c celles de l’anus de 1 2. à 1 3, dont les deux  
premières font courtes : la queue bien fourchue, c o m 
pofée de 19 arrêtes affez longues, excepté les dernières 
qui font plus courtes ; une grande écaille ob lon gu e , iin-  
guliére , près des nageoires du ventre 6c de la poitrine ; 
la figure du corps un peu plus large que dans le hareng: 
le  dos convexe , tant devant que derrière, la nageoire  
du dos tirant néanmoins un peu plus fur l'aigu devant 
que derrière; la longueur plus que quadruple par rap
port à fa largeur , 6c fa grandeur plus confidérable que 
celle du hareng ; les ouies figurées entièrement co m m e  
dans le h a ren g , de façon que dans la partie concave  
les apophyfes font o i îèufes , blanches 6c allez robuf- 
tes ; les inteilins tout femblables à ceux du harang > 
quoiqu’il a.t beaucoup plus d ’appendices au pylore, c’e i t -  
à-dire , environ 80 qui font longues 6c grêles, le péri
toine blanchâtre ; 3 o côtes de chaque côté, y y vertebres, 
dont la dernière a latéralement de part 6c d ’autre une  
apophyfe aiguë ; mais les vertèbres antérieures du d o s ,
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outre côtés, ou cinq rangées d ’apophyfes. Ce poif-  
fon fraie à la fin de M a i , ou au com m encem ent de  
Juin j lorfqu’il entre par troupes dans les rivières. Je lui 
ait rouvé , ajoute Artedi > beaucoup de vers blancs en  
vie dans l’cftom ac.

La chair de ce poiifon eft délicieufe au g o û t , mais 
i l  faut q u e lle  fort fraîche > on la fert fur les tables les 
plus délicates. Les anciens ne l ’eftim oient guères : du  
temps d ’Aufone il n’y avoit que le  petit peuple qui en  
m angeoit ; il faut que l ’alofe, pour q u e lle  foit bonne, 
ait féjoumé quelque temps dans l’eau douce ; car au 
fortir de la m er elle eft m a ig r e , féche ôc d’un m au
vais goût : mais quand elle a remonté pendant quelque  
temps les rivières, elle devient graife,  charnue ôc d ’une  
faveur agréable. Les Arabes font fécher l ’alofe pour la  
m anger avec des dattes. Ses œufs font aurant cftim és  
dans les Indes Orientales que ceux d’efturgeon en M of-  
covie, S e lon  y enconfom m e annuellem ent la charge de  
plusieurs navires.

O n trouve dans la tête de ce poiifon un os pierreux, 
qui eft alkali j ôc 7 dit -  on > propre pour difioudre la  
pierre ,  faire fortir la gravelie , ôc abforber les acides.

On vend à Paris dans le printemps fous le nom  de  
pucelle , un poiifon aifez peu eftim é > qui n’eft qu’une 
petite efpèce d’alofe : on la n om m e pucelle parce qu’e lle  
paroît au com m encem ent du printemps , lorfqu’ellc  
n’eft pas encore pleine d ’œufs.

L’A L O U ETTE ; c’eft un genre d ’o ifeau x , dont il y 
a pîuileurs efpèces. Tous ces oifeaux ont pour caradèrc  
d i f t in d i f , i .o  le bec fait en a le n e , ôc les narines dé
couvertes. a . 0  Les jambes couvertes de* plume jufqu’au 
talon. 3 . 0  Quatre d o ig ts , dont trois devant ôc un der
rière , tous féparés jufques près de leur origine : celui de  
derrière a un ongle prefque droit , plus long que le  
doigt m êm e.

La première efpèce eft l ’alouette ordinaire ou co m 
m une. W illugbhy eft de tous les Ornithologiftes ce  
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lui qui nous en a cíonné la defcription la plus ex a d e ,  
Cette efpéce n’eft gucres plus grande que le moineau  
dom eil ique ; mais fou corps e£t plus long ; elle peie 
une once 5c dem ie ; elle a fix pouces un quart de lon
gueur depuis le bout du bec jufqu’aji. bout des o n g le s , 
ou de la queue ; l’étendue des aîles , de dix ponces un 
quart ; le bec long de trois quarts de pouces depuis fa 
pointe jufqu’aux angles de la boucle ; la mâchoire Su
périeure noire , quelquefois de couleur de corne , 5c 
l ’inférieure prefque blanchâtre ; la langue eft peu lar
ge , dure 5c fourchue ; les narines rondes ; la tête de  
couleur cendrée, tirant fur le roux, dont le m ilieu  des 
plumes eld verd; quelquefois l’oifèau les redretíe en m a
nière de crête ; le derrière de la.tête ceint d u n e  cou
ronne grisâtre qui va d’un œil à l’autr e , plus fa le ce
pendant ôc moins apparente que. dans l ’alouette des 
bois ; le dos de la m ê m e  couleur que fa tête;  le m en 
ton blanchâtre ; la gorge jaunâtre avec des taches bru
nes , ôc les côtés roux jaunâtres ; dix-huit grandes plu
mes à chaque a i le ,  dont les quatre ou cinq premières 
font blanchâtres par les bords, lés, autres rouiîâtres „ ôc 
les plus proches du corps grisâtres ; celles qui font e n 
tre la lixième ôc la dix-feptième , ont les pointes mouf-  
f e s , crenelées , blanchâtres ; les bords des petites plu
mes de l'aîle d ’un roux cendré , la queue longue de trois 
pouces, compofée de douze p lum es, dont la dernieie  
de chaque côté ei l  blanche , tant dans fa moitié  lu-  
périeure, qu’aux barbes inférieures le long du tuyau ; 
les pins proches de celles-ci ont feulement le coté infé
rieur blanc , ôc l’extérieur verd ; les trois fuivantes font 
noires. Les deux du milieu ont les pointes a ig u ës , celle  
de deilous ei l  toute grisâtre par le b o u t , au lieu que 
celle de deiïus efl  grisâtre vers 1 extrémité, ôc noira- 
trevers le fond ; les jambes ôc les doigts bruns ; les ongles 
noirs à l’exception de leurs extrémités, qui font blan
châtres ; le doigt extérieur joint par bas à celui du m i 
lieu ; le foie divifé en deux lobes > dont le gauche

http://rcin.org.pl



A  L  O
efl: beaucoup plus petit que le droit) afin qu'il y ait de  
la place pour l ’eftomac * qui eft charnu 6c plus-grand 
qu’on ne fe l ’im a g in e ro it} eu égard à la groííeur de 
l ’oifeau. On diftingue le m aie  de la fem elle  par fon 
plumage plus brun , 6c fur-tout par la longueur de l’é 
peron , ou de l ’ongle de derrière qui pafie le genouil ; 
cet éperon s’allonge avec l’âge , ôc Gefner dit en avoic 
vu un qui étoit long d’environ deux pouces,

La fécondé efpèce eft l’alouette des c h a m p s , on la 
trouve dans les terres en friche & les bruyères.

La troiiième eft l’alouette des prés ou la farletife ; on  
peut la diftinguer par fes pieds qui font jaunâtres> avec 
les ongles tous bruns ; elle fait ion nid dans les poiriers, 
ou elle fe tient pour l’ordinaire 5 elle fe perche auiîi 
fur les arbres.

La quatrième efpèce eft l ’alouette des bois > connue 
en Dauphiné fous le nom de tou toville  ; elle fe per
che fur les arbres. On la diftingue de l’efpèce c o m 
m une, en ce que fa poitrine eft blanche , m êlée  d ’une 
légère teinte de jaunâtre, 6c variée de taches brunes, 
6c le bord extérieur des grandes plumes de fes ailes eft  
g r is , tandis qu’il eft olivâtre dans le mâle.

La cinquième eft la groíTe alouette ou calendre : fon 
bec eft beaucoup plus épais que celui des autres. Ses 
ailes touchent prefque le bout de la queue , quand elles 
font pliées ; au lieu que dans les autres elles vont c o m 
munément à la m oit ié  , ou aux deux tiers. Par tout 
le deiTus du corps chaque plume eft brune dans fon 
m il ie u ,  6c große fur les bords. La gorge eft blanche,  
avec une efpèce de collier noir. La partie inférieure du 
c o l , 6c la poitrine font d’un blanc fa le , 6c variées de 
petites taches noires. Quelquefois au lieu de ces taches 
ôc du co l l ier , il n’y a qu’une grande tache au bas du 
col 5 les côtes 6c les jambes font d ’un brun roufiltre ; 
le bec , les pieds 6c les ongles font gris blancs.

La fixième efpèce eft l’alouette huppée ; elle eft peu 
différente de la commune ; quelques Auteurs la confon«
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dent ; on en volt beaucoup dans les plaines de Cham
pagne.

Les alouettes Te nourriííent de grains, de vers , de 
m o u c h e s ,  de fourmis 6c d ’autres infe&es ; elles pon
dent au com m encem ent de M a i ,  en Juin 6c vers la m i  
J u i l le t , ou en Août ; elles font leurs nids plus tôt ou plus 
t a r d , fuivant le climat où elles fe trouvent ; elles pon
dent ordinairement cinq œufs, quelquefois plus ; à peine 
les petits ont-ils quelques p lu m e s , que les peres 6c les 
meres les mènent avec eux chercher à manger. On die 
que l’alouette fait trois pontes par année ; tout ce qu’il y a 
de fur > c’e i l  que cet oifeau fe multiplie finguliére- 
m e n t ,  car on en prend tousles ans une grande quantité.

On apprivoîfe l’alouette fac i lem en t , mais m êm e  dans 
fa c a g e , elle e i l  toujours portée à s’élever verticalement : 
e l l e  vole contre le vent,  6c très-haut, ce qui n’eil  pas 
ordinaire aux autres oifeaux : il  n’y a que le mâle qui 
chante; fon chant eil  m élodieux, 6c lorfque la femelle  
couve , il chante toute la nuit ainil que le roífignol.

La bonne faifon pour la chafl'e de l ’alouette eft de
puis le mois de Septembre jufqu’à la fin de l’hiver ; on 
n'en prend jamais une plus grande quantité que lorf
que la terre e i l  couverte de gelée blanche ou de neige* 
O n les prend diverfement. i . o  Au m iroir ,  avec deux 
nappes de f i le t ,  2.0 au traineau. 3.0 Aux collets. 4 .0  
Au filet quarré , y.° avec la tonnelle murée. La m a
nière la plus com m une e i l  avec des nappes qui fe ten
dent co m m e pour les ortolans; à laréfervefeulement  
qu’il faut fe fervir d’un m ir o ir , 6c que les appellans font 
à terre , au lieu qu’on m et les ortolans fur de petites 
fourchettes.

Le miroir dont 011 fe fert pour prendre les alouettes 
cil fait de différentes pièces ; pour le fa ire , on prend 
d ’abord un morceau de bois d’un pouce 6c dem i d’é- 
paifièur, long d'environ neuf p ou ces , i l  faut le tailler 
de forte qu’il foit courbé en aie , 6c qu’il  ait hx faces 
fur toute fa longueur,
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La face de deiîus doit être large d'un pouce ôc dem i : 

les autres doivent dim inuer d’épaiifeur, de manière que 
celle de deifus n’ait plus qu’un dem i-pouce de large; les 
face fupérieure ôc latérales feront toutes entaillées en  
creux , pour y maftiquer de petits morceaux de miroirs ; 
au m ilieu d e là  face inférieure il faut faire un trou pour 
recevoir une cheville de b o is , longue de fix pouces , ôc 
groife com m e le d o ig t , un peu en pointe par le bout > 
avec un petit trou parle m ilieu pour y attacher une corde»

On prend enfuite un morceau de bois de deux pou
ces d ’épaiiîeur, long d’un p ie d , qu’on am incit par le  
bout pour le ficher au trou ; on y fait une entaille dont 
la hauteur foit de deux p ou ces , ôc la profondeur d ’un 
pouce ôc d em i; on perce le morceau de bois en fa par
tie fupérieure, ôc on continue le trou jufqu’au deifus 
de l entaille , de la longueur d'un pouce ; c’eft dans ce  
trou qu’on fait entrer la cheville adaptée au morceau  
de bois taillé à fentes.

Enfin, on paife une corde dans le trou pratiqué au 
m ilieu de la cheville , ôc on la roule alentour , ôc le  
miroir fera achevé. Il le faudra ficher en terre au m i
lieu de deux nappes , ôc un peu au devant des autres ; 
enforte que la perfonne qui fera dans la loge ,  tirant la 
f ic e l le , le miroir tourne de côté ôc d ’autre, ainfi que  
les moulinets que les enfans font tourner dans une noix, 
ôc qu’en certains endroits ils a p p e llen tguindres ou n o i-  
f i l e s .  Cette invention fert lorfqne le  foleil paroît ; il  
faut faire marcher continuellem ent les miroirs ; leur 
éclat donne envie aux oifeaux de voltiger aux environs, 
pour voir ce que c’e i t ,  ôc on les prend lorfqu’ils font à 
hauteur convenable.

Le vrai temps de cette chaffe cft principalement le  
matin pendant les gelees b lan ch es, ou avant que le fo
leil ait pris de la force ; à l ’article ortolan  nous don
nerons la compofition des nappes. Il faut avoir atten
tion d avoir le vifage ou le dos tourné du côté du vent > 
afin que les deux nappes faiTent leur effet.

E 5 •
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La fécondé manière de prendre les alouettes c i l  la, 

nuit avec un traîneau. Ce traîneau eft un diet quarre,  
dont les mailles ne doivent avoir qu’un pouce de lar
ge , te  qui doit être allez grand , pour quêtant ajufte 
com m e il convient , il  entraîne un pied de long pat 
derrière , afin que les alouettes ne laitfent point Spader 
le filet fans s’élever; il y a de l’avantage à attacher quel
ques branches à cette partie traînante. Pour prendre 
les alouettes avec moins de peine , on fe promene au 
foir le long des pièces de terre enfem encées , des ter
res en friche qui en font proche , des endroits où on a 
recueilli de l ’avoine ou des chanvres coupes bien près 
de terre. On les voit fur le tard voler en troupes , te  
fe repofer fouvent dans un de ces endroits ; on le remar
que pour y retourner la nuit avec le traîneau , qu on a 
attaché à deux perches, te  qu’on fait porter à deux pieds 
au-deííus de terre par deux perfonnes fortes , qui mar
chent vite dans le champ ou on a remarqué les alouet
tes ; quand on entend voltiger quelque chofe ,  on laiife 
tomber les perches, te  on court vite au filet pour pren
dre ce qui s’y rencontre. Ceux qui n o n t  pas le temps  
de remarquer le loir les a lou ettes , vont feulement traî
ner le filet au hazard fur les lieux où ils croient trouver 
du gibier. Souvent il fe rencontre fous le f i l e t , des per
drix ou quelques bécaííes , lorfque le traîneau ne fait 
pas de bruit, com m e par exemple lorfqu’on le paile 
fur le bled verd. Cette chaiTe e i l  d ’autant meilleure que 
la nuit e i l  plus obfcure , te  qu’il fait froid ; elle ne vaut 
pas la peine de s’y arrêter quand il fait clair de lune ; 
on y porte quelquefois des brandons de paille allumés,  
te  des bouts de corde goudronnée, foit pour s’éclairer 
fo i -m ê m e  , foit pour éblouir les oifeaux.

La troifième chaife des alouettes e i l  aux collets ou 
lacets. Les payfans qui n’ont point de filets s’en fervent 
pour prendre les alouettes pendant les grands froids, 
ïis obfervent les lieux où elles fe plaifent le p lus , te  
pour les y attirer davantage > ils y jettent de l ’orge v
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du froment ou de l’avoine. Celui qui veut en prendre, 
m et au fond de plüfieurs f i l ions, les unes près des au
tres , des ficelles longues d’environ quatre ou cinq to i-  
fes chacune, arrêtées avec des piquets à chaque bout;  
il attache à ces ficelles des lacets en double , faits d ’un 
crin de c h e v a l , lefquels font à quatre doigts les uns des 
autres. Il jette après cela du grain le long des ficelles, 
& fait un tour un peu éloigné des lacets pour faire le 
ver ce qu’il rencontre d’alouettes par bandes , & les en
voie du côté des lacets ; elles ne manquent par de s’y po- 
fer , à caufe du grain qu elles apperçoivent. Quand 
ce grain eil  bien jette & ménagé dans le piège , cesoi-  
feaux fe promènent dedans ; & s’ils s’embarraifent d ’a
bord les pieds dans les lacets , ils fe débattent pour en 
fortir , ce qui fait ferrer d ’avantage le nœud coulant.  
On en prend ainfi beaucoup. Il s’y prend aulli d ’autres 
oifeaux. Quand il y a aflèz d ’alouettes prifes , on va 
les ramafîèr. On ne regarde que com m e un manger  
fort médiocre celles qu’on prend dans la gelée & la  
neige.

La quatrième manière de prendre les a louettes , c’efl: 
fous nn filet. Il ne faut point de filet particulier : tou
tes fortes de filets peuvent fervir à cette chaffe , pourvu 
que les mailles n’en foient pas trop larges , & que le  
filet foit aifez grand , co m m e feroit une tira ille  avec 
laquelle on prend les cailles : voici la façon dont İ1 faut 
s’y prendre pour attraper tant les groiïes alouettes que 
les petites. Il faut 1.0 fe munir de trois ou quatre dou
zaines de petites fourchettes de bo is , hautes d ’un p i e d , 
fort menues & aiguifées par le bas > les mettre en pa
quet avec le filet dont on veut fe fervir ; on le porte 
fous le bras, & on fe promene dans la campagne juf- 
c u ’à ce  qu’on ait rencontré une bande d’alouettes; après 
les avoir découvertes on les aflurera, c ’eil-à-dire , 011 
tournera tout autour d’elles trois ou quatre fois ; on  
ne les approchera d’abord qu’à cent pas ; puis on tour
nera peu à peu ; on s’en approchera jufqu’à trente ou

E 4
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quarante pas. Celui qui tournera a in f i , ne doit point 
s'arrêter quand il en fera proche > autrement les alouet
tes s’envoleroient ; mais il marchera continuellem ent  
& doucem ent de côté 6c d’autre , étant courbé, contre- 
faîfant une vache qui paît. Et lorfqu’il les verra fans 
crainte , i l  déploiera le filet à environ cent pas des 
alouettes en travers fur les railes, planches ou filions 
de guerets ou de bled * 6c il le te n d ra d e  telle forte que 
l e  côté tourné vers les alouettes foit ouvert > ce qui fe fait 
par le m oyen des fourchettes qu’on pique en terre à 
deux pieds de diilance les unes des autres, pofant d’a
bord fur pluiîeurs de ces fourchettes la corde du f i le t , 
6c laifiant traîner à terre les deux côtés auifi-bien que  
le  derrière > pour em pêcher les alouettes de s’échapper* 
Après cela on difperfera le reife des fourchettes fous le  
m ilieu  du filet. Quand le tout fera aju ilé , on ira faire 
le  tour au-deflus des alouettes; en marchant de côté  
6c d ’autre on les approchera peu à peu pour les faire 
avancer, ce quelles  feront lorfqu on les preifera: fi elles 
étoient trop écartées, i l  faudroit les tourner pour les 
faire am onceler; 6c les conduire jufqucs fous les filets, 
6c elles entreront facilem ent. Lorfqu’elles y feront en
trées , on jettera un chapeau en l ’a ir , en courant à e l le s , 
afin de les em pêcher de fortir du côté qu'elles auront 
entré ; 6c fi-tôt qu’on fera au b o rd , il faudra arracher 
la  première rangée de fourchettes, 6c fermer ainii le  
filet tout autour com m e une cage , pour prendre les 
alouettes à fon loifir.

Cette chaife c il  bonne pendant la gelée b lan ch e,  ou 
lorfqu’il a neigé. Il faut mieux y aller deux que feul , 
m ais il faut faire enforte de fe bien entendre.

La cinquième manière de prendre les alouettes efl 
avec la tonnelle murée ; prenez pour cet effet une ton- 
nclle]c\ui aie au moins dix pied de hauteur à fon entrée, 
plantez un fort piquet au fond d’un des filions ; atta* 
chez à ce piquet la queue de la tonnelle , étendez le 
filet > 6c fichez en terre les deux piquets qui tiennent
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au cercle de l'entrée. Toute la tonnelle étant tendue 
bien ro id e , déployez , foit en dem i cercle , foit de biais 
le diet à chacun de fes côtés avec des bâtons ou per
ches qui les foutiennent ; continuant juTqu a la longueur 
de fix ou huit toifes , m êm e plus û les diets font aifez 
longs. Vous attacherez à la dernière perche de chaque 
d ie t , trois, quatre ou cinq cordes, garnies de p lum es, 
en forte qu’étant pofées horizontalement les unes fur les 
autres , elles forment une efpèce de m u r , qui em pê
che les alouettes de s’écarter de l’entrée de la tonnelle. 
On allure ces cordes avec des bâtons de m êm e que les 
diets : il e d  à propos de mettre quelques appellans à 
l ’en trée , & auprès de la tonnelle ; pour y faire entrer 
les a louettes, on m et en ufage les m êm es moyens que 
pour les perdrix. Voyez article perdrix .

L’alouette e i l  un fort bon manger , fur-tout quand 
elle e i l  jeune <5c bien nourrie ; fa chair e d  ferme , bonne 
& facile à digérer. On la fert fur les meilleures tables, 
foit rôtie , foit mife en pâté > elle convient à toute 
forte d’âge ou de tem peram ent, principalement en au
tom ne ou elle e d  plus grade & plus délicate qu’en au
cune autre faifon de Tannée. Il arrive quelquefois, 6c 
l ’on en a pluücurs exem p les , que des perfonnes après 
avoir mangé des a louettes, le plaignent de colique d ’ef- 
tom ac <5c d’entrailles, qu’elles attribuent à ces petits 
oífeaux, qu’elles croient de difficile d igedion  , mais 
elles font dans Terreur. La chair de l ’alouette e d  
com m e nous venons de dire , facile à d igérer, & ces 
coliques ne viennent que des petits o s , que ces perfon
nes avalent en mangeant les alouettes avec trop de pré
cipitation ; ces petits o s , qui font très-fins> picotent tC 
irritent l’edom ac ôc les intedins dans le travail de la 
diged ion; ce qui la rend laborieufe , &c caufe les m au
vais effets dont ces perfonnes fe plaignent. On em ploie  
le cœur 6c le  fang de l’alouette intérieurement dans la 
m édecine pour la colique venteufe , & la néphrétique , 
& pour faire fortir le fable ôc les glaires des reins 6c de
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1a vefïïe. Jonfon dit que l’alouette toute entiere, foit 
bouillie , foit rôtie , convient dans la m êm e maladie.

ALVÉOLE. C’eil un nom qu’on a donné aux peti
tes cellules , dont font compofés les gâteaux de cire 
dans les ruches des abeilles. Dès qu’on a mis un effain 
d ’abeilies dans une ruche , le premier de leurs travaux 
eft de faire des alvéoles ; elles font pour lors il dili
gentes à cette befogne , qu’on les a vu conftruire dans 
un jour, un rayon compofé de quatre mille cellulles. 
Voyez a b eilles .

AMBLE. Par amble , on entend en m a n èg e ,  l’allure 
d'un c h e v a l , qui coníiíle à porter en avant les deux jam
bes du m em e côté fncceiïivement. L’amble efl à peu 
près égal en vîteffe au t r o t , & quoique ce foit l ’allure 
du cheval la plus douce pour le cavalier , elle c i l  c e 
pendant bannie du m a n èg e ,  de m êm e que l’entre-pas,

on n’y veut que le p as , le trot & le galop. L’amble  
c i l  la première allure des poulains, quand ils ne font 
pas encore ade^: forrs pour trotter ; cette allure eil m em e  
naturelle à pluiîeurs chevaux ; il y en a d’autres qu’on 
forme par art à ce pas ; pour y parvenir on emploie  
divers moyens qui font i*o de fatiguer un jeune che
val en le faifant marcher pas à pas dans des terres la
bourées. 2 .0  De lui charger les pieds de fers extrême
ment lourds, ou de lui attacher auxpaturons des poids 
de plomb. 3.0 D e charger fon dos de matières pelan
tes, 4.0 D e  lui oppofer, avant de le monter , une mu
raille ou une barrière , ayant foin de lui tenir la bride 
ferrée , <5c de le frapper avec une verge fur les jambes 
de derrière & fous le ventre lorfqu’il bronche. Mais  
toutes ces méthodes font mauvaifes ; la première <5c la. 
fécondé peuvent afloibîir , eflropier un c h ev a l , lui cau-  
fer des foulures incurables, lui écrafer la couronne. Par 
la troiiîème, on rifque en le furchargeant de lui rompre 
les vertèbres. La quatrième ne peut produire que de mau
vais effets., co m m e de mettre un cheval en colère > fans 
lui faire entendre ce qu’on veut de l u i , de le faire ca«

http://rcin.org.pl



A  M  P 7 5

b ter , de lui faire écarter les jam bes , ou de lui faire pren
dre quelque mauvaife habitude , dont il fera prefqu’im-  
poiîible de le corriger; la meilleure méthode pour m et
tre un cheval à l’amble eft le travail.

Tout cheval qui va i’amble , n’a jamais les épaules 
bien libres. Il c û  facile de reconnoitre fi l’amble eft na
turel au cheval > en faifant aller le cheval en main , 
car il ira alors 1 amble plutôt que de trotter ; mais quand 
on lui a donne cette allure par a r t , il trotera en m a in , 
6c nira lam ble  que quand on fera deiîus. Les chevaux 
francs d amble font ceux qui ambient naturellement. On  
a banni cette allure du m anège ,  par la feule raifon qu’on  
ne peut pas mettre un cheval de l’amble au galop fans 
1 arrêter ; ce qui efl contre les règles du manège.

A M E U T E R  , efl; un terme qui s’entend des c h ie n s , 
îotfqu on les aifemble pour courir la bete. Des chiens 
bien ameutes, font des chiens qui marchent bien en-  
femble. Le vrai moyen de dreiîer les jeunes chiens, eft 
de les ameuter avec les vieux.

A M O N T ,  eif un terme de Fauconnerie ; quand en  
veut lignifier qu’un faucon fe foutient en l’a i r , en atten
dant qu il découvre quelque g ib ier , on dit ce laucon tient 
am ont.

A M O R CE. Ce terme c i l  fort uiîté dans la chaile 6c 
la peche ; il lignifie la m e m e  choie qu’appas, dont on  
fe lert pour prendre du gibier , des bétes carnacières ou

 ̂ • Voyez art. appas . On appelle auiTi en ter
mes de chaiîe amorce, la pondre qu’on met au baiîinet 
des armes à feu pour les faire tirer.

AMPHIBIES. Par amphibies on entend com m uné
ment les animaux qui vivent alternativement fur la terre 
6c dans 1 e a u , c e£t-a-dire, dans l’air 6c dans l’eau , com m e  
la loutre, le rat d ’eau , la vipere , le crapaud, la gre
nouille 6c autres. Ces animaux tiennent, pour ainfi d ire , 
le milieu entre les portions 6c les animaux rerreifres, 6c 
ils participent de leurs différentes natures. Mais nn Au
teur moderne vient d’expliquer dans une favante differ-
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tation’ , qu’il % préfenté à la fociété de L ondres , que le 
terme d’amphibie ei l  impropre > & que c’eft à tort qu’on 
qualifie de ce5 n om  certains animaux. Il y a pluficurs 
animaux amphibies , com m e les grenouilles,  dont le  
cœur n’a qu’un ventricule ; la tortue qui e í l  auiïi un ani
m al amphibie en a trois , à ce qu’on prétend.

Certains amphibies vivent plus long-temps fur terre 
que dans l’eau , tels que les loutres; ils font obligés de re
venir fur terre ou au~defl'us de l’eau pour refpirer un nou
vel air , fans quoi ils feroient fuflbqués; la quantité d’air 
qui fe trouve m êlé  avec l ’eau » n’étant pas fuffifante pour 
leur conferver la vie. D ’autres» tels que les ferpens, les 
crapauds ont le fang froid ; ils peuvent pour cette rai- 
ion pafler l’hiver fans prendre aucune nourriture, en
gourdis dans des lieux fouterreins. Le m ouvem ent & la 
chaleur des fluides étant ta l len t is , il ne fe fait prefque 
n ’y tranfpiration , ni déperdition ; d ’où il fuit que, puif- 
que la machine ne fait aucune perte , elle n’a pas be- 
foin de nourriture pour la réparer. Le loir e i l  dans ce 
cas. Voyez art. lo ir .

A N C H O IS  , c’efl un poiffon d e  mer qu’on a mis  
au nombre des aphies , fans écailles & fans dents , long  
à peu près de deux pouces ; il a le mufeau pointu ,  la 
bouche grande , les mâchoires faites en forme de feie , 
& pointues par les extrémités ; ce poiflon cil  charnu , &C 
il n’a d'autres arretes que l’épine du dos.

La peche de l’anchois fe fait ordinairement dans les 
mois de M a i , Juin & J u i l le t , qui font les temps ou 
ce poiffon paífe de l’Océan dans la Méditerranée par le 
détroit de gibraltar ; on choifit pour cetre peche la nuit 
préférablement au jour ; elle fe fait au flambeau , on  
attire par cette lueur ces petits poiflbns en troupe dans 
les filets qui leurfont rendus.

Auili-tôt que la pêche eil  finie , on leur arrache la 
tete , on les vuide 5c on les m et avec du fel dans des 
barils. Les petits anchois font les meilleurs; on eil im e  
ceux qui font nouveaux, vermeils en d e d a n s , <*c qui
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ont le dos gros 6c arrondi ; il faut auiîi qu’à l’ouverture 
des bari!? , la fauce ait une odeur agréable , 6c ne fente 
point i’évent ; c’eil  de ces anchois dont on fait ufage dans 
les cuifines 5 on les emploie dans les falades <5c les fau«
ces*

Sermichon dit que l’anchois produit dans l’eltomac  
une pituite fuperflue , capable d’occafionner la foif,  ce  
qu’il faut entendre d’un anchois qui n’a pas paííe parla  
faumur.

A N D O U IL L E R S  , ce font les premiers cors ou che
villes qui forcent des perches ou du imarin du c e r f , du 
dain 6c du chevrcuiL Les féconds cors s’appellent fur- 
andouiilers.

A N G O L A . On donne ce nom à des chats qui vien
nent d’Angola. Ils font pins grands 6c plus gros que les 
autres ; leur queue eft auiïï plus longue ; leur poil qui 
e i l  t igré, eil long ,  6c doux au toucher. Voyez article 
ckcit.

A N G U IL L E . C e i l  un poiiTon dont la tête e í l  petite 
à proportion du corps , antérieurement applatie > plus 
arrondie poilérieurement ; le corps long , un peu ap-  
plati fur les c ô té s , principalement depuis l'anus juiqu’à 
la queue , g l i l làn t , 6c com m e fans écail les , parce que  
les écailles ne peuvent s’appercevoir que fur une peau 
féche ; fa mâchoire inférieure ci l  plus allongée qiTc la 
fupérieure, ayant quatre trous , fçavoir deux antérieurs > 
un de chaque c ô t é , au bout du mufeau , & deux poi- 
térieurs im m édiatem ent devant les yeux qui ne font au- 
tre chofe que les narines ; les yeux font aux côtés de la 
tête , ronds, petits , couverts d’une peau aifez épaiile 6c  
peu tranfparente, l ’iris obfcurément rougeâtre, 6c la 
prunelle noirâtre, petite , ronde ; ce poitTon a de pe
tits trous aux deux mâchoires au nombre d’environ feize 
à l’inférieure, 6c beaucoup plus à la fupérieure. La m e m 
brane des ouies eil compofée ou foutenue de chaque  
côté de dix oileletsou arrêtes grêles 6c  recourbées, qu’on  
ne fjauroit néanmoins voir à cawic de i ’épaiifeur de la
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peau ; on remarque piuiieurs rangs de petites dents à 
la mâchoire inférieure, co m m e auííi à la fupérîeure ; 
un otlèlet dentelé à la partie antérieure du p a la is , qui 
du reile eil lifle , fitué long itud ina lem ent, 6c contigu  
aux dents de la mâchoire ; deux ofïélets o b lo n g s > den
telés , iitués en haut vers le g o i i e r , 6c autant en bas 
vers les o u íe s , lefquels font plus oblongs 6c moins den
telés ; fa langue eit liilé , un peu dégagée inférieure- 
m e n t ,  mais im m o b ile ,  étant foutenue dans fon milieu  
par un os dur. Les couvercles de fes ouies ne font ou
verts n’y en h a u t , n’y en b a s , mais feulement au côté  
antérieur, près des nageoires peéforalcs, par un feul 
petit trou long de trois ou quatre l ig n e s , 6c iîtué per
pendiculairement ; l’anguille a une ligne latérale droi
te , un peu plus proche du dos à la partie antérieure , 
qui divife le corps par la m oitié  depuis l’anus jufqu’à 
la q u eu e ,  avec un rang de pointes au bas de cette l i 
gne ; le d o s , les côtés 6c les nageoires de ce poiiïbn 
font d ’une couleur noirâtre ou grisâtre , tirant fur le noir,  
verdâtre dans certaines anguilles, fur-tout dans les grof- 
fes ; fon ventre e i l  d ’un jaune blanchâtre , l’anus plus 
proche de la tête que de la queue ; il a trois nageoi*> 
res en to u t , fçavoir , deux pectorales près des o u ie s , une 
de chaque côté , petites 6c noirâtres, compofées de dix- 
huit à dix neuf arrêtes, dont celles des bords font pe
tites , 6c celles du milieu plus lo n g u e s , btanchùes à 
la pointe ; la nageoire du dos eil unique ; elle c o m 
m ence  allez loin de la téte , & fait prefque tout 
le tour du corps ; elle s’étend depuis la queue jufqu’à 
l’a n u s , 6c eH haute de tro is , quatre ou cinq l i g n e s , 
compofées de pluiîeurs arrêtes fourchues par le bout , 
qu’on ne peut gueres c o m p te r , tant à caufe de l’épaif- 
feur de la m em brane , qu’à caufe de leur multitude ; 
la queue , ou extrémité de la nageoire du d o s , n’e i l  ni 
ronde ni qua rrée au f o m m e t , mais plutôt un peu poin
tue : on déco uvre quatre ouies de chaque côté  , fournies 
à leur partie convexe de vaiil'eaux qui reilemblent à des
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vaiífcaux fanguins , öc lans tubercules ou apophyfes à 
leur partie concave ; fon cœur eft quadrangulaire 5c 
un peu conique , avec une arrete blanche; fon foie eft 
pâle , rougeâtre » divifé en deux l o b e s , dont le gau
che eft le plus grand ; la veiîcule du £el eft grande , 
féparée du foie à une certaine diftance ; fon éfophage  
eft long ; fon eftomac eft au-deííòus du f o i e , peu long  
rcftcchi vers le haut , mais recourbé en bas par une 
production longue & grolle jufqu’à l ’anus ; fon inreftin 
defeend du foie jufques-là ; il n’y a nulle appendice cœ* 
caie au pylore ; fa ratte eft oblongue ôc triangulaire, fa 
veille d ’air eft oblongue , ftmple , attachée à l’épine du 
d o s , munie à fa partie fupérieure d ’un grand conduit  
pneum atique,  que quelques-uns ont regardé c o m m e  
la fécondé partie de la veille qui fert à nager ; fes reins 
font grands, étendus le long de lep in e  du dos, plus gros 
vers i'anus ôc au-deiîbns , logés co m m e dans un bai-  
£n ; fes vertèbres font au nombre de cent feize en to u t , 
applaties fur les c ô t é s , foibles , aftéz petites vers la 
queue : fes côtes font fort courtes , légèrement adhé
rentes aux apophyfes latérales des vertèbres ; on remar
que dans fa chair de petites arrêtes répandues; fa lon
gueur totale eft de vingt pouces une ligne. R o n d e le t , 
Gefner ôc Aldroyande , diftinguent de deux fortes d’an
guilles , la grande ôc la petite ; la première courte > 
plus große ôc plus large , a le corps d une couleur bru
ne ; elle vit au fond de l’e a u , ôc quand l ’eau lui m an 
q u e , elle fe cache dans le l im on. La fécondé a la tête  
plus longue ôc plus pointue. Rondelet  rapporte qu’en 
Languedoc on penfe que ces anguilles ne différent en -  
tr elles que par le fexe ; le plus grand nombre prétend  
qu’il n’y en a qu’une feule efpèce, ôc que leur différence 
pour la grandeur , la couleur ôc la figure extérieure , 
ne provient que de la divetllté des lieux où on les trouve^ 
de leurs nourritures, ôc d ’autres accidens ; auili Salvien 
a obferve que les anguilles qui habitent une eau pure ôc 
courante, ont le ventre plus blanc ste plus luifant ; k s
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A nglo is les nom m ent anguilles argentées, 6c ils les efti- 
ment plus faines.

R o n d e le t , que nous avons déjà c ité ,  dit que les anguil
les naiifent dans l ’eau d o u ce , 6c qu’elles font les feulspoif- 
fons de leurs genres qui entrent dans la mer ou dans les 
é ta n g s , qui tirent leur origine de la mer ; elles vivent ce
pendant ordinairement dans les lacs, les rivières 6c les 
étangs d’eaudouce ÿ on en trouve auili fréquemment dans 
les fontaines , les puits ,  les citernes & les étangs d’eau fa- 
lée  ; elles y vivent long-temps, croiifcnt 6c s’yengraident.  
Elles entrent très-rarement, quoi qu*en dife Rondelet > 
dans la mer , & m êm e quand elles y font une fois en 
t r é e s , les pêcheurs ont obfervé quelles y maigtiilbicnt 6c 
périlïoient bientôt* On rapporte qu’il fe trouve dans le 
Languedoc , un étang dans lequel les anguilles parvien
nent à la longueur detrois ou quatre coudées s en Italie on 
en prend quelquefois qui pefent jufqu’à vingt livres ; il 
y en a dans le Gange qui ont trente pieds de longueur.  
C o m m e les anguilles ont les ouies étroits 6c recouverts 
d ’une peau , elles s’étouffent aifément dans les eaux 
troubles 6c agitées par le v e n t , 6c dans les inondations.  
Mais elles peuvent vivre aifez long- temps hors de l’eau $ 
elles fe piaifent dans l ’eau douce , pure 6c claire ; elles 
demandent une grande quantité d'eau, autrement elles 
meurent 5 on prétend quelles ne peuvent fupportei au
cun changement coniidérable , 6c que iî on les m et en 
été dans une eau plus c h a u d e , que celle ou elles étoient  
auparavant, elles périment fur le champ y elles vivent 
cependant pendant cinq à iîx jours hors de l ’eau , pourvu 
que le vent foit au nord ; elles ne fe nourriifent pas feu
lement d ’eau pure, mais d’herbes, de racines, fur-tout 
de petits poiifons , de grenouilles, de vers aquatiques > 
de vers de terre, de l im on , en un m ot de tout ce qu’el
les trouvent au fond de l’eau 5 car elles ne s’élèvent pas 
a u -d e ifu s , co m m e font la plupart des autres poiííòns. 
Les anguilles pour fe procurer de la nourriture , ram
pent quelquefois fur terre, 6c pailcnt d’un étang ou d’un
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réfervoir datis nn autre. En 1 1 2 ; ,  il  y eut une iî forte 
g e l é e , que les Anguilles furent forcées prefque toutes 
d ’abandonner l ’eau , 6c furent gelées dans les prai
ries , ou elles moururent.

L ’Anguille a beaucoup de vie 5 fon corps écorché 6c 
coupé par m orceaux, remue 6c palpite pendant un cer
tain t e m p s , mais fur-tout fon cœurs ce poiiTon vit pout 
l ’ordinaire fept ou huit ans. Albert le grand rapporte 
qu’il n’y a point d’Anguilles dans le D a n u b e , ni dans 
les autres rivières qui fe jettent dans ce f leu ve ,  6c que  
û  on y en m e t , elles y meurent.

Rien n’eft plus difeordant que les fentimens qu’on a 
eus fur la génération des Anguilles; la difficulté qu’il y 
avoit à découvrir les organes de la génération de ces  
poiflons qui font enveloppés de graille ,  avoit donné  
lieu a beaucoup d’erreurs. On vouloit que les Anguil
les tirafl'ent leur origine des éperlans, des perches 6c 
de l ’able , parce que l ’on prenoit pour des A ngu il le s , 
de petits vers qu’on trouve dans les ouies de ces poif-  
fons ; la plupart des pecheurs font encore dans cette er
reur ; il efl prouvé actue llem ent , que les Anguilles font 
vivipares com m e les vipères, quoiqu’elles tirent leurs 
origines d ’œufs ; mais ces œufs éclofent dans le corps
de la mere , 6c elle m et  au m onde fes petits tout v i-  
vans.

Les Anguilles ft pèchent à la n a jje , qui efl: une ef- 
pèce de filet connu , 6c qu’on tend à la décharge d ’une 
vanne de moulin ; ou bien on fait une haie dans une  
riviere peu profonde , avec des claies qu’on arrete par 
le  m oyen de pieux.

Il faut mettre les claies en tr iang le , 6c dans le fond  
i l  doit y avoir un efpace pour laiflèr couler l ’eau , de  
la  largeur de 1 embouchure de la nafie : cela fait en
foncer la naife dans l’eau ; attachez-la à la h a ie ,  à l ’en
droit ou efl: laiffiée l’ouverture, 6c faites enforte que 
l ’eàu paflé par-deffius

C om m e les Anguilles vive&$ de v e r s , on les prend  
Tome / ,  ï? -, »
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encore avec des vers de terre , les plus gros qu*on peut 
trouver; on en attache 8 ou 10 les uns près des au
tres , au bout d’un cordeau qu’on tient en main fur le  
bord d’un bateau , puis on le jette dans l’eau ; auiFi- 
tôt que les Anguilles les apperçoivent, elles y accourent,  
& prennent chacune un ver quelles  faillirent a v id em en t , 
ce qui fait remuer le cordeau > & alors on le tire à foi 
avec les poifions ; on peut auiîî attacher ces vers à des 
h a m e ç o n s , ce qui e i l  encore m ie u x , ou fe fervir de  
peaux de grenouilles au lieu d ’hameçons.

Les Mahometans ont en général de l’avetfîon pout  
les A n gu i l le s , tant à caufe de leur reffemblance avec 
les ferpens, que parce qu’elles fe nourrirent d ’animaux 
morts qui fe rencontrent dans l ’eau.

La chair de l ’Anguille e i l  vifqueufe 6c fort nourrif- 
fante. On fale ce poiil'on pour le conferver, lorfqu’on 
en prend beaucoup à la fois , pour corriger fa vifcoii- 
té. La graifl'e d’Anguille étant mife dans l’oreille > eft un 
rem èd e  contre la furdité , provenant de dedication de  
cet organe. On s’en fert auiïï contre les hém orroïdes,  
Contre les taches de la petite vérole , 6c pour faire croître 
les cheveux. Pour avoir de la graille d’Angaille , i l  
faut faire bouillir une ou deux Anguilles dans de l’eau ,  
la graiiïè y furnagera , 6c fera facile à enlever. Si on 
les fait gr i l ler , on recevra dans quelques vailieaux la 
graiife qui en dégoutte > 6c on aura foin de ne la pas 
m cler  avec d’autres grailles.

Quelques Auteurs recom m andent le foie d’Anguille 
deflëché avec fon f i e l , dans les accouchemcns diffici
les. La peau falée de l’Anguille e i l  indiquée c o m m e  
un fecret merveilleux dans la chute de matrice ; le 
D oélcur M ichel vantoit beaucoup pour les maladies de  
la  matrice > le parfum fait avec la fumée de cette peau. 
U n e  calotte de cette m ê m e  peau nourrit les ch eveu x ,  
& em peche qu’ils ne tombent.

Pour garder les A ngu il le s , on les m et  en roulade \
voici co m m e  ou »’y ptead > o a  cho iû t  de großes An-
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g u îl le s , on les fend depuis la tête jufquà la queue pat 
le  ventre ; on tire l ’arrête, on coupe leurs t ê t e s , on  
poudre le refte m odérém ent de f e l , poivre, fines her
bes , épices & falpêtre, on laifié le tout ainft jufqu’au 
lendemain. Alors on les roule le plus ferré qu’il e it  
poiîîble ,  ôc on les affermit encore avec un ruban de  
f i l , large de deux d o ig ts , que l’on croife , & que l ’on  
ferre bien. Les Anguilles étant ainfi apprêtées, on m ec  
dans une cafiferole deux livres de vin b la n c , du f e l , 
poivre , d oux  de girofle , bafilic > th im  ,  lau r ier , on  
y m et les A ngu illes , & on achevé de les mouiller d’e a u , 
en forte q u elles  puiflént tremper ; on y ajoute quelques 
oignons coupés en tranches, & on fait bouillir au plus 
vm quart d’heure. Apres quoi on les laifié réfro id ir , 
puis on les ôte ; on fait bouillir un court bouillon , &; 
on le paflc dans un tamis. Lorfqu’il fera fro id , 011 m et  
les Anguilles dans un petit b a r il, ou dans un vaifléau 
de terre , ôc leur court bouillon par d efiu s , afin qu’elles 
ne s’éventent p o in t , ou bien on les couvre d’huile . L e  
baril ou pot étant bien bouché > on le conferve dans 
un lieu frais ; on peut y ajouter une bouteille de v i
naigre.

Boulet dit que les maquignons introduifent des An
guilles dans le fondem ent des chevaux, pour les faire 
paroître plus alertes , à caufe de l ’inquiétude que ref- 
fent le cheval par la préfence de cet anim al. Il y a des 
maréchaux qui font prendre par la bouche à un ch e
val poufiif, une Anguille en v ie ,  elle le purge en tri- 
verfant le conduit in teftin a l, ce qui n occaiionne m ê m e  
au cheval aucun accident.

Il y a un petit poifion de la longueur du d o ig t , dont  
le dos effc bleu , le ventre de couleur argentée ; ce poif- 
fon fe nom m e Anguille de fa b le , on en voit en France 
du côté de B ou logn e , dans de certains temp's de l ’an
née , foit pour éviter les grands poifions fes ennemis > 
foit par un inflinét de la nature , il  quitre l ’eau pour 
venir fe cacher dans le fablè^ c’eft~là qu’on le prend avec
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des bâtons faits exprès. Les pauvres gens s’en nourrit- 
fent.

A N G U IL L IE R E . C’cfl: un lieu ombragé où l’on peut 
nourrir les anguilles avec les entrailles de toutes fortes 
d ’an im au x , 6c toutes fortes de fruits bons à m an ger , 
m ê m e  du gland concailé.

A N IM A L . Ce m ot dans le fens vulgairem ent reçu , 
fuivant M. de Buffon , préfente une idée générale > for
m ée des idées particulières qu’on s’efl faites de quel
ques animaux: l ’idée générale de l’animal fera tirée donc 
fp éc ia lem en t, ii l ’on v e u t , de l ’idée particulière, par 
ex e m p le , du ch ie n , du ch ev a l ,  ou d ’aurres betes qui 
nous paroiffent avoir de l’intelligence 6c de la bonne vo
lonté ; qui femblent s’émouvoir 6c fe déterminer fuivant 
cette volonté , qui font compofés de chair 6c de fang , 
qui cherchent 6c prennent leur nourriture, 6c qoi ont 
des fen s, des fex es , 6c la faculté de fe reproduire. Nous 
de vons conclure d e - là , que l’idée générale d’anim al eil 
la réunion d'une grande quantité d’idées particulières; 
on peut cependant dire que le grand nombre de ces 
idées particulières n’eft pas fuffifant pour conftituer 
l ’eifence d’une idée générale ; car il fe trouve des ani
maux qui ne paroiffent avoir aucune in telligence , au
cune volonté , aucun m ouvem ent progreiîîf ; on en voit 
qui n’ont ni chair ni fa n g , 6c qui ne font proprement 
dit qu’une glaife congelée : il y en a encore qui ne peu
vent chercher leur nourriture , 6c qui ne la reçoivent 
que de l ’é lém ent qu’ils habitent, enfin on en remar
que qui n’ont point de fe n s , pas m êm e celui du tou
cher , au moins à un degré qui nous foit fenfible s on 
prétend qu’il exifte cies animaux qui n’ont point de 
fexe , ou qui les ont tous deux ; il ne rede par confé- 
quent à ces efpèces d’an im aux, que ce qui leur efi: com 
m un avec le végétal , c’eil-à-dire , la faculté de 
fe reproduire ; il s’enfuit de-là que c’ett du tout enfem- 
ble qu’efl: com pofée l ’idée générale , 6c ce tout étant 
formé de parties différentes, il  faut qu’il fe rencontre
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aeceffairement entre ces parties , différens dégrés 
6c nuances; ainfi un in f e d e , iî l ’on peut ainiî parler, 
fera quelque chofe de moins animal qu’un chien; une 
huître encore moins animal qu’un in fed e . U ne ortie 
de mer 6c un polype , le font encore beaucoup m oins  
que l ’huître ; 6c puifque la nature va infeniîblement  
par nuances, il doit néceifairement fe trouver des ani
maux , qui font encore moins animaux qu’une ortie de  
mer , ou un polype. C’efl: donc envain que nous pré
tendons , dit Mi de Buffon, tirer par ces lignes d ’ani
m al 6c de v é g é ta l , des lignes de réparation entre les 
corps organifés 6c les corps brutes. N ous ne fuivrons pas 
plus long-tem ps l’ingénieux Auteur de ce fyftem e; ce  
fujet ne faifanc pas l’objet des matières que nous devons 
traiter dans ce D id ionnaire , dans lequel nous jet- 
tons plutôt nos vues du côté de l ’utile que du coté de  
l ’agréable. Linneus divife les animaux en fîx claiTes: la  
première comprend les quadrupèdes ; la fécon d é , les o i-  
feaux; la troiiièm e les amphibies ; la quatrièm e, les 
poiiïons ; la c in q u ièm e, les in f c d e s , 6c la i îx iè m e , les 
vers. On appelle animaux terrèflres, ceux qui ont qua
tre p ie d s , tels que les quadrupèdes, ou ceux qui ram
pent , tels que les ferpens ; ceux qui font à quatre p ie d s , 
ont ou le pied fourchu , com m e les b œ u fs , ou l ’ont 
folide , com m e les chevaux ; ou ils l’ont divife en plu- 
Leurs d o ig ts , com m e les ch ien s , les loups 6c les lions.

Dans le temps de la neige , ou après une petite p lu ie , 
ou lorfque la terre e il encore m olle  y il eft facile de 
connoître quand on le fouhaite , l’animal qui a paiîé par 
quelque l i e u , l’empreinte de la forme du pied de l’a
nimal en e il le vrai m oyen. Le pied du loup fe diilingue  
de celui du chien m âtin , parce que le  chien chemine 
toujours avec a d i o n , 6c d’un pas vite 3 il imprime 6c 
ecarte plus les doigts que le loup qui va lentem ent  
avec crainte, 6c qui pofe le pied plus légèrem en t, prin
cipalement du talon , que le  mâtin ; mais quand il e i l  
'Chaifé 6c contraint de fu ir , il  écarte davantage les ♦
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doigts y parce qu’il appuie avec plus de force. Le pied  
du renard eft fort fem blable à celui du chien  de c h a ^ , 
i l  n’écarte pas tant les d o ig ts , à m oins qu’il ne foit preiîé 
d e fu ir , ôc pofe le pied fort légèrem ent du talon .

Celui de blaireau différé beaucoup de celui des au
tres animaux , ayant les doigts tous fem b lab les , ôc le ta
lon  fort gros ; il pofe le p ied péfam m ent 5c égalem ent  
par-tout. Les pieds de la loire ou lo u tre , font prefque 
d e  la m êm e forme que celui du blaireau , iînon que  
les doigts avancent plus les uns que les autres par de
grés , com m e le pied de l'h om m e , on 11e rencontre or
dinairem ent cette trace que le long des eaux.

Les pieds du lièvre 6c du lapin font femblables. Ils ne 
différent que pour la grandeur ; une marque pour les 
ï)ien  diitinguer , c’e i l  que le lièvre en marchant pofe 
lin  pied devant l ’autre , ôc le lapin aiïled les deux de  
devant enfem ble côté à c ô t é , ôc les deux de derrière 
de m êm e. Le pied du putois e i l  prefqu’égal au pied  
du chat com m un , fînon qu’il ne s’appuie pas tant du  
derrière. Celui de la fouine reifemble au pied du plus 
petit chien > fînon qu’il c i l  plus lo n g , & qu’il a les doigts  
plus preifes. On a toujours obfcrvé que tous les ani
m aux fauvages n’appuient pas tant le talon du pied , 
que les dom eiliques.

En parlant des animaux dans cet article , i l  convient  
de détailler ici quelles font les propriétés des diverfes 
parties qui les c o n il itu e n t , en les conftdérant co m m e  
alim ens pour l’h o m m e. Les quadrupèdes font les an i
maux qui nous fourniflfent l ’a lim ent le plus nourriifant* 
mais la volaille nous donne une chair plus agréable , 
Ôc plus délicate , elle fe digère plus facilem ent. D e  tou-  
tes les parties de l’a n im a l, la plusnourriflànte e i l  la muf- 
culeufe , elle produit un m eilleur fuc. Le cœur des ani
maux e i l  un rnufcle d ’une d ig ed io n  allez difficile , i l  
e i l  d ’une fu bilan ce aifez folide ôc com pacte ; il dem ande  
d ’etre bien c u i t , ôc pour lors i l  devient allez nourrif- 
fant ) êc produit un bon fuc 5 le  poumon e i l  un bon
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alim ent ; fa fubftance eft m o l l e , legere , hum ide , te  
facile à digerer. Le fuc de la ratte eft é p a is , groiïier > 
te  de dure d igeftion . Le foye eft une fubftance très- 
com pacte te  difficile à digérer ; il peut occaiionner. 
des obftru&ions ; on m ange néanmoins avec délice le  
foye de certains an im aux, tel que celui des poulardes > 
des p ou lets , ch a p o n s , celui de veaux te  d ’autres ic m -  
blables , furtout lorfque ces animaux ont été nourris 
avec foin te  d’une m anière délicate.

Les rogn on s, qui font ce qu’on appelle en anatom ie  
t e in s , font d ’une digeftion difficile ; leur fubftance 
étant folide te  co m p a d e  ; néanmoins ceux de certains 
an im au x , quand ils font jeunes, font ten d res , de bon  
g o û t ,  te  produifent un bon fuc 5 tels que les rognons 
d ’agneau , de veau te  autres.

Les tefticules dans les vieux animaux font d ’une 
faveur forte te  défagréable , mais dans les jeu n es , ils 
font d ’un goût affez délicat te  produifent un bon fuc. 
La langue eft une fubftance tendre > m o lle  , d ’une 
facile d igeftion  ; elle eft très-nourrifTante te  produit 
un bon fuc La plus nourriiïante eft celle  de b œ u f ,  
m ais elle eft m oins délicate que celle de m outon , de  
cochon te  d ’agneau.

Les glandes font ordinairem ent ten d res , d ’un bon  
fu c , faciles à digérer te fort nourriiTantes. La cervelle > 
la m oelle  ép in eu fe , te la graiifie , form ent une fubf
tance légère , mais hum ide , inlîpide te difficile à d i
gérer. Elles ém ouiîént l ’appétit , provoquent les nau-  
fées te  produifent un fuc groilier te épais qui peut être 
très-nuifible à la fanté. La fubftance de i’eftom ac te  
des inreftins eft ferrée , d u r e , vifqueufe , difficile à 
d igérer , te donne un fuc peu ncurriiïant. La tête te les 
pieds font m em braneux , tendineux te  cartilagineux ; 
le  fuc qu’ils donnent eft rafraîchifîant, mais gélati
neux te  difficile à digérer. Le fang fournit des hu
meurs groifières te  eft d ’une dure d igeftion  , on l ’e m 
ploie rarement dans les a lim ens. Au r e f t e , la  chair

* 4
http://rcin.org.pl



§8 A N E

des animaux diffère en bonté le lon  leur âge > les ali- 
m ens dont ils font nourris > le  pays 6c la iîtuation des 
lieux. Lorfqu’ils font jeunes , leur chair e i l  plus tendre > 
plus m olle  > plus vifquenfe , plus rafraîchiffante , m ais  
e lle  nourrit m oins. La chair de ceux qui ont pris une  
bonne nourriture , qui ont refpiré un air pur 6c qui ont  
toujours été en m o u v e m e n t ,  e i l  plus délicate , plus 
nourriffante 6c plus faine > les animaux à qui on a fait 
l ’opération de la caitration fourniffent une chair plus 
agréable, plus graffe , plus nourriffante 6c plus aifée à 
digérer. Toutes les fubilances animales tendent à la  
p u tr id ité , c’e i l  pourquoi on fera bien , lorfqu’on en  
tjfera co m m e a l im e n s , de les m êler avec les végétaux.

L ’A N E , L’A SN E  ; c’e i l  un anim al d om eiliq u e  qui 
a plufîeurs défauts 6c pluiîeurs bonnes qualités. Quoi
que de tous les animaux il foit un des plus dédaignés > 
il  e il cependant un des plus utiles 6c des plus em ployés;  
i l  diffère du cheval par la petiteffe de fa taille , par fes 
longues oreilles, qui lui rendent l’ouïe fort fine , par fa 
queue qui n ’etl garnie de poils qu’à l’extrémité , par 
fon port qui n’c i l  pas auiîi majeilueux que celui d a  
cheval - mais tous les défauts de fa fo r m e , font ac
compagnés , ainii que nous venons de le dire , de  
beaucoup de bonnes qualités ; cet anim al e i l  dur 6c 
patient au travail; il porte de grands fardeaux à pro
portion de fa groffeur, fur-tout lorfqu’on le charge fu r  
les re in s , l ’endroit de fon corps le plus fort ; il e il de la  
dernière frugalité; il  s’accom m ode de toutes fortes de  
nourriture, d ’herbes 6c de feuilles ; c’e i l  la  reffource 
des gens de cam pagne qui ne peuvent pas acheter un  
cheval 6c le nourrir : l ’âne les foulage dans tous leurs 
travaux ; on l ’em ploie  à to u t , pour ferner, pour re
cueillir , pour porter les denrées au m arché ; il n’y a 
aucun animal dont le pied foit plus fût fur les ren
tiers les plus étroits , les plus g liifa n s , fur les bords 
m êm e des précipices; quand on furcharge l ’âne , il le  
tém oigne en inclinant la tetç 6c baillant les oreilles.
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La couleur la plus com m une dans les ânes cffc le 

gris de fouris ; il y en a aufli de gris luifans 6c de gris 
mêlés de taches obfcures ; 011 en voit de blancs , de  
roux, de bruns &: de noirs ; les ânes gris ont le mufeau  
blanc jufqu’à quatre doigts au-deflus des nafeaux, 6c 
cette tache blanche eft le plus fouvent terminée en  
haut par une bande teinte de roux, le bout des lèvres 
eft n o ir , la m êm e couleur s’étend jufqu’aux nafeaux > 
mais on ne voit dans quelques individus que deux 
bandes noires, qui fe prolongent de chaque côté juf
qu’à la narine ; les oreilles font bordées de n o ir , 6c 
pour ainfi dire , tachées de cette couleur fur la bafe 
au dehors & à la pointe , le refte eft d’un gris m êlé  de 
roux. Il y a une longue raie n o ir e , qui s’étend depuis 
le to u p et , tout le long de la crinière qui paiTe fur le  
garrot , 6c qui fuit la colom ne vertébrale dans toute  
la longueur 6c le tronçon de la queue jufqu’à l ’extré
m ité; une autre bande de la m êm e couleur traverfe la  
raie fur le garrot, 6c defcend de chaque côté à p eu -  
près jufqu’au m ilieu  des épaules ; la partie antérieure 
de la raie eft fur les crins du m ilieu  du toupet 6c  de la 
crinière qui font noirs ; la face intérieure de la queue 
eft de cette m êm e couleur; dans la plupart des ânes 
g r is , le genou , le b o u le t , le paturon 6c la couronne, 
font bruns ou n o irs , dans les jambes de devant 6c  dans 
celles de derrière. Il s’en trouve quelques-uns qui ont 
un dem i cercle noirâtre dans le m ilieu  du bras en de
vant 6c  fur le deiTous du canon des jambes de derrière ; 
d ’autres ont deux cercles de cette m êm e couleur à un 
pouce de diftance l’un de l’autre fur le devant du bras ; 
mais cela ne fe trouve que très-rarem ent, 6c  il eft plus 
ordinaire de voit le bas des quatre jambes marqué de 
brun ou de noir en form e d’anneaux dans quelques en
droits ; le dedans des ore ille s ,  le cou , le g o d e r , le  
p o itra ii , le ventre , les flancs 6c la face intérieure des 
bras 6c des cu if lès , font blancs dans prefque tous les 
â n es , de quelque couleur qu’ils fuient ; ou fi ces parties
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îie  font pas b la n ch es , elles ont au m oins une teinte de  
blanc fale > ou de couleur moins foncée que le  refte du 
corps ; la plupart des ânes ont aufïi ùn cercle blanc ou  
blanchâtre autour des y e u x , éc le bord extérieur de ce  
cercle e i l  le plus fouvent d une couleur roufsatre qui fe 
délaie  6c s’éteint peu-à-peu à mefure qu’elle s’é lo igne  
du cercle blanc : les ânes bruns 6c ceux qui font roux 
ont du noir fur les oreilles co m m e les g r is , mais le  
m ilieu  de la face extérieure e i l  de couleur m oins fon
cée que le reile du corps.

N ous allons rapporter , d ’après M. d’A ubenton , les 
dim enfîons des parties extérieures du corps de l ’âne > 
d e m êm e que la description anatom ique de fes parties 
intérieures; M. d’Aubenton a choiiî pour ces d im en-  
iions un individu de raille m oienne & bien propor
tionnée. V oici dans la dernière exaélitude quelles  
étoient fes dim enfîons.

Il avoir quatre pieds 6c d em i de longueur , mefuré 
en ligne droire depuis l’entredeux des oreilles jufqu’à 
l ’anus ; trois pieds quatre pouces 6c d em i de hauteur 
prife à l’endroit des jambes de devant, 6c trois pieds 
quatre pouces 6c dem i à l ’endroit des jambes de der
rière ; la longueur de la tête étoit d ’un pied iix pouces 
depuis le bout des lèvres jufqu'à l ’occiput. Cette m e 
fure , jointe à celle qui s’étend tout le long du cou 6c 
du corps jufqu’à l ’origine de la q u e u e , donne iîx pieds  
de longueur à cet âne depuis le bout du mufeau juf
qu’à l ’anus. Le bout d u 'm u feau  avoit un pied deux  
pouces de circonférence prife entre les nafeaux 6c l ’ex
trém ité des lè v res , le contour de l ’ouverture de la  
bouche étoit de neuf p o u c e s , mefurés fur les lèvres 
depuis l’une des com m iiîbres jufqu’à l ’autre : les na
feaux font un peu plus éloignés l ’un de l ’autre par le  
haut que par le bas ; il y avoit dix pouces 6c dem i de  

' d iflance entre l’angle antérieur de l’œ il 6c le bout des 
lèv res , 6c quatre pouces 6c dem i entre l ’angle p o i lé -  
ïietfr 6c l ’oreille ; la  longueur de l ’œ il depuis un de
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fcs angles jufqu'à l'autre » étoit d ’un pouce cinq lignes,  
& l'ouverture de huit l ig n e s ,  c’e ft-à -d ire  * que les 
deux paupières s’écartoient l ’une de l’autre jufqu’à cette  
d ii la n c e , lorfque l ’œ il étoit ouvert ; celle qui fe trou-  
voit entre les angles antérieurs des deux yeux étoit de  
dx pouces ôc d em i en fuivant la courbure du chan-  
frain , ôc feulem ent de cinq pouces quatre lignes en  
fuppofant cette d iflanerfept lignes droite ; la tête avoit 
deux pieds cinq pc>uces de circonférence prife devant 
les oreilles en paifant au-deiious près du goiîer ; la  
longueur des oreilles étoit de huit pouces ôc d e m i , ôc 
leur bafe avoit cinq pouces en lignes de largeur prife 
fur la courbure extérieure ; les deux oreilles étoient  
éloignées l’une de l ’autre de quatre pouces dans le bas.

Le cou avoit environ un pied de longueur depuis la  
tête jufqu’aux ép au les , un pied onze pouces de circon
férence près de la tete , neuf pouces de largeur depuis 
la crinière jufqu’au goder; deux pieds trois pouces de  
circonférence près des épaules ôc onze pouces de lar
geur. Le corps avoit trois pieds huit pouces de circon
férence prife derrière les jambes de d e v a n t , quatre 
pieds cinq pouces dans le m ilieu  à l ’endroit le plus 
g r o s , ôc trois pieds neuf pouces devant les jambes de  
derrière ; le bas du ventre étoit à la hauteur d ’un p ied  
onze pouces au-deifus de terre; le tronçon de la queue  
avoit un p ied  deux pouces de longueur ôc un dem i  
pied de circonférence à fon origine.

La longueur du bras étoit d ’onze pouces ôc dem i 
depuis le coude jufqu’aux genoux ; il avoit un pied ôc 
un dem i pouce de circonférence à fa partie fupérieure 
près du c o u d e , ôc huit pouces en fa partie inférieure 
près du genou ; le ronflement qui produit cette arti
culation étoit d ’environ trois pouces de longueur ôc de  
neuf pouces de circonférence ; le canon avoit un d em i-  
pied de longueur ôc hx pouces de circonférence > celle  
du boulet étoit de fept pouces ôc dem i ; le paturon 
avoit environ deux pouces de longueur ôc près de cinq
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pouces de circonférence ? celle  de la couronne étoit de  
dix pouces ; il y avoit treize pouces Ôc dem i de hau
teur depuis le bas du pied jufqu’au m ilieu  du genou ; 
la  diftance du coude au garrot étoit d ’un pied quatre 
pouces ôc d e m i , celle du coude jufqu’au bas du pied  
de deux pieds deux pouces ; les deux bras etoient é lo i
gnés de quatre pouces dans le haut près du ventre? ôc 
les pieds de cinq pouces«

La cuiííe avoit un pied deux pouces ôc dem i de lon
gueur depuis le grailet > c’eft-à-d ire ? l ’endroit de la  
rotule jufqu’au jarret? ôc un pied huit pouces de cir
conférence mefurée prés du ventre ; la largeur de la  
cuilTe ? prife de devant en arrière au-deiTus du jarret, 
étoit de quatre p o u ces , ôc la  circonférence de neuf  
pouces &c d em i ; le canon avoit onze pouces de lon 
gueur depuis le jarret jufqu’au boulet ? &: fix pouces ôc 
d em i de circonférence ; celle du boulet étoit de huit 
pouces ; le paturon avoit deux pouces de longueur ôc 
deux pouces de largeur prife de devant en arrière ; la  
circonférence de la couronne étoit de neuf pouces ôc 
d em i;  il y avoit un pied quatre pouces de hauteur d e 
puis le bas du pied jufqu’au jarret. Le fabot avoit cinq  
pouces de longueur depuis la pince jufqu’au t a lo n ? 
trois pouces de largeur d ’un quartier à l ’autre , trois 
pouces trois lignes de hauteur au-devant ? environ dix 
pouces de circonférence près de la couronne ? ôc un 
pied dans le  bas.

En comparant l ’âne au cheval pour la figure ôc pour 
le  port > on reconnoît au premier coup d’œ il que l ’âne 
a la tete plus groife à proportion du corps que le ch e
v a l, les oreilles beaucoup plus allongées ? le fronr ôc les 
tempes garnies d ’un poil plus long ? les yeux m oins fail— 
îans ôc la paupière inférieure plus appîatie la lèvre 
fupérieure plus pointue? Sc pour ainii dire pendante ? 
l ’encolure plus épaiiîè , le garrot m oins élevé ôc le po i
trail plus étroit ôc prefque confondu avec le gofier ; le  
dos eft convexe ; en général l ’épine eft Taillante dans
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toute fon étendue jufqu’à la queue ; les hanches font 
plus hautes que le garrot ; la croupe e i l  platte 5c avalée ; 
enfin la queue e i l  dégarnie de crins depuis fon origine  
environ jufqu’aux trois quarts de fa longueur ; au r e l ie ,  
la n c  e i l  très-reifemblant au c h e v a l , fur-tout pour les 
jambes de d ev a n t , car pour celles de derrière , la plu
part des ânes paroiiTent crochus ou jartés 5c clos de  
derrière.

U ne grofie t ê t e , un front 5c des tempes chargés de  
poils longs 5c touffus, des yeux éloignés l ’un de l ’autre 
5c enfoncés , 5c un mufeau renflé vers fon exrrém ité , 
donnent à l’âne un air de ilupidité 5c d’im bécillité. La 
tête de l'âne , groife 5c péfante, fes oreilles longues 5c 
vacillantes > fon encolure large 5c épaiilé , fon poitrail 
effa cé , fon dos arqué 5c pour ainfl dire tranchant, 
fes hanches plus élevées que le garrot, facroupe applatie, 
fa queue nue 5c les jambes de derrière crochues, ren
dent fon port ignoble ; ces défauts influent fur fa dé
marche 5c fur toutes fes allures, principalement lorf- 
qu’on les compare à celles du cheval : cependant fans 
cet objet de comparaifon , qui avilit fl fort l ’â n e , il 
feroit préféré à tous nos animaux dom eiliques pour 
fervir de m onture, 5c pour bien d’autres ufages.

Quoiqu’on méprife l ’ân e, il  e i l  cependant aux yeux 
des naturaliiles un anim al aufll confidérable , aufll 
digne de recherches que le cheval ; les parties ex té 
rieures de fon corp s, prifes féparément ou confédérées 
relativement à l’enfemble qu’elles fo rm en t, font aufll 
adm irab les, quoique moins élégantes. Après avoir d é
veloppé l ’in térieur, on e il  étonné de la grande ref- 
femblance qui fe trouve entre l ’organifation 5c la c o n f-  
titution de l ’âne 5c celle du c h e v a l , com m e on peut 
le voir dans la defeription des parties intérieures. Cette 
defetiption a été faite fur une âneife qui avoit cinq  
pieds trois pouces de longueur, mefurée en ligne droite  
depuis le bout du mufeau jufqu’à l ’origine de la queue. 
La hauteur de cette âneife étoit de trois pieds un pouce
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ôc d em i depuis terre jufqu’au garrot ; le corps avoir 
quatre pieds au m ilieu  à l ’endroit le plus gros. A 1 ou
verture de F abdom en on n’a point vû d epiploon , par
ce  qu’il n’étoit pas plus étendu que celu i du ch evâ l;  
les inteftins de Fane n’ont paru différer de ceux du 
cheval que par la groifeur ; en effet ils form ent autant 
d e poches ôc de retréciifem ens, Ôc toutes les différentes 
portions d ’inteifins font à peu près proportionelles a ces 
m êm es parties dans le cheval pour la longueui ôc la 
conform ation principale > m ais non pas pour la grof- 
feur ; car les inteftins de l ’âne font à proportion de  
leur longueur ôc du volum e du corps entier , beaucoup  
plus gros que ceux du cheval dans les différentes poches  
que forment les inteilins de ces deux animaux. Le co 
lon ôc le reéfum pris enfem ble avoient quatorze pieds de  
lo n g u eu r , à laquelle il faut ajouter celle  des inteftins  
grêles qui éto ient de trente-deux p ie d s ,  pour avoir la  
longueur du canal inteftinal en entier , qui étoit de  
quarante-fix pieds. L’e iio m a c  de l ’âne reifem ble à 
celui du cheval ponr la figure ôc la pofition ; mais il  
étoit beaucoup plus grand à proportion du corps dans 
ce fujet, La reifem blance de la form ation qui eft entre 
l ’âne Ôc le cheval s’étend jufqu’aux vers ,  qui font dans 
l ’eifom ach de ces deux animaux. O n trouve des vers 
oblongs ôc coniques dans l ’eftom ach de toutes les 
âneflês , co m m e dans celui de tous les chevaux ; les 
vers de l’âne ne différent en rien de ceux du cheval ; 
ils ont la m ê m e  grofîeur , la m êm e  figure , les m em es  
crochets, les m êm es p iq u a n s , ôc en un m o t , la m ê m e  
conform ation ; plus on obferve l ’âne , plus on découvre  
de nouveaux rapports avec le cheval. Lorfqu’on fait 
fur Feftomac de l ’âne l ’expérience que M. Bertin a 
faite fur celui du c h e v a l , elle réulfit de la m c m e  m a 
nière ; en faifant fouffler dans l ’effom ac de l’âne par 
te pylore , i l  s’enfle ôc l’air ne fort pas par l’c fo p h a g e , 
ce qui prouve que la conform ation de Feftom ac de  
ces deux animaux eft íem blâble à cet égard > ôc que
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Fane doit avoir autant de difficulté à vom ir que le  
cheval , fi l ’obftacle eft formé dans cet anim al par 
la  conformation de l’orifice fupérieur de l ’eftom ac.

Le foie de l’âne eft absolument reifemblant à celui 
du cheval pour la cou leur, la pofition , la f ig u r e d  le  
nombre des lo b e s , excepté que dans le lobe m oyen la  
première fciiîure com m unique dans quelques indivi
dus avec celle du m ilieu  , par une autre fciiîure qui 
partage le bord du lobe en deux lam es. Le foie d e  
l ’âneiTe diil'équée, dont il  eft queftion ic i ,  pefoit trois 
livres deux onces öc d e m ie , il n’y avoit point de véficule  
du fiel, mais le canal hépatique étoit fort gros co m m e  
celui du cheval. M . d’Aubenton dit avoir trouvé dans 
le  foie d’une âneiTe des vers plats öc fort m in c e s , d ’une  
confiftance m olle  Öc d ’une figure fingulière; ils étoient  
au nombre de douze ou quatorze, tons à peu près de  
la m êm e grandeur, öc difperfés en difFérens endroits 
des canaux biliaires; lorfqu’ils étoient en repos, ils  
formoient un ovale qui avoit environ neuf lignes d e  
longueur öc fix lignes de largeur ; le m ilieu de la face  
fupérieure öc de l ’inférieure eft un i, mais les bords font 
difpofés en ondes à peu près com m e une fraife de veau. 
La partie antérieure fem ble être échancrée de chaque  
côté öc term inée dans le m ilieu  par une forte de tete  
oblongue : cette tête eft de la longueur d’une ligne öc 
paroît percée par un trou à fon ex trém ité , un peu au- 
defibus. Les vers ne peuvent fe m ouvoir öc aller en 
avant qu’en fe traînant ; ils avancent la partie anté
rieure de leurs co rp s , öc par ce m ouvem ent ils s’al
longent au point d ’avoir un pouce de lon gu eu r, m ais  
en m êm e temps ils fe retrécilfent, de façon qu’ils n’ont 
plus qu’environ trois lignes à l ’endroit le plus large ; 
bien-tôt ils retirent en avant la partie poftérieure d e  
leur corps, öc par ce fécond m ouvem ent ils parvien
nent à fe déplacer entièrem ent, öc ils repréfentent la  
m êm e "forme arrondie qu’ils avoient avant de fe mou» 
to ir  \  ces vers reifem blent parfaitement à ceux qui fe
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trouvent dans le foie des m o u to n s , 6c que bon appelle  
des âounes.

La ratte de cette âneífe reifem bloit à celle du ch e
va l pour fa cou leur , fa fituation & fa figure triangu
laire ; elle pefoit trois onces fix gros ; le pancréas étoit  
iîtué co m m e celui du cheval 6c avoir la m ê m e  figure ; 
les reins reifem bloicnt auili à ceux du cheval 3 tant a 
l ’intérieur qu’à l ’extérieur 5 le rein droit éto it pareil
lem ent plus avancé que le gauche d environ un pouce > 
co m m e dans le ch eva l;  le  d iaphragm e eiir auiïi fem -  
blable à celui du c h e v a l , de m êm e que les poum ons. 
Le cœur étoit lîtué com m e celui du ch ev a l, 6c paroif- 
foit aufïi gros à proportion du corps 6c auííi pointu. 
L ’aorte fe partage en deux branches ainfi que 
celle du cheval ; la langue reifem bloit auifi à celle  
du cheval ; on y voyoit les m êm es tubercules 6c 
les m êm es filets ; m ais au lieu de deux großes glandes  
qui fe trouvent fur la langue du cheval à l ’endroit qui 
eft entre les dernières dents m a ch e lière s , il y avoit 
trois de ces großes glandes fur la langue de l ’âne, une  
dans le m ilieu  6c une de chaque cô té ;  celle  du m ilieu  
n ’étoit pas auiïî grande que celle des côtés ; M . d ’A u-  
benton a aufïi remarqué fur les bords de la partie 
poflérieure de l ’âne deux glandes o b lo n g u e s q u i  étoient  
fillonnées tranfverfalement. Le palais étoit traverfé 
par feize filions fem blables à ceux qui font fur le  pa
lais du cheval excepté qu’ils étoient m oins larges ; 
leurs bords étoient aufïi m oins elevés. L ’épiglotte étoit  
à peu près conform e co m m e dans le cheval. Le cer
veau 6c le cervelet ont été tirés de l ’individu qui a fer
vi de fujet pour la defcription des parties de la g én é 
ration du m âle  ; le cerveau pefoit dix onces fix gros, 
6c le cervelet une once quatre gros 6c quarante-huit 
grains.

L’âne fur lequel on a décrit les pardes de la géné
ration pefoit cent quatre-vingt dix-huit livres ; fa lon
gueur mefurée en ligne direéle éto it de cinq pieds

deux
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deux pouces; le corps avoit trois pieds onze pouces en  
m ilieu  à l ’endroit le plus gros ; la hauteur depuis terre 
jufqu’au garrot étoit de trois pieds ; le fcrotum étoic 
à dix pouces de l’anus; il s’étendoit en bas au-deilbus  
du ventre de la longueur de quatre pouces; les m a m -  
melons étoient fur le prépuce à deux ou trois pouces 
au-deflus de fon extrém ité, 6c à un pouce 6c dem i d e  
diftance l ’un de l’autre > chaque m am m elon  avoit cinq  
lignes de longueur 6c environ quatre lignes de d iam è
tre. La verge avoit treize pouces de longueur depuis 
l ’extrémité du gland jufqu’à la bifurcation du corps 
caverneux, car il n’y a dans l ’âne qu’un corps caverneux 
com m e dans le cheval ; les teilicules étoient de figure 
ovoïde applatie ; les épididym es reiTembloient à ceux  
du cheval pour la figure 6c la pofition : la longueur to
tale des canaux déférens étoit d ’un pied trois pouces 
6c dem i ; au refte , ils 'éto ient femblables à ceux du  
cheval. Il y avoit au côté de l ’anus, 6c le long de 1st 
verge, deux cordons com m e dans le  ch eva l;  la veifie  
étoit prefque ronde ; il  fe trouvoit derrière la veifie  
deuxgroiîes veficules, une de chaque côté com m e dans 
le  cheval. Les veficules reffembloient à celles du che
val pour la fituation de leur ouverture dans l ’urètre; 
i l  y avoit auifi dans l ’âne , fur chacune des v é f icu les , 
une glande com m e dans le c h e v a l , 6c deux autres 
fur 1 uretre , qui ont paru proportionnées 6c fem 
blables à ces m em es parties vues dans le cheval.

Je reviens, dit M . d’A ubenton , pour la deferiptiott 
des parties de la generation de la fem elle , à l ’âneiTe 
qui nous a déjà fervi de fujet. Il y avoit environ quinze  
lignes de diilance entre l’anus 6c la vulve , dont la. 
longueur etoit de trois pouces 6c dem i ; les deux m a m -  
m elles fe trouvoient à huit pouces de diilance de la. 
v u lv e , 6c les deux m am m elons n’étoient féparés que  
par un efpace d’environ un pouce 6c dem i ; il y avoit 
deux orifices dans chaque m a m m elo n  de l ’â n e iïe , 6c 
chaque m am m elle  étoit divifée en deux loges fituées 
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c o m m e  dans la jument : ces parties ont paru avoir \% 
m ê m e  conform ation dans ces deux animaux. Le gland  
du clitoris avoit neuf lignes de largeur fur fept lignes  
d ’épaifteur; le  prépuce eft fort am ple ^ c o m m e  dans 
la  jument ; 6c l ’on trouve auiTi dans 1 aneflè , fur le  
eôté  fupérieur du clitoris > deux ouvertures qui co m 
m uniquent chacune à une cavité qui avoit trois lignes  
de longueur 6c autant de largeur 5 chaque cavité rcn- 
ferm oit une pierre de la form e 6c de la groífeur d une 
le n t i l le ,  6c plufîeurs petits graviers s on en a auiïï trou
vé dans d ’autres âneifes. Le vagin avoit tr e iz e  pouces 
de longueur ; il y avoit derrière l ’orifice de l ’urètre un 
replis d irigé en d evan t, co m m e dans la jum ent; mais 
au lieu  de former un arc de cercle par fon bord , il 
étoit échancré dans le  m ilieu  , de façon qu’il form oit  
deux prolongem ens triangulaires, un de chaque côté  
d e  l’orifice de l ’urètre. La veilie avoit la figure d'une  
poire renverfée, co m m e celle  du cheval. La longueur  
d e  la m atrice étoit de fix pouces depuis fon orifice juf- 
qu’à la bifurcation des cornes ; les tefticules éto ient à 
deux pouces de diftance de l’extrém ité de la corne j le  
tefticule tient au pavillon co m m e dans la jument ; il 
ted em b le  à un rein ; il avoit un pouce 6c d em i dfc 
longueur fur un pouce de largeur ; au refte , les par
ties ne paroiflent pas différentes de celles de la Ju
m ent.

Le fœtus de l’âne eft enveloppé d ’un a m n io s , d ’un 
ch orion , 6c d’une m em brane allanto'ide qui n’ont paru 
différer en aucune façon des enveloppes du fœtus du  

♦ cheval. Le cordon om bilica l 6c l ’euraque étoient auiïl 
femblables dans les deux animaux ; la reifemblance e ft  
fi grande que la liqueur contenue entre l ’am nios du  
cheval 6c l ’am nios de l ’âne * dépofe un fed im ent 6c 
forme un réfidu qui ne diffère de l ’hyppom anès que  
par la couleur. Cette m atière eft jaunâtre dans l’âne ; 
m ais fa nature 6c fon origine font les m êm es .

ï l  y a autant de rapports > 6c m ê m e  pins > entrç les
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os de l’âne ôc ceux du cheval , que dans les parties 
m olles de ces deux animaux ; on peut s’en adurer en  
comparant le fquelette de l’âne avec celui du cheval ; 
ils font tout les deux femblables prcfqu’en tout. Les 
ânes du Poitou font d’une efpcce à rechercher par leur 
itruéture ôc celle des ânes qu’ils produifent ; ils font 
d ’une grande taille , bien corfés ; mais leur prix > fur- 
tout de ceux que l ’on deitine à être é ta lo n s , font 
trop chers pour le com m un des cultivateurs; ils peu
vent s’en procurer d’une taille moins grande ôc qui 
ne font pas moins propres à donner des m ulets ôc â 
travailler dans la ferme. (  Nous parlerons à l ’article 
mulet, des moyens qu’on peut employer pour en avoir 
de beaux ). On n’a pas befoin dans les campagnes de  
ces mulets énormes ; la taille n ’y fait rien non plus que  
pour les chevaux , pourvu qu’ils foient bien conftitués 
ôc bien vigoureux ; pour en avoir de cette efpèce , i l  
fuffít que l ’âne qu’on choifit foit d ’une taille m oyenne > 
qu’il foit gros ôc bien quarré > qu’il ait de grands yeux 
p le in s , de grandes narines ôc le col long , la poitrine 
large > les épaules bien élevées » ôc le table bien four
n i ; la queue courte» fuivant quelques connoiííeurs, e i l  
un ligne infaillible de force Ôc de vigueur dans cet ani
m al ; quant à la couleur > plus elle e ll foncée ôc ap
proche de la n o ir e , plus on doit être perfuadé la  
vigueur de l ’anim al ; le po il liííc , uni > court ôc un  
peu luifant caraCtérife fa bonne conilitution.

Le temps le plus favorable à l’accouplement e i l  
depuis la dernière quinzaine du m ois .d’avril jufqu’à la  
fin de m ai ; on peut encore faire fauter l ’âneife dans 
la  fin de m a rs , ou dans le com m encem ent de juin > 
mais en tout autre temps on le fait fans fuccès.

L ’âge qui convient le  plus pour faire propager cet 
anim ai > e il depuis cinq » fix ou fept ans juiqu'à dix s 
quant à l ’ânciTe , fa production la plus belle eft à fept» 
Huit ou neuf ans ; i l  faut la choifir d ’un cotfage large »

G z
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ôc la m énager dans le  travail quelque tem ps avam  
qu’elle ait fait fon petit.

L’âne e il  trois ou quatre ans à croître ôc vit v in gt-  
cinq à trente ans. Sa fanté e i l  bien plus ferm e que  
celle  du cheval ; il  e i l  m oins délicat ôc fujet à m oins  
d e m aladies ; les anciens ne lui connoiiïoient que la  
m orve , qu ’il a de com m un avec le cheval.

O n a prétendu que parmi les animaux couverts de  
poils j les ânes (ont ceux qui font m oins fujets aux ver
m ines ; il e i l  cependant certain que les morpions s’at
tachent quelquefois aux ânons avec tant de force s 
qu’après avoir inutilem ent em ployé les onguens ôc 
d ’autres m o y e n s , on e i l  forcé de les faire périr. Quant 
aux ânes , on apporte pour raifon d e  ce qu’ils n ’ont 
point de verm ine , la dureté ôc la fechereffe de leur 
peau y c’e il par la m êm e  raifon que ces animaux font 
m oins fendbles que le  cheval > au fouet ôc à la piquure 
des m ouches.

Les ânes ont fouvent des elpèces de verrues qui leur  
viennent partout le corps s ils font auiïî fufceptibles de  
la  rage par com m unication; toutes leurs m aladies fe 
traitent de la m êm e façon que celles du cheval ôc du  
bœuf. V o y . les art.

L ’âne > ainii que nous l ’avons dit > n’e i l  pas délicat 
fur fa nourriture, il lui en faut m êm e une petite quan
tité ; qu’on l ’envoie fur une com m une j quelque pauvre 
ôc ilérile  qu’elle fo it , fa fobriété l ’en fait fortir fufïîfam- 
m ent repu. U n e  poignée de paille e i l  un m et ôc une 
nourriture excellente pour lui : i l  fe raifaiîe indiffé
rem m ent de ronces ôc de chardons, ou de toute autre 
chofe ; les plantes les plus négligées fourniilént à fa 
fubiiilance ; iî on veut le remettre en appétit on n’a 
qu’à lui donner de la paille hachée ; c’e i l  pour lui 
une nourriture par excellence ; le  fon lui fait auiît 
beaucoup de bien. Cet anim al e i l  plus délicat pour 
la  boiifon que pour le manger s il ne boit volontiers
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que de l’eau la plus claire > <5c celle qu’il  cotmoît 5 il  
ne bo?t pas beaucoup.

L’on reproche à l ’âne la len teu r , l ’obftination &c les 
préjudices qu’il porte aux arbres, des bourgeons def- 
quels il e i l  fort friant. On ne peut pas efpérer de cor
riger la lenteur dans cet anim ais tous les animaux ont  
leurs imperfections ; cependant cette lenteur peut être 
la  fource d’un grand avantage, elle le rend capable d e  
continuer long-temps fes travaux> ôc le m et en état 
de fupporter les fatigues. L’opiniâtreté > fécond défaut 
de l’âne , eft três-coniidérable dans cet anim al s il  eft 
î e t i f  plus qu’aucun autre , lorfqu’on irrite fa patience > 
les mauvais traitemens qu’on lui fait font fouvent la  
caufe de cette opiniâtreté s ils irritent fa patience : les 
préjudices qu'il porte aux arbres font trèsconfidéra-  
bles ; les autres animaux n’y font pas moins de dégât j  
ainfi il  faut employer pour l ’âne les m êm es défenfes 
qu’on em ploie pour les autres.

La chair des ânes n’eft pas bonne à m anger, elle eft  
m êm e plus mauvaife que celle du cheval; Galien pré
tend qu’elle occafîonne des maladies > les anciens efti- 
m oient cependant beaucoup la chair d ’ânon.

Le fang d’âne , pris en poudre à la dofe d ’un gros * 
a paiTé pour fudorifique ; on prétendoit qu’il avoit la  
vertu de guérir la m anie ; j’ai connu une dam e qui 
s’en eft très bien trouvée pour cette m aladie. O n fc fer- 
voit auiîi anciennement de la fiente d ’âne pour arrêter 
le fang ; fa. graifie eft réfolutive ; fon urine appliquée 
extérieurement eft utile pour la galle , la goutte , la  
paralyfie, les maux de reins»

Le fumier d ’âne a les m êm es qualités que celui du  
cheval. V o y . a r t . ch eval. On em ploie ta peau de cet 
anim al, à caufe de fa dureté , à faire des crib les, des 
tambours , d ’excellens fou liers, de gros parchemin  
q u’on enduit d’une légère couche de plâtre pour cer
taines tablettes de poche. Le cuir de l’âne eft d’ufagç 
çhe? les O rientaux, pour faire le beau chagrin qu’on.

G 3
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n o m m e  fd g r i.  Si Ton en croit T hevenot > dans la rela
tion  d’e fes voyages ; le cuir d ’âne eft la m atière du beau 
maroquin em ployé aux chauiTures du levant.

I l y a apparence que les o s , co m m e la peau d e  
cet a n im a l , font plus durs que les os des autres ani
m aux , puifque les anciens en faifoient des f lu ttes ,  6c 
q u ’ils les trouvoient plus fonores que celles faites avec  
d ’autres os.

AN ESSE. L ’ânedc eft la fem elle  de l ’i n e .  L e  prin- 
tem s eft la faifon la m eilleure pour la faire faillir : on  
choifit ord in a irem en t, par préférence , le  m ois d’avril 
6c de mai 5 l’été , fuivant qu’on l ’a obfervé> eft cepen
dant plus propre à leur fécondité. Il fe trouve des âneiles 
qui font en chaleur tous les m ois de l’année > mais on  
remarque qu’elles font m oins fécondes que les autres ; 
dès que les âneiles ont été fa il l ie s , i l  eft d ’ufage de les 
fouetter 6c de les faire courir pour les em pêcher d e  
rendre la fem énee qu’elles ont reçue 5 elles ne portent 
ordinairem ent qu’un petit à la f o i s , 6c elles le portent 
on ze m o is , com m e les jumens ; on feroit bien de ne  
les pas faire travailler pendant ce tem ps. Sept jours 
après qu'elles ont m is b a s , elles s’accouplent de nou» 
veau 6c font fécondes pendant toute leur vie. Les petits 
ânons la tétent pendant un an entier. Le la it d ’âneife  
eft d ’un très-grand ufage dans la m édecine  , c ’eft ce
lu i qui approche le  plus du lait de fem m e pour fa con -  
iîftence 6c fa vertu.

Pour l ’avoir de bonne qualité ,  i l  faut que l ’ânefTe 
foit jeu n e , fa in e , bien en chair , qu’elle ait m is bas 
depuis peu de temps > 6c qu’elle n ’ait pas été couverte  
depuis.

Il faut lui ôter Fanon qu'elle a l la i t e , la tenir pro
pre b la- bien nourrir de fo n , d ’a v o in e , d ’orge 6c m ê m e  
d ’herbes , dont les qualités falutaires puiffent influer  
fur les m aladies pour lefquelles on l’em ploie  s ii l ’âneiTe 
a plus de lait que les m alades en pourroient confommer»  
i l  eft à propos de laiiTer à Fânon prendre le fuperflu >
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mais par intervalle réglé , afin q u o n  en trouve de bon* 
ne qualité lorfqu’on trait l ’ânefle > 6c com m e il y a 
des âneiles qui ne donneroient point leur la i t , ii l ’ânon 
ne com m ençoit par les té ter , on auroit tort de refufer 
au petit ce droit naturel, dont on tire enfuite avantage.

Le lait paroît dans les m am m elles de l ’âneife quand  
elle e i l  pleine de dix m ois : elle m et bas dans le dou
zièm e , & eft en état de recevoir le  m âle fept jours 
après 5 elle ne donne ordinairement qu’un ân on , qu’on  
peut fevrer au bout de cinq ou iix m o is , cela eft m êm e  
néceifa ire , fî la m ère eft pleine , pour que le fœtus 
prenne aifez de nourriture.

O n attribue au lait d’âneife une vertu p eétora le , 
rafraichidante, h u m ed an te  6c reftaurantes il eft m oins  
chargé de parties caféeufes 6c butyreufes que les autres 
laits ; il eft plus c la ir , plus leger 6c plus facile à d igé
rer } on le confeille dans la plupart des m aladies du  
p o u m o n , telles que la to u x , l’opprefllon de poitrine , 
l ’afthm e , le crachement de fa n g , l ’ulcère du p o u m o n , 
la phthyfle ; il adoucit les humeurs âcres 6c fa lées, qui 
tom bent fur les vifeères 6c fur les autres parties du 
corps. Il convient pour la guérifon des ulcères internes 
qui fuivent quelquefois les p leureftes, les fluxions de  
poitrine, les dyflen teries , 6c pour les ulcères des reins 
6c de la veflîe ; on le recom m ande auiîi pour calm er  
les ardeurs d’urine ; il foulage la g o u t te , les rhum a-  
t ifm es , en adouciiTant la  falure 6c l ’acrimonie de la  
lym phe 6c du fang.

A N FR A C T U O SIT É S. Term e d’anatom ie. Ce font  
les éminences ou cavités inégales qui fe trouvent dans 
la furface des animaux.

A N O N . On appelle de ce nom  l’âne lorfqu’il eft 
encore jeune. F o y . art. âne 6c ânejje .

A N T A N A IR E  , autrement , A T A N A IR E , eft un 
ferme de fauconerie qui fe dit d ’un oifeau de p r o ie , 
qui n’ayant pas m ué , conferve le pannage de l’année 
précédente.
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ANTENAIS ,fe dit d’un agneau qui n’a qu’un an; 

V o y . a r t . agneau.
A N T E N N E S . Les naturalises ont donné ce nom  à 

des efpeces de cornes que plufieurs infeéfes portent fut' 
leurs têtes ; elles différent dans les différentes efpèces* 
par la fo r m e , la con fid en ce , la longeur ôc la  groifeur. 
Ces différences fourniffent des caraélères pour d iftin-  
guer plufîeurs genres d ’infeéf es ; les papillons * les han
netons , les abeilles ont des antennes. N ous avons dit 
dans la définition que les antennes n’étoient que des 
cfpèces de cornes , parcequ’elles ne font point fixes à 
leurs bafes com m e les vraies cornes, & parcequ elles 
ont dans toute leur longueur un nombre plus ou m oins  
grand d ’articulations, au m oyen  defquelles elles fe re
p lien t en différens fens. Les antennes des infeéles mâles 
font beaucoup plus belles que celles des fem elles ; quel
ques m â le s , lorfqu’ils font fur le  point de s’accoupler 9 
en  frappent doucem ent leurs fem elles ôc les en cha
touillent ; ces antennes fervent encore aux infeéfes  
quand ils prennent leur repos 5 ils s’en couvrent en  
partie les yeux ,  elles leur font pour lors l ’office de  
paupières, elles fuppléent encore au défaut de m obilité  
des yeux ; co m m e ces antennes font fort a g i le s , elles 
leur fervent à examiner ce qui les environne , & à em 
pêcher qu’ils ne fe heurtent. M . de R eaum ur conjec
ture encore que les antennes peuvent ê t r e , chez l ’in- 
fe& e , les organes de ïo u ie  ou de l'o d o ra t , ou m êm e  
de quelqu’autre fens.

ANTI-CCEUR ou A V A N T-CC EU R  , c’eft une m a 
lad ie  propre aux chevaux 6c aux b œ u fs , voye\ ces art. 
où il fera am plem ent traité de toutes les m aladies d e  
ces animaux.

A N T I D O T E , eft un m ot général qui convient à 
tout rem ède propre à préferver ou à guérir les animaux  
des m aladies contagieufes occafionnées par l ’infeéKoit 
d e l ’a ir , par le  p o ifo n , par la morfure d ’autres ani
maux j ou par la putréfa&ion des humeurs»
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AO RTE. Voyei Fart. A rtère .
APATER ? c’eft un terme d’o ife leu r> qui fignifie, 

mettre du grain ou queiqu’aurre amorce dans un lieu 
pour y attirer les oifeaux qu’on veut prendre ; ce terme 
fe dit encore en fait de pêche.

A P E R C H E R , eft un terme d’o ife leu r , qui veut dire * 
remarquer l’endroit où un oifeau fe retire pour y paifer 
la nuit.

A PPA R E ILLÉ , ce m ot s’entend des oifeaux qui s’ac
couplent 5 m âle ou fem elle; on dit aufil apparie. Les 
bécafies ne s’apparient guères en France , que lorf- 
qu’elles y font arrêtées par quelques bleffures ou autre
m en t. Les pigeons s'apparient plufleurs fois l’annee.

Ce terme s’applique encore aux bœufs : on dit par 
exemple de deux bœufs dont l’un eft plus fort que 
l ’autre ? qu’ils ne font pas bien appariés fous le joug : en 
générai la lignification de ce terme s’étend fur toutes 
les chofes qui font naturellement faites pour aller en-  
femble. Quand on dit par cette raifon , en terme de  
m anège , appareiller  un cheval de carroile , c’eft en 
choiiîr un autre qui lui reifemble de taille , de poil &  
d’âge. Le m ot appareiller  dans un haras lignifie , faire 
faillir à un étalon la jument la plus propre à faire avec 
lui un beau poulain.

APPAS , APAT ou APPAST , c’eft ce dont on fe 
fert pour attirer ou prendre les poiflbns , les oifeaux, &c 
en général tous les animaux nuifibles & bons à manger. 
Les achées ou laiches font l’appas le m eilleur & le plus 
com m un pour la pêche; nous en avons parlé dans l’arti
cle qui les concerne. On em ploie plufieurs moyens 
pour en avoir dans toutes les faifons. Le premier moyen  
eft fort iim ple: on va dans un lieu rempli d’herbe ; on 
y trépigne des pieds environ un demi-quart-d’heure, 
fans fortir de fa place <3c fans s’arrêter; on voit à l ’inf- 
tant les vers fortir de terre tout autour de foi ; on les 
ramaiï'e, non à mefure qu’ils fortent , mais quand ils 
font tous d eh o rs , car (1 on s’ariccoit un inftant, ils
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rcntreroient bien vîte en terre. La fécondé m éthode fe 
pratique dans le tem ps des noix vertes ; on en prend un 
quarteron ou deux, on a un feau plein d eau , on y rape 
le  brou des noix en les frottant , l ’eau en devient amere  
& acquiert un goût qui déplaît aux achees : on répand 
cette  eau fur le lieu foupçonne de vers , 6c ils en fortent 
en  m oins d ’un quart d ’heure. La m em e  chofe fe fait 
avec l’eajp dans laquelle on a fait bouillir des feuilles 
d e noyer , des feuilles de chanvre,, & m e m e  de la fe-
m en ce  de cette dernière.

La quatrième m éthode eit peut-etre la m eilleure ; 
on a une lanterne de papier > ou de corne bien claire; 
quand il fait n u it ,  on va dans un jardin le  long des a l
lées , ou bien dans un pré où il  n y aura plus d’herbe : 
on m arche doucem ent en fe courbant, on voit les vers 
a dem i hors de terre , & on en ramaiîèra autant qu’on  
voudra. Quand il fait fee ,les  achées ne fortent point de 
leur trou, iî ce n ’eft dans les lieux hum ides & à l ’abri 
du vent & du foleil. Les achées des prés bas & autres 
lieux frais font les meilleurs pour attirer les poiffons. 
N ous allons rapporter ici différentes efpeces d appas
pour la pêche.

P rem ier appas. O n prend un pot n eu f  verniffe par- 
dedans , &c on y fait bouillir des fèves environ un quart 
de boiffeau dans de l’eau de riviere , les ayant aupara
vant fait tremper l ’efpace de fept à huit heures dans 
de l ’eau prefque tiède ; quand elles auront bouilli] affez 
pour être prefqu’à-dem i cu ite s , on y m et trois ou quatre 
onces de m ie l felon la quantité des fèves , 6c deux ou  
trois grains de m uic , après quoi on les laide encore un 
peu cuire ; on les retire enfuite du feu pour s’en fervir 
foir ôc matin , environ fur les cinq ou fix heures de la 
façon fuivante.

O n cherche une place nette > où il n,’y ait point d her
bes , enforte que le poiffon puiffe voir 6c prendre les 
fèves au fond de l’eau , & que cette  place nette foit 
élo ignée des crônes d ’environ cent ou deux cens pas »
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felon la grandeur du lieu ; on y jette de ces fèves foir 
6c matin aux heures fufdites pendant fept ou huit jours, 
afin d ’y attirer le poiifon 5 le jour qui précédera celui 
qu’on deilin e  pour la pêche , on appâte les poiifons 
avec les m êm es fèves cuites com m e on l ’a dit , à la re
ferve feulement qu’il faudra y m êler un m om ent avant 
de les tirer du feu , de l’aloës fuccotrin en p ou d re , 
environ la groifeur d’une petite n o ix , fur un chapeau  
plein de fèves ; on donne enfuite un bouillon , puis on  
les retire du feu ; le poiifon qui en mangera vuidera- 
tout ce qu’il aura dans fon corps , 6c fera trois jours de 
fuite affamé , ce qui le fera fortir de bonne heure des 
crônes pour chercher à m anger, au lieu ou il a accou
tum é de trouver fon appas ; c’eit pourquoi il faudra 
etre prêt à deux ou trois heures après m id i pour tendre 
les filets , 6c lorfqu’on aura achevé de les tendre , on  
jettera deux ou trois poignées de fèves > puis on fe re
tirera pour y retourner le foir bien tard avec trois ou  
quatre perfonnes.

L ’heure de la pêche étant venue , on fe trouve avec 
tout fon m onde fur le lieu préparé : on difpofe fes gens » 
en forte qu’un h o m m e foit fur le bord du ch antier , 6c 
qu’il prenne dans fa m ain le  bout de la corde qui fait 
jouer le tram aiL  Les autres s’en iront doucem ent fans 
faire de b r u it , bien loin au-deifus du lieu ou on a ap
pâté. Celui qui tiendra la corde doit être placé de façon 
à pouvoir fe faire entendre,, 6c à pouvoir donner le  
iîgnal aux autres ; dès que ce lignai fera donné , ceux 
qui fe feront éloignés auront chacun une longue per-* 
che , dont ils frapperont l ’eau 6c fouleront le fond 6c 
les bords, pour contraindre le poifTon de fuir 6c fe re
tirer dans les crônes , ce qu’il fera aufîi-tôt qu’on com 
m encera à frapper l ’eau 5 celui qui tient la corde qui 
doit faire jouer le  tramail, la tirera prom ptem ent auili- 
rot que le bruit com m encera. A l ’inftant la corde 
plom bée du bas filer tombera au fond de l ’e a u , 6c le  
tramail fermera l’entrée des crônes. Le poiifon voulant
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fc fauves dans fa retraite ordinaire , épouvanté du bruîr, 
fe jettera dans l’em buche , d’ou on le retirera avec le 
filet ; nous donnerons à l ’article carpe , la manière de 
tendre le tramail ; par ce m oyen on attroupera une 
quantité de gros p o iiïon s ,  fl le  lieu e í l  poiííonneux òc 
les crônes bien choilîs.

En général, tout appas pour attirer le poiiTon , doit 
réunir en l u i , s’il efl p o iî ib le , les trois qualités V i
vantes , au moins eííèntiellem ent une. La première 
e i l  une odeur fo r te , afin d’attirer de lo i n , co m m e l’anisj 
le  cumin. La fécondé, une faveur d é lica te , afin d ’invi
ter & tromper ceux qui en m angeront, co m m e le fang 
de p o rc , le fromage de c h è v r e , le pain de froment > 
les papillons jaunes. La troitièm e efl de pouvoir enivrer, 
com m e l ’eau-de-v îe , la lie de vin ; c ’eft aufli l’effet de 
certains poifons qui tuent les poiiTons, ou qui du moins 
les étourdiifent, enforte qu’on en devient prom ptem ent  
maître ; telle e i l  la fleur de foucy , étant coupée en 
morceaux elle fait cet effet en une heure de te m p s , ôc 
étourdit m êm e les plus gros poiflons; la chaux les tue 
auffi : le fuc de toutes les efpèces de t i th y m a le s , la 
noix , tant la vom ique que celle qu’on appelle m etel  
ou fom nifère, enivrent aufli le poiifon: on prétend que 
rien n’e il  plus puiífant pour cela que la coque du levants  
m ais ces fortes d’appas font défendus par les ordonnan
ces des eaux & forêts fous les peines les plus févères ; 
la plupart des poiiTons qu’on a ainfl enivrés avec ces 
appas m eurtriers, meurent parmi les joncs &c les ro- 
feaux, & tom bent par-là en pure perte pour le pro
priétaire des rivières 5 on ne doit donc employer ces 
appas que très-rarement , & plutôt par efpèce d’am u-  
fement qu’autrement.

Le fécond a p p a s , dont nous allons p a r le r , fe pré
pare de la manière V ivante : on prend du nard celtique  
quatre fe u il le s , du fouchet de Smyrne la groiTeur d ’une 
féve , du cum in autant qu’on en peut prendre avec 
trois d o ig ts , de la fcm cnce d’anis une poignée., on p i k â
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òn  tamîfc 6c on m et cette poudre dans une phiole pour 
s’enfervir quand il fera tem ps; on tire enfuite des vers 
de terre, 6c on les m et dans un mortier de moyenne  
grandeur pour les bien broyer avec la poudre fufdite.

Le troiiièm e appas n’effc pas d'une préparation bien  
difficile : on pile de l’ortie ôc de la quintefeuille , on  
y ajoute du fuc de joubarbe 5c du bled cuit dans de  
Î’e a u , dans laquelle auront déjà bouilli de la marjo
laine 6c du thym  > 6c on s’en frotte les m a in s , après 
quoi on jette le marc dans une eau où il y aura abon
dance de p o iífo n , &C on m et fes mains dans l ’éclu fe , 
les poidbns y viendront en foule ; il  en fera de m ê m e  
fi on m et de cette mixtion dans une nafie.

4.0 On peut prendre encore pour appas de l’eau d’a -  
riftoloche ronde , 6c on y ajoute de la ch au x , puis on la  
jette dans l'eau d orm an te , le poiiïon y vient pour lors 
par troupes, 6c s’il mange decettfc poudre, il nage fur 
l'eau com m e m o r t ,  6c fe laide prendre à la m a in ;  
d ’autres confeillent avec raifon la racine d'arifboloche 
jronde broyée, au lieu de l’eau diftiliée de cette p lante , 
qui n’a aucune vertu pour cet ufage , 6c difent que 
cette com pofition , m êlée  avec de la chaux , atrire les 
p oid b n s, mais il  meurt après en avoir m angé : on m êle  
encore du faindoux avec de la chaux , cet appas n’eifc 
pas moins m ortel aux poidons ; auffi e f t - i l , ainiî que 
le  fuivant , très-expredement défendu par les régle-  
m ens des eaux 6c forêts.

On prend de la coque du Levant avec du cum in , du 
fromage vieux , de la farine de froment 6c de la bonne 
lie  de vin ; on broie bien le tout en fem b le , 6c on en  
forme des pillules grodes com m e des pois. On les jette 
dans l'eau où il y aura beaucoup de poidbn , on choifit 
l ’endroit de la rivière le m oins agité ; tous les poidbns 
qui mangeront de cette a m o rce , approchent des rives 
com m e enivrés; on peut pour lors les prendre facile
m ent à la m a in , l’ivrede fe pade peu de temps après, 
fc ils redeviennent auifi alertes qu’auparavant ? on pr6-
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pare encore cette am orce d ifférem m ent. O n  prend 
coque du Levant ôc cum in égale quantité; on pile bien  
le  tout > Ôc on le bat avec iix œ u fs , en y m ettant un 
peu de farine de fe ig le > on en fait une om elette  , qu’on 
fait cuire avec bonne quantité d ’huile de noix ôc d ’olive> 
ôc on en jette dans les lieux où fe raiTemble ordinaire
m ent du poiiTon.

Dans une autre recette on dit qu’il faut m êler de la  
coque du Levant la quatrième partie d ’une once avec 
la  hxièm e partie d'une once de cum in ôc autant d ’eau- 
d e-v ie  , une once de fromage , ôc trois onces de farine ; 
on bat le  tout enfemble , ôc on en forme des bou
lettes.

O n pourra aufïi prendre pour am orce la co m p o fi-  
tion  fuivante : on prendra un quaireron de from age  
vieux , autant de farine 5 du vin m êlé  avec de l ’huile ; 
on incorporera le tout dans un m ortier avec de l ’eau  
d e  rofe , ôc on en formera une pâte , avec laquelle on  
fera de petites boules en forme de pois , on  les jettera 
dans l’endroit où  l ’on vêtit pêcher avec Yepervier  > ôc 
cela dix. à douze heures auparavant.

U n  appas trè s -v a n té  eft encore la com pofition  fui
vante : on prend du fang de bœ uf, du fang de chèvres  
du fang de b reb is , de la fiente de bœ uf ptife dans les 
inteilins grêles, de la fiente de chèvre ôc de brebis aufli 
tirée des m êm es inteftins ; de l’origan , du thym  , de  
la farine , de l ’a i l , de la farriette , de la marjolaine > 
de la lie de vin odoriférant de chacun parties égales » 
puis de la graiiTe ôc de la m oelle  des m êm es animaux  
à volonté ; on pile le tout enfem ble ôc on le réduit en 
petites m a ife s , on les jette dans l ’endroit où l ’on penfe  
qu’il y a du poiilon , ôc cela une heure avant la p êch e ,  
puis on environne les poiílòns qui s’y trouvent des f le t s  
qu’on y tend.

On peut fe contenter pour appas d ’un m élange fait 
avec le fang d’une chèvre , qu’on confeille noire , fans 
sependant favoir trop la raifon, avec la lie  de vin oda-
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riférant, «5c une pâte ck farine d ’orge : on y ajoute en
core du poumon de chèvre coupé bien m enu.

En mettant du fang de v e a u , & de fa chair coupé 
par petits morceaux , dans un pot de terre, & les y  
laifiant l ’efpace de dix jours, on parvient à avoir un  
excellent appas.

La plupart des appas que nous avons indiqués , fur- 
tout de ceux qui tendent â enivrer le p o if lo n , <5c m êm e  
à le faire m ou rir , ne peuvent être allez prohibés : on  
ne doit employer ces fortes d’appas que par am ufe-  
m e n t , ôc très-rarement ; nous ne les aurions pas m êm e  
rapportés dans ce di&ionnairc , fi tous les livres écono
m iques n’en faifoient m ention. D e  tous les poifions le  
barbeau eft le plus avide d’appas.

Quand on fe fert de nafies pour pêcher les trois 
appas fuivans peuvent trè s -b ien  convenir dans cette  
pêche. Pour premier appas on prend le marc «5c l ’hu ile  
exprimé des m yrobolàns, de la  fiente hum aine, de la 
m ie de pain ; on pile chaque chofe à part ; on m êle  le  
tout enfem ble, <5c on le m et dans les nafies, ou bien on 
prend pour fécond appas des griottes féch es , <5c on en  
fait des pillules qu’on jette aux poifions ; ou en fin , ôc 
c ’efl: le  troifième ap p as, le plus mauvais dès trois pour 
le  poifion , à caufe de la chaux qui y entre ; on pile d e  
la  chaux avec du vieux from age ôc du vin , on jette  
ce m élange dans l ’e a u , on y voit auifi-tôt les poifions j  
accourir.

Quand nous faifions de la pêche notre amufement*  
nous préparions l ’amorce fu ivan te , qui nous réuflifibit 
toujours à m erveille. N ous prenions des grains d ’orge 
& de fcigle les plus récem m ent recueillis que nous 
pouvions avoir , nous les faifions cuire dans un chau- 
deron avec des fom m ités hachées d’hyfiope , de lavande, 
d ’origan , de farriette ôc de romarin ; quand ces graines 
étoient prêtes à fe crever , nous y ajoutions de la tourte 
ou pain de fenevis par petits m orceaux, à pareille quan
tité que l’orge ôc l ’avoine 3 nous m êlions bien k  tout
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enfem ble , 6c une heure avant le  foléil couchant , nous 
jettions deux ou trois bonnes poignees de cette amorce  
dans les endroits ou nous pouvions prévoir que le  
poiifon avoit coutum e de fe rendre ; une heure après 
nous jettions l’épervier dans ces endroits , 6c nous étions 
furs de faire prefque toujours une bonne peche > fans 
qu’il en arrive aucun accident aux poillons, bien diffe- 
rens en cela de la plupart des appas que nous venons 
de rapporter.

Après avoir fufhfamment parlé des appas qui con
cernent les poiflfons, il e i l  à propos de rapporter en
core ici quelques autres appas dont on peut fe fervit 
pour d’autres animaux ; un excellent appas pour tous 
en général , e il  de couper la m atrice d’une fem elle  
dans le temps q u e lle  e i l  en chaleur , pourvu cepen
dant qu’elle foie de la m êm e efpèce que l ’anim al qu’on  
veut prendre ; on fait fécher à l’ombre , ou à un feu 
doux cette partie , pour ne rien dim inuer de fa vertu, 
on la réduit en poudre fine qu’on m êle  avec quelque  
am orce ; cet appas attire les animaux de la m e m e  C- 
pèce dans l’endroit où on l’aura m is.

U n  appas très-vanté pour attirer les loups 6c les re
nards e ii le fuivant : on fait fondre une dem i-livre de  
galbanum avec une livre de vieux oint ; on y ajoute 
enfuite une livre de hannetons piles ; on fait cuire le  
tout à petit feu , durant quatre ou cinq heures , puisoa  
paife cette m ixtion toute chaude avec forte çxpreilion > 
enforte qu’il ne reile plus dans le linge que les jambes 
6c les ailes des hannetons. Pour faire ufage de cette  
com poiition , on la m et dans une bouteille , 6c on la  
porte dans un bois dans l ’endroit où on a préparé un  
affût pour fe cachet ; on fe frotte pour lors la fem elle  
de fes fouiiers avec cette m ixtion , après quoi on fait 
pluiîeurs tours dans le b o is , vers les endroits où peuvent 
fe retirer les renards ou les loups ; cela fa i t , on fe place  
alors à fon affût : les animaux qui marchent fur la p ide  
du chaiîèur, ne manquent pas de fuivre fes traces, 6c

il
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i l  lui eft facile pour lors de les tirér d’auftî près qu’il
lui plaît. A l’article loup ôc renard nous donnerons la
compofttion d’autres appas.

APPASTER , en terme de chaife ôc de pêche , c’eft 
mettre un appas à un hameçon ou à un piège pour at
tirer les oifeaux ôc les poiifons que l’on veut prendre. 
V oyc[ a r t. A p p a s .

APPEAU. C’eft une efpèce de ftfflet dont on fe fert 
pour attirer les oifeaux ôc le gibier au piège , ôc avec 
lequel on contrefait le fon de leur voix. On en fait de 
diverfes fortes : par exemple , on fend un baron de cou
drier ou noifetier , on le rejoint après avoir applani les 
deux parties féparées, de en avoir levé un petit mor
ceau fort mince de fept ou huit lignes de longueur; on 
le rétrécit avec la pointe du canif, ôc on fait une petite 
ouverture à ces deux parties pour faire paffer l ’air entre 
deux : on les rejoint, ôc on les lie par les bouts avec 
.une ficelle , ôc Ci on veut £roffir le ton , on augmente 
JPouverture. L’appeau dont on fe fert pour les perdrix 
rouges, doit être totalement différent de celui qu’on 
emploie pour les perdrix grifes, pareeque leur cri eft 
différent. Les appeaux pour appeler les cerfs, les re
nards, font des anfes à-peu-près pareilles à celles de  
l ’orgue.

A ppeau s’entend auifi d’un oifeau , ôc lignifie te 
même chofe qu’appellant.

APPELLANT. C’eft un oifeau qu’on a élevé dans 
une cage , ôc dont on fe fert à la chaife pour en ap- 
peiîer d’autres, ôc les faire venir dans les filets. Chaque 
oifeau qu’on fait crier , attire ordinairement ceux de 
fon efpèce ; la rouge gorge fait peu de bruit ôc attire 
prefque tousles autres.

APPROCHER, eft un terme dechaffe, qui lignifie , 
arriver allez près du gibier pour pouvoir le tirer com
modément. L auteur du diéfionnaire économique rap
porte un moyen d’approcher les oifeaux aquatiques.

Tome I. H
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qni nous I  paru très-bon > c’eft la raifon pout laquelle 
nous Talions rapporter ici d’après cet auteur.

Les eignes, les grues, les cicognes , les hérons, les 
oies fauvages, les canards, les cercelles ôc autres fortes 
d ’oifeaux, fe tiennent le jour, dit cet auteur, dans des 
marécages ou fur les eaux , ôc habitent les prairies après 
les débordemens des rivières. Ils s’éloignent tant qu’ils 
peuvent y des haies ôc des arbres , de deux à trois cens 
pas feulement ; ils quittent le m ilieu , vont barboter le 
long des bords ou il n’y a guère d’e a u , ôc iitôt qu’ils 
apperçoivent quelqu’un , ou m êm e des animaux qui 
paillent , ils retournent dans la grande eau: Les oies, 
les canards ôc les cercelles abandonnent l ’eau le foir, 
6c vont palier la nuit dans les cam pagnes, d’ou ils re
viennent le matin fe jetter dans l ’eau. On les approche 
âifément avec une machine qu’un hom m e porte, où il 
c il  caché tenant une arquebufe, ou fulîl, avec lequel il 
les tire, lorfqu’il eil à portée.

Pour faire cette machine , on a trois cercles de ton
neaux , qu’on ajufle avec des cordes de la manière fui- 
vante : on prend une corde longue de deux pieds, on 
noue les deux bouts enfemble , 6c on fait deux autres 
n œ u d s, enforte que les quatre nœuds partagent égale
m ent la corde en quatre. A chaque nœud on attache 
une autre corde de cinq ou iîx pieds de long , ôc on 
paiTe fa tête dans le milieu , ou bien on a un mor
ceau de bois fiché en terre qui e il d’une hauteur pro
portionnée à la perfonne qui doit porter la machine. 
On met cette corde deiTus, ôc on prend un cercle qu’on 
attachera aux quatre quarts , avec les quatre cordes 
juilement à la hauteur de la ceinture. On prend un fé
cond cercle pour le lier de m êm e aux quatre cordes à 
la  hauteur du milieu des cuiiîes : la troiiîème fera pa
reillement attachée aux mêmes cordes, à la hauteur de 
la cheville du pied , après quoi on mettra tout autour 
d e  ces cercles des branches d’arbres bien légères > qui
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feront liées aux trois cercles, & ajuflées de façon que la 
perfonne qui eil dedans ne puiiïe être vue par les oi- 
féaux. Elie fe met dans la machine avec un fuiîl , ôc va 
fur le lieu ou font les oifeaux, ôc quand iis pourront 
appercevoir la perfonne qui e il dans la machine , elle 
marchera pour lors très-doucement , en s’approchant 
peu à peu , enforte que les branches de la machine ne 
remuent po in t, à moins que le vent ne les y contrai
gne ; elle approchera par ce moyen fi près q uelle  vou
dra. La meilleure heure pour fe fervir de cette m a
chine , auiîi bien que de celle dont nous allons donner 
la defcription , e£l le matin lorfque les oifeaux revien
nent des champs, car il fera pour lors facile de les tirer 
à  melure qu’ils arriveront, attendu qu’ils ne reviennent 
pas tous à la fois , mais par troupes, au lieu que pen
dant le jour on ne peut guère tirer qu’un coup ou deux, 
parceque ces oifeaux étant pour lors tous de retour fur 
les eaux, ils prennent l ’épouvante au premier coup , ôc 
’̂envolent après avoir reconnu la rufe du chaifeur.

Si on ne veut pas fe fervir du moyen que nous venons 
d ’indiquer, on pourra avoir recours au fuivant : on fé 
revêtira d’un habit de toile couleur de vache ou de 
ch e v a l, depuis la tête jufqu’aux p ied s, avec un bonnet 
fait auiïï à-peu-près comme la tête d’une vache ou 
d ’un cheval , ayant des cornes, ou des oreilles, des 
yeux ôc un trou pour mettre la te te , avec deux pièces 
pareillement de la m êm e toile pour attacher autour du 
cou ôc tenir le bonnet. Comme les oifeaux pourroient 
s’épouvanter ne voyant que deux jambes , il faut laitier 
pendre jufqu’à terre deux morceaux de la même étoffé 
au bout des manches , ôc tout proche de la main. 
Quand on voudra approcher les oifeaux > il faudra fe 
coucher comme une vache ou un cheval qui p a ît , laif- 
fant traîner les bouts des manches en bas /  préfenter 
toujours le bout du fuiil en marchant de côté ôc d’au
tre , ôc approcher peu à peu pour les tirer à bas ; ôc 
s’ils fc lèvent * rien n’empêchera de les tirer en volant»

H  2
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La m eilleure heure pour cette chaife e i l  le matiiî,:

L’A P R O N , autrement l’APRE 5 eil un petit poiifor* 
de rivière qu’on trouve en abondance fur-tout entre 
Lyon <5c Vienne ; il eil de couleur rouife, <5c marqué de 
larges taches noires qui traverfent obliquement le ven
t r e ^  le dos: il a Ex nageoires, deux près des ouies, 
deux fous le -ventre <5c deux autres fur le dos. Ce poiifon 
ïeiiem ble allez au goujon 5 cependant fa tete eil plus 
large ; eile eil terminée en pointe ; fa bouche eil de 
moyenne grandeur 5 il n a point de dents , fa chair eil 
plus dure que celle du goujon.

A Q U A T IQ U E . On n o m m e  animaux aquatiques,  
ceux qui habitent les eaux <5c qui s’y nourriilent , tels 
que les poiiïons, pluiîeurs oifeaux , 6c m ê m e  des qua
drupèdes.

ARAIG NÉE, c’eil un infeéte qui a un corps cotn- 
pofé de deux parties qui tiennent enfemble par un 
étranglement fort mince ; la partie extérieure tient lieu 
de la tete <5c du corcelet , 6c la partie poftérieure eft 
le ventre de l’animal ; fes yeux, fes antennes 6c fa bou
che font placés antérieurement à la première de ces 
parties ; les yeux font au nombre de huit , différem
ment rangés fuivant les efpèces : ils font liEes , bril- 
lans comme du jayet ou du verre, «5c tout-à-fait im m o
biles. Sa bouche confîile dans deux fortes tenailles ter
minées par des efpèces de griffes fort a iguës, dont la 
pointe eil dirigée en bas. Ces tenailles ou griffes font 
mobiles 6c le remuent aifément de haut en bas , 6c 
m êm e de droite à gauche ; c’eil avec ces inflrumens 
que l’Araignée faifit , pince 6c tue fa proie. Ces m ê
mes pointes lui fervent auili de bouche : quoique leur 
extrémité foit fort aiguë, elle eil cependant percée vers 
le bout , «5c le dedans des tenailles eil creux , enforte 
que l’Araignée fuce par-là les humeurs de la mouche ou 
de tel autre infeéte qu’elle a faiiî.

A côté de cette bouche , devant les yeux, fe trouvent 
4 es antennes: ces antennes font compofées de plufieurs»
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pieces articulées enfemble , &c teiTembleut beaucoup 
aux pattes, elles font feulement plus petites. Dans l’A- 
taignée femelle elles font plus longues & d’égale grofi. 
feur par-tout ; mais dans le mâle elles font terminées 
par une dernière pièce plus groß e , gui forme une ef- 
pèce de bouton. C’eft dans ce bouton que font renfer
mées les parties du fexe du mâle 5 il les porte en aigrette 
fur fa tê te , & il les met en action dans l ’inilant de 
l ’accouplement.

Le refte de la partie antérieure de l’Araignée , & fon 
corcelet, eil tantôt liiîè , tantôt couvert de poils, fui- 
vant les efpèces , mais toujours muni d’une croûte 
ferme &  allez forte qui lui fert de peau ; c’eil en-def-» 
fous de ce corcelet que font attachées les pattes de 
l ’Araignée. Ces pattes font au nombre de huit , & com- 
pofées de trois pièces, la cuiiïè, la jambe & la tarie , 
dont chacune eÆ formée de deux pièces ; la plus courte 
fe trouve près de l’origine ou de l’articulation de ces 
différentes parties. La dernière de toutes, ou le tarfe> 
eil terminée par des petites griffes ou ongles recourbés, 
avec lefquels l ’Araignée fe tient êc court fous fa toile. 
Le ventre ou l’autre partie du corps de l’Araignée eil 
moins dure que fon corcelet. C’eil au haut de cette 
partie en deiîous que fe trouve la partie du fexe dans 
les femelles, qui confiile dans une efpèce de fente que 
1 animal dilate & entr’ouvre dans le moment de l’ac
couplement. A l ’extrémité du ventre, outre l ’anus de 
1 anim al, on apperçoit plufieurs mammelons les uns à 
côté des autres, fouvent au nombre de fix, qui vu de 
près, & à la loupe, paroiífent compofés de plufieurs 
autres plus petits. Ces mammelons font les filières des 
Araignées ; c’eil par ces conduits qu’elles rendent la 
liqueur finguliere avec laquelle elles filent leur toile ; 
on ne peut voir fans admiration l’induilrie avec laquelle 
ces infectes favent filer des toiles fi artiilement travail
lées , différentes cependant par leur forme & leur con
tour , fui vaut les efpèces, F q y q  là-deifus le di&ion«* 
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naire d ’hiftoire naturelle de M . Valmont de Bomare.
On tireroit beaucoup de profit de la toile des Arai

gnées , s’il étoit plus faciie de les nourrir, ou fi on  
pouvoit plus aifément ramaifer toutes les coques de 
celles qui fe trouvent aux fenêtres. M. Bon , premier 
préfident de la chambre des comptes de Montpellier, 
en a fait faire des bas ôc des mitaines qui étoient dune  
couleur approchant du gris de louris ; trois onces de 
cette foie fuffifent pour faire une paire de bas au plus 
grand homme , tandis qu’il faut fept a huit onces de 
foie de vers pour faire des bas ordinaires.

Quand on veut élever des Araignées, afin d ’en tirer 
de la foie , dans les mois d’août ôc de feptembre on 
en choifit de groifes à jambes courtes, qu’on met dans 
des cornets de papier ôc dans des pots ; on couvre les 
pots d’un papier percé de trous d’épingle aufiî bien que 
les cornets, afin de donner de l ’air à ces infeétes ; on 
leur donne des mouches pour nourriture ; les Arai
gnées font., felon que le rapporte M. le préfident Bon , 
leurs coques dans ces pots ou cornets. Treize onces de  
ces coques rendent prefque quatre onces de foie net.

M. de Reaumur réfléchiiTant qu’il y auroit une im -  
poííibilité phyfique de pouvoir fournir des mouches en 
auifi grande quantité qu'il en faudroitpour nourrir au
tant d’Araignées qu’en exigeroit une manufacture de 
cette efpèce de foieries , a fait différentes expériences 
pour connoître la nourriture qu’on pourroit fubftituer 
aux mouches pour les Araignées : il a remarqué par 
fes recherches que les Araignées rebutent en général la 
nourriture végétale, que les vers leur font plus conve
nables j qu’elles aiment fur-tout les jeunes plumes nou
vellement arrachées de encore fanglantes ; il employoit 
en conféquence pour leur nourriture des plumes de 
pigeons , jeunes ôc vieux ; il les divifoit en petits mor
ceaux de demi-lignes , ou d’une ligne de longueur : les 
jeunes Araignées fur-tout qui ne font que fortirde leurs 
coques font fort friandes de cette nourriture 3 mais ce
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remit encore une grande difficulté de pouvoir ramaifeE 
de ces plumes en fuffifante quantité ; le  défaut de  
nourriture ıı’eil  pas le feul obilacle qui em pêche d’en  
pouvoir élever ; le plus grand c’eil  l ’averfion quelles  
ont les unes pour les autres : les groilês dévorent le  
plus fouvent les petites ; c ’eit-là précifément la caufe 
de ce qu’il fe tro.uue fi peu d ’A raignées, eu égard à leur 
fécondité.

Quand donc on pourroit parvenir à nourrir des 
Araignées dans des loges réparées , ce qui exigerok 
néanmoins beaucoup de foin & de dépenfe j on per* 
droit par-là l ’avantage de leur fécondité 5 d’autant que 
ces infeétes ne font pas tous leurs œufs dans les mêmes 
mois de l’année , ôc qu’il eil par conféquent impoffiblc 
de connoître le temps où ils quitteront leur férocité 
naturelle pour s’accoupler. Au reile > dit M . de Reau
mur) les coques d’Araignées ne rapportent pas autant 
d’avantage qu’on fe l’eil imaginé , eu égard à celles 
des vers à foie ; leur foie n’a ni la force ni le luftre de 
celle des vers à foie 5 ôc n’eil pas non plus en auili 
grande quantité. Cependant les Araignées des pays 
chauds peuvent donner plus de foie j celles de l’Amé
rique , ôc principalement celles de la Louifiane, dont 
les œufs reifemblent, fuivant M . le P a g e , à ceux de 
pigeons , ôc dont la toile arrête les oifeaux , en fourni- 
roient fans doute une plus grande quantité.

Nous allons rapporter a&uellement la manière de 
préparer la foie des Araignées d’après M. Bon : on ra
ma lié douze ou treize onces de leurs coques , on les 
fait battre légèrement pendant quelque temps avec la 
main ôc un petit baton , pour en faire fortir toute la  
pouifière ; on les lave enfuite dans de l’eau tiède > juf- 
qu’à ce que l’eau en forte bien nette j on les met trem
per dans un grand pot avec de l ’eau de favon) du fai- 
petre ôc un peu de gomme arabique en poudre : oiz 
laiile bouillir le tout à petit feu pendant deux ou trois 
heures 3 on relave enfuite toutes les coques d’Araignées

H  4
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avec de l'eau tiède pour en ôter tont îe favon ; on les 
laifíe fécher; on les ramollit un peu entre les doigts, 
pour les faire carder plus facilement par les cardeurs or
dinaires de la foie ; il faut cependant avoir l’attention 
d’avoir des cardes plus fines ; on retire par ce m oyen , 
des coques , une foie d’un gris très-particulier. On file 
cette foie au fufeau, & le fil qu’on en tire , dit M. Bon, 
cil plus fort que celui de la foie ordinaire. Ce fil prend 
une aufïi belle teinture que la foie des vers. La plupart 
des hommes haïifent les araignées ; les femmes furtout 
en ont tant d’horreur, que la feule idée d’une araignée 
les fait fouvent trouver mal ; cependant Albert-le-Grand 
allure avoir vu à Cologne une jeune fille qui cherchoit 
les araignées le long des murs pour les manger. Cardan 
raconte la même chofe d’une petite fille de trois ans, 
qui quand on lui laifioit la liberté prenoit des arai
gnées & les mangeoit avec appétit ; cette nourriture, 
loin de lui être nuifible , i’engraiifoit ; les éphémerides 
d’Allemagne rapportent plufieurs faits femblables, qui 
tendent à prouver que les perlonnes maigres peuvent 
devenir grades en mangeant des araignées. Hoffman , 
dans fa médecine raifonnée , porte le défi à qui que ce 
foit de prouver par aucun exemple que l’ufage intérieur 
des vipères , des feorpions , des araignées ou d’autres 
infectes qui pafient communément pour vénimeux, ait 
eaufé la moindre incommodité à des corps bien fains ; 
èc en effet > quoique beaucoup d’infectes renferment en 
eux un fel cauflique ennemi des nerfs, il eil néanmoins 
très-certain que le mal qu’ils font au corps ne vient que 
de leur morfure ou piquure. L’araignée , dit M. de 
Reaumur , eft un des infeétes contre lequel on efl le 
plus prévenu ; on débite dans chaque pays des hiftoires 
de gens empoifonnés pour en avoir avalé quel
qu’une ; cependant M . de la Hir fils > ajoute M. de 
Reaum ur, m ’a afluré avoir connu une demoifelle 
qui mangeoit des araignées , q u i , quand elle fe 
promçnoit dans des allées d ’un jardin ? n’en voyou
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aucune qu'elle ne prie ôc quelle ne croquât fur le 
champ.

On fait ufage en médecine de l’araignée ôc de fa 
to ile , mais uniquement à l’extérieur 5 on fe fert de l’a
raignée pour les fièvres intermittentes, ôc principale
ment pour la fièvre quarte ; on en prend une des plus 
greffes, on l ’écrafe ôc on l’applique fur le poignet, ou 
bien on l’enferme vivante dans une coquille de noix , 
ôc on attache cette coquille au col au commencement 
de l’accès ; on emploie encore pour le même ufage fa 
toile ; on en prend de la groiïeur d’un œuf de poule > 
on la mêle avec parties égales de fuye de cheminée > 
on y ajoute un peu de fel commun ôc ce qu’il faut de 
vinaigre pour faire du tout un cataplafme qu’on ap
plique fur les deux poignets du fébricitant ; on répété 
ce remède deux 011 trois fois; il y en a même qui en 
font avaler de la groflèur d’un pois dans un verre de 
vin blanc au commencement du friifon , ce qui guérit 
quelquefois en faifant fuer abondamment. On rapporte, 
dans le diébionnaire univerfel de médecine, la cure fin- 
gulière d’une fièvre intermittente par le moyen de la 
toile d’araignée prife intérieurement.

La toile d’araignée eil vulnéraire, aftringente , con
fondante ; elle arrête le fang , étant appliquée fur les 
plaies récentes ; ôc rienn’eil fi commun parmi le peuple 
que de s’en fervir pour les coupures ; il faut en mettre 
dans la plaie fitôt qu’elle eil faite > ce qui l’empêche 
de tuméfier. On en fait encore ufage dans la colique 
venteufe ôc dans les pertes utérines; on enfricafie pour 
cela de la groifeur d’un œuf avec un peu de vinaigre, 
ôc on applique ce cataplafme chaudement fur le nom
bril , ce qui procure la fortie des vents ôc calme la 
perte.

L’huile d’araignée, dont on frotte les deux pouls le 
jour de l’intermiifion, eil fort recommandée pour gué
rir les fièvres intermittentes. On la fait tiédir pour en 
flotter  les parotides 3 ôc en appliquer fur le coi ôc les
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bras, afin d'attirer au dehors le venin dans des mala
dies contagíeufes ou malignes.

M. Bon , dans fa difiertation fur les araignées, dit 
que les cocons de cet infeéte fournirent, par la difiil-  
îation , beaucoup d’efprit de fel volatil ; il croie 
qu’ils font plus aétifs que ceux de la foie de vers ; il pro- 
pofe d’en faire ufage dans tous les cas ; on en emploie 
dans les goûtes céphaüques d’Angleterre , èc leur fel.

La morfure des araignées eft vénimeufe ôc quelque
fois mortelle ; on en trouve pluiieurs exemples répan
dus dans diiférens ouvrages. Le docteur Reifelins rap
porte, qu’un homme ayant été mordu au col par une 
araignée, y fentit d’abord de la démangeaifon ; que cette 
déiîiangeaifon fut bientôt fuivie d’une inflammation 9 
qui fe communiquant à la poitrine , le fit périr le 
fixième jour. Le hazard a fait connoître un remède 
fimple pour cette morfure ; auffi-tôt qu’on eft piqué , 
il s’agit d’appliquer à l’inftant fur la piquure une feuille 
de fauge franche ; l’application de cette feuille appaife 
à l’inilant la douleur &c difiipe l ’inflammation. Sen- 
nert, dans fa médecine pratique, vante le fuc du fi
guier exprimé fur la piquure ; d’autres confeillent de 
faire bouillir des feuilles de plantain dans du vinaigre 
qui ne foit pas bien fort &; d’en fomenter enfuite la 
partie douloureufe.

ARAIGNÉE ; c’eft une efpèce de filet qui fert à 
prendre les merles <5c les grives. On le tend le long des 
haies ; il eû  maillé en lozanges, larges chacune d’un 
pouce , d’un fil délié & retor en deux ; on lui donne 
fept à huit pieds de large fur cinq à fix de haut ; on 
appelle encore de ce nom une autre efpèce de filets 
qu’on drefie le long des bois 6c des buiííòns pour pren
dre les oifeaux de proie. Il doit avoir fes mailles de 
deux à trois pouces, & la hauteur proportionnée à l’ar
bre où on le tend. O11 a un oifeau de proie privé 
qu’on place en deçà pies de terre pour fervir d ’ap^
pellant.
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ARBALETE; efpèce de piège dont on fe fert pour 
prendre des loirs. Voy. a rt. loirs.

ARBROT ; c’eft un terme d’oifeleur : quand on dit: 
prendre les oifeaux à l’arbrot, cela lignifie les prendre 
à la glue fur des petits arbres qu’on a garnis de gluaux.

ARÊTE. Les arêtes font toutes les parties dures <5c 
piquantes qui fe trouvent dans les poiiTons > 6c qui 
fervent comme de charpente pourfoutenir leur chair: 
on en diftingue de plufieurs fortes pour la forme 6c 
la confiffance. Les piquans qui fe trouvent dans les 
nageoires de certains poiiîons, même dans la queue 
&; fur d’autres parties de leur corps , font auifi des 
arêtes : il y a dans la chair de plufieurs poiifons des 
filets fo lides, pointus , plus ou moins longs 6c de 
différente groikur , dont les uns font (impies 6c les 
autres fourchus : l’on ne peut regarder les premiers 
que comme des efpèces d’arêtes.

On fe fert encore dans l ’art vétérinaire du terme 
d’arête pour défigner des croûtes dures 6c écaillèufes 
qui viennent aux jambes des chevaux , qui rongent le 
p o il ,  6c que l’on trouve quelquefois le long des ten
dons ; on les nomme encore queues de rat : on en 
diftingue de deux efpèces , des cruftacées 6c des 
coulantes : les premieres n’ont aucun écoulement de 
matières ; les fécondés fe diftinguent par des croûtes 
h u m id es, d’où découle une féroiité roufifâtre , donc 
i ’âcreté ronge très-fouvent les tégumens. Les maladies 
qui attaquent les chevaux font du nombre des cuta
nées ; elles ont leur fource dans une lymphe falée > 
plus ou moins âcre, 6c plus ou moins vifqueufe.

Si les arêtes font fèch es, le meilleur remède qu’il 
faut employer , c’eft: le feu ; on applique enfuite 
deifus l’emmiallure blanche. L’efcarre étant tombé > 
on fait ufage des poudres deiîicatives, pour defifécher 
la plaie ; fi les arêtes font coulantes, fans cependant 
être enflées, on fe fert pour lors de l ’onguent verd. Ces 
m a la d ie s , ainfi que toutes les cutanées, lorfqu’elles
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font confidérableS, outre les remèdes extérieurs, de
mandent encore d’être traitées intérieurement ; elles 
ne font cependant pas préjudiciables aux chevaux ; 
mais elles font tomber aux endroits qu’elles attaquent > 
une partie du poil.

ARQUÉ j un cheval arqué, eil celui dont les jambes 
de devant ont pris la forme d’un arc , après un travail 
exceilîf; dans ces fortes de chevaux, les genoux avan
cent trop, parce que les jambes font pliées en deííbus ; 
ordinairement un cheval arqué eR aifeéfé de plufieurs 
m aladies, qu’un exercice violent 6c outré ne manque 
jamais de produire. Un cheval de cette efpèce peut 
être qualifié d’un animal vraiement rendu.

A R R ÊT, on appelle arrêt l’aftion d’un chien cou
chant , qui s’arrête lorfqu’il fent le g ib ier, 6c qu’il en 
eR à une certaine diRance. Les meilleurs chiens d’arrêt > 
font ceux qui arrêtent ferme poil &: plume.

ARS , dans l’art vétérinaire eR le nom des veines 
ou l’on faigne les chevaux. Ces veines font iîtuées au 
bas de chaque épaule du cheval, aux membres de 
derrière, au plat des cuiiTes. Quand on dit faigner un 
cheval des quatre ars, c’eR la m ême chofe que li on 
difoit le faigner des quatre membres.

ARTÈRES, les artères font les vaiiTeaux qui font 
deRinés à recevoir le fang des ventricules du cœ ur, 
6c à le diflribuer dans toutes les parties du corps de 
l ’animal ; il y en a deux principales : la pulmonaire > 
qui porte le fang du ventricule droit du cœur dans le 
poumon , 6c  l ’aorte qui porte le fang du ventricule 
gauche dans toutes les parties du corps. Les artères 
ont à leur orifice de petites peaux ou membranes , 
qu’on appelle valvules femi-lunaires, qui laillent bien 
iortir le fang des deux ventricules ; mais elles empêchent 
qu’il n’y revienne par le même endroit. Il n’y a que 
les veines qui le rapportent dans le cœur de toutes les 
parties où les artères l’avoient diRribué. On diRingue 
les artères des veines 3 en ce que les artères font plus
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•Ipaiifes, & qu’elles ont un battement continuel : ce 
battement à deux mouvemens , l ’un de dilatation &: 
l ’autre de contraction.

L’aorrc en fortant du ventricule droit du cœ ur, 
forme un tronc, qui après s’être un peu élevé s’abaiife > 
ôc par le contour qu’il fait pour s’abaiffer, produit un 
demi-cercle , qu’on nomme la croße. De la partie 
antérieure de cette croiTe, partent la fous-clavière 
droite , la fous-clavière gauche ,  la carotide gauche, 
qui font deitinées à conduire le fang à la poitrine , 
aux jambes de devant &c à la tête ; chacune de ces 
artères fe divife en pluiieurs autres rameaux ; l’attère 
descendante, autrement poitérieure dans les animaux , 
fert à porter le fang aux parties poitrinaires : ellefedivifè  
en quelques autres, qui produifent auiiî pluiieurs rar 
meaux. Les plus conddérablesfont : i.°la céliaque, qui 
produit trois branches ; favoir , la fpU nique , qui va à la 
rate ; laftomachique , qui va à l ’eitomac , &c Vhépatique 
qui va au foie; 2..o la concentrique fupérieure, qui pro
duit la renale gauche 5 c les deux émulgentes ; 3 .Q la con
centrique inférieure, qui produit les lombaires, qui font 
diftingués en fupérieurs &c inférieurs; elle va auili aux 
grosinteftins, ôc envoie auredum  un rameau], nommé  
hémorhoïdale interne; 4 .0 l ’aorte fe divife en deu* 
branches nommées iliaques, 5 c dont chacune fe divife 
en deux; l ’iliaqueeffc appelléeartèrehypogaftrique.Elle 
porte le fang à la veiTie , auredum , où elle fe nomme 
hemorrhoïdale externe, aux parties génitales, aux feifes, 
ôc aux mufcles voitins. L’iliaque interne envoie l ’om
bilicale , l’epigailrique, qui par le mufcle droit fe rend 
aux m am m elles, «5c la honteufe , qui va à la peau des 
parties naturelles. Elle defeend le long de la cuiife, où 
elle prend le nom de crurale, jufqu’à environ fa partie 
moyenne; enfuite elle va fournir par pluiieurs rameaux 
aux jambes ôc aux pieds poftérieurs.

U n  excellent topique en cas 4’héxnorragie d ’artère, 
cit l’agaric de chêne,
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ARTïSO N , les artifons , artufons ou artes > font, 

généralement parlant > des infe&es qui rongent les 
étoffes, qui s’engendrent dans les pelleteries, les peaux 

' d ’oifeaux deifechées, ôc dans toutes les chofes corromr 
pues ; qui percent le papier., qui pénétrent dans le 
bois 6c le perforent. Les infedes qui rongent les étoffes 
font connus fous le nom de teigne ; ceux qui s’engen
drent dans ies pelleteries font des efpéces de fcatabées : 
on nomme collons ou mittes ceux qui percent le papier, 
de pous de bois ceux qui perforent le bois. Nous don
nerons aux articles qui concernent ces in fe d es , les 
moyens qu’on peut employer pour les détruire.

ARTICLE , terme d’anatomie compofé. C’efl la 
jointure j la liailon des os d’un 2nimal. Il y a entre les 
articles une efpèce de m ucilage, nommé liqueur a r ti
culaire , elle fert à faciliter le mouvement des os 
articulés enfemble ; cette liqueur eif fujette à s’épaiffir, 
ce qui occaiionne ce qu’on appelle maladie des join
tures. Les douleurs de nerfs ont une grande affinité 
avec cet épaifíiílèment*

ARZEL, 011 appelle un cheval arzel celui qui a une 
balfane au pied de derrière hors du montoir ; ancien
nement il régnoit un faux préjugé à l ’oecaiion de ces 
chevaux ; on prétendait qu’ils étoient infortunés dans 
les combats.

ASCARIDES , ce font des vers ronds, courts, 
menus & blancs ; ils Te logent à 1 extrémité de l ’intef- 
tin red u m , 6c y occaiionnent une démangeaifon 
violente ; ces vers fe trouvent communément dans les 
inteitins des chevaux ; ils paroiifent quelquefois colo
rés : couleur qu’ils tiennent des excrémens ou de la 
bile de 1 animal dans lequel ils féjournent. Les betes 
«le fomme y font fur-tout fort fujettes. Dans les diffé- 
rens articles dans lefquels nous traitons des maladies 
des beifiaux, nous donnons la méthode pour détruire 
les afearides.

A í TEIN1E > par ce mot on entend l ’aéfion pat

http://rcin.org.pl



A T T  , 1 1 7
laquelle un cheval fe heurte éc s'attrappc lui-meme * 
ou par laquelle il eft heurté & frappé par un autre qui 
fuit: la bleifure ou contuiîon qui en réfulte fe nomme 
aiiifi atteinte. On en diftingue de trois efpeces, l’at
teinte fîmple , la fourde 6c l ’énervée. La iimple fc 
reconnoît par une contuiîon ou une plai-e légère au 
paturon, qui n’intéreife que la peau , 6c que l'animal 
fe fera faite en s’atteignant für cette partie avec la 
pince des fers de derrière. Si la contuiîon ôc l’enta- 
mure eft au pied de derrière, elle aura été fûrement 
occaüonnée par la levure du pied d ’un autre cheval, 
ou de quelqii’autre corps dur , ou en s’atteignant lui- 
mêtnc fur le devant de la couronne avec l’éponge du 
fer de l ’autre pied. La contuiîon en fera allez aifée à 
remarquer par une élévation qui fe forme à la partie 
contufe. Le cheval ne manquera pas de feindre , iî on 
le touche en cet endroit ,1a piaie fera encore plus facile 
à difcerner. r

L’atteinte fourde ne fe reconnoît que par une meur- 
triifure aux talons ou près des quartiers, ce qui aura 
pu occailonner une contuiîon aux tendons, 6c faire par 
là boîter le cheval ; cette fefpèce d ’atteinte dégénère 
ordinairement en atteinte énervée ; il par l’aventure 
i l  fe forme une fuppurationfourde 6c intérieure, l'hu
meur purulente fe ramailè alors dans le pied 6c y caufe 
de vrais ravages.

L’atteinte énervée eft celle qui pénètre jufqu’à. 
l ’ongle , ou qui en eft fort près. Si le tendon eft à 
découvert, 6c qu’il y ait íuppúration , elle eft plus 
dangereufe , parce qu’il y a dans cette partie une 
quantité de fubitance molle 6c fpongieufe qui eft 
aifémeüt détruite par la fuppuration. Le pus fe corrode, 
enfuite defeend dans l ’intérieur même du p ied , il en 
corrode toutes les parties peu à peu ; enforte que quel
quefois le quartier fur lequel il féjourne tombe , 6c fe 
deííeche par la corroiîon 6c la deftruétion des fibres 
êc des vaifteaux qui communiquent de l’ongle avec les
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parties m olles, ce qui donne lieu à a v a la n l

L’atteinte énervée eil très-difficile à guérir; louvent 
malgré que la plaie foit confolidée , ôc que le cheval 
ne boîte plus , on ne peut pas encore dire que le 
chevaL eil guéri, à moins qu’on n’ait donné une 
ififue fufffante à la matière du pus ; elle fe répand dans 
la cavité intérieure de l’ongle , ôc y produit bientôt 
après une infinité de défordres. Les accidens ôc la cure 
de l’atteinte font les mêmes que ceux du jarret. On  
parvient à guérir promptement un cheval d ’une atteinte, 
en mettant du poivre , fans perdre de tem ps, fur 
l ’atteinte ; İİ on la néglige ,  ôc s’il y a plaie ,  il faut 
trancher la chair qui eil détachée , laver la plaie avec 
du vin chaud ôc du f e l , piler enfuite un jaune d'œuf 
dur , ôc l ’appliquer defifus en forme d’onguent : en cas 
qu’il y ait un trou , on le remplira avec de la théré- 
bentine ôc du poivre ; ou bien de la poudre à canon 
délayée avec de la falive > ôc on y mettra le feu. Si le  
trou eil profond j Ôc placé fur la couronne, on pailèra 
par deifiis le fer ardent, ôc on appliquera fur la plaie 
l ’emplâtre divin avec l ’huile rofat mife fur du coton pour 
empêcher que l’air n’y entre. La faignée efl la pre
mière chofe par laquelle on doit commencer la cure 
de cette maladie ; il faut fur-tout avoir attention que 
cette atteinte ne fe mouille , ôc que le cheval ne la 
lèche. Pendant les gelées on met aux chevaux des 
crampons fort longs, ôc des clous à glace : les atteintes 
qu’ils ont par ces crampons en font plus dangereufes.

AVALURE, c’efl la chute du quartier du pied d'un 
cheval qui eil féparé du v i f , ôc pour mieux d ire , la 
íiaiiíance de celui qui vient au-deifous, ôc qui croît à 
fa place ; c’eil proprement l ’endroit où la nouvelle 
corne touche Tancicnne. Les avalurcs font toujours les 
fuites des bleiîures ôc autres accidens qui arrivent à la 
corne d’un cheval ; lorfqu’elle a été entamée par quel
que caûfe que ce foit ; il croît une nouvelle corne à 
U  place de celle qui a été emportée. EJle efl toujours
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plus raboteufe , plus groíTière 6c plus m olle  que l ’an
cienne. Elle part com m uném ent de la couronne, 6c 
defcend toujours, chaifant la vieille devant elle;  lorf- 
qu’on voit une avaiure , c’e i l  une preuve que le p ied fe  
trouve altéré.

A U B I N , en terme de m a n è g e , e i l  l ’allure d ’un 
cheval qui tient de Tamble 6c du galop : on ne fait pas 
grand cas d ’un cheval q u ia  cette allure, parce qu’i l  
n ’eil propre ni pour le train , ni pour le caroile ; cette  
allure vient pour l ’ordinaire de la foibleife des reins 6c  
des jambes, 6c ne dure pas long-temps.

A V E R T O  ou AVERT A IN  , c’e i l  une maladie qui 
attaque les bêtes a u m a il le s , on la n o m m e auiTi ver
tiges , é tourdii îèm ent, tournoiement. Les brebis ou  
moutons qui en font affe&és, tournefit * fautent , 
ceilènt de manger, 6c ont la tête 6c les pieds dans une 
grande chaleur j le foleil de mars ou les grandes cha* 
leurs de 1 ete_, occaiionnent fouvent cette m aladie à ces 
animaux. Pour la traiter il  faut en connoîtte la caufe ; 
fi elle provient de l’effervefcence du fang , il faut faignet  
la bete malade $ pour faire cette faignée on ouvre les 
deux ve in es , qui fe trouvent aux deux côtés du n ez  
fous les yeux , 6c on laiile couler le fan g tant qu’i l  
veut , on donne eniuite a la brebis de la graine  
d ’ablynthe mêlée , avec un peu de fel marin ou de la  
thériaque qu’on met fur un morceau de pain , ou que  
l ’on m êle  avec de la bière chaude , 6c  que l ’on verfe 
dans leur gofier ; on lui foufHe encore quelquefois dans 
le  temps d e là  faignée, à travers un tuyau de p lu m e ,  
de la marjolaine en poudre dans les narines.

Si 1 etourdiifement provient d’un fang trop co n -  
denfe ou d obitruétion, il faut outre la faignée recourir 
aux purgatifs 6c aux aperitifs. Le jus d orvale mis dans 
les oieilles de la bete malade , le fuc exprimé des bêtes 
fauvages mis dans fon nez , la plante m êm e qu’on lui  
donne à manger, paifent pour de très-bons remèdes.

AVIVES , on appelle avives les deux glandes qui 
Tom e  J. I
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t A Y O
font fituées au devons des oreilles du c h e v a l , près de 
l ’angle de la m âchoire  inférieure ; ces glandes répon
dent à celles qu’on appelle parotides dans l’h o m m e.  
P an s  l ’art vétérinaire , par le n om  d avive , on entend  
plus com m uném ent l’enflure des m êm es glandes , 
fuivie d’inflammation ou de dureté ; dans cet état elles  
compriment & gênent les veines jugulaires, <5c m ettent  
l ’animal en danger de périr. Le traitement qu’on e m 
ploie com m uném ent pour cette maladie * fait douter > 
avec ra ifon , fi elle conflfte réellement dans une véri
table inflammation de ces glandes : car ii cela étoit  
elles feroient douloureufes, ôc l’exercice v iolent qu’on 
fait faire à l’a n im a l , ne pourroit qu’augmenter l ’in 
f lam m ation , & rendre les douleurs plus vives ; il  eft 
plus croyable de penfer que ce qu’on appelle avive 
n’efl: autre chofe  qu’une douleur de ventre ; ce qui le 
confirm e, c’cft que les avives ont les m êm es fymptômes  
que les tranchées ; il faut donc Cuivre les m êm es  trai- 
temens dans la cure de cette maladie .

A U M A IL L E , les aumailles dans plufleurs provinces 
font les quadrupèdes d o m eft iq u es , qui fervent prin
cipalement à la nourriture de l ’h o m m e ; on les connoît  
en campagne fous le nom  de gros ôc de menus bétail. 
Les bœ ufs , les v a c h e s , les taureaux , font le gros b é ta i l>

on qualifie les bêtes à laine de menu bétail.
A V O R T E M E N T ,  eft un terme qui s’entend c o m 

m uném ent des femelles des animaux , lorfqu elles 
rendent leurs petits avant le terme preferit par la na
ture» Dans plufleurs provinces on fait fouler le grain par 
les chevaux au lieu de le battre; on obferve que les 
jumens poulinières avortent lorfqu’on les fatigue trop; 
elles iont aufli fujettes à avorter lorfqu’elles reçoivent  
quelques coups de pied , ou lorfqu’on les mène paître 
en automne dans le temps des gélées blanches. On dit 
qu’une brebis qui fe trouve léparée d ’un troupeau , 
lorfqu’il vient à tonner, avorte pour l’ordinaire par la  
peut q u e l le  a. Il faut donner aux animaux qui avortent
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A U T
tittanf cJ'aVöiÄe qù’ils en veulent 5 on parvient par là 
à les rétablir b ie n tô t , pourvu qu’ils n’y ait d ’ailleurs 
aucun accident.

A U T O U R , c’eil: ün oifeau de proie des plus grands5 
e’eit une efpèce d epervier. Les fauconniers en d if t in -  
guent de cinq fortes: i . °  l’autour f e m e l l e ,  c’eft l e  
plus noble : 2 .0 le demi-autour , qui eifc maigre 6c 
peu prenant ; 3.0 le tiercelet qui elf  le mâle de i’au^ 
tour y 4 . 0  i’épervier, 6c f.® le fabek*

L’autour e i l  de couleur fauve femée de taches jaunes t 
il a les yeux noirs 6c enfoncés. Pour être b o n , il doit  
avoir la tête pointue , le bec gros 6c recourbé , le col 
lo n g ,  la poitrine grolle , les ferres grolfes 6c longues $ 
la queue lo n g u e , les pieds verds. L’autour e i l  pour la 
bade volerie , telle que les perdrix , faifans, canards * 
cannes, oies fauvages, lapins 6c lièvres. Il e i l  rufé de fon 
naturel, 6c c’eil  de tous les oiieaux celui qui e i l  d’un 
plus grand profit pour la chailc. Avec deux autours 
qu’on tient féparément aux deux extrémités de lachatle ,  
on prend facilement une grande quantité de perdrix.

Pour les bien dreilèr , il faut les nourrir à la main , 
& les paître de chair de volailles. Quand ils c o m 
mencent à fe percher, on les accoutume au bruit des 
chevaux, 6c à fe rendre fur le poing avec un tiroir > 
( c ’cil  une paire d’aîles de quelque volaille qu’on lui  
m ontre .)  Tous les matins il faut les jardiner au fo le i l ,  
c’eil- à d ire , les y expofer. Pour qu’un autour vole bien » 
il ne faut pas qu’il falle trop chaud. Il faut auili leur 
donner le temps de guetter les perdrix à la rem ife , 6c ne  
châtier qu’à l’abri du vent 5 on ne doit pas garder long
temps les autours fans les faire voler ; ceux qui dans cette 
chailc volent le plus bas font les meilleurs. Les autours 
font les vrais oifeaux propres pour la chaile du canard, 
parce qu’ils fondent d’un feul coup d ’aîles ; pour les 

«dreiler à leur challè , on leur montre quelquefois des  
canards d om eil iq u es , enfuite on les porte fur le bord 
des étangs ou des marais où il y a des canards. D è  1

I a
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que les canards ont vu l'autour que l’on tient fur le 
p o in g ,  ils prennent la volée ; mais l'autour part auiii- 
tôt droit à eux <5c en faiiit toujours quelqu'un-. L’autour 
e£t encore fort propre pour la chaife du lapin ; il fuffit, 
lorfqu’on com m ence  à l ’affaiter , de lui faire voir quel
ques lapins vivans : enfuite on va fe promener le matin  
& le foir dans quelque garenne > âc l’autour fond fur
ceux qu’il apperçoit.

Les autours font leurs nids dans les forets ôc les
montagnes.
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B a -B E U R R E » cffiune efpèce de liqueur féreufe qui 
fe répare du lait» après qu’il eft batru » &c que fa partie 
gradé eft: convertie en beurre : plutîeursperfonnes font 
ufage de ce lait de beurre co m m e aliment ; mais pour 
l ’ordinaire on le deftine pour la nourriture des cochons:  
lorfqu'on le garde il s’a igrit , & s’il fe trouve en quantité 
contidérable , il  fe forme à fa furface une croûte aííéz  
épaiile , ôc il fe précipite au fond un coagu lu m , 
qui eft un fromage pad'ablement b o n , lorfqu’ii eft 
frais.

BA B IN E , c’eft la lèvre de certains animaux» co m m e  
chiens &. chats.

B A Ï , c ’eft un terme de manège qui déftgne le poil  
du c h e v a l , lorfqu’il tire fur le rouge. Cette couleur eft  
très^vantée par les maquignons pour les chevaux, & eft 
fufceptible de diverfes nuances 5 il y a le b a i c la ir  oit 
l a v é , le bai doré > le ba i brun , le bai châtain y &c le  
b a i cérij'e. Quand dans le bai châtain  il y a des taches  
rondes d’un ba i p lus c la ir , on appelle ce poil ba i 
m iroité  ou à m iroir. Les chevaux bais ont ordinairement  
les crins noirs.

B A IL L E T , eft un autre terme de manège , qu’on  
emploie pour déftgner un c h e v a l , dont le poil eft roux 
tirant fur le blanc.

BALZANE , c’eft la marque de poils blancs qui 
vient aux pieds de pluiieurs chevaux , 6c qui les entoure  
depuis le boulet jufqu’au fa b o t . On entend donc par 
cheval balzan  , celui qui a des balzanes à quelqu’un 
de fes p ieds ,  ou à tout le quartier : & on juge de la  
bonté &c de la nature des ch evau x , felon les endroits 
ou les balzanes fe rencontrent ; il arrive quelquefois 
qu’il y a dans l'étendue de la balzane des marques
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1
d’un autre poil , fem ées ça & la $ on 1 appelle alors
hal{ane hermince.

B A N N E T O N  ; c’eft une efpècc de coffre fermant
I  c lef  que les pêcheurs conftruifent fur les rivières : il  
cft percé dans l’eau ôc fert de réfervoir pour y garder 
le  poiffon.

BARBE, Ce m ot peut fe prendre fuivant differentes 
Significations : il fe dit I , 8 du poil qui croit au m e n 
ton ôc aux autres parties du v ifage , fur-tout des mâles  
adultes. z . ç II s’entend des poils que les autres ani
maux , tels que les boucs » les chèvres , les lievres > les 
c h a t s , &c. ont au menton ôc aux environs de la gueule,  
3 .0 On s’en fert aufli pour défigner les arrêtes q u on  
remarque aux poiiïons plats > ôc qui leur fervent de  
nageoires. 4.0 Enfin , on l’emploie encore pour ligni
fier les franges m olle ttes ,  dont les plumes des oifeaux 
font garnies depuis le haut du tuyau jufqu à l’extrémité,

BARBE, ( C heval ) Par bai be on entend au m anège  
un cheval de Barbarie qui a la taille m enue ôc les 
jambes déchargées ; une des bonnes qualités des ch e 
vaux barbes, c ’eft d’avoir la corne du pied très-forte % 
& de pafi’er tous les autres à la courfe.

Les étalons de ces efpèces de chevaux confcrvent 
leur vigueur jufqu’à la fin de leur vie ; auffi d it-on de  
ces chevaux qu’ils m e u r e n t , mais qu ils ne vieiliiifent 
pas 5 les chevaux qui en proviennent ne font pas des 
bonschevaux de manège ; iis font pour 1 ordinaire longs  
ôc lâches ; fi cependant il  s’en trouve de cette efpèce 
qui foient courts de la tête a la croupe, forts , raccour
cis , ôc d ’une grande v ivac ité , ce qui çft très-rare , ils 
ne font pas pour lors à méprifer.

Les chevaux barbes , fuivant ce q u on  nous en a 
tranfmis , étoient anciennement fauvages ; ils cour^ 
roient ça ôc là dans les forêts d ’Arabie ; ce ne fut que 
fous le califat dTfmacl qu’on tenta de les dom pter ,  <5c 
qu on en fit des haras qui fe multiplièrent bientôt dans 
loute l ’Afrique. O n  confervc dans l ’Arabie la génea-
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B A R  i  j ç
log ic  des chevaux barbes ; pour les vendre, on pro
duit en quelque façon leurs lettres de noblefl'c 5 on 
voit dans l ’Afrique des barbes qui devancent les au
truches à la courfe ; on a foin de les entretenir tou
jours m aigres, & de les nourrir avec du lait de cha
meaux qu’on leur donne deux fois par jour. Entre les 
bonnes qualités des chevaux barbes, les principales 
font : i*° de ne fe jamais coucher ; 2 . 0 de ne point 
remuer lorfque le cavalier vient à lailfer tomber fa 
bride ; 3.0 d ’avoir une longue allure ôc de s’arrêter 
co u rt , s’il le fa u t , en pleine courfe.

B A R B E , en terme d’anatomie des anim aux, c i l l a  
partie de la tete du cheval qui porte la gourmette 5 
ç’eil un os qui finit au-detfous du menton ; ôc c’eit  
entre cet os ôc le menton que la gourmette doit  
porter ; la barbe e i l  proprement le bout ou plutôt la 
jonébion des os de la gamache. La barbe dans un che
val ne doit être ni trop platte ni trop relevée ; il faut 
qu’elle tienne un vrai milieu entre la figure platte ôc 
la concave , ou celle qui feroit d ’une hauteur exceiïîvc,  
afin que la gourmette puifie y conferver une place fixe 
ôc liable ; c’e i l  auift , fuivant la lignification ordi
naire , une excroiifance de chair qui vient fous la langue  
du cheval ôc du b œ u f , ôc qui les empêche de boire 5 
cette excroiifance fe forme encore à chaque côté de  
la langue de ces animaux, à l ’endroit m êm e  où  fe 
termine le repli formé par la membrane qui unit in
térieurement la mâchoire inférieure 3 nous parlerons 
plus au long de cette maladie aux articles bœuf ôc cAe- 
v a l .  Voy. ces articles,

BARBEAU ; c’eil  un poiifon d ’eau douce du genre  
des carpes ; il  e i l  d*une figure oblongue : fon mufeau 
eft pointu ôc cartilagineux ; à fon bout pendent deux 
barbillons, d ’où lui e i l  venu fon nom. Ce poiifon n’a 
point de dents 3 la fente de fes ouïes e i l  petite , ce  
qui le fait vivre long-temps , quoiqu’il foit hors de  
l’e a u , qui ell cependant fon élément. Ses yeux font
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1 36 B A R
petits , la prunelle en e i l  noire ôc environnée d’un 
cercle doré ; ion dos e i l  d’une couleur m elee  de verd 
6c de ja u n e , Ton ventre e i l  blanc. Il a iix n ageo ires> 
une fur le dos qui tient à un fort aiguillon, deux fous 
le  ventre qui font jaunes, deux au bas des ouics dont  
la  fente eil très-petite ; la fixième eil  rougeâtre ôc p la-  
'cée au-delà de l ’anus. Pour que le poiiTon foit de bon 
goût , il faut qu’il foit péché dans de l’eau de rivière,  
où il fe plait préférablement à l’eau de lacs. Il faut 
éviter en tout temps de manger des œufs de barbeau,  
car ils purgent par haut ôc par b a s , fur-tout dans le  
printemps : M. Sauvage dit avoir vu pluiîeurs exem 
ples de leurs mauvaifes qualités. Confultez m a lettre 
trente-troiiîcme fur les animaux , concernant les poif- 
fons vénéneux ; de cinq perfonnes, avons-nous rapporté 
dans cette lettre d’après M. Sauvage, à qui on avoit 
fervi un barbeau fric , deux en mangèrent les œufs;  
environ iîx heures après le repas, elles furent attaquées 
decardia lg ie  ôc d ’un débordement confidérable de bile  
par haut ôc par bas. Ce ne fut pas fans peine qu’on  
parvint à émouifer l’aétivité de cette efpèce de poifon ; 
i l  fallut avoir recours à l’eau de p o u le t , tant en bouil
lon qu’en lavem en s , ôc la réitérer très-fouvent.

Le barbeau m ange les poiilons de fon efpèce; il e i l  
moins gros ôc moins agréable au goût en hiver qu’en 
été , parce qu’il ne peut pas fupporter le froid ; fa ch a ir , 
qui eil  b lanche, m olle  ôc iniïpide , lorfqu’il  e i l  jeune,  
devient avec l ’âge plus ferme ôc d’un goût plus exquis. 
Sa pèche fe fait de la m ê m e  manière que celle de 
l ’anguille ; voy. art. anguille  ; on le prend à {'hame
çon  ôc à la fou ine. Il efl fort avide à V a p p a s , mais il 
e i l  rufé , à moins que l ’épouvante ne le prenne , car 
alors il fe croit fort en fûreté , s’il a la tête cachée.  
Quand on le pèche à Vham eçon , c’efl toujours à Yha
meçon dorm ant qu’on attache au bout d’une corde ; 
on en tend pluiîeurs à la fois , ôc ils doivent être c h a 
cun long d’un pouce; on les jette le foir dans l ’eau juf»
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qu’au lendemain matin qu’on y retourne pour les tirer.
BARBET. C’eit un chien dont le poil e il  gros > 

l o n g , touffu ôc frifé. Ce chien e i l  fort docile. On peut 
le  faire aller à l ’eau tant que l’on veut ; il s’attache 
extrêmement à fes maîtres ; on peut le tondre deux ou  
trois fois l?an ; fon poil fert aux chapeliers ; il eil fa
cile de dreiler ce chien à la chaiîe des renards ôc des 
canards.

B A R B IC H O N  , fe dit d’un petit chien barbet. 
Voy. art. barbet ôc chien .

B A R B IL L O N , c’eiF un terme de fauconnerie qui fe 
dit d’ une maladie qui furvient à la langue des oifeaux 
de proie, ôc qui leur eil  caufée , à ce qu’on c r o i t , par 
une efpèce de fluxion qui fe fixe fur les glandes de  
leur gorge ôc les fait enfler. Pour apporter remède à 
cette m alad ie ,  il faut les faire vivre de régime , les 
paître, feulement une fois pendant le jour, de viande  
trempée dans de l ’huile d ’amandes douces, &c les deux 
jours fuivans, l ’imbiber de rhubarbe.

B A R B O T T E , c ’eil  un poiiïon qui fe trouve dans 
les rivières ôc les la c s , dont les eaux font tranquilles : 
il reilemble beaucoup à la lotte , avec laquelle fouvent  
on le confond ; il a cependant le bec plus mince , 
la queue plus menue ôc plus pointue, ôc le ventre 
plus gros. La barbotte a fept nageoires , deux près 
des ouies , deux au-deifous , une au-delà de l ’anus , 
qui s étend jufqu’à la queue , ôc les deux autres fur le  
dos. Ce poitfon a un barbillon à l ’extrémité de la 
mâchoire inférieure; fes dents font courtes ôc menues : 
fa couleur e i l  mêlée de roux ôc de brun ; fon foie efl 
tres-agréable au g o û t , ôc très-grand à proportion du 
teile du corps. C om m e les barbottes fe plaifent beau
coup dans la boue , il  faut avoir foin de les vuicîer ôc 
de les bien nettoyer de leur l im on avant de les em 
ployer pour alimens. On a donné le nom de barbotte 
a ce poiilon , parce qu’il b a r b o t t e  toujou rs  dans l ’eau 
trouble. Sa chair n’d l  pas un manger bien, délicat ;
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1 3 S B A R
fes œufs ne font pas moins dangereux que ceux du
barbeau.

B A R B O T T E U R  , c’efl le n o m  qu’on donne aux 
canards domeiliques : ils font peu eftimés en compa-
raifon des canards fauvages.

B A R R E R ,  c’efl: un terme confacré à l’art vétéri
naire ; quand on dit barrer les veines d ’un c h e v a l , 
c’e i l  déflgner l’opération qu’on fait fur fes vaiffeaux 
ponr arrêter le cours des mauvaifes humeurs qui s y 
jettent. Cette opération coniîfle à ouvrir le cuir , à 
dégager la veine , à la lier deflus 6c deilous, 6c la 
couper entre les deux ligatures : elle pourroit être 
avantageufe > fl l liumeur qui in com m od e  la partie 
n ’y coïnmuniquoit que par la branche de veines fur 
laquelle on la fait ; mais il e i l  certain qu’elle s’y 
rend par une infinité de rameaux : on ne doit jamais 
barrer , quand il y a enflure dans la partie ; c’efl: un 
principe qui réfulte des différentes obfervations qu’on 
a faites ; rien n’efl: meilleur pour ôter la difformité  
des varices que le barrement des veines ; c o m m e  la  
plupart ne font occaflonnés que par le gonflem ent de 
la veine qui paile par le jarret , ii oil la barre , on 
empêche par-là le fang d’y couler , 6c la varice s ap- 
planit.

BARRE , ce m ot  eft uflté dans l ’art vétérinaire ; 
c’e i l  proprement dit l’efpace u n i , 6c  dépourvu de  
dents 6c d ’a lv e o le s , qui fépare les machelieres 6c les 
crochets. Le bord de la mâchoire efl  prefque tranchant 
en cet endroit ,  6c il  s’arrondit du cote de la face exté
rieure , 6c en defeendant vers le crochet.

Les barres de la bouche d’un cheval font toujours 
fituées fur la mâchoire inférieure : plufleurs auteurs 
les confondent mal-à-propos avec les gencives ; car 
par gencives on entend tout ce qu il y a de plus folide  
au-deffous de la fom m ite  de la barre, 6c au fond de 
la lèvre. C’efl: fur les barres que porte l’embouchure  
du mors ; cet endroit efl moins charnu que le rcile
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B A R  I?>
de U mâchoire; par conféquent il e i l  plus fujet à être 
offenfé, fur-tout lorfque le plus fort appui de l'embou
chure > au lieu de porter fur la partie à dem i-ronde, 
fe fixe fur la partie tranchante > enforte que le peu de 
chair qu’il y a fe trouve fort preffé entre l ’ôs <3c le  
fer.

Les barres d’un cheval font plus ou moins feniibles, 
fui ant que la chair ou efpèce de tiifu qui les couvre 
e i l  plus ou moins épaiile. U n cheval n ’e i l  plus ou  
moins doux, qu’à proportion qu’il éprouve dans cette  
partie plus ou moins vivement l ’a&ion de l ’embou
chure. Quand les barres font baffes, elles ne font que 
très-peu feniîbles , parce qu’elles font pour lors trop 
r o n d e s , trop épaiffes , trop charnues, ôc que la langue 
aide dans ces cas à foutenir l ’appui. Il y a des chevaux 
dont les barres font il hautes , qu’elles font prefque 
toutes dénuées de chair. Ces barres font pour lors 
cxceiîîvement délicates; c’eil  ce qui fait que les bou
ches de ces chevaux faignent, ou du moins ont bien 
de la peine de foufFrir le plus leger appui ; la délica-  
tcife des barres peut provenir encore dans de certains 
chevaux, des meurtriffures ôc des plaies que la diver- 
iité des embouchures y aura fréquemment faites , ôc 
dont les cicatrices n’auront pas eu le temps de fe con-< 
folider. On appelle pour lors ces barres> barres enta
mées y barres rompues. Le m al devient extrem e, difent 
tous les m aréchaux, ii outre le défaut de l ’em bouchure, 
une main ignorante ôc cruelle a voulu maitrifer le  
cheval.

Les barres d’un cheval ne font proprement d i t , cen-  
fées ecre rompues , que quand l ’os a fouffert, ôc q u on  
apperçoit dans les barres un gonflement coniîdérablç , 
fouvent m em e une fifluîe ,  qui e i l  toujours néceffai-  
rement une fuite de la carie occalionnée par l’amas 
des liqueurs. La douleur qu’occafionne la bleffure des 
barres, contraint quelquefois le cheval à tenir fa bouche 
ouverte * ôc à faire m e  me des efforts pour dérober les
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barres. Nous parlons des barres bleiîees dans les mala
dies des chevaux , art cheval.

BASSE C O U R  ; c e  ft le lieu où Io n  tient les bes
tiaux & la vola i l le ;  il  faut la conftruire felon la qua
lité des revenus qu’une ferme rapporte; fi ces revenus 
font en vin , il faut des celliers 6c des preifoirs ; ce  
font en b le d s , il faut des granges , des écuries 6c des  
hangars ; fi ce font en troupeaux , il  faut des etab ies , 
des bergeries , des poulailliers, des pigeonniers ou vo
lières,  des toits à porc : on place les differens bati-  
mens autour de la cour principale, enforce q u ü s  la  
ferment à droite 6c à g a u ch e ,  ou d u n  feul cote feu
lement ; une baiïe cour doit former pour 1 ordinaire 
un quarré l o n g , dont la principale porte le trouve en 
face du bâtiment principal , qui eft la demeure du 
fermier, com p oféd e  deux ou trois pieces par bas Ôc des 
greniers au-deiïus. Nous parlons a 1 article de chaque  
animal * des logeraens ou érables qui lui font propres.

BAT-BEURRE , eft un cylindre de bois épais de  
deux pouces , percé de plufieurs troux , 6c em m an ch e  
de plat au bout d’un long bâton; les troux du cylindre 
fervent à donner pailage au lait a mefuie que le beurr^ 
s’avance. Les tonneliers fabriquent 6c vendent des ba
rattes  propres à faire du beurre ; les barattes font des 
vaiifeaux faits de douves plus larges par en bas que 
par en haut ; on y bat la crème ; il y a auili des barattes 
de terre cuite ; on les couvre d  une ecuelle de bois > 
percée d’un trou > au travers duquel on pafife le m an 
che du bat-beurre , dont nous venons de donner a a 
com m encem ent de cet article la delcription.

BATTRE , eft un terme d’art vétérinaire ; on dit  
com m uném ent qu’un cheval bat du f lanc, lorfquil  
com m ence à être pouilîf. Ce battement peut encore  
être occafionné par la fièvre ou^autres maladies.

BA TTU E , en terme de p ê c h e , fe dit du creux 
que le poifibn fait en s'enfonçant dans la boue pen
dant l’hiver. On juge de fa groffeur par le creux qu’il
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fait. Battue eft encore ufitée dans la chaife ; c eft pro
prement dit une efpêce de chaile qui fe fait par une 
multitude d’enfans 5c d'hommes de tout âge , qui 
s’arment de bâtons 5c qui battent une forêt pour eÎ7 
faroucher ie loup ,  5c le forcer de paffer devant les 
tireurs. Cette efpèce de chade demande que celui qui 
la condu it , difpofe bien les chaffeurs pour ne point les 
expofer à s’entretuer.

BAUBIS ; c’eft une efpêce de chiens A n g lo is , qui 
fc plait à chailer le renard , le tanglier 5c autres bêtes 
d ’une odeur forte. Les baubis ont le nez d u r , 5c font 
com m e des barbets à dem i p o i l , plus longs 5c plus 
bas* de terre que les autres chiens ; on leur coupe 
prefque toute la queue.

B A U D  ; c’eft une efpêce de chiens qui nous vient 
de Barbarie; ils font courans 5c propres à la chaile du  
cerf ; la plupart font blancs 5c d’une feule couleur; on  
les appelle auiîi chiens m uets , parce qu’ils ceifent d’a
boyer quand le cerf vient au change.

B A U D E T  ; ce m o t ,  quoiqu’ancien, eft encore en  
ufage pour lignifier un âne. V o y . cet art.

BAVE. Cette maladie eft un limprome des plus 
dangereux dans l’endure des brebis. V o y. art. brebis*

BEC. C eft  dans les oifeaux la partie qui termine  
leur tête antérieurement en faillie plus ou moins con-  
iidérable , 5c qui eft d ’une fubftance analogue à celle  
de leurs ongles , 5c à celle des cornes des quadrupè
des i c’eft la raifon pour laquelle le bec 5c les ongles 
ne rougiifent pas dans les oifeaux auxquels on fait man
ger de la garance ; au lieu que tous leurs os devien
nent rouges par i’ufage de cet aliment ; le bec tient à 
ces animaux lieu de dents 5 il y a des oifeaux dont ie  
bec eft dentelé à peu près com m e une feie ; i ’ufage du 
bec dans ces efpèces eft de retenir le poiflon gliffant 
que l’oifeau a attrapé. La nature a varie , dans les dif
férentes efpèces d ’oifeaux , les b ecs , tant par la gran
deur que par la forme > 5c les a appropriés chacun aux ,
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befoins de l’a n i m a l , ôc à i ’efpcce particulière de fa 
nourriture 6c de fa défenfe; nous parlons des différens 
becs aux deferiptions particulières des oifeaux.

BECASSE, C’eft un oifeau de padâge dont le bec  
eft m e n u t r è s  long , droit , obtus 6c raboteux par 1 ex
trémité j Tes pieds ont trois doigts devant 6c un der
rière» La bec a de com m une eft à peu près de la grof-  
feur d’une perdrix grife > elle a un pied dix pouces d e  
vol.  Ses ailes vont prefque jufqu’au bout de la queue*  
quand elles font pliées. Le haut de la tete , du cou 6c 
du dos , eft joliment varié de m a r o n ,  de noir 6c 
d ’un peu de gris : 6c fur le cou font quatre larges bandes  
tranfverfales noires. De chaque côté de la tete eft une  
petite bande de la m ê m e  couleur , qui s’étend depuis 
les coins de la bouche jufqu’aux yeux. La partie infé
rieure du dos 5 le croupion , les couvertures du de dus 
de la queue, la po itr ine , la partie inférieure du c o u ,  
le ventre > les c ô t é s , 6c le haut des jam b es , lont d un 
m aton rayé tranfverfalement de noirâtre ; la gorge  
eft blanchâtre. Les petites plumes du ded’us de l ’aîle 
font d’un maron m êlé  de taies tranfverfales brunes ou  
g r i fe s , avec des taches triangulaires plus ou moins  
tou îles. L’aîle eft compofée de vingt-trois p lu m e s , 
ou on apperçoit du brun marque de taches maron  
triangulaires 5 6c des raies tranfverfales, g iifes,  brunes 
6c maron. La queue a douze plumes no ires , terminées  
de g r is } 6c leur bord extérieur eft marque de taches  
triangulaires d’un beau maron. L’extrémite du bec eft 
noirâtre. Les jam b es , les pieds 6c les ongles font d un 
gris brun.

L’odorat des bécades eft fin ; le  vol de ces oifeaux 
n ’eft pas facile , mais en revanche ils courent fort 
vite ; c’eft ordinairement vers le mois d ’oftobre qu ils 
nous viennent du nord ; le fort de leur padâge eft à la 
T ou d a in t ,  il  ne dure que fix femaines ; les jeunes 
ta i l l i s , les forets hu m id es ,  les petits ruidèaux 6c les 
h a ie s , font les lieux que les bécafies fréquentent par
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préférence ; elles y féjournent ordinairement pendant 
tout le jour; elles fe nourriilént des moucherons ôc des 
vers q u ’elles trouvent fous les feu i l le s , ou quelles  tirent 
de la terre avec leur bec. Sur le foir elles fortenr en  
troupes pour fe rendre dans les vallons, ou furie bord 
d u n  ruiifeauou d’une fontaine ; elles y paifent la nuit  
à véroter , c’eft-à-d ire ,  à becqueter la terre pour en 
tirer les vers ; ôc dès que le jour com m ence à paroître 
elles regagnent les bois touffus; elles quittent la France 
au printemps ; elles habitent pendant l ’été les hautes 
montagnes du nord ; on en voit cependant toujours 
quelques unes dans les endroits marécageux ôc couverts 
de bois; quand le mâle ôc la femelle fe font une fois 
accouplés , ils fe fuivent partout. Les œufs de ces o i-  
féaux font lo n g s , de couleur rougeâtre, bigarrés d ’ondes  
ôc de taches bien foncées. U ne obfervation à faire fut 
les bécaifes, c’efl qu’elles ne s’arrêtent gueres plus que 
huit à dix jours dans le m êm e ca n to n , à moins qu’elles 
ne fe trouvent bleifées ; il  eft rare de les voir voler de  
jour ; elles ne s’élèvent en l ’air , que quand les chaf-  
feurs ou quelques autres animaux les font lever ; co m m e  
les bécaifes ne voient pas devant e l le s , on les prend fa
cilement avec des filets tendus le long des bois ôc dans 
les clairières.

Les payfans ne fe fervent que de lacets pour prendre 
ces oifeaux dans les bois ; lorfqu’ils ont une fois 
tendus leuis lacets ,  ils n o n t  plus rien autre chofe à 
faire que de les aller vifîter fur le foir, Sc fur les quatre 
heures du matin. Celui qui exerce ce métier , fait 
proviiîon de pluiîeurs douzaines de collets plus ou  
m oins,  felon l ’endroit du bois ou il y a des beccaifes. 
Ces collets font faits avec fix brins de crins de cheval  
bien lo n g s , ôc cordés enfemble , avec une boucle 
coulante à un b o u t , Ôc à l ’autre un gros nœud , qu’on  
ait paiîer dans le m ilieu  d’un bâton fendu avec la 

pointe d un couteau. Il s’ouvre ôc on y fait entrer le  
©tin o u ïe  bout du collet de crin ; puis on fait un nœud
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244* B E C
qui íe tient arrêté , 6c l ’em pêche de paifer par cette 
fente. Ce bâton eft gros com m e le petit d o i g t , long  
d ’environ un pied , 6c pointu par un bouc pour le 
piquer en terre. Les lacets ainii attachés chacun à un 
p iq u e t , le payfan les met dans un fac > 6c va dans les 
taillis les plus touffus reconnoitre s’il y a des bécaffes ; 
ce qui eft facile d’appercevoir par les feuilles qui fonc 
à terre ; parce que les bécalfes trouvent des vers 
deifous, les rangent de côté 6c d’autre : il  eft encore  
facile de le remarquer à leurs f ien tes , qui font gri- 
fâtresj molles 6c larges co m m e la main. Quand le  
payfan a reconnu qu’il fe trouve des bécalfes en cet 
endroit, il  fait une enceinte d ’environ quarante ou 
c i n q u a n t e  pas d e  large. Cette enceinte n’eft autre chofe 
qu’une petite haie 3 haute d ’un d em i-p ied  qu’il fait 
entre les Touches des taillis. Suppofez, par ex em p le ;  
qu’il fe rencontre dans cet endroit plufieurs branches 
qui foient co m m e autant de Touches. Le payfan fait 
la haie avec des brins de g e n e ts , ou autre bois, d ’une  
fouche à l’autre> 6c iaiifie au milieu une vo ie ,  où il n ’y 
a que la paifée d ’une bécaife : la bécaiTe qui fe pro
m èn e  dans le b o i s , cherchant à m a n g e r , trouvant 
cette haie , la fuit jufqu’à ce qu’elle rencontre une 
paifée, car jamais elle ne s’envole ; le lacet fe trouve 
ouvert en rond 6c couché à platte terre , porté fur 
quelques feuilles ; la beccalfe paifant dans la pafîée 
emporte le collet avec fes pieds ; le collet fe ferme  
alors 6c la faiiît.

Les gens de campagne ont encore une m éthode pour 
prendre les bécalfes le long des eaux ; ils vont les 
matins le long des ruilfeaux, fontaines, mares 6c foifés 
qui fe trouvent dans les bois à l’abri ; ils examinent il 
les bécalfes y ont été la nuit précédente ; car ordi
nairement elles retournent où eiles ont déjà été ainfi 
que nous l’avons dis plus haut ; ils y tendent pour lors 
des rejets y ou brins de b o is , qui étant ployés fe re- 
dteifent d ’eux-mêmes.

Suppofé
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Suppofe donc qu’il fe trouve une fofife en forme de

quarré long , pleine d’eau oü vont les bécaifes , êc
qu elle ait d un cote un abord facile 5 on ferme touc
autre endroit par où les bécaifes peuvent y aborder 
avec ^des genets ou autres b o is , ôc on fait au plus bel 
abord une petite haie de cinq ou fix p ou ces , 6c envi-  
ion à un dem i-p ied  de l ’e a u ,  ayant l'attention de  
laiiîer a cette haie des pailees clo.'gnees les unes des 
autres d environ cinq ou i ix p ied s , plus ou m oins ,  felon  
1 étendue du lieu. On tend dans ces paiTées des collets  
ou lacets ; pour ce faire on pique fur le bord de la  
pafiee un baton , haut de cinq pouces ôc moins gros 
que le petit d o ig t , 6c à l ’autre bord de cette pafiée à 
un demi-pied un petit arçon, , élevé de trois ou quatre 
d o ig t s , qui fait Comme une porte ronde , regardant le  
baton ou piquet ÿ après quoi il y a une petite mar-  
chette qui e i l  un bois p lat ,  long de fept ou huit  
pouces, ayant une coche proche du bout : cette cochc  
faiiît le baron , 6c 1 autre bout paile fous l ’arçon. On  
pi end encore une verge de coudrier ou de quelque  
autre bols, q u i  étant plié fe redrede foi-m êm e. Cette  
verge eil de la grofieur du d o ig t , 6c longue d’environ 
trois pieds: on la pique dans la petite haie à deux oui 
trois pieds de la pVifée ; on attache enfuite au petit  
bout une ficelle longue d un dem i-p ièd  : au bout de  
cette ficelle c i l  noué un lacet de crin de cheval ,  avec  
un petit baton coupe par les deux bouts, 6c fait en* 
coin à fendre du bois ; on fait plier ce rejet , 6c on  
paire le lacet par-deilus l ’arçon, y faifant paíferauííí  
le bout du petit bâton ; on 1’arrête fous les bords dé  
la iço n  en ^levant la marchette , On fait entrer l ’autre 

out du baton dans la coche , qui tient par ce moyen  
la machine en état : on étend enfin au long le lacet  
pat deflus la marchette „ qui doit fi peu ten ir , qu\ïn>' 

ecaiie voulant pafiér , 6c pofant le pied fur la m a i-  
th e t te ,  failé détendre le rejet 5 de forte que le lacet  

u e m e  I 9 !£
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la prenne pal* le  pied. D ’autres attachent à la m atchette  
un petit cercle afin que la bécafie ait plus cTefpace 
pour mettre le pied 6c faire jouer le rejet; car il peut 
arriver q u e l le  ne marchera pas defiûs en traverfant la  
pafiée. D ’autres fe fervent de co l le ts ,  qu’ils a jo u ten t , 
c o m m e  nous avons dis plus haut. On peut fe fervir des 
rejets 6c des collets au m êm e  lieu où on tendra des filets
proche de l’eau.

Toutes ces différentes chaifes ne fe font que dans le  
fort du paifage des bécafiés; car hors ce temps d'abon
dance , on les chaire au fuiîl dans les taillis. La chair 
de  ces oifeaux eft noire 6c fent un peu le marécage : 
elle nourrit beaucoup ; mais elle ne fc digère pas 
aifément.

B É C A SSE A U , c’eft le  n o m  qu’on donne au petit  
de la beccaiïine ; on le donne aufïi à une efpèce de 
beOcaffine, v q y q  l'article fuivant.

B É C A S S IN E , cfeftun oifeau qui e i l  du genre des 
bécaf iés ,  6c dont il y a plufieuis efpèces. La com m u n e  
c i l  un peu pins greffe qu’une caille .  Ses doigts font 
entièrement féparés les uns des autres jufqu a leur ori-  
o-ine : fes jambes 6c Tes pieds font d ’un brun verdâtre , 
6c fes ongles noirâtres : les deux tiers du bec depuis 
fon origine font bruns ; le refle e i l  noirâtre. Le haut 
de  la tête eft noir , varié de petites taches fauves, &  
marqué de bandes longitudinales d’un fauve clair,. 
La gorge eft fauve : la partie inférieure du cou eft va
riée de fauve très-clair 6c de brun. O n remarque fur 
le  dos quatre bandes longitudinales de fauve clair ; le 
refte eft varié de cette couleur 6c de noirâtre. La partie 
inférieure du dos 6c le croupion ont des plumes d un 
brun noirâtre , marquées de bandes tranfverfales d un 
blanc tirant fur le fauve. La p o itr in e , le ventre^, le 
haut des jambes 6c le bas des côtés font blancs ; l ’aîle a 
vingt-quatre plum es, qui font un m elange de b lan c ,  
de brun > de g r i s , de noirâtre 6c de fauve clair. L»
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B E C .
q'üeue ën a douze variées de noirâtre & de fauve piué 
bu moins clair. Lorîque la bécatiine eil  jeune 6c grofls 
feile doit avoir une groife veine fous l’aıle.

Le beccatîèaü qui e i l  une efpèce de bécailînè , ainii  
que nous l ’avons dit à l ’article précédent, a le piumage  
du dos à-peu- près femblable à celui de la caillé 5 mais  
il a les ailes plus noires 6c le ventre plus blanc.

Les bécaiîines fe tiennent principalement au milieu  
des marais 6c le long des petits ruiiî'eaux. Ce font des 
oifeaux pallagers pour la plupart ; cai il y a des efpèceâ 
qui ne font pas paifagères. Ils com m encent à paroitrt 
dès le mois d ’août jufqu’au mois de mars; on en trouve 
cependant prefque toute l’année dans nos climats ; on  
les chaflè au fuiil 6c aux collets q u o n  tend fur l'herbe 
le long d'une rigole ou d ’un courant d’eau. Leur vol efl: 
fort roide 6c fort varié. Les bécatfincs fe nourrirent dé  
vers ôc d ’autres infeéles quelles  cherchent à l ’aide de  
leur bec , elles nichent dans les lieux marécageux , lá 
femelle pond quatre ou cinq œufs ; lor fqu’elles prennent 
leur effor elles jettent un petit cri; les chaiîèurs ont 
bien de la peine de les t irer, à moins qu’ils ne c h o i -  
fiiîent pour cela l ’inflant où elles volent en ligne  
droite.

La bécaffine e i l  un aífez bon aliment ; elle reilauré 
& nourrit beaueoup ; auili contient-elle  des fucs fort 
épurés, elle fait venir le la i t ,  6c excite la femencè 5 
mais elle échauífe beaucoup , quand on en m ange fans 
modération ; elle fe digère avec peine , quand elle  
è i l  vieille ou maigre ; pour les avoir b o n n es , il faut 
qu’elles foiént jeunes, tendres 6c fortgro ilès ,  la faifoîi 
où elles font les meilleures eft l’hiver.

BE C FIG U E , c’eil  un oifeau qui n’a qu’environ cinq 
ponces de longueur depuis le bout du bec jufqu’à celui 
de la queue. Ses doigts de devant font inégaux, lés 
Ongles, les pieds 6c le beé font noirâtres : il a un ped 
plus de fept pouces de vol. La t ê t e > le cou 6c tout le dbü
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font d u n  gris brun. Le tour des yeux eft d’un blanc 
rouiïâtre. La gorge , le bas du cou , la poitrine , les 
côtés 6c les jambes font d ’un gris blanc. Il y a fur chaque  
aîle une bande tranfverfaie blanche m êlée  d ’une légère  
teinte roufifâtre : les ailes font variées de cendré brun,  
de gris brun 6c de blanc. La queue a douze plumes  
ou l’on voit un m élange de noirâtre , de gris brun ôc 
de blanc. Ce petit oifeau eil  très-délicat, 6c fort c o m 
m un dans la Provence, la Gafcogne 6c l’Italie , 6c 
généralement dans les pays abondans en raifins 6c en 
figues > dont il fait fa nourriture ; le beefigue devient  
c o m m e une petite pelotte de graiffe , c’e i l  alors un 
m anger très-exquis ; i l  e i l  tendre 6c gras c o m m e  un 
ortolan. Il y en a une fi grande quantité dans l’î le  de 
Chypre , que pour les conferver on les marine au 
vinaigre dans des barils ; il s’en débite beaucoup à 
Venife. On les châtie ordinairement à la ta ife  dans les 
provinces m ér id ion a les , où il fe trouve en plus grande  
abondance: voyez ta ife .

B E C H E  , infeéte. V o y e \  lifette.
B E G U E  , ou BAIG A , on appelle de ce n om  un 

cheval qui conferve toute fa vie aux dents de devant  
un petit creux , 6c une marque noire , qu’on appelle  
germe de feve. Il y a trois efpèces de chevaux bègues. 
La première comprend ceux qui marquent toujours 6c 
à toutes les dents. La fécondé e i l  compofée de ceux 
qui ne marquent quaux mitoyennes 6c aux coins , ou 
aux coins feuls. La troifième renferme ceux dans 
lefquels le germe de fève ne s’efface jamais ; on  
qualifie ces derniers de fa u x  bègues. Pour lors la  
longueur des d e n t s , leur décharncm ent, la crafle jau
nâtre qu’on y apperçoit font les lignes cara&ériiliques  
de la vieillelle d ’un cheval bègue. Les jumens 6c les 
chevaux hongres font plus fujets à être b è g u e s , à ce 
qu’on dit ,  que les chevaux entiers , les polonois , les 
cravates 6c les tranfilvains le font prefque toujours*
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BELEMENT > ce m ot  s’entend du cri des moutons  

ôc des agneaux ; les brebis diflinguent dans un troupeau 
leurs petits à leur bêlement.

BELETTE , c’eft un petit animal à quatre p ied s , & 
couvert de poil court , qui a le corps fort allonge ôc 
trèsToupie , le mufeau étro it ,  la queue ôc les pattes 
courtes, la gorge blanche, ainfi qu’une partie de fon 
ventre fur la longueur ; le reite du corps rouifâtre. Son 
caractère eit d ’avoir iîx dents inciiives à chaque m â 
choire , cinq doigts onguiculés tous féparés les uns des 
autres à chaque pied ; le pouce éloigné des doigts eifc 
articulé plus haut. La belette a des foies en forme  
de mouitaches ; fes yeux font petits ôc noirs, fes oreilles 
courtes , larges , arrondies ôc couvertes de poils fort 
épais ; fa queue eft a (lez femblable à celle d’un r a t , 
mais beaucoup plus courte. On place la fouine dans le  
genre de la belette ; mais elle eit une fois plus groife» 
elle a le poil plus rouge ôc plus rude, la gorge feule 
blanche, Ôc la queue confidérablement plus longue que 
celle de la belette ; on la nom m e belette d om eil iq u e ,  
& la belette proprement dite > belette fauvage ; on  
nom m e en pluheurs provinces cette dernière moutoilc 
ôc moujîile. C om m e parmi les belettes ordinaires il y 
en a quelques-unes, q u i ,co m m e l'hermine, deviennent  
blanches pendant l ’hiver, m êm e dans notre c l im a t , cela  
a donné lieu à quelques naturalises de les confondre 
quelquefois, ôc de les prendre pour le m êm e  animal.  
Il y a cependant une différence bien marquée : l’her
mine qui de rouiTe en é t é , vient blanche en h iv er , a en 
tout temps le bout de la queue noir. La belette , au 
contraire, m ê m e  celle qui blanchit,  a le bout de la 
queue jaune.

La belette fe retire dans l e s  fentes des pierres, ôc 
fe nourrit com m uném ent de ra ts , taupes , chauves- 
fouris, ôc des œufs qu’elle dérobe dans les colombiers  
ôc dans les endroits écartés où quelques poules vont 
pondre. Elle fait auiïi la guerre aux lièvres qu’elle

K 3

http://rcin.org.pl



î^o B E L
étrangle lotfquelle pent les íurprendre fatigués ci avoir 
été pourfuivis. Cet animal eil fort a d i f  <3c fort agile ; 
i l  tue les pouilins 5 les poulets 5 5c m e m e  les poules 
d ’un coup de dents qu’il leur donne a la tete ? 5c leŝ  
emporte l’un après l’antre dans fon trou; quoique petit 
i l  eft rempli d’hardieile ; on prétend m e m e  qu’il fe bat 
contre les chats 5c les ferpens. Quand il attrape les 
chauves-fouris 5c les oifeaux 3 il en fuce le fang ; il 
n ’entre point dans les ruches co m m e le putois 5c la 
fouine j n’étant point friand de miel.  La fem elle  mes  
bas au printemps ; fes portées font de quatre ou cinq  
petits.
' La belette a une odeur extrêmement forte 5c défa-  

gréàbie : quelques perfonnes difent cependant que cet 
animal en fe frottant fur les arbres , y laide une 
efpcce d ’humeur ondueufe  qui approche beaucoup du 
mule. On remarque dans la belette un caradère fi 
farouche qu’il efl prefqu impoilible de l ’apprivoifer ; 
$líe s’agite quand on la m et en cage > 5c cherche  
toujours à fe cacher ; auffi quand on veut l ’y habituer,  
i l  faut mettre dedans un paquet d’é to u p es , dans lequel  
çlle puiiTe fe fourrer.

La çhalle de la belette fe fait avec des ballets inüruits  
à monter aux échelles pour les relancer dant les granges  
5c les greniers ; on les prend encore avec des pièges  
qu'on leur tend , ou avec des traquenards, ou bien on  
les attire au cri de la poule pour les fulïller. N ous allons 
rapporter ici , d ’après le rédadeur du d id ionnaire  
économique , les diiférens moyens dont on peut faire 
uiage pour détruire ces animaux il à craindre dans 
les balles- cours. Si on veut les faire mourir incontinent > 
il fuffit d’avoir une poire ou une pom m e bien mure ; 
il faut la Í au poudrer avec de la poudre bien fn e  de  
noix vomiquCî rejoindre les deux moitiés x 5c les mettre  
vers le poulailler i mais fi on veut prendre les belettes 
çn vie > il faut ayoir recours à une efpèce de machine  
è ç m  voici la defeription « on prend trois planches s
v L  *. • . %.  *■ H - 4  •« ». < <* •  * *' ;  'S  '  r‘ ‘ *  ' '  ' ■<
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dont une fert de fond , toutes les trois font de la lon
gueur de deux ou trois p ied s , larges d’environ un pied , 
& épaiifes de neuf à dix lignes. On les cloue enfemble  
en forme de b o î t e , èc on ferme un des bouts avec une 
autre petite planche de m ê m e  longueur & épaidéur : 
par de i f  us ces quatre planches on en cloue une autre 
de me me largueur èc épaidéur, mais qui foit moins  
longue des deux tiers; on achève de couvrir l’ouverture 
par un autre ais mobile > qui pourra s’élever & s’a -  
bailfer. On perce enfuite deux trous fur le bord des 
deux a i s , qui ferment les côtés : on y fait entrer des 
clous qui tiennent b i e n ,  èc qui fervent com m e de  
pivots ou de tourillons fur lefquels la planche de  
deffus fe puiife hauiîèr èc baider aifément, èc on cloue  
à l ’autre bout un morceau de bois femblable à celui du 
fond de la machine , èc qui ne tient cependant qu’à 
la planche ; en forte q u e , quand il efb abaiifé ,  le  
tout reflèmble à une boîte fermée de tous côtés- On a 
enfuite deux morceaux de bois longs de deux pieds ou  
environ, larges cie deux pouces, épais de fix lignes, èc 
percés à la partie fupérieure d’un trou à palier le petit  
d oigt;  au m ilieu  des planches des bas côtés, vis-à-vis 
fu n  de l ’autre, on pend un morceau de bois d’un pouce  
en quarré, ayant les bouts amenuifés com m e ceux d’un 
eifieu, èc on le laide entrer à l ’aife dans les deux trous 
dont on vient de parler. Dans le milieu de cet eflieu,  
on fait jan trou èc une mortaife pour y fixer un bâton 
qui tombera à plomb fur fa is  , quand il fera baidé èc 
le  rendra im m obile .  Avant de clouer les p la n ch es , il  
faut faire au bas d’un des longs côtés un trou re& angle , 
puis au fond de la machine on boîte ,  Ôc à la planche 
oppofée un autre petit trou rond vis-à-vis du prem ier , 
pour y pader une marchette grode com m e le petit 
d o i g t , qui fe haudé ce fe baillé l ibrem ent , fur laquelle  
il  faut faire une petite cochc au b o u t , qui fera du côté  
de l’entrée , èc attacher des œufs au milieu de la m a r -  
çhette en dedans de la machine. Après cela on attache

K 4
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une corde qui foit forte à l'extrémité de la planche  
m obile  , au milieu de fa largeur , & on lie à l ’autre 
bout un bâton long d ’un pouce & dem i , gros c o m m e  
la  moitié  du doigt , fait par les deux bouts en forme  
de coin à fendre du bois 5 de manière que la petite  
planche mobile étant levée à un d em i-p ied  de h a u t ,  
la corde foit palfée par deifus 1‘eiïieu , & que le petit  
bâton foit d ’un bout dans la coche de la marchette , 
& de l ’autre au bord du trou , & par ce m oyen la 
m achine  fera tendue; cette m achine eil ce que nous 
avons appellé plus haut traquenard. On fait auili des 
traquenards doubles, ou à deux entrées : ces traquenards 
font plus embarraifans j  mais plus sûrs que les traque-? 
nards iîmples 5 quand ils font tendus., la belette voit 
plus aifément fa proie , & a moins peur d ’entrer. On les 
fait de m êm e  que les traquenards l im p îe s , avec trois 
planches qui ont quatre pieds de long. Pour tenir en 
état les deux côtés, il y a dans le milieu  de toute la 
m achine un morceau de bois épais de deux pouces > 
large d’un d em i-p ied  , avec une feuillure à chaque  
bout, laquelle entre jufqu’à m oit ié  de l ’épaideur de  
chaque planche &: eft clouée par defíus. On m et  une 
planche mobile à chaque extrémité de la m achine , 
com m e celle qui ç ll  à un feul bout dans les traque
nards innples 5 du relie il n’y a point de différence 
dans la machine , iînon que tout eit double dans 
celle-ci.

On fe fert dans la m édecine  de différentes partiesi.
la belette : fon cerveau & fon foie ont été vantés pour 
l ’épilepiie ; fon e i lom ac & fa chair contre la morfure 
des ferpens. Son fiel m êlé avec l’eau de fe n o u i l , çft 
bon pour diiïiper les cataradles des yeux. La dofe de  
toutes les parties de la belette eft depuis un fcrupule 
jufqu’à un gros. Sa peau s’emploie aux fourrures; il  y 
a de certaines perfonnes qui élèvent des belettes dans 
les cam pagnes,  pour fe garantir des rats , parce qu’on, 

que Çet animal fyit les tirer de leur tiou avec (çs
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dents. Enfin ? m on père en avoir apprivoifé une dans 
la maifon : malgré l'inclination fauvage de ces ani
maux , elle reiloit la journée au lo g i s , com m e pourroit 
faire un chat domeftique; mais le foir il n’étoit pas 
poihble de la retenir , elle s échappoit 6c ne revenoit 
que le lendemain matin.

BELIER , c’eil le mâle des brebis. On lui donne le 
nom d’agneau dans les premiers temps de fa v ie ,  6c 
celui de mouton lorfqu’il a été coupé : ainfi l ’agneau,  
le bélier,, le mouton 6c la brebis appartiennent au 
m êm e genre. V o ye\ article agneau. 6c brebis. On ne 
garde ordinairement dans les troupeaux que ce qu’il 
faut de béliers pour pouvoir féconder les femelles ; 
dans de certains pays , on donne jufqu’à cinquante  
brebis à un bélier ,  mais on feroit cependant mieux  
d ’en donner un par vingt-cinq ; car il e i l  sûr que plus 
un bélier a de brebis à couvrir, plus il e i l  fatigué ; 
tout le monde fait que l ’évacuation qui fe fait par 
l ’accouplement énerve tous les animaux 5 E on ne don-  
noit m êm e à chaque bélier que quinze ou vingt brebis 
à fervir, il s’en acquitteroit avec une ardeur égale , 6c 
les agneaux en feroient plus fa in s , plus forts 6c plus 
vifs : tout dépend principalement du bélier ; s’il e i l  
d ’une bonne efpèce , il n’eil pas douteux que les 
agneaux le feront auiîî.

Il y a plufieurs Egnes pour décider de la bonté d’un 
bélier: on choiEt par préférence ceux qui ont le corps 
gros 6c long: ils doivent être forts des os 6c des m e m 
bres : leur front doit être large 6c rond 3 leurs yeux 
grands , vifs 6c ro u g es , leur nez camus, leurs oreilles 
larges. Il faut que leur démarche foit ferm e , leur queue 
grande , longue 6c bien garnie de laine. L’agilité &C 
l ’empreifement que le bélier montre en faillant les 
brebis, décide encore de fa bonté. Il faut encore qu’il 
foit jaloux, courageux, attentif à repoufler les béliers 
étrangers qui veulent approcher de fon troupeau ÿ il  
4oit auih ayqir la laine douce, longue,  épaillê 6c
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blanche ; on rejette ordinairement ceux dont la laine 
eff rouge ou noire > parce que les agneaux leur reifem-  
blent ordinairement à cet égard. La laine^jue les bons 
béliers ont aux parties poilérieures j doit erre fur-tout 
fine ôc épaiife : il faut encore que fa langue foit fans 
tache 3 car Ci le bélier avoit une langue ta ch ée ,  on a 
obfervé que les agneaux qui en proviennent font foibles 
ôc ont la laine de différentes couleurs 3 ü ne faut Pa$ 
non plus permettre l ’accouplement à un bélier dont  
l ’haleine eif âpre ôc puante ; c’eff un ligne de m a la d ie ,  
& les agneaux n’en vaudroient rien.

Quand un bélier elf trop féroce Ôc m échant à caufe 
de la grande effervefcence de fon fa n g , il faut le fa igner, 
n'importe de quelle veine. Les béliers font très-propres 
à faillir depuis l ’âge de trois ans jufqu’a huit ; pour bien 
faire , il  conviendrait de ne les laiifer qu’autant de 
temps néceifaire qu’il en faut pour l’accouplement ; 
par ce moyen on m énage les forces du mâle ôc de la 
fem elle ;  les agneaux qui proviennent d ’un bélier qu’on 
fait faillir avant l ’âge de trois ans, ne font jamais bien 
conditionnés, Les brebis n ’entrent ordinairement en 
chaleur que vers le com m en cem en t  de novembre : 
cependant les béliers les féconderoient en tout tem p s ,  
û  on leur en laifîoic la liberté.

L a g e  des béliers fe connoît à leurs dents ou aux an 
neaux qui font à l’extremité de leurs cornes : on com pte  
les années par leur nombre. Il faut lur tout bien nourrir 
les béliers dans le temps de l’accouplement ; le pain , 
l ’orge ôc le chenevis font une bonne nourriture pour eux.

Dans le journal économique du mois de mai 1 7 6 )  > 
il  ed: rapporté une manière qu’on y prétend être tout-  
à-fait nouvelle pour châtrer les béliers.

On prend trois brins de fils retors de bonne con-  
f îlfance, mais qui ne foit pas tordu , on les roule fur 
les genoux c o m m e  font les cordonniers , ôc on les file 
avec la poix dont ils fe fervent.

Cela f a i t , on prend un brin d u n e  longueur
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fantc : on İe noue par chaque bout à un petit morceau 
de bois, & on lie les te d ic u le s , en tirant le fil à foie par 
un des bâtons le plus fortement qu’on peut , tandis 
qu’un fécond le tire par l’autre ; car ç ’eil  en ceia que 
dépend le fuccès de l’o p cm ip n  : les teitiçules perdent 
auiîî-tôt tout fentim ent,  par le  défaut de circulation, 
ôc Ce détacheroicnt d 'eux-m êm es, h on les laitToit dans 
cet état ; mais cette méthode ne vaut rien; car îa 
puanteur en devient pour lors telle , qu’elle caufe quel" 
quefois la mort à l’animal. Le mieux tff de les couper 
au bout de neuf jours ; mais il faut bien prendre garde 
de ne point faire l ’inciiion trop près de la ligature ; 
car iî elle venoit à lâcher ,  l ’animal courroitrifquc de  
périr. Le vrai temps pour châtrer les béliers c£b au 
printemps : ceux qui font maigres ou mal nourris , 
fupportent avec peine l’opération.

On mange rarement la chair du bélier à caufe de 
fon odeur défagréable ôc de fa fueur forte qui approche 
de celle du bouc ; elle eft en outre plus indigefte que 
celle de la brebis, du mouton ôc de l ’agneau.

On emploie en médecine le fiel , le fu if , ôc la 
m oële  de bélier. Le fiel e i l  purgatif : on en imbibe de 
la laine qu’on applique en cataplafme fur le ventre 
des petits enfans pour leur lâcher le ventre 5 ce qui eib 
très-utile dans le cas ou on ne peut leur faire prendre 
de remède par la bouche. Ce m e m e fiel adouci ôc 
mêlé avec du lait de f e m m e , e i l  propre pour dérerger 
ôc guérir les ulcères des oreilles. Le fuif ôc la m oelle  
de béliers, font émolliens , anodins ôc réfolutifs : on  
s’en fert dans pluficurs onguens ôc emplâtres ,, com m e  
dans l ’onguent de la mer , l’emplâtre de m in iu m , la 
toile à G authier ,  ôcc, Nous nous fervions dans la 
maifon de campagne de mon pore de la laine qui Ce 
trouve aux environs des tefticules du bélier, pour mettre  
autour de la tige des orangers ; on prétend que cette 
laine en éloigne les fourmis.

ŞJiP>GER > c’eil U  personne qui, c i l  chargé du Com' ' 4. '*■
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des bêtes à laine. Le berger doit avoir attention de  
faire fortir ion troupeau à la fraîcheur, 6c le conduire  
dans les meilleurs endroits en pâturages, il  doit avoir 
en outre un bon chien pour bien ramener les moutons  
lorfqu’ils vont dans les bleds ou quelqu’autre héritages  
défendus ; prendre garde au loup à l'orée des bois ; 
avoir toujours de bons béliers pour couvrir fes brebis ; 6c 
lorfquellcs font prêtes à agnelcr ,  il faut qu’il fâche les 
aider ,  il prendra garde qu’elles ne tuent leurs agneaux, 
ou qu’elles ne leur faifent du mal, il  les rapportera au lo 
gis à l’heure de la retraite. Son attention principale doit  
aufîî fe porter à faire aux brebis de la bonne litière , 
à les bien affeurer de paille > foins ou autres fourrages 
pendant l ’hiver ; quand il fe trouve dans le troupeau 
quelques brebis dangereufement m alades ,  il doit au (Il 
la féparer vîte du troupeau , 6c la panfer 6c m éd ica -  
menter fuivant qu’elle en a befoin : il faut auifi qu’il 
ait la précaution de parfumer de temps de temps la 
bergerie avec du bois de génièvre &c autres plantes 
odoriférantes ; il  fera pareillement la guerre à tous les 
in fedes  6c animaux nu ii îb les , tels que les ferpens, les 
ara ignées , 6c employera pour cet effet le galbanum.  
U u  bon berger peut conduire jufqu a cent cinquante  
brebis. C’eff fur le berger que roule le foin de tenir 
la bergerie propre : il la nettoyera deux fois l’année » 
au mois de mars 6c à la fin d ’a o û t , il y fufpendra fur- 
tout un fac plein de f e i , afin que les brebis, pour le s 
quelles c’eft un rem ède , puillcnt l ’aller lecher. D e  
tous les animaux , ceux qui portent le plus de préju
dice aux brebis, ce font les couleuvres; elles les atta
q u e n t , les tettent, 6c altèrent le la i t ;  c’eft au berger 
à les en défendre.

BERGERIE. C’efb l ’endroit qu’on deil ine  à héber
ger  les bê te s  à l a i n e , les boucs  6c ies chèvres. Ces 
animaux ne dem andent pas d ’être fuperbement logés  ; 
il  l eu r  faut  cependant une demeure bien conifruitc , 
& p a r f a i t e m e n t  convenable à leur naturel 6c à leur
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fancé; elle doit en m êm e temps leur fer vit de retraite 
sure contre le froid , l ’eau & l ’humidité qui font leurs 
plus grands ennemis. On ne peut pas s’imaginer com«  
bien eft pernicieufe pour ces animaux une bergerie 
humide ; C’eft fouvent delà que leur proviennent la 
quantité de maladies auxquelles ils font fujets : pour les 
en garantir, il  faudra donc avoir foin de ne placer la 
bergerie que dans un endroit élevé fur un fond de 
fable f in , ou *de terre mêlée de fable.

Le but qu’un économe doit fe propofer, lorfqu’iL 
conftruit une bergerie, c’eft de mettre les brebis à 
l ’abri des froids de l ’hiver; il règne un préjuge aíícz 
dangereux à ce fujet: on prétend que plus il fait chaud  
dans les bergeries ; mieux cela vaut ; mais l ’expérience 
dément tous les jours ce préjugé : une chaleur exceiîlve 
eft auiü nuifible aux brebis que le grand froid. Elles 
n’ont befoin que d ’une chaleur douce & m o d érée , ôc ce 
n’eft que dans le temps qu’elles agnelent > qu’elles de
mandent d ’être garanties m êm e de la moindre impref-  
lîon du froid. La meilleure expoiïtion pour placer une 
bergerie eft le m idi ; on la fait avec des planchers > ou 
fans planchers ; on pratique lorfqu’il y a des planchers, 
des greniers à fourrage fur la bergerie ; quand une 
bergerie a trois toifes de longueur ß il faut lui donner  
neuf pieds de hauteur; il elle a trois toifes de longueur 
de plus, on éievera la bergerie de deux pieds de hau
teur de p lu s , par conféquent une bergerie qui fera 
longue de iîx to ifes , doit avoir onze pieds 5 on lui 
donne pour largeur ordinairement la moitié de la  
longueur ; c’eft la proportion la plus fymetrique. Il faut 
pratiquer des trous de trois à quatre pouces de dia
mètre le long du bâtiment , pour donner padage aux 
exhalaifons, ôc pour renouvelier l ’air , ce qui n’eft pas 
d ’une petite conféquence pour la fanté des brebis. On  
pratiquera uniment l ’aîle d’une bergerie, fans m e m s  
fe fervir de pierres : on aura fur-tout attention qu’elle  
aille en pente du fond vers la porte pour faciliter
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récpulctncnt de l'urine ; car fi cette urine ne s’écoulolt  
p.îs, eile cauferoit par Ton féjour du mal aux pieds des 
brebis, & gâtcroit leur laine ; d faut pour cet effet pra
tiquer planeurs petits trous au bas des parois. On cou
vrira toujours exaélement le fol de la bergerie de paille  
fraîche , avant que d’y mener les brebis , 6c on n y 
laid era pendant l’hiver le fumier entalfe que jufqu a 
une certaine hauteur. Quand la laine des brebis qu on  
a cft fine 6c précicuie , on fait le fol de la bergerie de  
planche : outre les petits trous au on pratique , ainfl 
que nous avons dit , dans la bergerie , on fait encoïc  
une ou deux fenêtres de deux pieds de large fur deux 
de haut; ces fenêtres feront à coulilits  : on les ouvre 
quand on s’apperçoit qu’il y fait trop chaud. Il e i l  
démontré Tailleurs que les brebis fe plaifent beaucoup  
mieux au grand jour que dans l obfcui jte. On fait dans 
les bergeries ordinairement pluiîcurs petites réparations 
halles pour pouvoir mettre dans les unes les brebis 
m alades ,  dans d’autres celLes qui veulent agneler ; on  
fait auiîl de légères ciaies pour les agneaux 6c les 
béliers.

B E ST IA U X . Par ce nom  générique, on entend les 
bêtes à cornes > telles que les bœufs 6c vaches; 6c les 
bêtes à la in e ,  co m m e  les brebis, les a gn eau x ,  les 
moutons.

Dans la gazette du com m erce de l ’année 1 7 6 5 , on  
rapporte pluiieurs moyens de perfectionner les beiliaux  
en France : c’efl un principe a voué , dit 1 auteur de cet  
article,  m ê m e  de tous les cultivateurs, qu’il n’y a point 
de fertilité fans engrais; ôc d’engrais fans beitiaux; iî  
e i l  donc étonnant , continue le m êm e auteur , que la 
France ,  dom Te climat e i l  le plus tempéré de l’Europci 
6c le piusr'favorablc aux beiliaux par la bonté de ion  
fol , par la quantité de fes herbages 6c de fes prairies, 
en produife d ’inférieurs aux pays qui l ’environnent; 
On ne croiroit pas que cela provienne de fon terri- 
t oir e ; des caufcs étrangères y apportent fans douté
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des obftacîes ; maïs ces obfiacles font-ils invincibles ? 
c”eft ce que nous allons examiner.

x°. Tant que nous négligerons les prairies artifi
cielles , nos befliaux feront toujours dans un état lan-  
guiiîânt. Les chaleurs cxcefiives de l’été qui brûlent nos 
prairies naturelles, les eaux, les glaces 6c la neige qui 
les couvrent fouvent en hiver , 6c la pauvreté des 
gens de la campagne qui ne peuvent les nourrir, ne 
font-elles pas les caufes principales du dépériifcment  
des beftiaux ? Le vrai moyen d’y rém é d ie r , ce fcroîc 
d ’établir des prairies artificielles dans les différentes 
provinces du royaume.

2.0 On a remarqué que dans les lieux j ou l ’on fait 
parquer les m ou tons , de où on les fait coucher en plein 1 
air pendant toutes les faifons de l ’année , com m e dans 
la Beauce , le Berry , en Angleterre , en Irlande , les 
laines font beaucoup plus fines 6c de meilleure qualité.
( les expériences que M . d’Àubenton a faites dernière-  
m ent fur les brebis dans la Bourgogne, confirment de  
plus en plus cette aifertion. )  O n pourra alléguer que 
cela eif impraticable en pluficurs provinces , à caufe 
des loups ôc des voleurs de nuit ; mais ne pourroit-ori 
pas aifigner une récompenfe d ’une certaine fom m e pat  
tete de loup qui feroit apportée aux officiers m unic i
paux des villes les plus proches de l’endroit ,  de con
damner aux galères, fans efpérancc de grace les voleurs 
de moutons , fi le vol avoit été fait de jou r , de à la  
m o r t , s’il étoit fait de nuit.

3.0 Quel avantage n’en réfulteroit-il pas pour la 
France, fi nous pouvions parvenir à élever des beftiaux 
femblables à ceux d ’Irlande ? Cela épargnerait à la 
nation pluficurs m i l l io n s , q ue l le  eft obligée de faire 
paflfer dans ce royaume pour les falaifons, les cu irs , 
les beurrés de fromages, les fuifs 6c les laines qu’elle en 
tire annuellement.

4 ° .  Pourquoi les François n’éièvent-ils pas d’aufït 
beaux chevaux que les Anglois de les Efpagnols ? Situé
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entre ces deux peuples, n o n e  c l im at n’eft peut erre lá 
caufe ; mais nous avons néglige cet objet qui c i l  tics-* 
intéreffant pour la nation. En effet ,  quelles fom m es  
conhdérables ne faifons-nous pas paffet dans les pays 
étrangers, pour remonter notre cavalerie , pour nos ch e
vaux d’équipages ôc de mains? Quelle épargne fi nous 
les élevions chez  nous! On dit que les vrais chevaux  
Anglôis proviennent de l ’accoupplement d ’un étalon  
Turc ou Arabe avec une jument Efpagnole : mais  
quoi qu’il en f o i t , il elf toujours certain qu’en général 
il n’y a point de nation en Europe qui ait de meilleurs  
chevaux que nous. Le peu de loin qu'on en prend , le  
peu de nourriture qu’ils ont ,  Ôc l’excès de travail qu’on, 
en exige , les ex tén u e , de façon que leur race dégé
nère, ôc nous force d’avoir recours à l ’étranger pour les 
renouvellen

N e  feroit-il pas de notre intérêt, pour rémédier à cet 
inconvén ien t , d ’imiter les Romains , les Grecs ôc les 
A n g lo is , en établiiîant des confuls dans les provinces > 
qui accorderoitnt des prix Sc des récompenfes ? L ’hon
neur ôc la récompenfeferoient bientôt établir des haras > 
ôc nous ferions enfin en état de nous palier de nos 
voiiîns. Nous traiterons des maladies dès différentes 
efpcces de befliaux aux articles qui les concernent ; 
nous rapporterons feulement ici une obfervation qui fe 
trouve coniignée dans la gazette falutaire à leur fujet. 
Elle roule fur la m éthode de faire la ponction aux bef- 
tiaux , ôc fur les précautions que cette ponction exige.

U n  de mes voifins e u t , il y a quelques an n ées , dit  
l ’obfervateur, un jeune bœuf attaque d’une hydropiiîe , 
( tym p an ite )  ôc co m m e il ignoroit fa m alad ie  il vint 
m e  confulter. L’animal étoit fi enflé ôc fi mal qu’il ne  
pouvoit fe tenir fur les jambes. J ’avois quelquefois en
tendu parler de l ’opération dont il s’agit i c i , mais je 
ne l’avois jamais vû pratiquer; cependant, c o m m e  elle  
étoit abfolument néceifaire pour foulager l ’animal, je 
m e chargeai de la faire m o i -m ê m e .  Je pris un canif
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• E \ S r’ « *extrêmement pointu , ôc ehoiíiíiant lenároit  le plus
élevé de fon ventre,  je l ’enfonçai à travers les tégu- 
mens jufques dans l’abdomen , ôc il  en fortit quantité 
de vent très-fétide , ôc quelque peu d ’eau rougeâtre. 
Le bœuf parut foulage , mais il  s'en falloir beaucoup 
qu’il fut g u é r i , car la plaie fe f erm a , «5c il n ’en fortit 
plus de vent ; de manière que je fus obligé de le pi
quer de nouveau dans deux différens endroits du ventre 
pour le guérir tout-à-fait. Il le fut au moyen d ’un la
vement que je lui donnai après la dernière pondion .  
Je vais vous expofer en général tout ce qu’on doit  
pratiquer dans cette opération.

i.° Lorfqu’on fe fert d ’un can if ,  il  ne faut point 
craindre d ’enfoncer la lame jufqu’â ce que le vent 
forte : car il le vent fe trouve dans la cavité du bas 
ven tre , on ne fauroit percer le boyau , le vent fe trou
vant entre lui ôc l ’opération , ôc d ’ailleurs la lame n ’eil  
pas aifez longue pour pouvoir y atteindre. Dans le cas 
ou il efb enfermé dans l’inteftin , il faut abfolument le  
percer pour pouvoir foulager l ’animal. On objedera ,  
peut-être , dit l ’obfervatcur, que l'on court rifque de  
tuer l ’animal en lui perçant le boyau; m ais ,  ajoute-il» 
je fuis cependant d’une opinion contraire , ayant vû des 
hom m es ôc des bêtes , qui ont eu les boyaux percés 
ôc qui n’ont pas laiííé que d’échapper ; cet auteur fup- 
pofe m êm e pour un m om ent qu’il y ait du danger , 
toujours e f l - i l  certain qu’il faut que l ’animal périffe > 
lorfqu’on ne peut le foulager; ôc cela é ta n t , il vaut 
mieux employer un remède incertain que de n’en e m 
ployer aucun. On obièrvera encore qu’en quelqu’en -  
droit qu’on pique le ven tre ,  il ne faut jamais coudre  
la plaie : car com m e les mufeles ôc les parties voiiines 
font dans une a d io n  ôc un m ouvem ent continuel ,  la 
future eil non-feulement in u t i le , mais m êm e  doulou-  
reufe ; ôc pourquoi feroit-on plus cruel envers les bêtes 
qu’envers les hom m es? Enfin, après que les vents fe
ront fortis, il faut donner à l ’animal un lavement auiït 
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chaud qıı’it pôtíitâ l ’endurer. Ce lavem ent efl: une c-í* 
pèce  de bain chaud qui fortifie les inteflins ôc e m 
porte les mucofités qui peuvent y être attachées.

BÊTE B R U T E . Ce terme défigne tous les an im au x ,  
excepté l’h o m m e , qui a la laiton en partage ; il  s’entend  
particulièrement des animaux à quatre pieds qui fer
vent à voiturer.

En terme de chaííe , fous le n om  de b ê te s , on en
tend com m u n ém en t le gros gibier que les chaifeurs 
diflinguent en trois claifes : la première comprend les 
bêtes fauves , la fécondé les noires , & la troiiième  
les  bêtes rouffes & carnaiïières. Les bêtes fauves font 
le  cerf, le dain , le chevreuil. Les noires font le fanglier

les marcailins 5 on qualifie les bêtes de ces deux  
claifes de grande venaifon ; les bêtes rouifes , autre
m en t  carnaííières, font le lo u p ,  le renard, la fou ine,  
le  b iéreau , *Vc.

B E U R R E . C’e i l  une fubilance graiîe de onélueufe  
qu’on fépare du lait en le battant ; ou pour parler plus 
j u f l e , c’eil: la crème du lait q u i , à force d ’être foulée  
éc battue , fe dépouille de fa férofité & prend une 
coniîitance plus épaiife ; le lait donne plus ou moins  
de beurre , felon qu il abonde en parties plus ou moins  
gradés ; on retire com m u n ém en t de dix livres de lait  
deux livres & dem ie  ou trois livres de beurre. Pour 
faire le beurre voici co m m e  on s’y prend.

O n prend une quantité de crème qu’on a confervée  
dans des pots & qu’on a levée de deffus le lait refroidi 
6c un peu repofé , on la jette dans une baratte  bien 
lavée ; on la bat avec le battebeurre jufqu’à ce qu’elle  
s’épaîifiife > & pour la faire épaiiïir plus v i t e , on y  
m ê le  un peu de lait de vache nouvellement trait êc 
encore chaud.

Le grand froid &  le grand chaud em pêchent éga
lem ent  le lait de s’épaiilir : pour obvier au premier  
c a s , il faut approcher un peu la baratte du feu pendant 
le tra v a i l , pour échauffer ôc animer par une chaleur
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donee les parties huileuícs ; dans le fécond cas , il faut 
avoir près de foi une terrine pleine d’eau claire 6c fraî
che; on trempe de temps en temps dans cette eau le  
lattebeurre pour rafraichir 6c lier les parties de la. 
creme que la grande chaleur a divifécs. Lorfque le beur
re eil fa i t , il  relie une efpècc de féroiîté ou de petit- 
lait qu’on appelle babeurre.

Ö n  prétend que du fucre en poudre mis dans la 
creme , empêche que le beurre ne fe fade ; les feuilles 
de menthe produifent auilt le m êm e effet. Pour avoir 
de bon beurre, il  faut que le bétail foit fa in , nourri de  
bon fourrage, 6c tenu proprement. Si les vaches onft 
m ange des porreaux , du m ufeari, la fane du faffran > 
le beurre eft déteilable ; il e il iniîpide quand on nour
rit les vaches avec de la paille.-

Le Beurre étant fait , on le lave pluiîeurs fois avec  
de 1 eau bien nette , jufqu’à ce que l ’eau avec laquelle  
on le pétrit celle d ’être blanche. D ’abord on le pétrit 
avec la batte dans la baratte, après en avoir ôté le  
petit-lait ; enfuite on le met dans une terrine où on le  
pétrit encore avec les mains 6c de l ’eau. A la Prévalais 
en Bretagne , où Ton fait d ’excellent beurre , 6c où l ’on  
emploie de la crème très-douce, on ne lave point le  
beurre, on l’eiluie dans une ferviette blanche ; le beurre 
étant bien a c c o m m o d é , on l ’enveloppe d’un linee blanc 
*  on le porte au frais dans la laiterie. On fépare celui 
quon veut manger ou vendre frais, 6c on iale ou ou  
fond fur le champ celui qu’on veut conferver. Il y a  
des beurres de pluiieurs couleurs 6c de pluiieurs faifons«. 
Celui qui a naturellement un œil jaune e i l  celui quota 
aoit choiiîr par préférence. Celui qu on teint avec la  
neur de fouci d’eau, celle de coqueret, ou par d’autres 
m oyens, a fouvent un goût déïagréable ; par confé-  
quent , quand on fait achat de beurre , la couleut  
eule ne nous doit pas diriger,, il  faut le goûter; on  

reconnou aifément , par une certaine habitude 7 le  
beurre jaune ; fa couleur e i l  plus foncée. Il y en a qui
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m ettent  du beurre fondu dans la baratte pour jaunir 
les beurres d’hiver qui font p a ie s , &c augmenter par là 
la  quantité du beurre fra is , mais leur beurre eft pour
lors très-mauvais.

Quand les vaches m angent des feuilles de lierre 
tevreftre ou de garance, le  beurre qui provient delemr  
lait e i l  jaune ; il y a des beurres paies qui ne font point 
m au va is ,  quoiqu’inférieurs au jaune. Le beurre blanc  
cil  prcfqu’iniîpide ; on e f l im e beaucoup le beurre du 
m ois de m a i  ; celui d ’été ne tient que le fécond rang. 
Le beurre du mois d ’août pafie pour être des meilleurs  
à fondre ou à faler. O n fait du beurre , non-feulement  
de lait de vache , mais on peut encore en faire de lait 
de brebis 5c de c h è v r e , 5c m ê m e  de celui de cavale  
5c d ’âneifc. Le lait de vache c i l  celui qui en donne  
le plus.

Quand on veut acheter du beurre frais , il faut en
foncer un couteau dans le milieu  ; fi le  beurre e i l  bon  
partout , on ne retirera point le couteau chargé de  
grum eleaux , 5c ce qu’il amènera fera gras, uni & de  
bonne odeur.

Le beurre e i l  en ufage partout ; on ne fait prefque 
point de faucc où il n’entre ; les H ollandois  5c les 
peuples du nord s’en fervent encore plus fréquem m ent  
que n o u s , ce qui ne contribue pas peu , à ce qu’on pré
tend , à la fraîcheur de leur teint. U n  ufage trop fré
quent du beurre e i l  cependant nuifible , il relâche 5c 
débilite l’eilornac , ôte l ’a p p é t i t , excite des naufées 5c 
des envies de vomir , 5c échauffe beaucoup , principa
lem ent quand il e i l  vieux battu.

Pour ce qui e i l  de fes vertus m éd ic in a le s , il paffe 
pour pedoral j adouciifant 5c em o ll ien t ;  il  lâche le  
ventre pris intérieurement ; il adoucit 5c enveloppe les 
pointes acres des poifons corrolifs ; on en m êle  dans les 
lavemens laxatifs 5c antidiiîèntériques : réduit en fo rm e  
de liniment avec du m i e l , il  hâte la fortie des d e n ts , 
guérit la démangeaifon des g e n c iv e s ,  & les aphthçs
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des enfans ; on en frotte leurs gencives , quand les 
dents font prêtes à percer. Le beurre entre auili dans 
les collyres, contre les petits ulcères & la chaílie pru- 
rigineufe des paupières ; on en incorpore les poudres 
qui entrent dans leur coinpoiîtion ; le beurre e i l  aulîi 
rrès-bon pour tempérer toute forte d ’acrimonie ; dans 
les pays du n ord ,  ceux qui travaillent fur les métaux,  
comme l’an t im o in e , le cuivre > le mercure &c autres, 
font dans l’ha&itude de manger tous les matins du 
pain avec beaucoup de beurre , pour empâter 6c ab- 
forber l’acide corroiif des exhalaifons métalliques , 6c 
empêcher qu’elles ne corrodent les parties internes : 
un excellent remède , fuivant M. Muîler  ̂ contre la  
phthy&e, les c h û te s , & toutes fortes d ’ulcérations inter
nes , eft de mêler du beurre frais avec des écréviiTes 
dans un mortier de pierre ou de marbre ; on pile le  
tout , on l ’exprime , après quoi on le laiilè épaiiïlr fur 
un feu doux jufqu’à la confomption de l ’humidité : le  
beurre fe donne à la dofe de deux gros deux fois le  
jour , en continuant fon ufage pendant du temps.

Le petit-lait qui fe fépare du beurre, e£t trèsrafrai-  
chiifant. C’e i l  un bon fpéciiique dans la confomp
tion ; les Hollandois e i l im ent beaucoup leur foupe 
de beurre, ils la prennent le foir co m m e un aliment  
fort fain.

Pour faire cette foupe on m et de la m ie  de pain 
blanc dans le lait de beurre, èc on les fait bouillir en- 
femble ; on remue bien la m ie  avec une cucillère de  
bois, afin qu’elle s’imbibe. Si la bouillie devient trop 
épaiife , on y ajoute du nouveau lait de beurre 6c on  
fait toujours bouillir. On mettra dans un linge une  
pincée d’anis. La m ie  étant bien cuite , on y ajoute 
un morceau de beurre frais ou de la creme de lait 
do ux. On peut auili y mettre une poignée de rai fins 
de Corinthe.

On fait avec le beurre une préparation qu’on n o m m e  
huile de beurre ; on le fait fondre fur la cendre chaude ;

L 3
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on l ’écume bien lorfqu’il bout ; on y ajoute égal

Î>oids d’eau-de-vie rectifiée 5 on y m et le feu , ôc on  
aide évaporer toute l ’eau-de-vie, l ’huile refte au fond. 

Cette huile eft bonne pour la goutte froide ôc autres 
douleurs.

Pour faire l ’huile dii li l lée de beurre , on m et  du  
beurre bien frais dans tme retorte de verre luttée exac
tem ent ; on le diftille ; il  s’en éleve trois l iqueurs, 
dont on fait la réparation ; l’huile qui en provient e i l  
très-pénétrante; fi on en frotte l’endroit attaqué d e l à  
g o u t t e , elle ôte la douleur. Mife fur les mains ôc le  
v i fa g e , elle en entretient la beauté. Lorfqu’on eft en
rhum é , on n’a qu’à en prendre une once à j e u n , elle  
fait pour lors , à e t  qu’on dit , m erveille ,

B E Z O A R D . C’ei l  une pierre qu’on trouve toute for
m é e  dans la véficule du f i e l , l ’eftomac ,  ôc autres par
ties internes de divers animaux; elle eft ordinairement  
formée d écouches  prefque concentr iques , qui s’enve
loppent les unes les autres, ôc font com m uném ent dif- 
pofées autour d ’un noyau , qui eft quelquefois im m o 
bile , quelquefois libre. Ce n o y a u ,  toujours différent 
du refte de la pierre , eft: fouvent quelque fruit ou  
graine.

Le bezoard du b œ u f  paiTe pour fudorifique ôc apé
ritif ; il  réfifte au venin , arrete le cours du ventre ôc 
convient dans l’épilepfie;  fa dofe eft depuis ftx grains 
jufqu’à un fçrupule ; celui du cheval eft pareillement  
fudorif ique, alexitère ; il  convient dans les flux ôc fait 
mourir les vers.

On n o m m e bezoard an im al,  ou bezoard de Fran
c e ,  le foie ôc le cœur de vipère qu’on a fait fecher au 
fo le i l ,  ôc qu’on a enfuite pulvérifé ; on s’en fert pour 
purifier le fang , réfifter au venin , dans la petite vé-, 
role ôc les fièvres malignes ôc intermittentes ; i l  e i l  
fudorifique ; on le preferit depuis la dofe de fix grains, 
jufqu’à un d em i gros.

BICH E. C’eft la fem elle  du cerf. Les biches n’ont
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point de bois fut la tete 5 elles font de couleur tirant 
fur le bai rouge ; c’eft au mois d ’aout ôc de feptembre 
quelles entrent en rut ; elles portent leurs petits pen
dant huit mois ; on les appelle fa o n . Voy. cet article* 
Biles n’en font qu’un à chaque portée. Elles choifiííenc 
pour les dépofer les buiiTons les plus épais Ôc les plus 
fourrés pour les garantir des betes de proie. La chair de  
biche n’eil bonne à manger que quand elle eil bien  
jeune ; elle eft pour lors allez délicate , mais plus 
molle ôc plus fade que celle du cerf. V oy. a r t. cerf.

BIDET. C e f t  un cheval de petite taille ; ôc on appelle 
double b ide t un cheval de taille médiocre ôc au-delfus 
de celle du bidet ; le bidet ne paffe pas ordinairement  
trois pieds ôc dem i de haut > ôc le double bidet en a 
quatre ôc dem i ; il tient le milieu entre le bidet ôc la. 
taille ordinaire.

BIGLE. C e i l  une efpcce de chien de chaffe qui  
vient d ’Angleterre 5 il eft fort e i l im é pour chaifer les 
lièvres ôc les lapins.

BILLARD 5 en terme de chaife > e i l  un bâton re
courbé par l’un de fes bouts de la forme de ceux dont  
on fe fert au jeu de billard , ôc que les payfans e m 
ploient pour chaffer aux oifeaux marécageux.

BILLOT. C’eit un morceau de bois rond , d’un 
pouce de diamètre , ôc d’environ iîx pouces de l o n g , 
qu’on frotte d’affa fœ t id a , ôc qu’on recouvre d ’un linge ; 
on le met co m m e un mors dans la bouche du cheval > 
la falive fe chargeant de i ’aiia fœtida qu’elle dilíout > 
ne contribue pas peu à reveiller l’appétit du cheval  
dégoûté.

BISET ou BÏZET. C’eft un pigeon fauvage qui eft 
de la groifeur du pigeon domeflique 5 il a tout fon 
plumage d’une couleur cendrée tirant fur le bleu. Son 
cou eil d’un verd doré éclatants chacune de les ailes a 
deux bandes tranfverfales noires s fa queue e i l  terminée  
de noir ôc bordée de blanc s fon bec eft d ’un rouge 
pâle s ft s piedş font rouges ôc fes ongles noirs ; on ne
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voit cet oîfeau dans le pays que vets îa fin du mois de  
feptembre ; il  fe perche prefque toujours fur les arbres 
ou fur les tas de pierres de vieux murs dégradés ; ra
rem ent il fe pofe à terre. Ce pigeon e i l  un fort bon 
m anger .  V o y . a rt. ram iers .

B IST O U R N F .R . C e i t  une efpèce de caftration-. 
V o y c i  ce que nous en difons à l ’article bœuf.

B L A IR E A U  ou B L E R E A U  , connu auiîî fous les 
nom s de T a iÿo n  ou Teflon y G n fà r t y Bedouau.lt y 
Bedôuàu y ou Bedou ; c ’eft un animal qui au premier  
afpeéf approche allez de la figure d’un petit ours 5 il  
a le corps gros &: raccourci, long  d ’environ une aulne  
&  dem ie ou trois p i e d s , depuis le bout du nez juf- 
<|ü’au bout de la queue , du poids de v in g t ‘huit l ivres,  
&• tout couvert d ’une belle graille blanche , excepté 
fous le ventre 5 le dos fort large , fur tout la croupe 5 
le  col très-court 5 le poil rude au tou ch er ,  o b lo n g ,  
reiîémhlant en quelque façon à des foies de c o c h o n , 
dont la couleur fur le dos eft jaune , pâle à la racine * 
brune ou noire au m ilieu  , 6c jaune blanchâtre à l'ex
trémité ; en forte que la peau paroit gr ifonner, étant 
m êlé e  de noir 6c de blanc. Linnæus remarque que cet  
animal a le corps blanc en deffus 6c noir en deilbus , 
contre la coutume de la plupart des autres animaux 5 
la tête approchante pour la figure de celle du renard > 
elle co m m en ce  par une large bafe 6c fe termine par 
u n m uieau  pointus fa face parott c o m m e  triangulaire,  
6c fes joues c o m m e  bourfouffiées à caufe de l ’épaif-  
feur des mufcles qui rendent la morfure de cet animal  
redoutable s cette tête eft bigarrée de raies ou bandes  
lon g itu d in a les ,  alternativement blanches 6c noires:  
favoir , une bande blanche , large d'environ deux  
d oig ts ,  qui s’étend depuis le nez jufqu’à l ’occiput ; aü- 
deflous de celle-là  une bande noire pyramidale de  
chaque c ô t é , qui va des narines au-dela des oreilles  
en paifant par les yeux ; après quoi une autre raie  
blanche encore plus bas des deux côtés > qui parcourt
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toute la longueur des jones : les yeux petits à proportion 
du corps; les oreilles courtes, arrondies, partie blan
ches 6c partie noires, allez feniblabl-es à celles durât  
domeilique ; la langue m e d io c r e , faite com m e celle 
du chien , de m êm e que le nez 6c les dents ; les pattes 
de devant courtes , groiîes , larges , divifées chacune  
en cinq doigts tous féparés les uns des autres 6c munis  
d ’ongles bruns , très-longs ôc forts , à l’aide defquels 
le blaireau fe creufe en terre des terriers qu’il habite  
com m e font les renards ôc les lapins; la queue peu  
courte , greife , mouiTe par le bout, applatie en def-  
f o u s , revêtue de poils jaunâtres ; mais ce que le blai
reau a de plus particulier, eft un large orifice fitue 
entre la queue & l’anus , de figure fem i- lunaire , quand  
i l  n’eft point dilaté , lequel s’ouvre com m e une efpèce  
de fachet peu profond , femblabie à une bourfe, velu en  
dedans; 6c de la fuperficie intérieure de ce petit fac 
fuinte une matière blanche en petite q u an tité , qui a. 
prefque la couleur 6c la confîftance de la cervelle de  
veau pilée ou écrafée entre les d o ig t s , 6c q u i , fuivanc 
Ray & M. Briflbn , n’a aucune odeur remarquable. 
Rai obferve que la furface extérieure de cette bourfe 
eft couverte de toutes parts de glandes conglom érées , 
ôc qu’en outre il y a près de l’anus deux glandes un peu 
groiîes , qui ont une ample cavité , remplies d ’une ef
pèce de beurre qui fent fo r t , lefquelles fe déchargent 
dans l’inteftin par deux trous manifeftes. Quant à 1 u- 
fage de la bourfe qui eft im m édiatem ent au-deifous  
de la queue , plufieurs naturaliftes prétendent que c’eft: 
un réfervoir deftiné à recevoir le mufeau de l’animal > 
qui fe roule com m e une boule fur lui m êm e , ôc qui 
étant affamé durant l’hiver fuce le fuc nourricier qu y 
verfent continuellement les glandes adipeufes , envi
ronnantes , deftinées à fa fecrétion. Par la diifeéfion 
qu’on a fait du blaireau , 011 a trouvé que fes mufcles  
droits étoient enfermés dans leur gaine com m e ils le  
font dans l ’h o m m e ;  fou epiploon étoit conftderabie 6c
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formoit une double gibecière ; il étolt com pofe d’un 
grand nombfie de bandes graiifeufes , recouvrant tous 
les  inteftins s fon eftom ac étoit femblable à celui de 
l ’h o m m e  lorfqu’il  eft foufilé ; le pylore en étoit tort 
é p a i s , & iî ferré qu’il ne laiiToit rien échapper , pas 
în e m e  l ’air foufïlé par l’orifice fupérieur du ventricule ; 
les intefiins étoient menus en général , il n ’y avoit point  
d e  cœ cum  j le colon étoit peu apparent ; le reé lum  
plus gros, plus charnu, fourni de fibres très-vitibles 5 le  
pancréas fitué le long de la grande courbure de 1 ef
to m a c  , jaunâtre , long d ’un dem i p i e d , applati , de  
figure co m m e triangulaire ; la ratte vermeille  longue  
d e  huit pouces, p lattes ,  femblable à la langue d ’un 
chien j le foie g r a n d , vermeil , compofé de fix lobes 
inégaux$ la véiîcule du fiel jaunâtre, faite en façon de  
poire allongée , ou de la figure d ’une fouris , recou
verte d ’une m em brane ferme co m m e  du parchemin ; 
les reins enveloppés de graille, à peu près grands com ^  
m e  ceux du mouton 5 la veille urinaire allez am ple , 
ovale  èc groile co m m e  un gros œ uf  d'oye j les teili«? 
cules gros c o m m e  une petite noix 5 la verge oifeufe , 
longue de quatre doigts * de groifeur m édiocre  5 le  
cœur enveloppé dans fon péricarpe, gros co m m e  celui  
du mouton > le poum on divifé en fix lobes., dont quarre 
font au côté droit de la poitrine , &: deux à g a u c h e , 
d ’une fubftance chargée de quelques tubercules co m m e  
dans un cochon ladre s quinze côtes à chaque coté du  
thorax. M . Arnauld de Noblevil le  Ôc Salerne , des ou
vrages defquels nous avons tiré cette defeription ana** 
tom ique , ont obfcrvé que le blaireau qu’ils avoient  
diiTequç , lorfqu’il étoit encore entier ôc révètu de ia  
peau , exhaloit une odeur forte &: défagréable , telle  
à peu près qu exhale un chien à longs poils qui ei l  crot
té âc m ouillé  ; mais cette mauvaife odeur fe dililpa  
to ta lem en t ,  fitôt que l ’anim al eut été d ép o u i l lé ,  en 
forte que fa chair rôtie à feu lent ôc par là épuifée de 
toute fa graidé , fut trouvée plus tendre ôc pouK 1$
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moins auífí fucculente que du Tanglier : le blaireau, 
que ces célèbres médecins ont diÆequés, étoit fort gras. 
Selon Jean de Muralto , dans le blaireau femelle , les 
cornes de la matrice montent jufqu’aux reins, 6c dans 
leurs trajets, elles empruntent de la veine & de l'ar
tère fpermatique des vaiiîeaux merveilleufement en-  
trelaifés ; la fubilance des teilicules ou de l’ovaire eifc 
formée d ’une chair glanduleufe ôc fpongieufe : on les 
voit l’un 6c l’autre oblongs 6c gonflés après les cornes, 
cnforte qu’on croiroit leur fubftance purement m e m -  
braneufe. Cette femelle a huit m a m m elle s ,  dont deux 
à la poitrine 6c les autres au ventre. Elle porte pendant  
trois mois 6c fait ordinairement deux ou trois petits à 
la fois vers le mois de décembre.

Le blaireau perce les haies pour entrer dans les terres 
enfemencées, les vignes 6c les jardins; il en mange les 
grains 6c les fruits. Il fait beaucoup de tort aux vignes 
pendant l ’automne ; au printemps il va le long des 
eaux prendre les grenouilles ; il fe nourrit auiîi de l i 
maçons 6c de fauterelles ; c’eft l ’ennemi de toutes les 
volailles. Il fe retire ordinairement dans les garennes 
expofées au nord. C om m e il eft ennemi du renard,  
du chat fauvage 6c du puto is , il  en garantit les lapins. 
Le taiilon ou blaireau fe terre com m e le lapin; il ne  
fort guère de jour à moins que ce ne foit dans l’été , 
où la faim l ’oblige de fortir, m êm e deux heures avant 
le coucher du fo le i l , mais pour lors il ne s’écarte pas 
bien loin de fon domicile .  On dit qu’il a une vue très- 
mauvaife, 6c qu’il eft dénué du fens de l ’odorat ; auiîî 
une perfonne qui le voit venir peut l’attendre , dit-on , 
fans rifque, 6c le tuer avec un gros b â to n p o u r v u  qu’il 
applique le coup fur le nez ou entre les y eu x , tout ce 
qui cit de fu r , c’eif que h on le frappe com m e avec 
une baguette fur le bout du nez > il s’arrête à i ’inilant 
6c relie quelque temps im m obile  ; au furplus, le blai
reau a la vie fort dure ? il  faut lui brifer la tçcc pour 
le  faire mourir.
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Le dom icile  de cet animal e i l  toujours propre , 

jamais il n’y fait aucune ordure. Le m âle  fe trouve 
■rarement avec la fem elle  : lorfqu’elle e i l  prête à mettre  
bas, elle coupe de l ’herbe > en fait une efpèce de fa
got qu’elle traîne entre fes jambes jufqu’au fond du  
terrier ; elle y fait un lit co m m o d e  pour elle  6c pour 
fes petits; quand ils font un peu gra n d s , elle leur a p 
porte à manger pendant la nuit ; elle déterre les nids  
de guepes 6c en emporte le m ie l ;  elle leur apporte  
des lapreaux , m u lo t s , lé za rd s , fauterelles, œufs d o i-  
feaux tout ce qu’elle peut attraper. Elle les fait fou-  
vent fortir fur le bord du terrier , foit pour les allaiter,  
foit pour leur donner à manger.

La chaife des blaireaux fe fait avec des baiïets. Si le 
terrier eil fur un lieu é levé ,  on y doit faire entrer les 
chiens par l’ouverture d en bas ; il faut prendre garde  
que le terrier ne foit pas beaucoup profond ni difficile 
à ouvrir.

Tandis que les chiens y en tren t , il  faut à l ’autre 
côté frapper fortement dedus avec des pioches ou autres 
gros outils pour obliger le blaireau à fe retirer tout au  
fond ; quand on penfe que le baifet a rencontré , on  
l ’appelle ,  puis on m et les chiens aux aguets 6c on creufe 
avec les pioches pour faire fortir le blaireau , qui étant 
forcé de quitter la place , s’élance 6c e i l  bientôt pris 
par les chiens qui le pourfuivent ; il  faut y courir auili-  
tôt 6c tâcher de l’a i îo m m e r , de peur qu’en fe battant 
contre les c h ie n s , il ne vienne à en battre quelqu’un ; 
les chaffeurs doivent auiFi prendre garde d ’en être m or
dus ; car les bleifures en font dangereufes 6c difficiles 
à guérir. Il y a encore des machines faites expies pour 
prendre les blaireaux ; mais c o m m e elles dem andent  
d ’être gravées pour pouvoir les faire entendre i c i , nous 
les paierons fous fllence.

La chair du blaireau e i l  bonne à m anger , 6c elle a ' 
le goût de celle du fanglier ; il faut choihr le blaireau 
jeu n e , tendre ôc bien nourri. La faildn la plus favo-
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table pour l’avoir de bonne qualité eil Psutomne  ̂ par
ce q u ’alors il s’cngrcill’e de fruits ôc de raiiins qu’il
aime beaucoup.

On n’emploie en médecine que fa graiíTe 6c fon 
fang 5 ia graille eil ém oll ien te ,  chaude ôc pénétrante : 
on la m êle  dans les lavemens pour calmer les douleurs 
cte la néphiétique , ôc l’on en frotte les reins, en y 
joignant l’onguent d ’althéa pour la m êm e fin. Auifi-tÔt 
que la douleur eil  palfée , on fubilitue l’huile de fcor- 
pion à l ’onguent d ’althéa pour augmenter le flux des 
m ines ,  ôc faire couler les graviers : on fe fert encore 
de cette graine en la v e m e n t , pour guérir les retrac
tions 6l les foibleiïès des m e m b r e s , ôc pour les cre- 
vailes des m am m elles.  Le fang de blaireau fcchi 6c 
réduit en poudre , e i l  propre pour guérir la g a l l e , la 
lèpre , ôc pour chaflcr les mauvaifes humeurs du corps 
par la tranfpiration. La dofe en eil  depuis un fcrupule 
jufqu a un gros dans quelque liqueur fudorifique. Les 
poils de blaireau fervent à faire des pinceaux pour les 
peintres ; les felliers ou les bourreliers emploient fa 
peau à divers ufages.

BLEIME 5 c ’efl une maladie du ch eva l ,  qui a fon 
iicge à la partie intérieure du fabot vers le talon , 
entre la foie ôc le petit pied 5 cette maladie e i l ,  à 
proprement parler, un fang extravafé, accompagné de  
rougeur. Pour s’appercevoir de la bleime , il faut blan
chir ôc parer le pied du cheval. Les maréchaux diilin-  
guent trois efpèces de bieimes : la bleime féche , là. 
bleime encornée ôc la bleime foulée. La bleime féche  
a pour caufe la féchereilé ôc l ’aridité du pied. Les 
chevaux de manège y font ordinairement fujets 5 pour 
les en garantir , il faut avoir l ’attention de leur faire 
nettoyer le deííòus des p ie d s , auffi-tôt qu’ils reviennent 
du manège ; pour les guérir de cette m a la d ie , lors
qu'ils en font attaqués , il faut percer la bleime feche 
jufqu’au foyer de la matière 5 qui e i l  prefque toujours 
noire, ôc panier enfuite avec l ’efprit de thérébenthinc
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& la poudre d ’euphorbe. La faignée fera auiïï très-bie» 
dans ce cas, & on diminuera l’ordinaire.

La bleim e encornée eit une fuite de la ble im e féche  
négligée .  L’exrravafation étant confidérable , & la m a
tière n’ayant point d ’i i ïu e , elle peu être feule la caufe 
des véritables ravages, & faire m ê m e  tomber cette  
corne qui eft remplacée par une nouvelle ; on fe fert 
pour cette maladie des m êm es  remèdes que ceux qu’on  
em ploie  pour le javart en corn é , après avoir fait pré
céder préalablement la fa ig n ée , la diette & les lave -  
m ens.

La b leim e foulée e i l  celle  qni provient de quelque  
caufe extérieure , qui aura foulé ôc meurtri quelque  
partie de la Joie  ; il  faut remédier de bonne heure à 
cette m aladie ; on découvre d’abord la bleime jufqu’au 
v i f  3 & on tient la foie ôc le fabot gras avec du cam 
bouis.

B (E U F  ; c’e i l  l ’animal qu’on doit le plus e i l im er  
parmi les bêtes à corne , foit par les fervices qu’il rends  
foit par les avantages qu’il nous procure ; c o m m e  cet  
animal e i l  / im plem ent le taureau à qui on a fait l’o 
pération de la cailration , foit pour l ’engraifièr , foit  
pour le rendre plus docile  > on fupprime par cette  
opération les teiiicules à cet animai , s’i l  n ’e i l  pas 
avancé en âge 5 mais li au contraire il e i l  âgé > on les 
lui com prim e feu le m e n t , & on ferre &c tord les vaif- 
feaux qui y ab o u t iren t , ce qui s’appelle pour lors bif-  
tourner ; ordinairement on ne fait châtrer un jeune 
taureau qu’à 1 âge de deux ans s la meilleure faifou 
pour la cailration e i l  le  printemps ou l ’automne $ le  
temps pour en tirer profit e i l  la troii ièm e année.

La cailration ne dim inue en aucune façon la force 
du b œ u f , elle réprime /im plem ent les m ou vem en t  
impétueux du taureau 3 naturellement indocile ; cet 
animal en devient auiîi plus g r o s , plus m afïif  , plus 
propre au trava il ,  plus p a t ien t ,  plus aifé à conduire.-

La cailration ne change rien à la crue des dents
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Siı à leùf chute , non plus qu’à celle des cornes. Pour 
bien cbo if i r  un bœuf propre au travail, il faut qu’il a i t  
la tête courte ôc ramaifée ; l’oreille grande , velue ôc 
unie ; la corne forte , luifante ôc de moyenne gran
deur ; le front large ; les yeux gros ôc noirs ; les na-  
feaux ouverts ; la dent blanche Ôc égale ; les lèvres 
noires ; le cou charnu ; les épaules grad es , larges ôc 
chargées de chair ; le fanon pendant jufqucs fur les 
genoux 5 les côtés étendus ; les reins larges ôc forts ; le  
ventre fpacieux Ôc tombant en bas ; les flancs propor
tionnés à la groifeur du ventre $ les hanches longues ; 
la croupe épaiiïè ôc ronde i les jambes ôc les cuiilés 
groffes, charnues ôc nerveufes i la queue pendante juf- 
qu’à terre ôc garnie de poils déliés Ôc touffus ; le p ied  
ferme s l’ongle court ôc la r g e , il faut en outre qu’iî  
foit jeune , docile , prompt à l’a iguil lon , qu’il obéiife 
à la v o ix , qu’il foit facile à manier j il doit avoir en  
outre le poil lu ifant , doux , épais , roux ; on n’eftim e  
guères les bœufs blancs ou mouchetés que pour l ’en
grais.

Quand le bœuf a une fois atteint l ’âge de dix ans,  
il n’eft plus propre qu’à engraiifers cet animal ne paife 
jamais guères plus que quatorze ou quinze ans en vie 5 
ce n’eft pas peu de chofe que d ’habituer cet animal  
à porter le joug, il faut s’y prendre de bonne heure ; 
des l ’âge de deux ans ôc dem i ou trois au plus tard , on  
com m ence à l’apprivoifer pour mieux le fubjuguer, car 
pour peu qu’on diffère, il devient indocile ôc pour l'or
dinaire intraitable s ce n’eA que par la patience , la* 
douceur ôc les careifes qu’011 en peut venir à bout : i î  
on en venoit à la force ôc aux mauvais traitemens, ce  
feroit le vrai m oyen de le rebuter ; on lui frotte d’a
bord le corp s , en le f lattant} on lui donne de temps 
en temps de l’orge bouilli , des fèves concaifécs ôc 
d ’autres nourritures femblables qu’on fait qu’il a im e  
l e  m ieux, fur-tout avec du ici ; on lui lie auflî fou-  
vent les cornes 5 on lui m et  enfuite quelque temps après
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l e  joug après quoi on l ’attele à la charme avec un antre 
b œ u f  de m ê m e  taille , & qui fera déjà drelie. On les 
attache enfemble à la m angeoire  5 on les m ène au 
pâturage pouf qu’ils fe connoiííent ôc qu’ils s’habi
tuent à n’avoir que des m ouvem ens com m uns.  11 faut 
bien fe donner de garde de fe fervir d ’abord de l ’ai
g u i l l o n , on le rendroit par là dès le co m m en cem en t  
intraitable s ü  faut auiîi le ménager pour le travail , 
d e  p eur qu’il ne fe fatigue trop s on lui donnera à 
m anger  abondamment pendant qu’on l ’exercera. Il 
arrive fouvent qu’un jeune bœuf e i l  très-difficile à re
tenir , qu’il e i l  im p étu eu x , prompt à donner du pied  
ou fujet à heurter de fe s cornes ; pour lui ôter tous ces 
défauts,  on l’attachera bien ferme dans fon érable, àc 
on  l’y laiilera jeûner pendant quelque temps. Quand il 
a  le défaut d'être r é t i f , on prend un bâton tire tout 
chaud du feu , 6c après l ’avoir brûlé au bout , on en 
bat les feiles du bœuf & on l ’oblige de cette façon à 
m archer. Quand un bœuf e i l  peureux , la m oindre  
choie l ’effraie ; le meilleur remède qu’on y puiife ap
porter , c ’eft de veiller toujours fur ces a n im a u x , afin 
d e  les retenir quand la peur les prend ; ils en guérif- 
fent à mefure que le travail èc l’âge d im inuent leur 
vivacité.

U n  autre défaut encore dans le b œ u f , c’e i l  d ’être 
furieux ; le trop de repos le rend fouvent tel ; fitôc 
qu’on s’apperçoit de ce défaut, il faut lier les quatre 
jambes de l ’animal pour le terraifer & ne lui donner  

» que fort peu à manger s fa fureur paííe fouvent dans 
1 a huitaine.

Pour remédier à ce vice , on prend encore un grand  
jo ug ; on attache cet animal à une charrette bien char
gé  e , au m il ieu  de deux autres bœufs qui foîent un peu 
îen ts 5 on lui donne fouvent de l’aiguillon , par ce 
mer /en on le rendra en peu docile &c on abattra fa

A

fure\ ir.
Le s bœufs à poils mouchetés &c à poils tout b la n c s ,

font
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font fort fujets à fe coucher en travaillant 5 il n’y a 
que l’aiguillon dont on puiflë fe fervir pour leur ôter 
ce défaut.

On connoît l’âge du bœuf par les dents 5c par les 
cornes ; les premieres dents de devant tombent à dix 
m o is ,  & font remplacées par d’autres qui font moins 
blanches ôc plus larges. A feize ou dix huit mois les 
dents voiiines de celles du milieu tombent pour fairfc 
place à d ’autres.

Toutes les dents İnciiives du bœuf font renouvellées 
en trois ans ; elles font pour lors éga les , longues Ôc adëz  
blanches; à mefure que l’animal v ie il l it ,  elles s’ufent 
ôc deviennent inégales Ôc noires. Les cornes des bœufs 
fe renouvellent auili à trois ans pour ne plus tomber* 
Elles font ordinairement plus großes 5c plus longues  
que celles du taureau. L’accroulement des fécondés  
cornes du bœuf ne fe fait pas d’une manière unifor
m e ,  ôc par un développement égal ; au com m ence
m ent de la quatrième année d’un bœuf il fort deux pe
tites cornes pointues, nettes , unies Ôc terminées vers 
la tete par une efpèce de bourrelet ; l ’année fuivante. 
ce bourrelet s’éloigne de la tete ôc forme un cylindre  
qui fe termine encore par un autre bourrelet ; ou  
compte les années par le nombre des bourrelets qui  
font des nœuds annulaires, en commençant d ’abord à  
compter trois ans pour la pointe de la c o r n e , enfuite  
un an par chaque anneau.

O n fait travailler les bœufs pendant l ’été le matin»  
depuis la pointe du jour jufqu’à neuf heures, ôc le foir» 
depuis deux heures jufqu’après le folti l  couché ; au 
printem ps, en hiver ôc en automne , on les fait tra
vailler fans difeontinuer, depuis neuf heures du matin 
jufqu’à cinq heures du foir.

Le bœuf eft infiniment préférable au cheval pour 
le  labour , il va toujours d un pas égal ; il  ne lui 
faut ni avoine, com m e aux chevaux, ni prefque point 
de foin ; un cultivateur n’a befoin ayec le bœuf > n i 

Tomç /„ M
http://rcin.org.pl



i y Ş  B (E
de m aréchaux, ni de harnois ; on ne le ferre jamais 3 
& un bois en forme de joug efl: tout le harnois qu’il 
lui faut ; on le nourrit ordinairement de paille > quel« 
quefois cependant de foin lorfqu’i l  travaille ; à défaut 
de foin pendant l ’été , on lui donnera de l’herbe fraî
ch em en t  couppée ; les feuilles de f r ê n e , d ’orm e & de  
chêne > plaifent beaucoup aux b œ u fs , mais l ’exces de  
ces feuilles leur occabonne quelquefois un pii lem ent  
de fang. La luzerne , le t r e f l e , le fainfoin , la ve fee ,  
les lu p in s , l ’orge bouilli , font pour le bœuf la m e i l 
leure des nourritures ; il  faut cependant fe donner de  
garde de leur donner trop de luzerne.

Quand on fe trouve dans un pays abondant en pâ
turage , on y fait paifer les nuits aux* bœufs fous la garde 
d ’un valet ; c'eil une grande épargne. Les premières  
herbes ne leur valent rien , ôc ce n ’efl: que vers la 
m i-m a i  qu’il faut les mener paître ; au mois d ’oétobre  
on les m et  au fourrage , mais il faut avoir fur-tout 
l ’attention de ne point les faire paifer tout*à-coup > 
m ais  peu à peu , du fee au verd ce du verd au fee.

Quand les bœufs font de retour de leurs travaux , on  
les frotte avec des bouchons de paille , fur-tout s’ils 
font en fueur ; on ne les attache à l ’étable que quand  
cette fueur e í l  paifée ; on leur lave fouvent les pieds  
pour en ôter , foit les pierres , foit les é p in e s , ce qui  
les feroit boiter.

Pour em pêcher les bœufs d ’être tourmenté par les 
m o u c h e s , on les frotte avec des baies de laurier cou
pées très m ince <3e cuites dans de l’huile ; ou bien avec  
de la falive des bœufs m êm e.

Les bœufs ne font vraiment propres pour le travail 
que jufquà dix ans ; ainfl paifé ce t e m p s , il  faut les 
engraiifer , & ne pas différer davantage , fi l ’on veut 
qu’ils prennent b ie n ,  ce qu’on dit com m u n ém en t > 
la graille. Quoiqu’on puiilè les engraiifer dans toute  
faifon , on préfère cependant l ’été c o m m e  la faifon la  
plus favorable 5 on les m ène  pâturer de grand m ating

http://rcin.org.pl



on les ramène à l ’étable quand la chaleur com m ence  
à fe faire fentir ; on les y laide ruminer ôc dormir  
fraîchement ôc au large , jufqu a ce que la grande cha
leur étant paifée on puiife les remettre dans les pâtu
rages pour le reile du jour ; on leur donne de la bonne 
litière Ôc de l'herbe fraîchement coupée pour la nuit.

Si on les engraiife en hiver , on les tient chaudement  
dans l’étable depuis la faint Martin jufqu’au mois de  
mai fans les lailfer fortir. On leur donne du bon fo in ,  
ôc m êm e fans ménagement ; on peut mêler le foin 
avec un tiers de paille d’orge , ôc par ce moyen on  
épargne ; on leur donne en m êm e-tem ps fur le foir 
des pelottes faites avec de la farine de feigle , d ’orge 
ou d’avoine pétries avec de l ’eau tiède ôc du fel ; on 
leur hache auifi quelquefois des groffes raves qu’on leur 
donne pour nourriture ; on les fait m ê m e  fou vent 

„cuire , de m êm e que les carottes, les gros navets , les 
feuilles ôc grains de mays ; on peut leur donner encore 
du mare de vin dans de l’eau ch a u d e , ôc y mêler beam 
coup de fon ; dans le pays Meifein on leur donne des 
tourtes de chenevis ôc m êm e  de fuif.

On engraiife les bœufs d’Auvergne ôc du Limoufm  
avec du foin de haut prés, du mare d’huile de no ix ,  
qu’on m êle  avec de gros navets Ôc de la farine de fei
g le .  Dans le journal (Economique fe trouve utl m ém oire  
fur l’engrais des bœufs; l ’auteur de ce mémoire con-  
feille de ferner quelques portions de terre en herbes 
balfamiques ôc odoriférantes, que l ’on m et en poudre 
bien fine pour en répandre fur leur fourage en forme 
d ’aila ifonnem ent, ôc fuppléer par là au fel.

On donne foir ôc matin , pendant les huit premiers 
jours, aux bœufs qu’on engraiife , un feau d ’eau échauf
fée au foleil ou tiédie fur le feu , dans laquelle on aura 
jette auparavant trois picotins de farine d’orge , fans 
avoir été bluttée : on laiffe repofer l ’eau jufqu’â j:q€ur 
h  plus gros de la farine ibit tombé au fand ’
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donne cníuite à boîte  cette eau blanche > & on garde 
le  fond pour m êler  avec leurs alimens.

Si les bœufs qu’on veut engraiffer n ’ont point d ’ap
pétit , il faut leur laver la langue avec du fort vinaigre 
6c du fel , 6c leur jetter une poignée de fel dans la. 
gorge ; rien n’eft m ê m e  meilleur pour les entretenir 
toujours en appérit que de m êler  toujours du fel 
parm i leur nourriture 5 un peu d’exercice pendant 
l e  temps qu’on em ploie à l ’engrais des bœufs con
tribue auiîi à rendre leur chair m eil leure. On a  
obfervé que les bœufs qu’on tue en Auvergne 6c en 
Lim ouiin  , font inférieurs pour le goût 6c la  qualité à 
ceux qu’on am ène de ces provinces à Paris à petites 
journées. Le voyage perfectionne leurs engrais.

Les bœufs font fujets à fe lécher lorfqu’ils font en 
ï e p o s ,  ce qui les em pêche  , à ce qu’on dit , d’engraif- 
fer j pour obvier à cet inconvénient > il faut les bou
chonner de temps en temps avec une forte décoétion  
d ’abfynthe.

En parlant des attentions  qu’on doit apporter pour 
le  choix d ’un bœuf lorfqu’on en veut faire l ’acquiiition,  
nous avons omis de dire qu’il  faut encore avoir égard 
à la manière dont ils m angent 6c au lieu de leur naif- 
fance. O n a toujours remarqué que les bœufs qui man
gent l e n te m e n t , qui font d’une taille 6c d’un embon
point médiocre , fournirent mieux leur carrière à toute 
forte de travaux que ceux qui mangent très-vîte. Ceux 
qui ont été élevés fur les m on tagnes , ou tirés du voi
sinage , font moins pareifeux , plus forts , plus faint » 
6c en général de m eilleur fervice , que ceux que l ’on 
tire des pays étrangers. Les bœufs ne fe font pas aifé- 
m ent à l ’air d ’un nouveau climat , il faut les ménager 
beaucoup la première année ,  fur-tour dans les grandes 
chaleurs, 6c les nourrir de foin fee pour les rendre plus 
^i*ts 6c moins fujets aux maladies.

' 6c le boeuf font à peu près fujets aux mêmes
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fn a la d ics> par conféquent les m êm es remèdes: peuvent 
leur convenir. Nous allons examiner ces maladies les 
«nés après les autres.

Une maladie com m une aux bœufs e i l  l’avant-cœur;  
cet animal p a ro ît , lorfqu’il e i l  atteint de cette mala«* 
die , fort trifle ; il  baiife continuellement la tête ; 
il  jette beaucoup de falive & il a le dos fort roide * 
il  marche très-lentement & ne rumine prefque pas.

Pour rem ède à cette m a la d ie , on fe fert ordinaire
ment de la racine d’eilebore ; 011 en prend la groifeur  
d ’une bonne aiguille > on petce le poitrail du bœ uf  
avec une alêne , ôc on y introduit cette racine, qui eifc 
une efpèce de féton ; l ’ellebore attire en dehors toute  
l ’humeur qui occafionne cette maladie ; on fait avaler 
en m êm e temps intérieurement à l ’animal m a la d e ,  
un demi-feptier de vin rouge , dans lequel on aura 
diiïous à froid deux gros d’orviétan, & par ce moyen, 
on parvient à le guérir. V oye{ le détail de cette m alad ie  
à l ’art, cheval.

La fécondé m aladie  qui furvient m ê m e  très-fré«* 
quem m ent aux bœufs eft ce qu’on appelle barbes on  
barbillons ; ces barbillons ne font rien autre chofe que  
des excroiilances ou efpèces de chancres qui viennent  
fous la langue des bœufs & les empêchent de m anger;  
lorfqu’on s’apperçoit de ces barbillons, on e i l  d ’ufage 
en campagne de les couper avec des cifeaux > <5c d e  
laver la plaie avec du vinaigre, de l ’ail ôc du f e l , ou  
uniquement avec de la falive.

Les bœufs ont encore une m aladie connue fous le  
nom  de m al de c œ u r , qui a beaucoup de rapport à 
celle qu’on n om m e avant-cœ ur, ôc avec laquelle on  
pourrait très-bien la confondre ; lotfque les bœufs font 
attaqués de cette m a lad ie ,  ils ont un battement de  
flancs fréquent qui e i l  accompagné de temps en temps  
de naufées , qui leur font pancher la tête ôc leur ren
dent les yeux trilles ; on leur donne à avaler , ainii  
que nous avons dit dans la maladie de l ’avant-cœur &
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une chopine de vin rouge dans lequel on a délayé un 
gros d ’orviétan. Ce rem ède avalé , on leur frotte lç 
mufifie avec de l’ail ; deux heures après on leur donne  
à manger une efpèce de falade faite avec une quantité  
de porreaux , de civettes , de ciboules , de celeri 5c 
d ’autres herbes fortes qu’on trouve dans la fa i fo n , iur 
lefquelles on jette force vinaigre 5c fel ; cette lalade  
les remet en appétir ; ii le m al de cœur leur furvient 
dans un temps de contagion , il  faut employer les 
m êm es  remèdes dont on fe fert pour le degout qui 
arrive en de pareilles circonftances.

La colique e i l  une m alad ie  qui furvient aux bœufs 
auili bien qu’aux h o m m es  ; on peut a durer qu’un bœuf  
e i l  tourmenté de la colique lorfqu’il fe plaint , qu’il 
allonge fon c o u , qu’il étend fa cuiiTe , fe leve 5c fe 
couche fouvent , lorfqu’il ne peut fe tenir en place 5c 
qu’enfin il fue ; cette colique provient aux bœufs,  
difent les bouviers , de la i ï i tu d e , 5c principalement  
au printemps-lorfque ie fang de ces animaux e i l  en fa 
plus grande effervefcence.

Dans les fermes , quand on s’apperçoit que les bœufs 
font atteints de cette m alad ie  , on leur fend d ’abord 
l ’extrémité de la queue pour la faire faigner ; enfuite 
avec un bâton rond, on leur frotte rudement le ven
tre afin que le fang qui s’e i l  épaiffi. fe liquéfie , pour 
fortir: avec plus de facilité par les incifions que l ’on a 
faites ,  après quoi on promène l ’animal pendant une 
bonne dem i-heure ; on le ramène à l ’étable 5c on l’y 
couvre pour le tenir chaudem ent ; fa nourriture fera 
du bon foin 5c un picotin d’avoine à m i d i , 5c fa boif- 
fon de l’eau t i è d e , dans laquelle on aura jette une 
poignée de farine de f r o m e n t , en cas que ce remede  
n’apporte pas à l’anim al m alade tout le  foulagement  
qu’on en peur attendre, on a la m éth od e  pour lors de 
lui faire prendre des oignons cuits qu’on aura mis trem
per dans du bon v in ,  5c on lui- réchauffe le ventre avec 
une baiïinoire pleine de feu ou une pelle  bien chaude,
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U n e  maladie à laquelle les bœufs font encore très- 

fujets , cil la conftip'ation; cette maladie efi très-dan- 
gereufe pour e u x , on ne peut avoir allez de précau
tion pour y apporter un prompt remède ; celui qu’on 
peut leur donner avec plus de confiance dans ce cas 
eil  le fuivant.

On prend un quarteton de manne ordinaire difibure 
dans une pinte 6c dem ie de bierre : on ajoute u n ech o-  
pine d’huile d ’o l iv e ,  6c fix onces d ’éle&uaire lén it i f :  
on m êle  bien le tout enfemble : on donne un poifibn 
ôc d e m i ,  6c m êm e deux de cette pot ion ,  tous les m a 
tins 6c tous les foirs , jufqu’à ce que l’animal en ait 
pris la moitié  ; on continue ainfi de lui en donner tous 
les matins avant de lui donner à boire ; il faut lui don
ner ce rem ède chaud; car fi on le lui faifoit avaler 
f r o id , cela lui donneroit des tranchées. M. Dupuy  
D em portes ,  dans ion G e n t i l -h o m m e  cultivateur-, dit  
avoir expérimenté avec fuccès pour la conilipation clés 
bœufs un remède fait avec un quarteron de m oelle  de  
c a f ie , autant de m a n n e , 6c deux onces de tamarins ; 
on diifout le tout dans quatre pintes d ’eau : on en  
donne matin 6c foir un poifibn jufqu’à ce que toute la  
potion foit employée.

11 lurvient quelquefois une enflure aux différentes  
parties des b œ u fs , ou par contufion > on par un abfcès 
qui s’y forme. Si l ’enflure efi: occafionnée par une con
tufion ou par un abfcès, il faut appliquer defius un cata- 
plafme fait avec du m i e l , du faindoux 6c dufon ; on fait 
bouillir le tout dans du vin b lan c , 6c on l’y laifie pendant  
t r o is , quatre ou cinq jours,

Si c efi: un abfcès, après avoir appliqué le cataplafme  
c i-d ef iu s , qui n’aura pas fuifi, on prendra de l ’onguent  
d’althea , de l ’huile de laurier , 6c du beurre frais, 
deux onces de chacun e après avoir battu le tout à.froid, 
on en frottera le cou du bœuf 6c on le tiendra enve
loppé de linge. Cette onélion attirera l ’humeur en de
hors ôc formera une tumeur qu’on ouvrira avec les
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c i fe a u x , fi têt qu’on le jugera à propos. L'ouverture  
ainfi fa i t e > on aura foin de la panfer tous les jours en  
y  mettant la racine d ’ortie ,  6c continuant jufqu a ce  
que l ’abfcès foit bien décergé.

La tête , les lèvres & les yeux des bœufs font encore  
forr fujets à s’enfler ; cette enflure s’étend à la (uite 
jufq u’aux gencives & à la langue ; l ’inflammation s’en
fuit , lorfqu elle parvient à la gorge , à l ’e i lom ac 6C 
aux entrailles» c’eft pour lors une véritable perte.

Cette terrible maladie eft occaiionnée , 6c par les 
inauvaifes eaux 6c par la malignité d’un air infeélé.  
L o r f q u ’on s’appei çoit que le rour des yeux des bœufs eft 
Cnflé , il faut obferver auiFi-tôt fi les lèvres ne font pas 
en f lé e s* 6c en cas qu’elles le fo ien t , il faut examiner la 
langue 6c tout l ’extérieur de la bouche.

S’il  n’y a que les y eu x , les lèpres 6c tout l ’extérieur 
de la tete qui foient e n f lé s , il faut tirer beaucoup de  
fang à l ’a n im a l> ôc lui donner auili-tôt après la faignée  
la  boitlon fuivante.

On fait chauffer deux pintes de bierre où de vin ; 
on  y délaie fix gros de mithridate > on y ajoute dix 
gra ns de faffran àc une cueillerée à caffé d’efpiit de  
nitre ; on donne cette boulon chaude de fix heures 
en fix heures; il l’enflure des yeux diminue » c ’tft  une  
preuve que le remède fait fon eflet. Si au lieu de d i 
minuer l’enflure continue ou m ê m e  augmente > il faut 
faire une faignée encore plus copieufe que la première»  
6c au lieu de la boiilon précédente, il faut donner trois 
onces de fel de glauber ditíous dans de l ’eau. Si l ’une 
ou l ’autre de ces méthodes manquent , il faut les con
tinuer alternativement jufqu’à ce que le fort de l ’animal  
foit décidé d’une façon ou de l ’autre.

Quelquefois l ’intérieur des lèvres 6c de la langue  
font aifeélés en m êm e temps que l’extérieur de la tete » 
ce qu’on reconnoîtra par les fymptomes fuivans : les 
yeux font enflés 6c enflammés ; les lèvres font pareil
lem ent enflées 6c en m ê m e  temps brûlantes > ainii que
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quelquefois la partie intérieure du col ; la langue qui 
eft le principal liège du m al e i l  enflée ôc couverte de 
boutons pleins de pus ; il faut alors les percer avec une 
lancette , ou avec une pointe d’un couteau. L’opération 
faire > il faut laver la langue avec du vinaigre & du fei 
éc la bien eifuier avec un linge propre. On faigne en- 
fuite l’animal cop ieufem ent, & on lui donne foir <5C 
matin le rem ède fuivant.

On prend trois quarts d’once de thériaque de Y e-  
nife , deux gros d’anis pulvérifé > deux cueillerées d e  
fuc délayé ; on m et le tout dans une pinte de bierre 
bien chaude. On tient l’animal aufïi chaudement qu’i l  
ç i l  polf ib le , & on lui donne pour bouton ordinaire 
de l ’eau chaude que l’on verfe à la façon du thé Tue 
une certaine quantité d’aigremoine* On doit faire 
chauffer cette boiifon chaque fois qu’on en donne.

Si les bœufs font attaqués de débilité > autre m ala
die qui les affeéte fouvent > il faut leur donner tous  
les mois un breuvage fait d'ers trempé & pelé. Fqy* 
le  dictionnaire des plantes , arbres <5c arbuftes de la Fran
c e ,  art. ers.

Quand les bœufs font d ég o û tés , ce qu’on qualifie 
encore du n om  de maladies de bœufs ; fi le dégoût  
n ’eft: que fimple & s’il n’eft occafionné par aucune autre 
m a la d ie , on prend du fel avec du fort vinaigre dans 
lequel on m et des porreaux, ou des c ib ou les , ou du  
céleri : on entonne cette efpèce de falade dans le gofier 
du bœuf ; pour ce fa ire , on lui lève le muffle en haut 
d e  peur que l ’animal ne laiflè tomber de cette falade 
çn la broyant fous les dents ; on lui jette enfuite une  
poignée de fel dans la gorge ; «5c par ce m oyen on lu i  
rendra l’appétit.

M . de Buffon prétend que rien n’efl meilleur pout 
remédier au dégoût du bœuf que de leur donner de  
l ’herbe trempée dans du vinaigre ou faupoudrée d’un 
peu de fel. Pour qu’ils mangent toujours ce qu'on leur
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donne dans l’etable > il faut ne leur donner que peu à' 
la  fois > mais fouvenr.

S’il règne une m aladie contagieufe parmi les bœufs 
du canton , ou fi on s’apperçoit que les bœufs ne ru
m in en t  pas co m m e a l ’ordinaire 6c qu’ils ne foient 
plus fi a v id e s  à la nourriture , il faut vite les feparer des 
autres , ne leur donner pour aliment que la m oitié  de  
c e  qu’on leur donne ordinairement de nourriture ordi
naire > 6c pour boiifon de beau blanche > leur faire 
deux fatgnées à chacun de fix heures en fix heures, 6c 
wùî cautère au poitrail avec le fer rouge. O n y fera trois 
ou quatre incifions > on inférera dans ces inciiions une 
racine d'ellébore blanc , qu’on renouvellera toutes les 
vingt-quatre heures > on frottera l ’endroit avec un 
íbppuratif; s’il fc forme un dépôt ôt qu’il purge b ien ,  
ra n im a i  fera en train de guérir.

Au furpius , quand le dégoût efl occadonné aux
Jh i  — ^

bœufs par quelques m alad ies ,  on les guérira avec les 
îem èdes  qui font appropriés pour ces m aladies.

Les bœufs font très-fujets à un m al qui leur vient  
ordinairement dans la fente des pieds ; auiïi-tôt qu’on 
s*apperçoit qu’un b œ u f  boîte > il faut le renverfer à 
terre > bien nettoyer l'entre-deux de fon pied , le frotter 
jofqu au fang ; enfuite on écrafe une certaine quantité 
d e  feuilles d’armoife , qu’on fait bouillir dans du lait  

de l ’eau , ôc l’on en met entre les fentes 6c tout 
autour du pied , ou l’on fixe une comprciïe de charpie  
im bibée de cette décoétion ; on retient l ’anim ai dans 
Fétable , 6c par là on le guérit.

C om m e ce mal n’eflpour l'ordinaire occafionné que 
par quelque faleté a cc id en te l le , le meilleur rem ede  
dont on puitle fe fervir eft d'appliquer fur la partie 
affligée un cataplafme lén it i f ,  après l ’avoir auparavant 
bien nettoyée.

S’il fe trouve réellement des ulcères dans la fente 
du pied du bœuf ? on com m ence  par les I"* ̂  i $ ■»
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ainfi que tloüs avons dit ; on y applique du bafîiicon 
noir étendu fur une comprefle de chanvre que l ’on 
renouvellera tous les jours jufqu à parfaite guérifon.

Pour préferver les bœufs de cet accident , i l  faut les 
faire padér tous les foirs par une petite mare d’eau > 
afin qu’ils aient les pieds nets.

Les bœufs qui font incom m odés des pieds ont la  
coutume de boiter; lorfqu’ils amaflènt des chicots de  
bois en allant paître les b o i s , ou qu’ils y attrappent 
quelques c l o u s , il  faut aufîi-tôt leur tirer dehors du 
pied le clou ou chicot ; après quoi on verfe de l’huile  
toute chaude fur la plaie ; on la couvre de chanvre , 
ainfi que nous l ’avons dit plus h a u t , 6c on enveloppe  
le  tout de linge. Deux ou trois panfem ens, avec un 
peu de repos , guériilent ces accidens.

Si les bœufs viennent à boiter pour avoir été bleifés 
d’une épine ou de quelqu’autre chofe femblable , on  
applique par deifus un cataplafme tiède de cire fondue  
avec de la vieille huile? du m ie l  6c de la farine d’ers , 
6c par- deifus une figue ou une pom m e de grenade pilé , 
avec un bandage. O n renouvelle cet appareil au bout 
de trois jours.

Si le boitement des bœufs provient de quelque caufe 
froide, il faut laver le pied > ouvrir enfuite avec une  
lancette la partie attaquée, 6c laver la plaie avec de la 
vieille urine ; puis y appliquer du f e l , 6c l’eifuyer en-  
fuite avec une éponge ou du vieux linge. Apres quoi on  
fera dégoutter par le m oyen d’un fer chaud , fur la 
partie m a la d e , de la graille de chèvre ou de bouc.

En cas qu’il fe trouve dans les pieds du bœuf un  
dépôt d ’humeurs qui y occafîonne de l’en d u re , il faut 
fomenter la partie avec de l’huile 6c du vin cuit ; on  
m et enfuite de la farine crue d’orge ,  pendant que l’en
droit conferve encore la chaleur de la fomentation ; 
mais lorfque la tumeur fera mûre 6c molle  ̂ il  la fau
dra fendre 6c laver? 6c y mettre des feuilles de lys ou
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tie l ’oignon mariné avec du fel , ou de la renouée » oiî  
du marrube pilé.

U n e  m aladie qui dem ande des remèdes prompts  
dans les bœufs , eft l’enflure du ventre ; on prétend  
qu’un infeéte avalé , ou de l ’herbe encore pleine de  
r o f é c , peuvent caufer ce défordre ; on leur donne à 
l ’inibant en lavement une décoébion de mauve , de  
pariétaire, de chicorée iativage ôc de betes , à laquelle  
on ajoute du fon <5c de l ’huile de noix ; on fe fert encore  
quelquefois d’une bafïinoire pleine de feu , ou d ’une  
pelle bien chaude pour échauffer le ventre aux bœufs  
enflés.

L’entorfe eft une m aladie  affez connue de tout l e  
m onde ; on prend pour fa cure du faindoux , du m ie l ,  
ôc du vin blanc; on fait bouillit le tout e n fe m b le , ôc 
on en frotte le m al pendant trois jours, ôc cela trois ou  
quatre fois par jour.

Par étranguillon chez les bœ ufs , on entend c o m m u 
ném ent des humeurs qui s’amaifent fous la gorge d ’un 
b œ u f ,  ôc qui y grofliifent les glandes fi fortem ent,  que  
l ’animal peut en étouffer, ii l’on n’y rémédie au plus 
vite ; quand un bœuf efl: atteint de ce m a l , il faut lui  
ouvrir foir ôc matin les glandes avec une lancette , lui 
frotter enfuite le deffous de la gorge avec de l ’huile de  
laurier ôc du beurre frais battus enfem ble ,  ôc avoir 
fur-tout grand foin de lui tenir la tête bien chaude
m ent , par le m oyen d’une bonne couverture ; fans 
quoi la bete m alade courroit rifque de périr.

Les fièvres n’affcéfent point moins les bœufs que tous 
les autres animaux ; on connoît qu’ils en font artaqués 
par ces fymptômes : l’animal é c u m e , penche la t ê t e , fes. 
yeux font appéfantis ; il  eft affeébé d ’un tremblement  
dans tous fes m e m b r e s , ôc fe plaint ; il efl brûlant > 
jufqu’à ne manger point ; mais il voudroit toujours 
boire ; ce font-là les vrais lignes caraétériftiques des  
lèvres ,  dont ces animaux font attaqués ; mais il faut
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Vien fe donner de garde de les confondre avec les 
fymptômes de quelques autres maladies.

Les bœufs ont très-peu de maladies fans quelles ne  
foient accompagnées de fièvres ; les fymptômes de la 
fièvre paroiilènt par conféquent avec ceux des maladies  
qui la caufent j dès qu’on s’apperçoit que les animaux  
malades font attaqués des fymptômes c i-deifus, il faut 
examiner fi ces fymptômes ne fe trouvent pas com pli
qués avec ceux d’autres maladies : s’ils le font, il faut 
avoir recours aux remèdes qui conviennent pour lors à 
chaque maladie ; com m e cette maladie eif la vraie 
caufe de la f ièvre , la maladie guérie , la fièvre le fera 
auiïi.

Quand il n’y a aucun autre fymptome que ceux 
d ’une fièvre ordinaire , on le traitera de la manière  
fuivante.

On commencera d ’abord par faigner l ’animal ; 
vingt-quatre heures après, fi les fymptômes de la fièvre 
ne diminuent p as , on réitérera la faignée ; mais il  faut 
fur toutes chofes t e n ir , après la fa ignée, l ’animal bien  
c h a u d e m e n t , & lui fupprimer toute nourriture ; on  
fait bouillir enfuitc une grande quantité de feuilles de  
plantain & environ fix poignées d’aigremoine dans 
trente-deux pintes d ’eau 5 on paife cette liqueur dans 
un linge & l’on en donne à boire à l ’animal tant qu’il  
en veu^, On obfervera que chaque fois qu’on en donne  
i l  faut que cette boiilon foit tiède.

Le jour fuivant on adminiftrera de huit heures en  
huit heures une dem i-once de thériaque de Venife  
dans deux pintes de bierre. Après qu'on a obfervé ce  
régime , on préfente du bon foin arrofé avec de l ’eau 
fimpie , & l’animal fe rétablit peu à peu. On aura 
foin de frotter &: de nettoyer aííiduement les lèvres de  
l ’animal, pendant tout le cours de la maladie > autre
m en t  il ne mange ni ne boit. On le tient dans letable  
jufqu’à fa parfaite guérifon j on Jui donne m e m e
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des foins particuliers quelques jours après qu’il eft 
guéri.

D ’autres traitent différemment cette m alad ie  , 6c 
au lieu de rem ède échauffant > telle que la T h ér ia -  
q u e > ils leur donneur au contraire une nourriture ra-  
fraichiiîante, co m m e de l’herbe fraîchement cueil
l ie  , avec laquelle on mêlera de la laitue 3 ou il c’e i l  
en hiver , f im plem ent du foin hum eété  ou du fon 
m ouillé  qu’on lui donnera deux fois par jour ; l ’eau 
qu’on fera boire à l ’animai m a la d e ,  doit être claire 6c 
fraiche 3 ou h pour en Ôter la c r u d ité , on veut y m ê 
ler deux poignées de farine de f e ig i e , elle n’en fera 
m ê m e  que plus falutaire.

Si nonobifant ces rem èdes,  îa fièvre perfiffe toujours 
dans fa force , on prendra de la m auve , de la ch ico 
rée fauvage , de la laitue & de la bete , on fera bouil
lir le tout dans deux pintes d ’eau avec du fo n 3 on l ’ex
primera enfuite par un linge 3 on fera avec la colature  
un la v e m e n t , auquel on ajourera deux bonnes cueille-  
rées de m ie l  6c autant d ’huile de noix.

Quand on remarque dans les bœufs un battement de  
f la n c s , c’eif prefque toujours un ligne d ’une grande  
inflam m ation dans leurs entrailles : dès que ces ani
maux en feront atteints, on leur fera x.° prendre  
du repos , 2 . 0 on leur donnera un lavement avec  
une decoétion de bou rach e , de chicorée fauvage 6c 
d e  bete dans deux pintes de petit-lait de vache , qu’on  
aura réduit par lcbuİlition à trois chopines : on y ajoute 
quatre onces de m ie l  6c autant d’huile de noix. Quand  
ce lavement fera pris, on fera avaler dès le lendem ain  
aux bœufs, un breuvage d’eau t iè d e ,  dans laquelle 011 
aura mis du fuc de porreau.

Pour terminer leur g u é r i f o n o n  leur fera un ca- 
taplafme de trois poignées de graines de choux avec  
un quarteron d’am idon : on pilera bien le tout en-  
femble , on le délayera dans de l ’eau froide ôc on c 
leur appliquera fur les flancs,
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O n leur donnera pour nourriture , fi c’efl: l’été , de 

Feyxellente herbe , ôc fi c’e i l  l ’hiver , des baies de  
fro m en t qu’on mêlera avec du fon dans un feau d’eau s 
& on leur ôtera le foin pour un peu de temps.

Nous avons parlé plus, haut de la conilipation des 
boeufs, mais ils n’y font pas il fujets qu’au flux ou cours 
de ventre; les bœufs dans le com m encem ent du cours 
de ventre , rendent une matière un peu c la ire , e m 
preinte cependant de la couleur naturelle des exeté-  
m e n s , qui devient dans la fuite plus pâle ôc plus lui-  
fante , caufant à l ’animal des douleurs très-aigues, elle  
fe change m e m e quelquefois en une matière fangui-  
nolente,

La principale choie à laquelle un bouvier doit s’at
tacher dans le traitement de cette maladie > c’e û d ’en  
diftinguer les différens degrés.

Quand ce n’eff q u ’un cours de ventre ordinaire ,  
on fait bouillir des racines fraiches de biftorte dans 
quatre pintes d ’eau , on paiîé la liqueur , on y ajoute 
quatre onces de blanc d ’Efpagne ôc une once de diaf-  
cordium fait fans m iel .  On donne à l ’animal une cho-  
pine de cette compofition bien chaude , trois fois dans 
vingt quatre heures, jufqu’à parfaite guérifon ; fouvent 
l ’animal guérit dans une feule dofe ; cela n’em pêchc  
cependant pas de lui en donner une dofe foir ôc m atin  
pendant deux jours de fuite pour éviter une rechute*

Lorfque les bœufs rendent par le flux des matières  
a c r e s , fi le remède preferit ci-deffus n’a pas arrêté le  
m a l , il  faut faire ufage du fuivant.

On réduit en poudre groifière une demi-l ivre d e  < 
racine de tormentille ,  ôc on la fait bouillir dans quatre  
pintes d’eau jufqu’à la diminution de deux pintes : on  
exprime le jus ôc on y ajoute deux pintes de gros vin  
rouge , un quarteron de blanc d’Efpagne, deux onces 
de diafeordium fans m ie l  , ôc une once de terre du 
Japon. On mele bien le tout ôc on en donne à l ’ani
m a l  une chopine par dofe trois fois dans les vingt-
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quatre h eu res , jufqu’à parfaite guérifoti ; il  faut ad« 
miniftrer cette boiilbn chaude. Ou bien :

On prend une once d ’huile d ’amandes douces, on la 
m e ie  avec une dem i chopine de vin c u i t , dans lequel on 
m e t  infufer pendant iix heures deux onces de raclure 
de corne de cerf dans un vaiifeau bien couvert ; on 
rem ue bien ce m elange ôc on le donne à l ’animal  
m atin  & loir, jufqu’à parfaite guérifon.

Le cours de ventre avec du fang , ou pour mieux  
d i r e , le flux de fang , attaque quelquefois tout d’un 
coup les bœufs , mais bien fouvent faute de foin , ou 
pour avoir adminiilré des remèdes peu convenables, 
ou parce que le flux dont nous venons de parler plus 
h a u t , réfifle aux remèdes les plus approuvés.

V oic i  à peu près la marche que fait le flux de fang, 
lorfque les flux ordinaires ont été négligés ou mal  
traités. U n e  humeur âcre fe fixe fur les inteilins ; la 
m atière que l ’animal rend efl claire ôc lui donne des 
douleurs cuifantes. Dans la fuite du temps cette hu
m e u r ,  p2r le féjour qu’elle fait dans les in te i l in s ,  ÔC 
par l ’acrimonie qu’elle contracte, en ronge ôc détache  
l e  mucus ou l ’humeur mucilagineufe ; ce qui fe m a -  
n ife i le  par l’écoulem ent d u n e  matière qui e i l  pâle ; 
mais la mucofîté des inteilins étant é c o u lé e , l ’humeur  
âcre agit alors contre la membrane intérieure , la  
ronge ôc la déch ire ,  de forte que la matière qui étoit  
précédem m ent pâle efl fanguinolente : fym ptom e qui 
annonce le danger de la maladie.

Le meilleur rem ède qu’on puiife employer dans ce  
cas efl la faignee ; on pile enfuite une demi- livre d ’é- 
corce de racine féche de torm en ti l le , hx onces d ’é-  
corce féche de grenadier ôc deux livres de feuilles ôc 
racines de plantain ; on les fait bouillir dans fix pintes 
d ’eau jufqu’à la réduction de quatre ; on ajoute alors 
deux onces de c innam om e en poudre ; on donne à ce  
m elange quelques bouillons de plus : on le paiîè dans 
un linge quand il eft refroidi ? «5c Tou y ajoute trois

onces

http://rcin.org.pl



onces de faïig de dragon pulvétifé , 6c un quart-d’once 
d'alun de roche : on mele bien le rout enfemble 5c l’on 
en donne un poilîon 6c dem i par dofe trois fois dans 
les vingt- quatre heures ; il faut que cette boilfon foie 
chaude.

Le cours de ventre eft quelquefois , 6c m êm e  fou-  
vent, accompagné de la fièvre. Il faut dans ce cas ma-  
lier 6c adminiftrer des remèdes qui attaquent les deux 
maladies enfemble ; on fe fervira pour cet effet du  
remède fuivant.

On coupera en petits morceaux fix onces de racine  
de benoitte ; on fait bouillir cette racine dans fix pintes 
d eau jufqu’à la réduéfion de quatre; on ajoute vers la, 
fin une once de cinnamome 6c deux onces de bois de  
geneft : on le paflè à travers un linge , 6c on ajoute à la  
colature une once de ferpentine de Virginie réduite  
en poudre , 6c une pinte de gros vin rouge ; on erï 
donne une chopine bien chaude deux fois dans l’ef- 
pace de vingt-quatre heures , 6c on couvre l ’anim al  
d ’une mauvaife couverture de laine , ou de plufieurs 
paiilatfons joints enfemble avec de la ficelle ; on aura 
fur-tout foin de bien fermer l ’étable.

La galle 6c la rogne font encore des maladies qui 
affligent fouvent les bœufs ; on les faigne d ’abord au 
cou , après quoi on leur donne un lavement d'herbes 
rafraichiflantes ; on leur fait prendre enfuite pour m é 
decine une chopine de lait de vache , une once de  
ta r tre , 6c un quarteron de m ie l  qu’on incorpore bien 
enfemble. On les laiifera Amplement pâturer pendant 
l ’été , 6c fi c’efl: l’hiver on leur donnera pour nourri
ture , deux fois par jour , du foin humeété 6c du fon 
mouillé . On les frottera enfuite partout le corps avec 
un onguent compofé d ’une livre de faindoux dans le
quel on aura mêlé une chopine d’huile d ’olive , deux 
onces de fouitre v i f ,  autant de myrrhe , 6c une d em i-  
once d’alun de plume , 6c on broyera le tout en-  
femble dans une chopine de bon vinaigre;

Tome L  N
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La laíigueut efl: encote une efpèce de m aladie qu! 
affcéte fouvent les bœufs, òc qui leur occaûonne meine  
quelquefois du dégoût ; cette maladie provient , ou 
d ’un travail outré , ou des différentes intempéries de 
l ’air ; il cette langueur leur furvient en é t é , on peut 
l ’attribuer pour lors à la grande chaleur^; on leur 
preferira d’abord ce que nous avons dit etre propre 
dans le dégoût , après quoi on leur donnera a boire , 
à m id i  & au foir , trois pintes d'eau dans lefquelles  
on aura délayé deux poignees de farine j la nourritute 
qui leur conviendra pareillement fera tous les matins 
un picotin de fon humeété m êlé  avec une poignée d’a
voine feulement , & de l’herbe^ar-deffus en forme de 
fourage ; ce qu’on continuera régulièrement jufqu à ce 
que l ’animal ait récupéré parfaitement l ’appétit.

Si cette langueur furvient aux bœufs pendant l ’hi* 
ver , elle e i l  produite le plus fou ven t , ou par de l’eau 
de neige que ces animaux ont b u ,  ou par les eaux de 
pluie com m unes en cette faifon , qui les ont refroidis. 
O n leur don n era , ainfi que dans le cas du d é g o û t , le 
vinaigre préparé à cette occaiîon; après quoi,  au lieu 
de fon hum e& é co m m e dans l ’efpèce précédente , on 
leur donnera du fon f e e , avec m oit ié  avoine , le  m a
tin  , & pareille quantité le foir ; on ne leur laiilera 
pas fur-tout manquer de bon foin , ni pendant le jour 3
ni pendant la nuit.

I l  arive tuiTi que les bœufs fe trouvent quelquefois 
ft m a ig r e s , qu’ils paroiÛent être dans une efpèce d’é- 
î i i îe  y la premiere chofe q u o n  doit faire dans cette cir- 
confiance , e i l  de prendre du vin ou feul ou m êlé avec 
de l’huile , d’en frotter rudement à contrepoils , & d’ap
procher au m ê m e  inflant des parties que l ’on frotte > 
une pelle rouge , pour que le remède pénétre mieux  
à travers les pores ; on donnera z.° aux bœufs m aigres , 
un lavement fait avec une décoction de betes, de chi
corée fauvage, ôc d’autres herbes rafraichiflantes, dans 
laquelle on mettra auiïi du fon 5 après avoir fait ahiiî
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bouillir le to u t , 6c lorfqu’il ne fera plus que tiede > ori 
ajoutera deux cueillerées d ’huile de noix ou d’huile 
d ’olive. Ce lavement étant donné > la nourriture des 
bœufs fera , pour le m a t i n , du foin hume&é ; deux 
heures après, un picotin de fon mouillé  5 à m i d i , de  
l ’eau blanchie de farine d ’orge pour fa boiiTon ; 6c 
depuis m idi jufqu’au foir , de l ’herbe fraiche , İİ c’eft 
la faifon de l ’été qui regne , 6c du foin il c’eft en h i 
vers le foir, un picotin de fon m ouillé  com m e le m a
tin. Après les avoir tenus pendant trois jours à Ce ré
g im e  , on commencera à leur donner du fori m ê lé  
avec pareille quantité d’a v o in e , mais cependant tou« 
lours après l ’avoir mouillé  s on continuera ainii ce  
traitement jufqu’à ce que le poil de ces animaux de
vienne luifant 6c doux à m a n ie r , ce qui e i l  une marque  
fcaraélériilique de leur tetabliffement»

Les poulmons s’affeélent encore dans les bœufs de  
m ê m e  que dans prefque tous les animaux; lorfqü’ils 
en font attaqués, ils refpirent avec difficulté 6c touf- 
fent avec une efpèce de râlement; pour remédier à 
Cette maladie , on prend quatre goufTes d’a i l , on les 
ëcrafe , on en exprime le jus qu’on m êle  avec deux 
pintes de lait nouvellement trait 6c ùn demi-feptier de  
goudron. On divife cette compofition en quatre dofes,  
dont on en donne une tous les matins jufqu'à parfaite 
guérifon. Quoique le goudron ne fe m êle  pas avec les 
autres ingrédiens, on peut faire avaler cette Còmpo-  
'fition avec d’autant plus de facilité que ces animaux  
ne font pas délicats , 6c que d ’ailleurs on fe fert de la  
corne pour leur faire avaler. S i , com m e il arrive quel-* 
quefois , le mal ne cède point à ce r e m è d e , on aurá 
sıuiTı-tot recours à la faignée , 6c on allure pour lors 
q u ’il opère immanquablement;

Si cependant on préfume > ce qui e i l  très-facile à 
connoître , que cette difficulté de refpirer dans les 
bœufs ne leur provient que de quelque plume arretee 
au paifage , qu’ils auront pû avaltr , il faut aloís eîft-
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ployer Y huile d’olive ; on en donnera pendant quel
ques jours le matin , a la dofe d une once , aux ani« 
maux affe& és, m êlé  dans une chopine de vin rouge 
ou de biere ; ce breuvage facilitera l ’expe&oration , 
pourvu Cependant qu’on ait l’attention de le faire
prendre chaud.

On n om m e com m uném ent la difficulté de refpirer 
des bœufs haletement ; le haletem ent les rend prefque 
toujours foibles, maigres 5c languiffans ; pour remédier  
à cette maladie , outre les remèdes que nous venons 
déjà d’ind iquer ,  on prendra une dem i-once  de mi«  
thridate 5c un fcrupule de fafffan en poudre qu’on 
délayera dans deux pintes de biere , 5c qu'on fera 
bouillir avec elle ; on donnera cette boiffon chaude 
tous les matins pendant quatre jours ; il  eft très-rare 
que ce remède demeure fans effer. On donne pour 
nourriture du bon foin f e e , 5c on tiédit l’eau qu’on fait 
prendre pour boiffon aux animaux malades.

U n  autte remède très-vanté pour cette maladie eft 
le  fuivant : on prend une once de fafrran ,  autant de 
racines de fumeterre , quatre gros de blanc de balei
ne , autant de raclure de cornes de c e r f , 5c autant 
d ’iris de Florence réduits en poudre impalpable ; on 
fait infufer le tout fur des cendres chaudes pendant  
dix heures dans deux pintes de vin cuit , ou , à fon 
défau t , de bon vin rouge ; on paffe l’infufion à travers 
un linge 5C on en donne tous les matins 5c tous les 
foirs une dofe bien chaude d'un poiffon jufqu’à parfaite 
guérifon ; on fait garder pendant tout le temps qu’on 
adminiftre ce remède le m e m e  régime que celui que 
nous avons preferit cùdeffus.

La jauniile eft pareillement une maladie qui affeéte 
les bœufs ; quand ils en font a ttaqués, ils ont les yeux 
5c les lèvres jaunes, iis font pareflèux 5c foibles , ne 
m angent que peu 5c ne boivent prefque point. Tous 
leurs'mouvemens font lents 5c annoncent le dépériffe-. 
m ent de l’animal malade. '
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Pour apporter remède à cette maladie on écrafe, 
dans un m ort ier , une grande quantité de feuilles 6c 
de tiges de la grande Chclidoine , 6c une poignée de 
rhue ; on en exprime le ju s , on Taííocie avec pareille 
quantité de jus de cloportes qu’on écrafe auiTi dans un 
mortier 5 on donne un poiifon & dem i de cette potion  
le matin , de trois jours l’u n , pendant une femaine ; 
M. H all  aflure que par le moyen de ce remède la 
guérifon des animaux afleétés de cette maladie s’opère 
parfaitement dans cet efpace de t e m p s , fans qu’on ait 
aucune récidive à craindre.

En parlant de l’enflure du cou des bœuf, c’é to i t le  
lieu de parler du mal qui attaque leur fanon, ou pour 
mieux dire , ce mal a tant de rapport à l ’enflure ci-  
ci eflus, qu’il peut très-bien être confondu avec cette  
dernière ; rien n’en efl: plus difficile que la cure ; on 
définit cette m a la d ie , une inflammation externe eau-  
fée ordinairement par quelque vice dans le fang. Dans  
cette maladie il  paroît d ’abord une tumeur dans la  
partie inférieure du fanon ; cette tumeur efl: dure 6c 
enflammée , elle fe répand delà fur toute cette partie 
6c parvient jufqu’à la gorge , 6c pour lors la m aladie  
devient des plus dangereufes, parce que de la gorge  
elle peut fe communiquer à l ’eftomac 6c aux inteflins ; 
elle devient merae contagieufe par la refpiration ; elle  
fe communique aux autres beiliaux voiflns. Le c o m 
m encem ent de cette maladie efl: com m e une efpèce  
de pefte commençante , on ne peut afl'ez s’empreffer 
d ’y apporter un prompt remède 5 il n’y a point de  
temps à perdre. Cette maladie a régné pendant quel
ques années prefque par-toute l’Europe.

Dès qu’on s’en apperçoit , on fait fondre à l’initanc 
parties égales de réiine 6c de thérébenthine , on ajoute 
on peu de cire 6c l ’on tient cet onguent tout prêt ; on  
fend la tumeur de la longueur de trois pouces, 6c 
m ê m e  plus fl elle a fait du progrès ; on laide la plaie  
faigner abondamm entj on écrafe dans un mortier une:

N  3
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poignée de feuilles d ’ellebore n o ir , Sc on y ajoute du 
faindoux ; on bat cette cotnpoiition , 6c on en m et  
une quantité fuffifante dans l ’inciflon ; on coud e n -  
fuite la plaie , pour que l ’onguent ne s’en échappe  
p oin t;  on aura principalement l ’attention de tenir 
l ’animal dans un état de propreté, de chaleur 6c d e  
tranquillité pendant au moins deux jours. O n dilate la  
plaie au bout de ces deux jours, on en ôte le redant  
de l ’ellebore 6c on fait fondre une certaine quantité  
de l’onguent dont nous avons donné plus haut la com~* 
poiîtion; on en imbibe de la charpie; on infère cette  
charpie bien chaudem ent dans la p l a i e , 6c on réitère 
ce panfement jufqu’à parfaite 6c entière guérifon.

Par ce m oyen on parvient à guérir cette m a la d ie * 
fur-tout s’i l  n’y a point de malignité décidée ; il on a 
lieu d ’en foupçonner, on ajoutera à l ’onguent c i-def-  
fus parties égaies de g o m m e élémy 6c d’euphorbe.

Si le palais du boeuf efl enflé , autre m aladie de cet  
a n i m a l , ce qui lui occadonne du dégoût 6c rend fa 
refpiration plus courte 6c plus fréquente, onjfaignera  
Panim ai malade au palais, après quoi on lui donnera  
pour nourriture des gouifes d ’ail bien dépouillées de  
leurs enve loppes , avec aufïî des farines d’ail ou du 
foin bien m o l l e t , jufqu’à ce qu’il fe trouve mieux.

Les pieds des bœufs font fujets à s’enf ler , de même,  
que les autres parties de leur corps ; en ce cas on  
prendra des feuilles de fureau , on les broyera bien  
avec du faindoux ; on appliquera ce remède en forme  
de cataplafme fur les jambes enflées.

Les pieds des b œ u fs , au lieu d'enfler , fe retréciifent 
quelquefois ou s’endurciiTent ; pour remédier à cet ac
cident on prend racines de mauve 6c de guimauve , 
on les fait bouillir dans une fuffifante quantité d ’e a u , 
on les pile 6c on les paife par le tamis ; on ajoute à la 
colature une dem i-l ivre  de faindoux 6c trois d e m i-  
feptiers de bon vin ; on fait bouillir le tout enfembie  
jufqu’à ce que la graille foit fondue; on ajoute alors
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de la graine de lin bien concâffiée, & on fait boniliir 
jnfqu’à la confomption du v in ,  ce qui forme une efpcce 
de cataplafme dont on applique une partie fur le pied  
affie&é , & on l ’y laide trois jours entiers, après quoi 
on y remet le refte &: on le laide pareillement trois 
jours.

Une maladie fort fréquente chez les bœufs eft l’obf- 
tru&ion du foie , les fymptomes de cette maladie  
font pour l ’ordinaire ceux que nous allons expofer» 
d’abord tous les mouvemens de l'animal indiquent  
une très-grande inquiétude accompagnée d ’une grande  
difficulté de fe remuer; les lèvres & le nez deviennent  
farineux &; fe e s , particulièrement le matin ; l ’œil eft 
abattu : quoique la fecheredé des lèvres & du nez  
ne foit pas un ftgne certain de l ’obftruction dans le  
foie , on peut dire qu’elle contribue cependant beau
coup à la cara&érifer , fur-tout lorfqu’elle eft jointe 
avec d’autres fymptômes. U n  remède bien infaillible 
dans cette maladie eft de prendre une livre de feu il les , 
tiges <?c racines coupées bien menu de la grande Che- 
lidoine ; on m et le tout dans huit pintes d ’eau ; on 
donne enfuite quelques bouillons à cette eau , après 
quoi on ajoute une demi-livre de racines de garance» 
dix onces de tamarins & quatre onces de racines fraî
ches de fenouil ; on fait de nouveau bouillir le m é 
lange & on en paife la déco&ion par un linge ; on  
broie enfuite un litron ou environ de cloportes dans une  
pinte de vin blanc , on en exprime le jus & on l ’a
joute à la liqueur précédente ; on remue bien le tout 
quand on en veut donner à boire à l ’animal ; la dofe 
eft d ’une chopine par jour ; il faut avoir foin de faire 
chauffier ce breuvage ; on en donnera loir & matin  
pendant dix jours ; ordinairement ce temps fuffir pour 
en completter la guérifon.

Le piffiement de fang eft une maladie des plus fre
quentes aux bœufs , elle devient m êm e très-dange- 
reufé lorfqu’on en retarde la cure; cette maladie fu.’>-

N  4
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vient le plus fouvent à ces animaux pour être trop échauf
fés , ou pour avoir été m orfondus, ou bien pour avoir 
tnangé quelques herbes malfaifantes ; dans quelques 
provinces , quand les bœufs ont cette m aladie  5 on dit 
qu’ils ont le bouton.

Dès qu’on s’apperccvra qu’ils en font a ttaqués, on 
les tiendra bien chaudement jufqu’à parfaite guérifon ; 
on leur fera une faiguée an moins de trois d em i-fep -  
tiers , & on leur donnera foir 6c matin un demi-feptier  
de jus d ’herbe à robert.

Quand le pilïèment de fang n’e i l  que le fym ptôme  
d ’autres maladies , pour lors ce remède n’efb pas auiîi 
efficace qu’on fe l ’im agine ordinairement ; fi après l ’a
voir fait prendre cinq ou fix fois on ne voit aucun 
changem ent , on aura recours au rem ède fuivant.

On prendra une grande quantité de la plante d’herbe  
à robert,  6c autant de celle qu’on nom m e boutfie à 
pafteur ; on fera bouillir ces deux plantes pendant  
quelques minutes; on ôtera la décoélion de dedus le 
f e u , on la pailèra à travers un linge 6c on la laidera  
refroidir ; on diifioudra enfuite deux gros de fucre de  
plom b , après quoi on ajoutera cent gouttes d ’efprit de  
vitriol ; on fecouera bien le tout enfemble 6c on en 
donnera à froid , de quatre heures en quatre heures > 
jufqu’à parfaite guérifon.

Si on veut encore un remède plus affuré dans cette  
m a la d ie , c’eit de prendre quatre chopines de jus d ’herbe  
à robert, d'y jetter quatre onces de tamarins, autant 
de catholicon , 6c cinq de rhubarbe de m oine  ; on fait 
infufer le tout pendant quatre heures fur des cendres 
chaudes dans un pot bien couvert 5 on pafle la décoc
tion par un linge , 6c on ajoute enfuite quatre onces  
de fyrop de grenade ; on donne chaud un demi-fep
tier de ce remède de quatre heures en quatre heures.

Le découlement du nez efl: la m êm e  maladie dans, 
les bœufs que celle qu’on n om m e dans les chevaux  
morve«

http://rcin.org.pl



I l  p ro v ie n t  d ’u n  r h u m e  q u i  e f l  t rcs-d iff ic i le  à g u é 
r i r  , pa rce  q u e  ces a n i m a u x  p e n c h e n t  tou jo u rs  la  t ê te .  
C e t t e  m a l a d i e  n ég l ig ée  d a n s  Ton c o m m e n c e m e n t  en  
o c c a d o n n e  d ’au tre s .  P o u r  p a rv e n i r  à fa g u é t i fo n  , i l  
fa u t  c o m m e n c e r  à t e n i r  c h a u d e m e n t ,  d a n s  une  é t a b l e ,  
I ’a n im a l  a t t a q u é , lu i  t i r e r  e n v i ro n  u n e  p in te  d e  fang  
&  lu i  d o n n e r  u n e  d e m i - o n c e  d e  t h é r i a q u e  diflous d an s  
u n e  p in te  d e  b ie re  b o u i l l ie  ; le  v in  e i l  en co re  m e i l l e u r  
p o u r  c e la  q u e  la  b ie re  ; o n  d o n n e r a  à l ’a n i m a l  m a l a d e  
ce t te  b o u lo n  c h a u d e  lo ir  6c m a t i n .

P e n d a n t  l ’ufage  d e  ce r e m è d e  on  ne  le  n o u r r i r a  q u e  
d e s  m e i l l e u r s  a l i m e n s ,  ôc o n  lui  f ro t t e r a  foir 6c m a t i n  
le  d e d a n s  des n a r in e s  avec  deux  ou tro is  p lu m e s  d ’oye 
t r e m p é e s  d a n s  u n  o n g u e n t  c h a u d  c o m p o fé  d e  b e u r r e  
fra is  6c d e  fleurs d e  fo u d re .

Les bœufs  font  e n c o re  fujets aux vers ; les vers fe 
l o g e n t  o r d i n a i r e m e n t  d a n s  leurs  i n t e f l i n s , 6c leu r  o c -  
c a f lo n n e n t  fo u v en t  d e  g ra n d e s  d o u leu rs  ; le r e m è d e  
q u i  c o n v ie n t  d an s  ce cas efl: de leu r  d o n n e r  des f o n t -  
m i t é s  de  fab ine  avec  des feu il les  d e  p ieds  d ’o u r s , d e  
les c o u p e r  b ien  m e n u  , 6c d e  les m ê l e r  avec  un  peu  d e  
fe l  d e  m a r s  ; o n  en  fa i t  u n e  efpèce  d e  p â te  avec d u  
b e u r re  ; o n  la  d iv ife  en p e t i t s  bois 6c on  en  d o n n e  
dès  le  g r a n d  m a t i n  à l’a n i m a l  m a l a d e  p e n d a n t  h u i t  
jours  ; o n  ne  lu i  d o n n e r a  à m a n g e r  qu e  trois  h eu re s  
ap rès  lu i  av o ir  d o n n é  ce r e m è d e ;  q u a n t  à la  bo i i ion  , 
o n  lu i  en  d o n n e r a  t a n t  q u ’il en  fo u h a i te r a .

E n  cas q u e  ce r e m è d e  n e  réufl î i lë  p a s , o n  fera  d i f -  
f o u d r e  u n e  d e m i - o n c e  d e  favon  n o i r  dans deux  p in te s  
d e  b ie re  n o u v e l le  , q u i  n ’a p o in t  f e r m e n té  , 6c on  e n  
d o n n e r a  tous les m a t i n s  à l ’a n i m a l  , après  c e p e n d a n t  
lu i  avo ir  fa it  p r é a l a b l e m e n t  av a le r  les bols ci deflus > 
e n  peu d e  jours  l ’a n i m a l  fe r é ta b l i r a  p a r f a i t e m e n t .

U n  r e m è d e  e n c o re  plus efficace q u e  les deux  p r é -  
c é d e n s  ef l  ce lu i-c i .  O n  p r e n d  deux onces  de  m a n n e  , 
u n e  d e m i  l ivre  d e  fo m m i té s  d ’a b fy n th e  ré d u i te s  en  
p o u d r e  3 flx bo n n es  p o ig n é e s  de  c h ic o ré e  fauvage > u n
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q u a r t e r o n  d e  bayes  d e  g e n ie v r e  , 011 fis.it b o u i l l i t  le 
t o u t  d a n s  h u i t  p-intes d ’ea u  ju fq u  a la  d i m i n u t i o n  d e  
i îx  ) d a n s  u n  vafie b i e n  c o u v e r t .  O n  pa i îe  l a  d e c o c 
t i o n  <5c o n  y a jo u te  d eu x  onces  d e  fy rop  d e  f leurs  d e  
p ê c h e r  ; o n  en  d o n n e  m a t i n  6c foir  u n e  c h o p i n e  b ie n  
c h a u d e m e n t  ,  ap rè s  av o i r  fa i t  p r e n d r e  d eu x  h e u r e s  a u 
p a r a v a n t  u n  b o l  c o m p o f é  d e  v in g t  g ra in s  d e  m e r c u i e  
d o u x ,  &  d ’a u t a n t  d e  r h u b a r b e  en  p o u d r e ,  q u o n  i n 
c o r p o r e  e n f e m b le  av e c  le fy rop  d e  c h i c o r é e  fa u v a g e  > 
les  vers n e  p e u v e n t  r é i i f t e r  à  ce  r e m e d e .

O u t r e  les vers  q u i  s’e n g e n d r e n t  d a n s  le  c o rp s  des  
b œ u fs  , i l  y en  a  q u i  fe f o r m e n t  &  v i e n n e n t  d a n s  leu rs  
q u eu e s  5 ces vers  les c p u i f e n t  p o u r  1 o r d i n a i i e  p a r  les 
g r a n d e s  i n q u i é t u d e s  q u ’ils l e u r  o c c a i io n n e n t  5 les bœufs 
q u i  en  fo n t  in feé tés  d e v i e n n e n t  m a i g r e s  , a t t é n u é s  j  
l e u r  dos  s’a f fo ib l i t  a u  p o in t  q u ’ils p e u v e n t  a p e in e  fe 
r e le v e r  q u a n d  ils fe c o u c h e n t  : l e u r  a i r  &c tous  leu is  
m o u v e m e n s  a n n o n c e n t  u n e  l a n g u e u r  e t o n n a n t e . ^

L o r f q u ’on  s’a p p e r ç o i t  q u 'u n  b œ u f  e i l  d a n s  c e t  é t a t ,  
i l  fau t  e x a m i n e r  a t t e n t i v e m e n t  le  d e i íò u s  d e  fa q u e u e  5 
i î  o n  s’a p p e rç o i t  q u e  le  p o i l  e n  e i l  t o m b e  , İİ o n  y 
r e m a r q u e  u n  n o m b r e  in f in i  d e  poils  r e l e v e s , &  Ci la  
q u e u e  fe t r o u v e  ro n g é e  , c ’e i l  u n e  m a r q u e  q u e  ce t te  
d e r n iè r e  e f t  a f feé lée  d e  v e r s ,  ce qu i  p r o v ie n t  o r d i n a i 
r e m e n t  d e  l a  m a l p r o p r é t é  d a n s  l a q u e l l e  on  l a i d e  1 a -  
n i m a l  ; p o u r  l a  t e n i r  p r o p r e  , o n  fe ra  n e t t o y e r  c e t t e  
q u e u e  d e  t ro is  en  tro is  jours , ou  t o u t  au  m o i n s  , d e  
q u a t r e  en q u a t r e  jours 5 o n  fe ra  b ie n  m e m e  d e  p r e n 
d r e  d e  l ’eau  d e  favon , d ’en  f r o t t e r  la q u e u e  , m e m e  
à  c o n t re  p o i l  , avec  u n e  b r o d e  b i e n  fo r te  ; p a r  ce 
m o y e n  o n  o b v ie r a  à la  m a l a d i e  ; m a i s  ii e l le  c o m 
m e n c e  u n e  f o i s , vo ic i  la m a n i è r e  d o n t  o n  s y p r e n a r a .  
O n fa i t  b o u i l l i r  q u a t r e  p in tes  d ’eau  , on  l a  verfe b o u i l 
l a n t e  fur  u n e  l iv re  &  d e m i e  de  c h a u x  fine d a n s  un  
g r a n d  vafe d e  t e r r e  ; on  r e m u e  b ie n  ce m e l a n g e  p e n 
d a n t  le  b o u i l l o n n e m e n t  i on  Je co u v re  q u a n d  il e f t  
r e f ro id i  > 011 le  l a i d e  rep o fe r  to u te  la  n u i t  ôc o n  fa i t
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découler l’eau le matin dans un autre vafe , où on la 
garde pour le befoin. On m et les animaux qui font 
attaqués de la vermine dans rétable > où on les tient 
bien féchement. On leur frotte la queue > première
ment avec des flanelles trempées dans des lies de fa-  
von , o u , à leur d é fa u t , dans l’eau de favon , enfuite 
avec des brodes ; ôc afin de la mieux nettoyer , on en  
coupe le poil auiîi raz qu’il e i l  poiï îb le ,  après quoi on  
lave avec ladite eau de chaux ; on répété cette opéra
tion une fois tous les jours, ôc fl elle ne produit point 
l ’effet qu’on en attend , on s’y prendra de la façon fui-  
vante.

On réduira en pâte une certaine quantité de fom-  
mités de rhue ôc de fabine , ôc l ’on y ajoutera un peu 
d ’ellébore blanc ôc d’ocre en poudre , un peu de fuie 
avec autant de fel ; on mêlera toutes ces drogues avec 
un peu de biere ; on fera du tout un onguent, après 
quoi on nettoyera la queue ôc on la fendra de toute  
fa longueur ôc bien avant jufqu’à l’os ; on appliquera 
fur la plaie , ôc m êm e fur le reffe de la queue , l’on
guent ci-deilus 5 fi cet o n g u en t , après l ’avoir appliqué 
trois ou quatre fois ,  ne fufHt pas , il  faudra avoir re 
cours à l ’onguent napolitain ; ôc iî ce remède eft en
core inefficace , il n’y a pour lors d’autre parti à pren
dre que de couper la queue à l ’an im al,  ôc de l ’engraif- 
fer pour pouvoir en tirer profit.

U n e  maladie à laquelle les bœufs font fouvent fu- 
je t s , font les allures ÿ cette maladie leur e i l  quelquefois 
occaiionnée par une efpèce de mouche.

Quand un allure fe forme fans aucun accident étran
ger dans la chair d’un bœuf ou d’une v a c h e , l ’épaiifeur 
de la peau , ôc la conflitution froide de l’animal , 
l ’empêchent de mûrir auili vite qu’il faudroit ; on a 
conféquemment beaucoup de peine à le guérir 5 pour 
accélérer la coéfion de la matière morbifique , on fait 
bouiliir des racines de lys blanc dans du lait ôc de  
l ’eau jufqu’à ce quelles  foient devenues m o lle s j  on les
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applique chaudes fur l ’allure , & on les y tient jufqtfà 
ce qu’elles foient refroidies. Plus cette operation fe 
réitère , plutôt fe fait la coélion , ôc l ’allure acquiert 
en peu de temps fa maturité ; on l ’ouvre, pour lors 
avec un fer chaud ôc on le prefTe latéralement avec 
les deux pouces pour en faire forcir la matière ; on ap
plique enfuite fur la plaie jufqu’à guerifon > I onguent 
fuivant : pour le faire on mec fur un feu doux un pot 
de terre > dans lequel on a mis une demi-livre de gou
dron ôc trois-quarts de thérébenthine ; à mefure que 
ces fubibances com m encent à fondre , on ajoute envi
ron deux onces de faindoux ôc 1 on remue bien le 
tour. C’eib à M. de Reaumur à qui nous fom m es re
devables de la découverte de cette groflé mouche qui 
inquiète fouvent les beftiaux dans 1 automne , ôc qui 
dépofe fes œufs dans la plaie qu’elle leur fait dans la 
peau. B u  développement de ces œufs proviennent des 
vers qui font enfler la partie blellée , ôc delà enfin fe 
forment des ulcères ; les vers fe nourriflent > jufqu’à 
leur entier accroiflement, de la matière purulente de 
ces ulcères , alors ils quittent leur loge ôc deviennent 
avec le temps mouches. Pour parvenir à la guerifon 
de ces ulcères , il  faut les ouvrir chacune avec un cou
teau , en tirer les vers, les écrafer, ôc humeéter les, 
plaies avec l'onguent dont nous venons de donner la 
competition.

La faleté de la peau , quoiqu’elle ne paroiffe pas 
au premier abord une maladie , n’en efl: cependant  
pas moins une ; le vrai moyen de faire profiter les 
bœufs efl: d ’entretenir leur peau propre par le panfe- 
m ent. Cette faleté provient de la négligence du bou-  
v ie r , ou d.e quelque vice dans le fang , ou de l ’une 
ôc l ’autre caufe réunies enfemble. L’herbe groilière 
des pâturages bas ôc humides , m elée  avec beaucoup 
de mauvaises herbes , occaiionne fouvent des vices 
dans le fang, Ôc l’ordure qui efl: propre aux endroits 
marécageux , falit pour l ’ordinaire leur peau : pour

http://rcin.org.pl



B (E
remédier à ces cau fes , il  faut changer les bœufs de 
pâturages ; mais il cette maladie du bœuf provient 
d ’un vrai vice du fa n g , il faut en com m encer  la cure 
par une faignée d’une pinte &c dem ie  de fang ; on le  
mettra enfuite dans l’é ta b le , on l ’y tiendra fechem ent,  
on le lavera & on le frottera pendant deux jours avec 
des brodes <5c des flanelles trempées dans des lies de  
favon , & le troiilème jour on fe fervira , pour le laver 
& le frotter , de la fécondé eau de chaux s on réité
rera jufqu’à trois fois cette dernière opération, en m e t 
tant deux jours d ’intervalle entre chaque frid ion ; on  
melera , pendant le temps de ces remèdes extérieurs, 
de la fleur de fouifre avec le foin qu’on lui donne ; 
on adoucira par ce moyen fon fa n g , tandis que les 
frictions nettoyeront la peau.

Les grandes fatigues, dit M .D u p u y  D em portes ,  6c 
le refroidiil'ement, occailonnent aux bœufs une mala
die qu’il n o m m e la chute de la luette.

Dès qu’on s’apperçoit , ajoute cet auteur , que la 
luette vient de tomber à un bœ uf,  rien n’eft plus aifé 
que de la relever & de la remettre dans fon état na
turel ; il n’en c£t pas de m e m e  lorfqu’il y a long-temps  
qu’elle e i l  tombée 5 on ne la remet qu’avec peine , ôc 
elle e i l  m e m e  fujette à retomber auiïitôt. M. H all  
aifure avoir vu des bœufs qu’il avoit fallu tuer à caufe 
de Pobilination de cette maladie.

La chute de la luette fe reconnoît aux bœufs pat 
les inquiétudes qu’elle leur occaiîonne ; ils font tous 
leurs efforts pour manger & ne peuvent rien avaler ; 
pour remédier à cette maladie il faut commencer par 
rènverfer l ’animal , mettre enfuite la main dans fa 
bouche pour remettre la luette que l ’on frotte de m iel  
avec lequel on a délayé du poivre. U ne  demi-heure  
après on tire à l’animal une pinte ôc dem ie de fang ; 
c ’eft ainlî qu’on guérira cette maladie fans craindre 
aucune récidive ; on ne donnera point de foin à l’ani
m al m alade pendant quelques jours j on fe bornera
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Seulement à lui donner de l ’herbe fucculente 6c fraîche ; 
mais ii la maladie arrive en hiver &: qu’on n’aie point 
d ’herbe , on ne pourra fe difpenfer de lui donner du 
f o i n , i l  faudra pour lots l ’arrofer avec un peu d ’eau 
falée*

La peile  e i l  de toutes les maladies la plus redou
table pour les bœufs ; c’e i l  une indam nlation  qui s’é
tend depuis leur bouche jufqu’aux extrémités des in -  
te i l ins .

Cette inflammation reconnoît pour caufe un fang 
vicié 5 les caufes de ce fang vicié font pour l’ordinaire 
les mauvais temps , les eaux puantes , les alimens gref
fiers 6c m al conditionnés , Un air chargé de particules 
corrompues , in fec tées , 6c naturellement contraire à 
la  fanté des bèiliaux ; cette dernière caufe eil  la plus 
ordinaire ; il  y a certains bœufs qui , par la mauvaife  
qualité de leur fang 6c de leurs humeurs , font plus 
fufceptibles que d ’autres des vapeurs répandues dans 
l ’air ; mais cependant tous en général y font expofés ; 
c’efl une contagion.

Le premier rem ède qu^on doit apporter à cette m a 
ladie eft la faignée ; il  la faut faire très-abondante , 
non-feulement aux animaux qui font a ffeétés , mais  
encore à ceux qui fe portent b i e n , pour les en garan
tir. AuiÏÏ-tôt la faignée faite , on lavera la bouche > les 
dents 6c les lèvres des pefliférés avec du vinaigre c h a u d , 
anim é d ’une certaine quantité de fel. On exprime en-  
fuite une demi-douzaine de gouffes d ’a i l , on en af- 
focie le fuc avec pareille quantité de teinture de myr
rh e;  on prend un dem i-feptier de ce m é la n g e ,  6c on  
le  m et dans une chopine de vin avec deux cueillerées 
de goudron ; on fait prendre cette boid'on aux animaux  
malades après leur avoir lavé la bouche , 6c on la leur 
réitère de quatre heures en quatre heures ; il la v i o 
lence du m al ne diminue p a s , il faudra réitérer la 
faignée 6c continuer le m ê m e  rég im e que le précé
dent ; M. H a l l  aflure que c ’efl: le meilleur préferva-
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t i f  > 6c m êm e le meilleur ıem ed e  contre la peile .
O n donne , com m e un excellent préfervatif contre 

la peile des beil iaux, le remède fuivant ; il a été pu
blié à Stockholm par ordre du roi de Suède en 174 f. 
On prend pour ce préfervatif une once 6c demie de ra
cine de ferpentine , une once 6c dem ie  de cam phre,  
autant de racine de valérienne , deux onces de racines 
d ’enula campana , autant de celle  de livefche , iîx 
onces de baies de laurier, une once 6c dem ie  de racine 
d ’angélique autant de celles d ’ortie blanche , autant 
d ’agaric , 6c une once de racine d ’impératoire ; on ré
duit toutes ces racines en poudre 6c on les m ê le  avec  
feize onces 6c dem ie  de fel com m un. On donne le  
m atin  à chaque bœuf trois pincées de cette com p oiî-  
tion  fur du pain roti , arrangé de façon à pouvoir le 
faire avaler s il  faut que les animaux à qui on les 
donne foient à jeun , 6c qu’ils relient fans rien boire 
ni manger jufqu’à m id i ; on fera très-bien auiTi de  
parfumer les étables 6c écuries avec des plantes aro
matiques.

Quand les bœufs font infe&és de poux , on frotte 
leur corps avec un onguent compofé de l ’urine de l ’a
n im al m ê m e  , de poix-réiîne fondue dans du vin  
blanc 6c du beurre falé > le tout m êlé  enfemhle.

Les bœufs font fouvent fujets aux douleurs de t ê t e , 
ce qu’on reconnoît très-bien lorfque ces animaux jettent 
des humeurs en abondance par les yeux 6c les nafeaux, 
qu’ils fe tourmentent beaucoup, qu’ils fe p la ignent , 
qu’ils ont le mufRe enflé 6c plus chaud que de co u tu m e, 
qu’ils ne mangent pas 6c qu’ils baiifent les oreilles ; 
pour apporter remède à cette m a la d ie ,  on prendra de  
l’ail qu’on broyera b ie n , on le  mettra infufer à froid 
pendant deux heures dans du vin , 6c on le feringuera 
dans les nafeaux des animaux malades ; on aura atten
tion pour lors de ne leur point laiffer refroidir la tête ; 
ou bien on leur frottera la langue avec un mélange de  
th iin  p i l é , de v i n , d ’ail 6c de fel m e n u , ou m êm e
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d ’antimoine erud & de vin. On poufra auiFt leur faire
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m âcher une poignée de feuilles de laurier ou de i e -  
corce de grenade. U n  remède qu’on dit encore, très- 
bon dans ce cas , cib de lui injedter dans les nafeaux 
une infuiîon de feuilles de myrthe dans du vin.

La toux iîmple des bœufs n’eit pas pour eux une 
grande m a la d ie , cependant elle les fatigue beaucoup 
loriqu’ils font obligés de travailler ; quand on les en
tend touiîer j rien n’eft meilleur que de leur donner a 
boiie  une dccoéiion d’hyiîope 6c de leur faire mâcher  
des porreaux piles avec du f r o m e n t , ou bien encore , 
on pourra leur donner à manger de l’orge moulu , 
m ondé de fes bulbes 6c humeébé , 6c un feptier 6c demi  
d ’ers moulu divifé en trois parties.

Lorfque les bœufs ont les yeux affedtés, 6c que cette 
maladie a fon propre liege dans la partie malade > 
c’eft-à-dire , lorfqu’iis font attaqués de l ’ophtalm ie , 
i l  faut avoir loin de rafraichir les yeux en les badi
nant piuheurs fois le jour avec l ’eau de plantain ; on  
pourra auili appliquer dedus un cataplafme de farine 
de froment détrempée dans l ’hydromel 6c réduite en  
bouillie.

Quand on veut purger les bœufs m a la d e s , le  m e i l 
leur purgatif pour eux eft le mare d’olives quand l’huile  
en eft exprimée ; la plupart des maladies , ou , pour 
ne pas d ire , toutes celles dont nous venons de parler , 
font propres égalem ent aux vaches 6c aux taureaux > 
c’eft pourquoi nous nous difpenferpns d ’en parler dans 
ces deux articles.

En 1 7 f 5 on a fait part au public ,  par la voie des 
journaux , d ’un remède préfervatif contre les maladies  
peitilentielles des bœufs , qui eit l ’inoculation. U n  
genti lhom m e de la province d’York en Angleterre , l’a 
tenté , à ce qu’on d i t , avec fuccès , de la manière fui- 
vante : pour préparer les betes a corne à cette inocula
t i o n , on les fait d’abord faigner , 6c on leur donne  
deux ou trois purgations rafraichiffantes} on fait en-

fuite
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fuite une incifion dans le fanon ; on met dans cette 
plaie des étoupes trempées dans l ’humeur qui coule 
des yeux ou des narines des bêtes m a la d e s > 6c on les 
y lai île deux ou trois jours ; c’eft tout le temps qu’il faut 
à la maladie pour fe manifefter : on met pour lors la 
bête dans un pré , 6c on l'y iaiife jufqu’a ce que la crife 
du mal foi: paiîée ; il ne faut point lui donner de  
nourriture feche , mais de temps en temps du fon 
détrempé. M. Dobfon dit avoir fauvé piuiîeurs de fes 
beftiaux par le m oyen de cette inoculation ; ou l ’a 
voulu tenter dans l’année 1769 , pour une maladie épi
démique qui affeéloit les beiliaux de l ’Angleterre » 
mais cette m éthode n’a pas réuiîi.

On trouve quelquefois dans l ’eftomac des bœufs une 
pierre ou balle qui fe nom m e égagrophile; com m e ce$ 
animaux fe lèchent iouvent, 6c com m e leur langue e i l  
rude , elle emporte beaucoup de leur poil ; ce poil  
avalé relie dans l’eftomac fans être digéré 6c y forme  
des pelottes donc la forme varie > 6c dont le volume e i l  
quelquefois allez gros pour incom m oder l ’animai 6c 
gêner la d igeilion  des alirnens. Ces pelotes avec le  
temps fe revêtent fouvent d ’une croûte affez folide>  
qui n’e i l  cependant qu’un mucilage é p a i î î l , mais que 
le  frottement 6c la coft ion  rendent dur 6c luifant ; il y 
en a qui ne font point encroûtées > on y apperçoic 
m ê m e  quelquefois du foin ; M. de BufFon remarque  
que les cgagropiles ne fe trouvent jamais que dans la  
panfe du bœuf > 6c que s’il entre du poil dans les autres 
eftomacs ou dans les boyaux , il 11’y féjourne points  
mais paife vraifemblablement avec le mare de la 
nourriture.

On trouve auffi quelquefois dans le Bel du b œ u f /  
une pierre de la grodeur d ’un œuf.

La plupart des bœufs qu’on tu e , fe laiiTent aifommer  
fans rien dire ; un feul coup ou deux tout au plus^» 
fuflftfent pour les abattre : il  y en a qui pouifent d’hor
ribles mugiifemenş fous les c o u p s , 6c auxquels on en 

Tome I . O
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d onneroit ceftt avatit de les faire tom ber. O n lit  dam  
l ’hiftoire de l ’académ ie desfcienees que M . du Verney  
l e  jeune a fait voir à l ’académ ie le  cerveau d’un bœuf  
pétrifié prefque en toutes fes parties, 6c pétrifié m ê m e  
§ufqu’à égaler la dureté d ’un caillou. I l reftoit feule
m e n t  en quelques endroits un peu de fubftance m o lle  
6c fpongieufe. La m o e lle  de l ’épine s’étoit confervée  
dans fon état naturel y auifi-bien que des nerfs qui 
c to ien t  à la bafe du crâne. Le cervelet éto it auifi pétri
f ié  que le cerveau; la p ie-m ère étoit auifi com prife  
dans ce changem ent général; 6c toute la  m aife enfem -  
b le  en é to it  fi défigurée que l ’on avoit peine d ’abord à 
ïeconnoître  les parties> 6c à n om m er chacune par fon 
n o m . Le bœuf étoit forr g ras , 6c fi vigoureux que quand  
l e  boucher avoit voulut le  tuer , il  s’étoit échappé 
jufqu’à quatre fois > circonflance très-rem arquable .  
Bartholin  rapporte à-peu-près la m ê m e  chofe d ’un 
b œ u f tué en Suède ; fon cerveau étoit pareillem ent  
pétrifié dans toute la m alfe ; mais l ’anim al étoit fort 
m a ig r e  6c paroiifoit languiilànt.

O n  a obfervé qu’un bœuf qui a une côte ou une jam be  
c a f ié e , fe la rem et facilem ent > quand m êm e  on n’y 
appliqueroit point d’éclifie : dans cent b œ u fs , on en 
trouve foixante-dix qui ont eu quelque côte cafiee j 
ce tte  côte  s’efl: reprife > 6c le calus en eft plus dur que 
l ’os m êm e.

La chair du bœ uf effc d ’un ufage utile 6c fam ilier  
ch ez  prefque toutes les nations du m o n d e;  elle nourrit 
beaucoup, produit un a lim en t folide 6c refierrant pour 
le  ventre : pour que cette chair foit ex ce llen te , il faut 
que l’anim al foit jeune, gras 6c ten d re , 6c qu’il ait été  
nourri de bons alimens ; fans cela elle eit dure 6c co-  
riaffe ; e lle  fournit un fuc gro ifier , 6c engendre des 
obftruétions ; mais avec ces co n d it io n s , elle eft fort 
falutaire , 6c convient en tout temps aux jeunes gens 
bilieux , à ceux qui ont un bon e fto m a c , 6c qui font 
exercés à des travaux confidérables. Quant aux pet Tonnes.
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foibles ] celles qui font fedentaires > les etifans & Ici 
v i e i l l a r d s , ils doivent en ufer m odérém ent.

On fe fert en m édecine de plufieurs parties tirées du  
bœuf, tant à l’intérieur qu’à l’extérieur : telles que la  
graiife > la moelle  > les ten d on s , le f i e l > la corne > les 
ongles, l*os de la jambe, 6c la fiente. On attribue à la 
graiife du b œ ü f , connue anciennement fous le nom  de  
jfuif, de m ê m e  qu’à toutes les autres grailles, une vettii 
ém oliente  6c féfolutive; on en fait ufage pour les 
lavemens à la dofe d ’une once dans les acretés d ’h u -  
siieurs qui tapiifent les intëftins , dans le tcncfmê 6c la 
dyifenterie; on le vante auiïi beaucoup contre les gen
cives 6c les fentes des lèvres. Quant à la moelle elle effc 
auifi réfolutive 5 mais elle eft en m êm e-tem p s  forti
fiante ; on la recommande contre les foibleifes des  
nerfs, les tremblemensdes m em bres,  contre le rachitis 
6c le fcorbut : on s’én fett en Uniment m êlée  avec le
^in* I , * . . . , ,  . i

Les tendons de bœuf ont encofe leùr vertu ; deiféchés 
6c mis en poudre, ils conviennent dans les fièvres inter
mittentes ; quand on les preferir dans Ces c a s , c’eif ordi
nairement depuis la dofe d'un gros jufqu’à quatre 
dans de l’eau de chardon bénit au com m encem ent de  
l ’accès ; ce remède procure une fueùr abondante , qui  
fou vent emporte la fièvre.

La médecine em ploie  pareillement le fiel de bœuf 6c 
m ê m e  préférablement au fiel des autres animaux ; i l e l l  
plus âcre, plus volatil 6c plus pénétrant ; on le fait épaifîîr 
6>c on l ’ajoute à la dofe d’un gros dans les lavemens laxatifs 
pour les aiguillonner, fur-tout s’il y a conftipation ; on  
applique fur le nombril des petfonnes conítipées uri 
emplâtre compofé de fiel de bœuf, d ’a l o ë s d e  myrrhe 
ôc de coloquinte5 cet emplâtfe remplace les médecines?  
principalement pouf ceux qui ont de l ’averiion pour 
elles ; quand on en veut faire ufage pour les enfans, 
on leur fait fimplement un liniment fur le bas ventre 
avec un peu d’aloës diifous dans du fiel de bœufs où

O  l
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prétend que ce fiel eft encore propre pour les maladies  
des o re i l le s , telles que le t in te m e n t , le brüiffement » 
la dureté de l’ouie 6c la furdité : on trempe du coton  
dans ce fiel 6c on l’introduit dans l’oreille > ce qu’on  
réitère pendant plufieurs jours. L’eau diftiilee de fiel 
crud produit auiTi le m ê m e  effet ; elle efl: encore très- 
bonne contre l’onglet > les tayes 6c l’obfcurciflement  
de la cornée ; on en touche avec un pinceau les ex -  
croiflances qui fe dififipent en peu de temps ; on vante  
c o m m e  un très-bon cofmctique > la teinture cic fiel de  
b œ u f  j elle fe fait en faifant deifécher peu-à-peu de ce  
fiel au foleii > 6c en l ’infufant dans l’efprit-de-vin ; quand  
on en veut faire ufage > on s en frotte le vifage lans y 
toucher qu’au bout de trois ou quatre jours ,  6c fans 
s’expofer à l ’air ; après quoi on fe lave avec de l’eau 
de fleurs de fèves ou de nénuphar. Cela donne , à ce  
qu’on dit , au teint une blancheur parfaite.

La corne 6c les ongles de bœ uf pailent pour être 
très-bons dans l ’épilepfie ; on les pulvérife 6c 011 les 
preferit à la dofe d ’un gros ; on les incorpore avec le  
fyrop de pivoine , ou on les délaie dans quatre onces  
de quelque liqueur appropriée ; ces m êm es  cornes 6c 
ongles brûles foulagent , par la fumée qui s’en élève , 
les fem m es hyilériques.

O n attribue aux os de bœufs > 6c principalement à 
ceux de la jambe , une vertu réfolutive 5 nervine 6c 
fortifiante. O n les fait calciner 6c on les réduit en  
poudre ; on les donne intérieurement à la dofe d’un 
gros pour donner du ton aux in te ih n s , pour arrêter 
les flux im m odérés 6c détruire les vers ; co m m e ces 
os n’ont d’autre vertu qu’une vertu déficcative 6c 
abforbante > iis ne peuvent produire ces eflets que dans 
les maladies qui reconnoiffent pour caufe une trop 
grande quantité d’humeur acide répandue dans les 
premières voies s on m êle  la poudre de ces os dans 
les onguens 6c emplâtres deflicatifs 6c aftringens.

La fiente de bœ uf poifède une vertu difeuifive j on
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îc fô p lo ie  récente., en forme de cataplafme, com m e  
nn excellent anodin dans les cas d ’inf lam m ation, 6c 
principalement dans la goutte, Quelques praticiens en 
médecine la font appliquer fur le bas ventre avec des 
vers de terre pour guérir la colique , difïiper les vents, 
ou réfoudre les tumeurs 6c faire avacuer les eaux des hy
dropiques dans l’afcite ; la fiente de bœuf ne le cède pour 
lors à aucun remède , linon aux excrémens humains s 
Ettmuller la vante fur-tout dans les tumeurs œ dém a-  
teufes ; elle fait auiîl très-bien dans la retention d’u
rine j on l ’applique pour lors fur le périnée 6c fur la  
région des os pubis ; plufieurs auteurs la confeillent in
térieurement pour plufieurs maladies 5 mais c o m m e  
nous avons plufieurs autres remèdes propres à remplir  
les différentes indications des m a la d ie s , pour lefquelles 
elle co n v ie n t , nous invitons d ’avoir recours à ces re 
m èdes  plutôt qu’à la fiente de bœuf. On fe fervoit 
autrefois de quelques préparations de foie ou de rate 
de bœufs contre les obftruéfions de ces vifeères ; mars 
ces remèdes font actuellement abandonnés ; peut-être  
par le peu d ’avantage qu’ils procuroient.

La petite pierre que nous avons dit plus haut fe 
trouver quelquefois dans la veficule du fiel du bœuf , 
paflè pour fudorifique , alexitère 6c aperitive : on s’en 
fert pour arrêter les cours de ventre, contre fép ilepfie  > 
6c pour réfifter au venin. La dofe en eff depuis fix 
grains jufqu’à un fcrupule ; on s’en fert auiîi à l ’exté
rieur co m m e ifernutatoire ; elle éclaircit encore la 
vue 6c fortifie le cerveau ; l ’égagrophile qui fe trouve 
dans l ’eifomac de bœ uf , 6c qui eft une boule totale
m ent  différente de celle du fiel > ainfi que nous l ’a
vons fait voir plus h a u t , pafi'e pour être très-propre 
pour arrêter les hémorrhagies 6c les cours de ventre ; 
la dofe en eif depuis douze grains jufqu’à un dem i-  
gros > étant mife en poudre 6c prife par la bouche ; 
on peut auiïi s’en fervir extérieurement en guile d’é -  
ponge pour déterger les plaies 6c les deiîécher.

O 3
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O n  fe fert des différentes parties du b œ u f  dans İç» 

pfages économiques ; les teinturiers em plo ient  fon fiel 
pour dégraiifer les étoffes avant de leş teindre , ôc les  
dégraifours en font ufage pour emporter les taches d e  
deilus les habits ; les peintres s’en fervent auili pour re
lever leurs couleurs ôc pour nettoyer leurs tableaux l  
la  peau ou le cuir de b œ u f  fe ta n n e , Ôc iert enfuite à 
faire des fou iiers , ôcc. on l ’em ploie  encore à d’autres  
ufage s étant en poil j les chandeliers font avec le fuif  
de bœuf & de mouron des chandelles 5 les tourneurs » 
tabletierş ôc couteliers , em ploient les os de b œ u fs;  
on les brûle auili pour faire le noir d ’o s , qui eft d ’ufage  
en pein ture , ôc avec lequel on fait l ’encre à im prim er  
en ta il le-douce. La colle forte fe fait avec les rognu
res des peaux , les car t i lages , les pieds ôc les tendons  
de b œ u f s , que l ’on fait bien bouillir ôc dilíòudre dans 
de l ’eau 5 la fiente qui fe trouve dans les inteffins grê
lés de ces animaux , eft em ployée dans les c o m p o r 
tions d ’appas pour le poiffon ; cette m ê m e  f ie n te , d e  
m ê m e  que celle de vaches , eft tres-bonne pour ap
pliquer fur les chancres des arbres, après en avoir cerné  
le  tour ; on la m et auili avec l ’argille c o m m e  un ap
pareil  fur les plaies des arbres ; le fang de bçeuf fert 
encore ,  de m ê m e  que la fiente, d’appas pour le poif
fon ; l’une ôc l’autre de ces fub.ftançes fortant des bou
cheries , font capables de brûler des terres qui ne font  
pas bien humides.
* M . H aies  a obfervç qu’un b œ u f  qui péfo y jo  livres 
contient pour l’ordinaire dix-huit pintes ôc une chopine  
de fang ; tout ce fang péfe quarante-fix livres ôc un 
quarto

11 y a pluflcurs pays où l’on fale la viande de bœufs  
pour pouvoir en avoir toujours de proviiion ; 011 ne 
fale ordinairement que Ia partie de la chair qu’on  
nomme cuirfc , car les c o l s , l’aloyau , ôc généralem ent  
tous les morceaux où 11 y a bien des o s , ne conviennent; 
pas pour cela 3 en  a pour cet effet un faloir uniquement
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ckftiné à cette fin , ou de grandes terrines; on coupe  
la viande par tranches ôc on  la pofe par lits dans les 
terrines ou le faloir.

La manière de faier cette viande eft la m e m e  que 
celle qu’on em ploie pour le porc ; il faut feulement  
avoir attention de n'y pas mettre trop de fel ; le porc  
n’en prend jamais plus qu’il ne lui en faut 5 mais la. 
chair de bœuf s’en laiiTe pénétrer, quelque quantité  
qu’on lui en donne. Il ne faut pas laifter plus de quinze  
jours la chair de bœuf dans le faloir; il  y a des endroits  
où au bout de ce t e m p s , après l’avoir tirée du faloir 
pour la laiiTer eííuyer pendant un jour ou deux fur 
des planches? on la m et de nouveau dans le  faloir* 
après l’avoir faupoudré de nouveau fel ; au bout d e  
cinq ou fix jours on l’en retire pour la dernière fois » 
après quoi on la m et fur des planches ôc on a foin d e  
la tourner de temps en temps le deífus deifous > juf- 
qu’à ce qu’il foit fee ; on pend cette c h a ir , ainlî pré
parée , au plancher pour s’en  fervir au befoin 1 cette  
chair n’eft pas, de beaucoup > ft bonne que lorfqu’e l le  
eft fraîche ; on ne doit m e m e  en faler que pour faire 
des envois dans les iiles ôc pour la confommer fur 
mer.

BOUC ; c’eft le m âle  de la chèvre. N ous donne
rons fon anatomie à l ’article chèvre. Pqy , cet art. Cet  
animal diffère du bélier par fes cornes qui ne font point  
aufli contournées ; fon corps eft d ’ailleurs couvert de  
poils ôc non de la i n e , ôc fon m enton eft garni d ’une  
forte de barbe?

On prétend qu’il n’y a aucun animal auiïi lafeif que  
le  bouc 3 il  faut prendre garde de l ’abandonner trop- 
tôt à fa lubricité ; on ne lui laiiTe faillir les chèvres  
ordinairement que lorfqu’il a atteint deux ans ; un 
bouc peut fuffire à cent cinquante chèvres pendant  
deux mois ; paifé cinq ans i l  n’eft plus de fervice ? on  
le  châtre pour lors ôç on i’engraiife.

Four qu’un bouc foit bon pour la reprodudion de
O ^
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fon efpèce > İl faut qu’il ait le corps grand y le  cou 
charnu 6c court , les jambes groiîes ? le poil épais 5 
noir 6c doux , les oreilles grandes 6c pendantes , la 
barbe longue 6c touffue ; on n’ef l im e  pas ceux qui ont  
des cornes ; d ’ailleurs > lorfqu’ils en o n t > ils font fort 
dangereux 6c des plus pétulans. Quand un bouc m a n 
que de ces q u a l i té s , il faut le châtrer des le fixième  
m ois .

Le bouc , pendant tout le temps qu’il faillit > d e 
m ande  d ’être bien nourri pour être plus fort 6c plus 
vigoureux 5 à chaque fois qu il le fait il faut lui donner  
fept à huit bouchées de fon 6c de foin à manger ; on 
lui fait ordinairement faillir les chèvres trois fois de  
fuite > pour être plus alluré qu’elles foient pleines.

Rarem ent le bouc s’em plo ie  en a lim ens,  à caufe de  
fa mauvaife odeur 6c de fon gout defagreable , néan
moins ,  dans le pays où il y a beaucoup de chèvres 3 
lorfqu’un bouc n’cif pas deftiné pour faillir , on le  
châtre pour l ’engraidèr ; il  en croît mieux , il  engraiilè  
plus vîte ,  6c fa chair eft d ’un meilleur goût.

I l  n’y a dans cet animal que le  fu i fy la m oelle  6c 
le fang qui s’em ploient en m édecine .  Le fuif eft pour
vu d’une qualité ém olliente  6c anodine ; le fang de  
cet animal , au rapport de plufieurs auteurs, a la ver
tu de brifer les pierres des reins 5 Fernel le faifoit ainiî  
préparer.

On choiiît  pour cet effet un bouc qui foit âgé de  
quatre ans , vigoureux 6c bien fain : on le nourrit 
quelque temps de laurier j, fenouil 6c autres herbes 
lithontriptiques 5 6c on l’abreuve de vin blanc : 011 le  
tue au mois d ’aout ; on en reçoit le fang dans un vail-  
feau de verre ; on couvre ce fang avec un linge fin ; 
6c après bavoir expofé au foleil pendant plufieurs jours > 
jufqu’à ce qu’il foit bien f e e , on le broie 6c on le ferre 
dans un pot de terre verniííé bien couvert : ce fang  
ainfi préparé, principalement celui des t e i l ic u îe s , e i l ,  
à ce qu’on dit ? alexitère > fudorihque > diurétique 6c
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ettifnénagogue ; il  eft encore excellent dans la pleuré- 
iîe & pour diiïoudre le fang coagulé ; la dofe eft de
puis vingt grains jufqu’à deux gros ; on attribue au 
fuifôc à la moelle  du bouc une vertu ém oll iente ,  réfo- 
lutive , anodine ôc fortifiante.

Le meilleur fuif de bouc nous vient d ’auvcrgne , de  
Nevers ; pour l ’avoir bon il faut le choiiir dur, fee &  
blanc; il entre dans les compofitions de quelques o n -  
guens, cérats ôc emplâtres ; on l’aiTocie, à la dofe d’une 
o n c e , aux lavemens antidyifentériques, & on le diflbucl 
dans une décoétion vulnéraire pour confolider & mon-  
difier les ulcères des inteftins. Schroder le recommande  
co m m e un fpécifique contre la ftiangurie , en s’en fer- 
vant en forme de liniment fur le nombril ; il le dit anfit 
très-bon en forme de fuppofitoire contre les hémor-  
xhoïdes ; quand dans l ’hétifie un malade fe trouve 
écorché au l i t , rien n’eft meilleur que d’appliquer fur 
fa partie affeétée un linge imbibé de vin rouge t i e d e , 
dans lequel on aura fait fondre du fuif de bouc ; je 
l ’ai ordonné pluheurs fois en pareil cas avec fuceès s 
les chandeliers font grand ufage de ce fuif.

Les peaux de boucs fervent â différens ufages ; elles 
font une partie aiïez conftdérable du commerce des 
cuirs ; les maroquiniers , les chamoifeurs & les megii-  
i i e r s , les préparent en maroquin , en chamois ou en
m ég ie .

Dans le journal économique du mois de novembre  
17 f 3 , on rapporte la m éthode fuivance com m e celle  
qui eft pratiquée en Amérique pour préparer les peaux 
de boucs. Quand la peau eft ôtée de deifus l ’animal > 
dit-on dans ce journal , on l ’étend d ’abord fur des 
cordes dans un endroit deftiné pour la faite féch er , 
ôc on coupe le cerveau du bouc ou du daim que 1 on 
m et fur de la moufle ou du gafon fee , èc dans cet état 
on le fait fécher au foleil ou auprès du feu pour le con-  
ferver.

Quand le temps de la chaife eft paflé? res femmes
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préparent les peaux ; d’abord elles les m etten t  bien  
tremper dans un étang ou une foife pleine d’eau ; en- 
iuite , avec une vieille  lam e de couteau enchâilee dans 
un morceau de bois fendu en travers > elles en ôtent le  
poil  > lorfque les peaux font encore hum ides.  Ces peaux 
étant ainfi préparées ; on les m et  avec une certaine por
tion de cerveau defféché dans une chaudière fur le  
feu , jufqu’à ce qu’elles aient acquis un degre de cha
leur plus grand que celui du fang : cette operation les 
fait  écumer & les rend parfaitement nettes ; après quoi  
on les tord féparément avec de petits batons > jufqu a ce  
que l ’on ne puifie plus en faire fortir une goutte d e a u ;  
on les laiffc en cet état pendant quelques heures,  en- 
fuite on les détord 6c on les m et  fur une efpece de  
chaiîls com pofé de deux perches traverfées par deux 
autres 6c attachées enfemble avec l’éçorce m e m e  dç  
ces perches ; enfuite on les étend de toute leur lon
gueur fur des cordes ; 6c à mefure que les peaux fe- 
chent on les gratte avec une hache ém ouiîee , ou bien  
avec un morceau de bois ou de pierre applati ,  afin 
d ’en faire fortir l ’eau 6c d‘en détacher la graille ; on  
continue cette opération jufqu’à ce que les peaux foient  
parfaitement féches. Voilà toute la façon qu’on leur 
d o n n e ,  6c une fe m m e  feule peut préparer ainfi huit  
ou dix peaux par jour.

En Provence 6c en Languedoc on fait avec les peaux 
de boucs, des outres ou vaiifeaux pour tranfporter du  
vin 6c de Phuile ; il faut vendre , dans ces p a y s , les 
peaux de boucs avant l ’h iv e r , parce que la gelee leur 
porte préjudice ; on tue pour cet effet les boucs dans 
le mois d ’oétobre 5 ils font gras en ce temps ; leur peau 
6c leur chair en font alors meilleures.

U n  bouc châtré fe n o m m e m enon en quelques en
droits.

Le bouc fauvage , connu fous le n o m  de b ou & ain , 
ou de bouquetin , habite les Alpes de la Suifié 6c de 
la  Savoie ; il  furpafié en grandeur le bouc le plus grand ,*
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fés cothes foM brunes, n o ires , lon gu es , un peu recour. 
bées en a j x , très-for tes , marquées dans toutes leurs 
longueurs par des éminences ; fes jambes font menues * 
fon poil eft de couleur foncée.

Les bouquetins font peut-être de tous les animaux  
les plus légers- à la courfe ; ils fautent par-defius les 
rochers les plus efcarpés ; lî par hazard en fautant ils 
viennent à fe précipiter , ils ne fe font aucun m a l ,  ilş 
tombent pour lors fur leurs cornes : quand on chaile  
ces animaux dans les endroits ou ils fe trouvent être au. 
l a r g e , ils fe ruent fur leş chaileurs ; mais s’ils n’ont 
qu’un petit efpace pour fe tourner, pour lors ils per
dent courage 5c fe laiifent prendre.

Les Suiifes fe fervent du fang de bouquetin co m m e  
d’un excellent fudorifíque s ils font fecher ce fang , 5c 
le  renferment ainli fee dans des veilles. Plus l’animal  
ş’eft nourri de plantes abondantes en parties volatiles,  
plus fon fang eft a£Uf ; anciennement on le preferivoit 
pour les pleurèfies, mais actuellement fon ufage eft  
entièrement abandonné 5 j’en fais cependant encore  
quelquefois ufage dans l’opiate antiphtyiîque de Mar
quer, je m ’en fuis fpuvent très-bien trouvé.

O n trouve dans l’eftomac des boucs fauvages, fu t-  
tout quand ils font vieux, une efpèce de béfoard.

O n dit que le bouc domeftique s’accouple volon
tiers avec la brebis, &c le bélier avec la chèvre , ôc que  
ces accouplemens font quelquefois prolifiques; on ne  
voit pas cependant que le  produit de ces accouplemens  
foit bien connu.

B O U C H E . Term e d ’anatomie comparée ; c’eft la  
partie de la tête du cheval qu’on appelle gueule dans 
les autres animaux. La bouche du c h e v a l , pour qu’elle  
foit bien proportionnée , ne doit être ni trop peu fen
due , ni ttop fenfible , ni trop dure ; il faut aufti qu’elle  
foit fraîche , c’eft-à-dire , qu’elle conferve toujours le 
fentiment du mors , ôc qu’elle foit continuellement  
hum eftée  par une écum e blanche. Cette écume n’efl:
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autre chofe que la falive que le  cheval bat & agite en 
goûtant Ton mors 6c en le mâchant fans ceil'e 5 la 
bonté de la bouche d’un cheval provient de diffé
rentes chofes ; elle naît fur-tout de la légereté de 
l ' a n im a l , de fa bonne inclination , de fes forces , de 
fon h a le in e , & de la capacité naturelle de fes membres;  
on dit com m uném ent qu’un cheval a une belle b o u ch e , 
lorfqu’on lui trouve un appui ferme 6c leger ,  que fa 
tête  n ’efl point ébranlée par les diifétens m ouvem ens  
d ’une m ain  ferm e,  6c ne s’abandonne point à 1aliberté 
que cette m ê m e  m ain  peut lui donner, en rendant & 
en fe relâchant.

Les mauvaifes qualités d ’une bouche d ’un cheval , 
c ’eft d ’avoir le défaut d’etre chatouilleufc , fauffe , 
égarée , sèche , forte , perdue ou ruinée. U n e  bouche, 
chatouilleufe eft occaiîonnée par une trop grande fen- 
übiiité  ; une bouche fauife ou égarée eft celle qui ne 
répond jamais juite aux impreflîons du mors; une bou
che sèche eft celle qui n’eft pas feniıbleh il y a certains 
cas où la féchereffe de la bouche dans les chevaux  
peut provenir autant de la main ignorante du cavalier,  
que de la bouche du cheval. Les m aq u ign on s , quand ils 
veulent faire venir de l ’écume à la bouche infeniîble 
d ’un cheval avant de le m o n ter ,  6c au m o m en t  m êm e  
qu’ils lui mettent le  m o r s , lui donnent du fel : par 
bouche perdue ou ruinée, on entend celle qui n ’a plus 
aucune fenilbilité.

Lorfqu’on veut connoître il un cheval a la bouche 
bonne ,  il faut lui mettre le doigt dans la bou ch e ,  6c 
appuyer fur la barre ; s’il donne alors quelque marque  
de fen ilb i l i té , c’eft une marque qu’il a la bouche bonne.  
Lorique la bouche d ’un cheval eft bleflée , ce qui arrive 
quand la bride porte trop rudement fur les barres, qui 
font la partie fnpérieure des gencives fans aucunes dents,  
fervant d’appui au m ors ,  fi la bleilure eft petite , on 
frotte cette partie avec du m iel rofat pluileurs fois le 
jour; s’il y a un ulcère formé ou une efearre , on intro-
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dııit dans le trou de la barre du coton imbibé avec un 
peu d’efprit de v i tr io l , en tenant d’une main la langue 
du c h e v a l , ôc de l’autre fa bouche ouverte ; les jours 
fuivans on frotte le m al avec du m ie l  ; lorfque l ’efcarrc 
eft: tom b ée ,  on lave l ’endroit avec de l ’eau-de-vie 5 s’i l  
y a un trou dans la barre avec pourriture, on le remplie 
pluiîeurs fois le jour avec du fucre p ilé ,  on change le  
mors du cheval,  ôc on lui m et  un canon Ample.

BOUE , eft un terme uiîté chez les maréchaux pour 
déiîgner le pus ou l’humeur corrompue qui fort d’une 
plaie 3 on dit que la  boue fouffle au p o i l , lorfqu’à l a  
fuite d'une bleflure qu’un cheval aura reçue au pied , 
la matière de la fuppuration fe montre, ôc fe fait jour 
vers lá couronne.

B O U I L L E , eft un terme de pêche ; c’eft une longue  
perche , g 10île par le bout en forme de rabot. Les 
pêcheurs l’emploient pour remuer la vafe ôc troubler 
l ’eau; par ce moyen le poiflon ne s’apperçoit pas il 
aifément des filets, ni des pièges qu’on lui tend.

B O U I L L O N ,  c’eft un terme d’art vétérinaire; on  
entend par ce m ot  une excroiffance charnue de la 
grofleur d’une cerife , qui vient fur la fourchette du 
pied du ehe va l , ôc qui le fait boîter ; les chevaux les plus 
expofés à cette maladie font les chevaux de manège , 
parce qu’ils ont toujours le pied fee; pour déiigner cette  
excroifl'ance , on dit com m uném ent que la chair fouffle 
fur la fourchette. V oye{ ce que nous en difons à l ’art. 
Fourchette.

B Q U L E T , en terme d’anatomie comparée , eft la  
jointure qui eft à la jambe du cheval entre le canon 
ôc le paturon. Pour que le boulet foit bien p lacé , il faut 
que fa partie intérieure foit deux ou trois doigts plus en 
arrière que la couronne ; il faut aufli qu’il fe trouve 
proportionné à la jambe ; des boulets menus ôc petits 
ont trop de flexibilité, ils annoncent de la foibleiîe , ils 
fe fatiguent a ifém ent , s’engorgent b ien -tô t , ôc il y fur- 
vient toujours des molettes après que l’enfluxc eft pafléc ;
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l ’enflure des boulets arrive encore quelquefois à un  
cheval pour avoir été trop long-tem ps a le c u i ie  lanà 
l ’avoir promené. U n e  m aladie  a laquelle le boulet eft 
éneo ie  fujet , eft l’entorfe ; eette entorfe eft toujours 
occaiîonnée au cheval par une caufe extetieure. O n  
regarde co m m e  plus dangereufes les entorfes qui arri
vent &ux jambes de derrière des chevaux ; le cheval fe 
coupe auili ordinairement au b o u le t , c e f t -a -d ir e > que 
bette partie s’entâme pour l ordinaire par le cote d un 
des fers de cet animai- O n dit qu un cheval eft boulete > 
lorfque fon boulet eft avancé trop avant, t e  qui arrive 
toujours lorfque le boulet eft aulfi avancé que lá cou
ronne , & qu’il eft fur une ligne perpendiculaire au 
genou ôc au canon : le cheval dans cette fituatlon du 
boulet j fe trouve droit fur fes m em b res;  on regarde  
c o m m e  ruiné un c h e v a l ,  qui par une pareille fltuation 
fe trouve ainii avoir la jambe hors de fon point de
force. _ • / •

B O Ú R S È ,  eft un terme de chaflc qui défigne
İ’extrémité d ’un filet fait en forme de poche  , dans 
lequel le poiilbn ou le gibier s’embarra île , de forte 
qu’il  n'en peut plus fortir.

B O U T I Q U E ,  en terme de p ê c h e ,  íígnifie un bateau  
percé de plufieurs trous au-deflous du niveau de l ’eau;  
c’eft dans ces bateaux qu’on voiture &c qu’on nourrit le  
poifíon en attendant qu’on en ait le débit.

BO U TO IR , eft un terme de marêchallerie ; c’èft  
un inftrument tran ch an t , large de quatre doigts ôc 
recourbé vers le m i l ie u ,  dont les maréchaux fe fervent 
pour ôter la corne fuperflue du pied du cheval ; ils 
coupent , en pouffant avec le boutoir , ce qu il faut 
de la corne ou de la fourchette pour aiîurer enfuite le
fer; cela s’appelle parer le  p ie d .  ,

B O U T O N  , eft encore un terme de marêchallerie  
ou plutôt d’art vétérinaire. O n  n o m m e  boutons de 
farcin , des groiîcurs rondes qui viennent à un cheval  
attaqué du farcin ; o a  donne le n om  de bouton de feu
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ã un infin im ent de fer em m a n ch é  & terminé en pointe , 
dont les maréchaux fe fervent pour brûler la peau du 
cheval en certaines maladies.

B O U V E R IE , c’efl le lieu ou Io n  héberge les bœufs, 
Ou plutôt c’ei l  rétable à bœuf ; il  faut qu’une beuverie  
foit couverte de fable , ou de terre graiTe, en pente , pour 
qu’il n’y reile aucune humidité : il faut pareillement  
qu’elle foit bien clofe ôc chaude pendant l ’h iv e r , ôc 
ouverte l ’étf  , afin que les bœufs aient de la fraîcheur ôc 
du bon air: on fait les ouvertures de ces étables du côté  
du m i d i , afin qu’ils foient moins fujets àti’hum idité  ôc 
aux vents froids.

B O U V IE R  , c’e i l  celui qui eil chargé de nourrir ôc 
de conduire les bœufs. Uri bouvier doit s’attacher à 
donner aux animaux, qu’il a fous fa conduite ,  de la 
bonne litière ôc de la bonne nourriture ; il les frottera 
fôir ôc matin avec des bouchons de p a i l le , fur-tout 
lorfqu’ils font en fueur ; il leur lavera fouvent la queue  
avec de l ’eau tiède s il ne les mènera point au labour  
pendant la grande chaleur, le grand froid ou la grande  
p lu ie , Ôc ôc il ne leur donnera à boire ôc à manger à la 
fuite d ’un travail p én ib le , qu’après qu’ils feront d6-  
laiTés ; enfin il ne négligera rien pour les conferver en  
force , en chair ôc en fanté ; i l  s’appliquera fur-tout à 
la  connoifiance de leurs m alad ies , ôc aux moyens qu’il 
faut employer pour les guérir. Il a paru depuis peu  
ün petit ouvrage intitulé : P arfa it B ouvier; il traite de  
la  plupart des maladies de ces animaux ; com m e les  
remèdes qui y font indiqués font partie des remèdes  
pa ilo ra u x , nous en donnerons l ’extrait à l’article de  
ces remèdes. Nous avons en outre d ’autres traités qui 
traitent des maladies des bœufs , Ôc généralement de  
Celles de tous les beiliaux ; les principaux font; i . °  ce
lui que Marc-Aurele Severien , profeifeur en chirurgie 
à N a p le s ,  a donné fur une maladie qui régna fur les 
vaches en 1718. 2 . 0 La defeription d’une maladie qui 
attaqua les animaux de Lombardie ôc d ’I ta l ie , ôc q u i
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reilembloît  beaucoup à celle  de I 7 4 Í ’ faite par Lan-  
ciiîp médecin, dInnocent  X I .  3*° La deicription Alle
m ande d’un autre m aladie  qui dura depuis 1711  juf- 
qu’en 1 7145  par Charles-Nicolas Laugen. 4 . Le ju
gem ent de la faculté de m édecine de Paris fur les m é
moires qui coururent touchant la mortalité des beftiaux> 
im prim é à Paris en 1 7 14 » Í • ° -^es reflexions fur la  
m alad ie  qui a com m en cé  depuis quelques années à 
attaquer le gros bétail en divers endroits d e l  Europe > 
par la fociété des médecins de Geneve > avec un recueil 
de quelques autres pièces fur ce fujet. A G enève 1 7 1 G 
6 ,°  Des remèdes pour les maladies des beftiaux 5 par 
Chriilophe de Ju iï ieu ,  im prim é à Lyon en 1714* 

Des remèdes pour prévenir &c guérir les chevaux 
& beftiaux attaqués de maladies contagieufes 5 fuivant 
les expériences faites par M . H erm ant > m édecin  du 
roi » en pluiieurs provinces > 17*4« Lettres d un 
m éd ecin  de Paris à un m édecin  de p rov in ce , fur la 
m alad ie  des beftiaux. Il y a encore plufieurs autres 
traités fur ces objets 3 nous en donnerons 1 extrait à 1 ar
ticle de maladies épizootiques des beftiaux. V o y . cet 
art. Nous invitons pareillement nos leéteurs d avoir 
recours ? quant à leurs maladies) a 1 art 5 ou nous
avons traité ces objets tout an long.

BRAS ; c’eft: dans le cheval la partie de la jambe  
de devant qui co m m en ce  au bas de l ’épaule &c fe ter
m ine  au genou. Le bras du cheval > pour etre bien  
c o n f o r m é d o i t  etre large , long & m édiocrem ent
charnu. / y

C’eft cette partie qui eft expofée aux écarts &c aux
entr’ouvertures.

B R A SSIC O U R T  , fe dit d ’un cheval qui a des fa 
naiííance , àc par un vice de conformation naturelle > 
les jambes courbées en arc ; & le cheval a r g u é , eft 
celui dont les jambes ont pris la forme d'un arc après
un travail exceíítf.

EB1S. Nous allons donner pour cet article l'extrait
d’un
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d ’un excellent livre qui vient de paroître, & qui eß  
intitulé, U iftoire naturelle & vétérinaire des hêtes à  
la in e ; ce livre eft lui-même 1 extrait de tout ce  
qui a été dit de plus important fur cet animal d o-  
meftique.

Dans la defcription que nous donnerons ici de î 
brebis , d ’après M. d’Aubenton , nous la confondron!  
avec le bélier qui en eft le  m â le ;  la phyfionomie de  
ce dernier fe decide au premier coup d ’œil. Les veux 
gros & fort éloignés l'un de l ’autre, les cornes abaif-  
fees ,  les oreilles dirigées ho .izontalem ent de chaque  
côté  de la t ê t e ,  le mufeau long & affilé, le chanfrein 
arqué,  fotrt les traits qui caraélérifent la douceur 
1 imbécillité de cet animal. Les cornes ont trois faces
& font de couleur jaunâtre; chacune s’élève un peu en
haut à fon or ig in e , & enfuite fe replie en arrière & à
côté  : on eft quelquefois obligé de les fe ier , parce
qu’en croiflant elles s’approchent tellement des côtés
de la t ê te , qu’elles la comprimeroient & la bleflèroient -
on voit des béliers qui n’ont point de cornes & des
bıebis qut en o n t , mais elles manquent plus rarement
aux premiers qu’à celles-ci; prefque toutes les femelles  
en font privées.

La grandeur des béliers varie beaucoup. Ceux de 
mediocre taille peuvent avoir de longueur du corps 
e n t ie r , mefuré en ligne d ro ite , depuis le bout du mu
feau jufquà l’anus, trente fix à quarante pouces; de 
hauteur du train de devant , mefuré depuis le garoc 
jufquà terre, vingt à vingt-deux pouces ; du train de 
derrière , un pouce de plus que celui de devant.

Le b e l ie r , ainiî que tous les animaux ruminans » 
poflede quatre eftomacs ; le premier, c’e f t -à-dire , 
celui auquel l cfophage ou le conduit des alimens abou» 
tit s eft le plus grand de tous. Dans un bélier de m é 
diocre taille î il a dix pouces de longueur fur douze de  
largeur & dx de hauteur ; fa circonférence tranfverfale* 
en fuppofant que cette poche foit foufHée & tendue
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eft  de trente-deux pouces > la longitudinale > qui pane  
en devant auprès de 1 efophage , 6c en atiiere fur le  
fo m m e t  de la groffe convex ité , de trente-quatre pouces. 
Ce premier eftomac eft appelle la p anfe , l ’herbie ou la  
double ; c’e i l  le réfervoir des alimens que l ’animai  
broute 5 ils n’y fubiilent qu’un am oli i lem ent qui les lend  
plus propres à recevoir une nouvelle m ail icat ion  , un  
nouveau broiem ent,  ce que 1 on appelle ruminer.^

O n  a donné au fécond e i lo m a c  le n o m  de rézcau  
ou bonnet ; ce n’e i l  qu’une continuation du premier ; 
fa longueur eft de fix pouces , 6c fa circonférence > à 
l ’endroit le  plus gros, a douze pouces. Le troifième eft 
bien diftingué des deux p rem iers , ,6c n ’y com m unique  
que par un orifice aiíèz étroit ; le troifième eftom ac  
eft n o m m é  le feuil let ,  le  m i l l e t , mellier ou pfeautier;  
i l  eft plus grand que le bonnet ; fa grande circonférence  
eft  de dix pouces 6c d e m i , l a  petite de huit pouces. Il 
eft  plus petit que la caillette , qui eft le quatrième ef
tom ac , auquel on a auiïi donné le n o m  de franche-  
m u lle .  Sa circonférence longitudinale eft de vingt 6c 
un pouces ; la circonférence tranfverfale j à l ’endroit le  
plus gros, de treize pouces.

L’abdom en étant ouvert par deux inciiions , l ’une 
longitudinale 6c l’autre tranfverfale , ayant renverfé au 
dehors les quatre lambeaux , on voit la panfe qui 
occupe la plus grande partie du côté g a u c h e ,  le  bon-  

.»et qui eft derrière le diaphragme , ou la cloifon qui  
fépare la poitrine du bas-ventre , le  f e u i l l e t , la cail
le tte  6c les inteftins qui environnent partie pofté-
rieure de la panfe.

La panfe ouverte dans le contour de fa grande cir
conférence , fe fépare en deux p iè c e s , dont l ’une pre~ 
fente les parois inférieures de la panie vue au dedans » 
6c l ’autre les parois fupérieures vue auiîi au dedans» 
O n y reconnoît l’éfophage; on y diftingué aifément les 
rebords qui font épais , 6c d ’une confiftence un peu  
plus ferme que celle du refte de  la panfe s ils font re -
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fetus d’une membrane nue Ôc d ’une couleur de blanc 
la ie  ôc jaunâtre , de m êm e que quelques endroits , tan- 
dis que les autres font garnis d ’un très grand nombre  
de papilles oblongues ôc fort m in c e s , dont les plus al

longées ont deux lignes de longueur Ôc une ligne de 
largeur. Ces papilles font pofées fort près les unes des 
autres, de façon quelles  cachent entièrement la m e m 
brane à laquelle elles tiennent ; elles font revêtues, 
de m êm e  que cette membrane , par une forte de ve
louté fort m ince ôc fort ten d re , qui les enveloppe ôc 
qui leur Îert de gaîne. Cette membrane veloutée eft 
brune ; elle s’enlève aifément ; ôc lorfqu’on la fépare 
de: la membrane qui eft de ifous , on voit les papilles 
qui tiennent à cette fécondé membrane , fortir de la  
membrane veloutée com m e d’autant de gaînes. Ces 
papilles font fort étroites ôc fort fouples en fortant de  
leurs gaînes.

Le bonnet n’eft diftingué de la panfe que par un 
retréciifèment fi peu m a r q u é , qu’on ne fe feroit pas 
avifé d’en faire un eftomac fépare , ôc qu’au contraire 
on ne l ’auroit regardé que com m e un prolongement  
de la panfe , Il fes parois intérieures n’étoient confor
m ées bien différemment de celles de la panfe. Au lieu  
de papilles on voit fur les parois une forte de rézeau 
formé par des cloifons minces qui ont environ une  
ligne de hauteur. Ces c lo ifons, en fe croifant, for
ment différentes figures qui o n t , quatre , cinq ou fix 
faces. Le diamètre des plus grandes figures eft d ’en
viron dix lignes ; la plupart font encore partagées pat 
des cloifons moins élevées 6c dirigées en différens fens.

L’aire de ces figures eld parfemée de petites papilles 5 
les cloifons font cannelées de haut en bas, ôc hériffées 
de papilles ; ôc le bord de la cloifon eft dentelé. L’aire 
de toutes ces f igures, les pap il les , les cloifons ôc les 
dentelures, font revêtues, co m m e les papilles de la  
panfe , par une membrane qui eft fort m in c e , ôc qui 
s’enlève aifément. Ce qui mérité beaucoup plus d’at-
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t e n t io n , e i l  la goutière qui fe trouve à la partie fupé«* 
ï ieure de cet eftom ac , «5c se ten d  depuis l’éfophage  
jufqu’à l’orifice du troilième e i lom ac.  Cette gouttière  
a près de deux pouces <5c d em i de lon gu eu r , elle e i l  
large de huit lignes ; Tes bords latéraux font formés par 
une fuite de bourrelet revêtu de papilles.

I l  y a quelques petites ilries qui s’étendent longitu
dinalem ent fur ces parois intérieures> qui font bordées  
de  papilles. O n en voit de groilés du côté du feuil let;  
elles font b la n ch es , coniques Ôc pointues. On regarde 
ce d em i canal co m m e une continuation de l’éfophage,  
& on croit qu’il peut fe former en fe contractant > <5c 
qu’alors fes bords étant rapprochés l ’un de l’autre dans 
toute leur longueur , ils forment un canal entier «5c 
continu, depuis l’éfophage jufqu’autro il ièm e e i lo m a c ;  
i l  e i l  terminé par l ’orifice qui termine du fécond au
troilième e i lom ac.

L’organifation du troilième e i lom ac paroît encore  
plus extraordinaire que celle du fécond ; on y voit  in
térieurement deux plis en foi m e de ilries , qui s’éten
dent d ’un bout à l’autre , <5c fur lefquels il y a des 
papilles coniques <5c pointues. A côté de chacun on d is
tingue de part ôc d ’autre l’origine d ’autres plis qui font 
auifi hérilîés de papilles pointues : ils s’élèvent «5c de
viennent plus larges à mefure qu’ils fe prolongent fur 
la paroi du troilième e i lom ac. Leur plus grande lar
geur fe trouve dans le millieu  de cet e i lom ac  > «5c d i
m inue peu-à'peu à mefure qu’ils approchent du qua
trième. O n a c o m p a r é , avec raifon, ces plis aux feuil
lets d’un livre ; car c ’e i l  autant de lames placées à quel
que diflance les unes des autres ; elles font faites en 
forme de eroiifant , dont le bord convexe tient aux 
parois de l’e i lom ac .  Ces feuillets font de différente 
largeur ; il y en a de très-larges, de moyens <5c de  
petits. Les plus larges ont deux pouces de largeur; les 
moyens un pouce dans l ’état naturel,  c’e il-à-d ire  , le 
troilième e i lom ac n’étant point ouvert,  le petit feuillet
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fe trouve entre les deux feuillets moyens » & ces trois 
feuillets , c ’e i l -à -d ire , le petit 6c les deux moyens , 
entre deux grands feuillets , 6c ainfi de fuite pour l'arl 
rangement de tous les autres. Leur nombre n’eil pas 
confiant dans divers fujets. Dans les uns on en compte  
enviion foixante , 6c julqu a quatre-vingt dans les 
autres.

On voit au s il dans le corps de la caillette des replis 
de difféiente gtandeur , qui s etendent longitudinale
ment 6c qui forment des fmuoiités. Les plus grands de 
ces replis ont huit lignes de hauteur s ils font de co n -  
fiilance m olle  6c placés beaucoup plus loin les uns 
des autres que les feuillets du troiiîéme eflomac. La  
caillette eil revetue en entier par une membrane m olle  
6c veloutée , dont il fort une liqueur épaide. Le canal 
inteffinai n’a rien de particulier, fi ce n’eil  fa longueur 
qui va jnfqu a quatre vingt-ilx p ieds , non compris le  
cœcum d ’environ neuf pouces de longueur dans un bé
lier de moyenne taille.

Les inteifins grêles o n t , depuis le pilore jufqu’ati 
cœcum  5 environ foixantc-ilx pieds ; leur circonférence 
eil depuis un pouce jufqu’à deux pouces 6c d em i,  fui- 
vant les endroits ou elle eil prife. Celle du cœcum , du 
colon , 6c du r e é lu m , dans les endroits les plus gros > 
eil  de fept pouces. Le foie eil  placé du côté droit ; il  
eil  diilingue en trois lobes , deux grands 6c un petit ; 
les deux grands font l ’un à côté de l’autre; le petit e i l  
í i tue ious la partie poilérieurc du grand lobe droit; i l  
c i l  de couleur rougeâtre. La véiicule du bel s’étend  
d un pouce 6c demi au-dela du foie ; elle eil remplie  
d ’une couleur limpide de couleur d’olive , c ’eil-à-dire > 
d une verd jaunatre. On trouve dans le iinus hépatique , 
dans les canaux biliaires, 6c me me dans la liqueur du 
L e i ,  des vers plats 6c fort minces j d ’une coníiílcnce  
m olle  6c d ’une figure iînguliêre; leur couleur eil  oli
vâtre. Loriqu’ils font en repos ils forment un oval qui 
a environ neuf lignes de longueur 6c hx lignes de h v

http://rcin.org.pl



2.1)0 D &
^eur : le  m ilieu  des deux faces eft uni)  mais les bords 
font difpofés en ondes à peu près c o m m e  une fraife de  
veau. La partie antérieure femble etre echancree de  
chaque c ô t é ,  ôc terminée dans le m il ieu  par une forte 
de tetc oblongue : cette tête eft de la longueur d u n e  
l igne , & paroît percée par un trou a fon extremite y 
un peu au-detfous II y a une autre petite ouverture 
ronde , dont les bords font un peu eleves, &. places fut 
la face inférieure du vers à l ’origine de la tête. O n ap
pel coit fouvent fur Lune & 1 autre face ,  des petits v^if- 
feaux , ôc des ramifications qui s etendent depuis la tete  
jufqu’à l’extrémité des vers. Ces vers ne peuvent fe 
mouvoir qu’en fe traînant : ils avancent la partie an
térieure de leur corps , êc par ce m ouvem ent ils s’al
longent au point d avoir un pouce de longueur } mais  
en m ê m e  temps ils le retreciiTent, de façon qu ils n ont  
plus qu’environ trois lignes a 1 endroit le plus large 5 
ils retirent en avant la partie pofterieure , & par ce  
fécond m ouvem ent ils parviennent a fe déplacer entiè
rement , & ils reprefentent ra m e m e  forme arrondie  
qu’ils avoient avant de fe mouvoir. Ces vers qu on a 
appellés d o u v es , reifemblent allez a une petite feuille  
lifte & ondée garnie du com m en cem en t de fon pédicule.  
Les plus petits du bélier font c o m m e  des filets m in ces ,  
d ’une ou deux lignes de longueur : ils fe trouvent fur- 
tout dans le véficule du fiel, ôc nagent dans cette liqueur.

La rate eft fituée fur la partie gauche de la panfe 
èc s’étend obliquement de derrière en devant ,  êc 
de haut en bas ; fes deux extrémités font arrondies 
& prefque femblâbles : elle eft de couleur rougeâtre.  
Les reins ne font pas compoiés de tubercules c o m m e  
ceux des bœufs ; leur figure n’eft pas triangulaire c o m m e  
celle des reins du cheval oc de 1 ane ; mais iis ont la  
figure ordinaire des reins de la. plupart des autres ani~ 
m a u x , c’eft-à-dire , la forme d’un haricot. Le baiTmet 
eft grand, les m am m elons reunis, ôc les diverfes fubf- 
cances très-diftin&es ; le poumon droit eft diftingué
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€tı quatre lo b e s , dont trois font rangés de file ; celui
du milieu eil  le moins g ran d , ôc l ’antérieur ei l  échan- 
cré profondément, & prefque divifé en deux parties ; 
le  quatrième lobe eft le plus petit de tous. Le poumon  
gauche n’a que deux lo b e s , dont l ’antérieur e i l  pref
que féparé en deux parties par une échancrure pro
fonde , com m e celle du lobe antérieur du côté droit. 

Sur la partie antérieure de ia longueur, on trouve de 
petits grains glanduleux de figures ron d es , & des filets 
pointus diriges en arrière, mais prefqu’imperceptibles ; 
fur la partie poftérieure on voit des glandes de diffé
rentes figures , dont les plus grandes font dans le milieu ; 
on y remarque encore des papilles larges &c applaties. 
L e  palais effc tvaverfé par environ quinze fi l ions, diri
gés à-peu-près en ligne droite. Les plus larges fe 
trouvent com m e dans le cheval,  à l ’endroit des barres ; 
leurs bords font un peu élevés 5c terminés par une 
dentelure fi f in e , qu’à peine peut-on l’appercevoir. 
Tous les filions font traverfés pas une forte de canal 
longitudinal,  qui les partage en deux parties égales»  
dans le milieu de leur longueur, à l’exception de quel
ques filions dans la partie poftérieure du palais. L e  
nombre de m am m elons varie fuivant les divers fujetsr 
les uns en ont quatre bien apparens^ 5c finies au-deifous 
duferotum , deux de chaque cô té ,  à un pouce de d if -  
tance l ’un de l’autre ; d ’autres n ’en ont que d e u x , un  
de chaque côté ; les brebis n’en ont pour l ’ordinaire que 
d e u x , 5c leurs m am m elles  font inguinales entre l ’orifice 
du prépuce 5c le ferotum: il y a environ fix pouces de  
d if la n c e , 5c la longueur de la verge , depuis la bifur
cation des corps caverneux jufqu’à l ’infertion du pré
puce ,  eft à-peu-près de neuf pouces, plus ou moins  
fuivant les fujets.

La figure du gland e i l  fort irrégulière : il  femble  
erre terminé par une efpèce de champignon de couleur 
rougeâtre 5 formé par un tubercule charnu pofé obli
quement fur la partie fupérieure du gland. Cë tuber-
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cule peut avoir un dem i-pouce  de longueur fur cinq 
l ignes de largeur, & une ligne d’épaifteur, Le canal de 
l ’urctre déborde au-delà du glarid de la longueur de 
douze à treize lignes ; cette partie de l’uretre n’a tout 
au plus qu’une ligne de d iam ètre;  elle eft: m olle  6c 
flottante ; deforce qu'elle Te replie fur le gland , 6c y 
demeure collée. Le gland eft applani fur les côtés à 
quelque diftance de la bafe du gland. La verge forme  
une double courbure ; la portion comprife entre les 
deux courbures peut être d’un ponce de longueur. Il y 
a  deux cordons p lats , qui tiennent par l ’une de leurs 
extrémités aux premières vertèbres de la queue , 6c qui 
fe joignent au - delius de l’anus après l ’avoir entouré ; 
ils  s’étendent le long de la verge jufquM la courbure la 
plus voiftne du gland : ils adhèrent à cet endroit , 6c 
s’épanouilient au-deifous de cette partie fur les côtés 
jufqu’au p iépuce ,  ce qui fait à-peu-pres quatre pouces 
de longueur. Le prépuce a auifi deux m u fc le s> iefquels 
s’étendent fous l ’adbomen , 6c fe prolongent par des 
parties tendineufts jufqu’aux environs de l ’anus. Ces 
mufcles paroiifent fervir à retirer le prépuce en arrière. 
Les tefticules font ovoïdes ,  leur fubftar.ee intérieure eft 
de couleur jaunâtre fort pâle , & on y diftingue une 
forte de noyau îong irudinal 6c de couleur b lanche,  qui 
s ’étend jufqu’aux trois quarts de la longueur du tefti-  
cule. La tête de l ’ép id id im e forme un tubercule au 
b as du tefticule. Les véftcules féminales font compofées  
de  pluiîeurs cellu les ,  c o m m e  dans l’h o m m e  , 6c cou
chées de côté & d ’autre du col de la veffie. Elles com 
m uniquent dans l’urètre à l’endroit des proftates, où  
l ’on voit dans l ’intérieur du canal les orihees des vaif-  
feaux deférens. A l’égard des parties de la génération  
delà b»ebis ,la  vulve fe termine en pointe par le bas 
co m m e  celle des chiennes. Le gland du clitoris eft 
placé à environ un dem i pouce au deflus de cette pointe. 
La matrice dans les brebis qui ne font pas pleines eft 
ucs-peûte? fa cavité eft étroite ; elle fe divife en deux
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cornes, réunies par des membranes, ôc adoiTécs l’une 
à l ’autte fur une certaine longueur ; enfuite elles fc re
courbent à côté ôc au bas. Les trampes forment beaucoup 
de dnuoiîtés, «5c aboutiifent en fuivantune ligne courbe,  
chacune à un pavillon. Les tefticulcs ont une forme  
irrégulière un peu allongée.

Le foetus du belier elf enveloppé d \ m  amnios ôc d ’un 
chorion. Il a autii une allantoide ; mais il n’en eff pas 
environné com m e le fœtus du cheval; l ’euraque fort de  
l ’ombilic avec les vailfeaux fanguins, ôc fe prolonge 
où l’amnios s’épanouit, ôc s’étend de toutes parts pour 
envelopper le fœtus ; á ce m êm e endroit le prolonge
m ent de l’ouraque forme l’allantoïde qui s’étend à 
à droite ôc à gauche entre l ’amnios ôc le ch or ion , Ôc 
forme deux cornes ou poches a llongées, dont le fond 
termine les deux bouts de l ’allantoide. Ces poches fe 
réunifient à l ’endroit de l ’ouraque, ôc reçoivent la 
liqueur qui en découle. Lorfque le fœtus eif près du 
t e r m e , fon allantoide eif fort étendue ; il n’eif pas facile 
alors de l ’enfler en entier fans la déchirer 5 mais on y  
parvient aifément dans un fujet moins avancé. Cette  
membrane eiftranfparente au point devoir à travers le 
fédiment de la liqueur qu’elle contient. Ce fédimenc 
paroît fouvent com m e de petits corps f lottans, gru
m eleux ,  lefquels en fe réunifiant > forment une maííe ou  
un corps plus ou moins gros : Il y en a qui ne font pas 
plus gros que des p o i s , tandis que d ’autres, co m m e  
dans le c h e v a l , pèfent jufqu’à cinq ou fix onces. Leur 
couleur eif verdâtre dans le belier ; leur fubifance eif  
compofée de couches additionelles de confiifence vif- 
queufe : ils ont des cavités irrégulières dans leur intérieur, 
fans qu’on y puiil’e diifinguer aucun vaiifeau, ni aucune 
organifation d’un corps vivant.

Le chorion ôc l ’am n ios , forment com m e l’allantoïde > 
deux prolongemens qui s’étendent dans les cornes de la 
matrice 5 mais ils n’y adhèrent pas com m e dans la 
jument par des rugofités ; c ’eit au contraire par de petits
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placentas, qui font fépatés les uns des autres & 
bués à différentes diftances ; on en com pte jufqu a 
cinquante & plus pour un feul embryon. On leur a  
donné le n om  de cotyledon : ils font applatis , e gure  
ovale , & formés en partie par la matrice, & en partie 
par le chorion : il  s’élève fur les parties intérieures de la 
matrice des tubercules ovales correfpondantes à d ’autres 
tubercules de m êm e  figure, qui fe forment fur la ace
extérieure du c h o r i o n ;  ces tubercules font appliques l ’un
autour de l ’autre , & le compofé d’un tubercule de la  
matriee environné par un tubercule des chorions, a-peu- 
prcs com m e un gland par fa coupe, eft ce qu’on appelle  
un cotyledon 5 chaque cotyledon attache le chorion a 
la  m a tr ic e , lorfque le fœtus a pris quelque acc io ide-  
m en t  : alors il on fépare le chorion de la matrice , les 
cotylédons fe partagent en deux parties ; dans le m om ent  
de  cette disjonction l’on apperçoit que les tubercules du 
chorion font hériifés de petits prolongem ens, & que  
ces prolongemens fortent de plufieurs cav ités , qui pe« 
iictrent dans les tubercules de la matrice. Ces tubercules 
fe détachent naturellement lorfque la brebis m et b a s , 
de ceux qui retient dans la matrice, s’oblitèrent a la fuite 
êc s’effacent en entier. Dans les premiers jours de la 
co n cep t io n , l’œuvre de la generation eft une bu J e  
flottante dans la matrice; peu après les premiers radi-  
m ens du fœtus femblent etre enfermes dans une enve
loppe tranfparente; dont les côtes com m encent à pene
trei* dans la matrice ; enfin les tubercules fe forment > 
de les cotyledons font parfaits. Les quatre eftomacs  
dans le fœtus n’occupent qu’une tres-petite partie de  
l ’abdom en, en comparaifon de celles qu ils rempliifent 
dans l ’adulte : la caillette eft fituée à g a u c h e , & les 
autres eftomacs font tous pélotonnes derrièie le foie 
le  diaphragme 5 les eftomacs étant fouffles, la caillette  
eft c o m m e  dans le  veau > beaucoup plus glande que la 
panfe. Après avoir donné l’anatomie de la brebis, p r 
ions au m écanifm e de fa digeftion. Cet animal rumine
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te  â quatre e í lo m a c s , te  des inteilins d ’une longueur 
prodigieufe, parce qu’il fe nourrit d ’herbes, te  cette 
fubilance étant une de celles qui contient le moins de  
molécules nutritives, il  c i l  néceifaire que l’animal qui 
s’en nourrit, ait des réfervoirs d’une capacité allez ample  
pour en contenir une quantité fuffifante à Tes befoins, 
te  des canaux afifez allongés pour pouvoir donner le  
temps aux alimens dans leurs paifages de fe dépouiller de 
leurs particules nutritives. La rumination dans les brebis, 
de m êm e que dans tous les animaux herbifores, c i l  uri 
vomiiTement fans efforts , occaiionné par la réa&ioa  
des deux premiers eílomacs fur les alimens qu’ils con
tiennent. La brebis remplit en mangeant la panfe te  le  
bonnet qui n?eil qu’une portion de la panfe > autant 
qu’ils peuvent l’etre.Leurs membranes tendues reagiifent 
avec force fur l’herbe qu’elles contiennent, qui n’eil que 
très-peu mâchée , te  dont le volume augmente par la  
fermentation. Par ce mecanifme te  par celui de la  
d é g l u t i t i o n l e s  bords de la gouttière du bonnet fe 
rapprochent , te  forment le canal qui s’étend de  
l ’éfophage au troiiîème e i lom ac. L’herbe sèche te  en 
p e lo to n , avalée par la breb is ,  trouvant au fortir de  
l ’éfophage la bouche étroite du c a n a l , qui ne peut la  
recevoir, te  1 ouverture très-grande de la panfe, e i l  
déterminée à paflér dans celle-ci te  dans le bonnet qui  
n’en eil que la continuation. Lorfque ces deux eílomacs  
font remplis , la réadion  de leurs membranes obligè
rent l ’hetbe d’entrer dans le feuillet ,  il en m êm e-tem ps  
elle n ’en étoit empêchée par la contraction de la gout-  
l i è r c , qui forme le canal dont l ’extrémité entoure te  
défend l ’ouverture de cet e i lom ac. L’herbe eil donc  
forcée de remonter par l ’éfophage pour être ruminée , 
te  par cette nouvelle opération être réduite en pâte 
aiTez liquide pour qu’elle puiiTe couler par le canal du 
bonnet dans le feuillet. Les parties groiïièrès de cette 
pâte , qui ne peuvent entrer dans le co n d u it , îont 
portées dans la panfe , d’où elles font tirées avec l ’herbe
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pour fubir une nouvelle rumination ; mais com m e ä  
s’opère dans la panfe 6c dans le bonnet un com m en
cem ent de digeftion, une legere décompoiiticn , que 
d ’ailleurs il tombe fouvent dans ces eûom acs des parties 
de cette pâte liquide formée par la rumination qui 
n ’aura pas paifé en entier par le conduit du bonnet, il  
doit fe trouver dans les deux premiers e i fo m a c s , loif-  
que la rumination c i l  achevée , une certaine quantité  
de cette pâte liquide propre à être reçue dans le troi
sième ellom ac. Alors toutes ces parties étant dans le  
relâchem ent,  aucune a&ion ne s’exerce plus fur e l l e s , 
le  canal du bonnet s’ouvre & fe change en gouttières 5 
par laquelle coulent dans le feuillet les réiîdus qui fe 
trouvent dans les premiers eifomacs. La com m unica
tion des trois eilomacs e i l  alors entièrement libre 6c 
ouverte. Les aiimens parvenus au troiiième ei lom ac y 
font retenus par fe s feuillets, jufqu’à ce qu’une nouvelle  
macération les rende propres à être entièrement de-  
compofés 6c réduits en mucilage par la ca i l ler te , où  
ils fubiifent leur dernière préparation. Ce n’e i l ,  pour 
ainii dire,, que le mare qui paile dans les inteilins, où  
il  achève d ’être dépouillé de fes parties nutritives, 6c où  
i l  e i l  entièrement deiféché.

Le bélier 6c la brebis ne font vraiement propres à la 
génération , que lorfqu’ils ont atteint leur parfait ac- 
croiffemeat; le vrai âge pour le bélier cft de dix-huit  
m o i s , 6c un an pour la brebis; Si on pouvoit empêcher  
le  mâle de s’accoupler avant deux a n s , 6c la femelle  
avant trois, la race qui en proviendroir en feroit beau
coup plus b e l le , plus forte 6c plus vigoureufe ; les brebis 
font ordinairement en chaleur depuis le com m ence
ment de novembre jufqu’à la fin d ’aout ; cela ne les 
empêche cependant pas de concevoir en tout temps ; 
lorfque la brebis n’eft point couverte pendant qu’elle 
eft en chaleur , cette chaleur fe paiTe , 6c revient après 
un certain temps ; c’eib pour cette raifon qu’on peut 
donner jufqu’à cent brebis à un bélier ? parce qu’il peut
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les couvrir en différens temps ; il  couvre les vieilles 
préférablement aux jeunes ; le temps de la portée des 
brebis eft de cinq mois ; elles mettent bas au com m en
cem ent du iîxième j elles font très-fujettes à avorter, 
à  mettre bas des monifres ; quand une brebis cft prête 
à mettre b a s , elle éprouve quelques douleurs 5 elle fe 
couche, 6c après plusieurs efforts elle jette pour l ’ordi
naire fon agneau enveloppé d’une membrane de l ’am -  
nios , auquel eft joint l ’allantoïde. La mère en fe 
levant rompt le cordon ombilical fans aucune effuiîon 
de fangs ce cordon fe deilêche 6c s’oblitère en peu de  
temps ; les tubercules du chorion fe détachent natu
rellement de ceux de la matrice, 6c cette membrane  
eft jettée par la brebis peu après l ’agneau. Les brebis 
ne portent ordinairement qu’un a g n ea u ,  rarement 
d e u x , 6c feulement une fois par a n , à moins que ce  
n efo it  dans des climats chauds. Elles ont du lait ordi
nairement pendant fept ou huit m o i s , quoique cepen
dant elles fèvrent elles-mêmes leur agneau à trois ou  
quatre mois. U ne brebis bien gouvernée peut produire 
jufqu’à l’âge de dix à douze an s , quoique fouvent elles 
paroiflent néanmoins vieilles dès l’âge de fept ou huit 
ans : quant au bélier, pailé huit ans il n’eif  plus propre 
pour la propogation. La brebis graife conçoit difficile
m ent ; elle devient auiïl fouvent iférile à force d ’avor- 
temens. On a obfervé que tous les animaux qui rumi
nent n’ont aucune dent incifive à la mâchoire fupérieure, 
les betes à laine font de ce nombre ; elles ont huit dents 
inciiives furie devant de la mâchoire inférieure, tandis 
que la fuperieure en eft totalement denuée; on appelle 
vulgairement ces dents inciiives palettes : elles font 
étroites 6c épaiiîès en fortant de la gencive , 6c elles 
s ’élargiifent, deviennent plattes, minces <5c tranchantes 
à 1 autre extrémité. Aux premières dents, aux dents de  
l a i t , ou a celles qui paroiilent peu de jours après la  
naiifance de 1 a n im a l , 6c qui tombent en différens 
fcemps, fuccedent de nouvelles dents qui font perma~
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nentes > ou qui ne tombent que dans F ex treme vieílleífe$ 
le s  premières dents des brebis font beaucoup plus 
c o u r te s , plus b la n ch es> plus unies que celles qui les 
remplacent ; auffi eid-il facile par le moyen de ces 
dents de juger de l’âge de ces animaux ; les deux dents 
les plus intérieures, c ’eid-à-dire , celles qui fe trouvent 
au milieu des huit , tombent au bout d’un ans les deux 
dents voiiines des intérieures au bout de dix huit m o i s , 
6c en moins de trois ans , elles fe trouvent toutes géné
ralement remplacées 5 elles font pour lors égales ôc 
d ’une aflèz belle b lancheur, quand elles fe trouvent 
dans cet état, on dit que les brebis ont la bouche rondes  
mais à proportion que l’an im al acquiert de l’â g e , elles 
fe déchaullent, parolifent plus lo n g u e s , s’émouilènt ÔC 
deviennent inégales ôc noires.

Il eft encore facile de connoítre l’âge des béliers pat 
les co rn es , lorfqu’ils en ont 5 car elles paroident dès la 
première année, quand ils en doivent avoir, ôc croiil’ent 
tous les ans d ’un anneau jufqu’à la fin de leur vie.

Quoique nous ayons dit plus haut que les  betes à 
la ine ont toutes leurs dents remplacées dans l ’efpace de 
trois ans , il  y en a qui n’ont la bouche ronde qu’en 
quatre ans ; par conféquent lorfque les brebis de cette  
cfpèce ont deux palettes entièrement revenues, elles ont 
deux ans ; quand on leur en compte quatre, elles ont  

'trois ans ; quatre ans loifqu’elles en ont fix revenues , 
ôc cinq ans enfin lorfqu’elles ont les huit dents totale
m ent repouifées ; ces dents refirent en leur totalité juf
qu’à huit ans , paifé ce temps les deux du milieu  
tombent 5 à neuf ans les deux voifines en font au tant , 
ôc ainfi d ’année en année jufqu’à onze ans qu’il n’en 
te fte  plus aucune. Les betes à laine qui nous viennent 
de Suède perdent leurs dents deux ans plutôt que celles 
qui nous viennent d’Angleterre.

On a obfervé de tout temps que ce qui étoit le plus 
dangereux aux brebis  ̂ étoit l’humidité ; elles ne fe 
plaifent jamais iï bien que fur les coteaux ôc les plaines
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élevées au-deifus des collmes ; par conféquent un bero-ec 
doit avoir attention de ne les pas mener paître dans 
des endroits bas , humides 6c marécageux ; mais au  
contraire , il les fera paître dans des terreins f e e s , 
couverts de ferpolets, 6c d’autres herbes aromatiques 6c 
amères, qui font de toutes les plantes celles qui plaifent 
le plus aux brebis ; auifi les moutons qui en pâturent 
ont-ils la chair de meilleure qualité , 6c approchante 
de celle qu’on leur trouve lorfqu’ils ont été élevés dans 
des plaines fabloneufcs, voifmes de la m e r ,  où toutes 
les herbes font falées ; le lait des brebis qui habitent  
ces fortes de terreins e i l  auiîi plus abondant 6c de  
meilleure qualité ; le fel 6c conféquemment les plantes 
fa lée s , font la nourriture la plus faine pour les brebis.

Pendant l ’été on ne donne aux brebis aucune nour
riture à l ’é ta b le , elles fe contentent de celles qu’elles 
trouvent aux champs ; on ne les y mène que lorfque la  
rofée e i l  totalement t o m b é e a p r è s  quoi on les y laide  
paître pendant quatre ou cinq h eu res , on les ramène  
enfuite à la bergerie , ou dans quelqu’autre endroit à 
l ’ombre ; fur les trois ou quatre heures du foir, lorfque 
îa chaleur eil prefqu’entierement paiîée, on les ramène  
paître de nouveau pour jufqu’à la fin du jour; fi on 
pouvoit m êm e laiifer pafier les brebis pendant la nu it  
aux champs à la belle é to ile ,  com m e on dit com m u
ném ent , il  n’en feroit que mieux , plus on peut rappro
cher par le gouvernement un animal dom eil ique de fa 
première nature, plus cet animai en devient fort 6c  
vigoureux, mais les brebis font tellement dégradées de  
leur première nature , fur-tout en France , qu elles 
femblent en avoir contra&é une nouvelle , 6c s’être 
formé un nouveau tempérament ; il pourroit peut-être 
devenir très dangereux dans la  fituation des chofes de  
gouverner nos brebis de la m ê m e  façon que fi elles 
étoient fauvagesj en les expofant pendant l ’hiver elles 
6c leurs petits aux intempéries 6c aux frimats de la  
iaifon i néanmoins M* d’Aubenton en a fait l ’expérience
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pendant un de nos derniers hivers? 6c il s’en eft tres-bieri 
trouvé: fes betes à laine? quoiqu’expofées à l’air nuit 6c 
jour? n’en ont foufFert aucun dom m age ? elles en font 
m e m e  devenues plus vigoureufes? 6c leur laine a acquis 
un degré de fineiTe q uel le  n’avoit pas avant cet eilai* 
Et effectivement la nature paroît avoir muni ces ani
maux contre l ’excès du froid? par la façon dont elle les 
a habilles % il n’en eft pas de m êm e  de la grande cha
leur? elle eft pour les brebis de la plus grande incom 
m od ité  ; les rayons du foleil leur étourdiifent la tete > 
6c leur donnent fouvent m em e des vertiges ; auiîi un 
berger entendu a-t-il grand foin de les mener paître 
le matin fur des coteaux expofés au levant ? 6c l’apres- 
m id i  fur des côteaux expofés au couchant; elles ont par 
ce moyen toujours en paiifant la tete à l’ombre de leurs 
corps.

En hiver on eft obligé de toute nécefîîté de nourrir 
les brebis à l’étable ; on les en fait cependant fortir 
tons les jours ? à moins que le temps ne foit mauvais ; 
mais c’eft uniquement pour leur faire prendre l’air. Au  
printemps 6c en automne on les m ène aux champs des 
que le foleil a pu être affez fort pour diiïîper la gelée  
ou l’humidité ? 6c on ne les ramène à la bergerie qu’au 
foleil couchant.

On nourrit pendant l’hiver les brebis différémment,  
fuivantles différens pays, 6c fuivant les fourrages qu’on  
y récolte ; la luzerne , le fainfoin ? le tréfilé ? les fève** 
ro l le s , les vefees font les efpéces de fourrages qu’on  
donne aux brebis dans la Flandre ; dans la Champagne  
6c dans d’autres provinces on ne les nourrit pour l ’or
dinaire que de paille » 6c de regains de prairies ordi
naires . quelquefois encore de feuilles d’orme 6c de 
frene ; on auroit par conféquent de la peine d’élever en 
Champagne des brebis de Flandre. La paille , le foin 
ne font pas pour les brebis des alimens aufft fubftantiels 
que les fourrages de vefees , cie pois, de lentilles , de  
navets ? de luzerne, de treffle 6c de fainfoin ; par con

féquent
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iêqtrent. avant de penfer à établir de nouvelles races d^ 
brebis dans un pays , il faut d ’abord prendre garde il 
dans les lieux où l’on veut faire ces érabliifemens , on. 
trouve les mêmes reifources , la m êm e abondance, la 
m êm e qualité du fourrage que produit le pays duquel 
on les tire.

Tous les alimens d ’hiver font très-analogues parleur  
féchereife au tempérament de la brebis ; la bruyère , 
les feuilles de chêne , 6c la plupart des plantes deflica- 
tives 6c  a ifringentes, leur font fur-tout falutaires, elles 
leur peuvent fervir > non-feulement daiim ens , mais  
encote de remèdes tant préfervatifs que curatifs. Les 
brebis feportent mieux en hiver qu’en toute autrefaifon 
de l’année ; rarement on en voit périr dans cette faifon , 
à moins que l ’hiver ne foit humide , ou que le berger 
ne laide paître à fon troupeau des herbages abreuvés 
de p lu ie , 6c prefque pourris; le printemps eil: pour elles  
la faifon la plus à craindre, parce que les herbes qui 
commencent à pouilér dans cette faifon , font molles > 
6c leurs fucs qui n’ont point encore été travaillés par la  
chaleur, font très-aqueux 3 d'ailleurs dans cette faifon 
un com m encem ent de chaleur fe joignant à l ’hum idité  
qui règne encore a lors , hâte la putréfa&ion des végé
taux. L autonne n’eft pas pour les brebis une meilleure  
fa ifon , prefque par les m êm es raifons ; il faut donc  
dans ces deux faifons, pour obvier aux inconvéniens  
qui pourroient leur en furvenir , ne conduire ces 
animaux que fur les terreins les plus fees 6c  les plus 
arides , 6c éviter avec le plus grand foin de leur laitier 
paître les pouiîières des grains qui font tombés pendant  
la récolté ; il faut donc ,  par une fécondé conféquence  
tiree de la première, leur défendre l ’entrée des plaines 
qui.ont été moillbnnées, auili-tôt que les grains perdus 
commencent a g erm er , 6c ne le leur permettre qu’a
près quelques givres qui deilèchent les pouffes de ces 
grains.

Les brebis qu’on deiline à l’engrais doivenr ên% 
v Tome L  Q
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gouvernées différemment de celles dont noos venons 
d e  parler 5 toutes les années il  faut trier dans le troupears 
les bêtes que l’on veut engiaiilcr , & il en faut faire un 
troupeau féparé. Les brebis qui com m encent à vieillir ? 
les moutons de trois ou quatre ans , font ordinairement  
de ces animaux ceux que l’on choiiit pour engraiiler;  
quant aux béliers qu’on deiline pour l ’engrais, ii I o n  
veut qu’elles prennent la graille , i l  faut ou les couper ou
les biftourner.

La chair de mouton eft la plus falutaire ôc la m e i l 
leure de toutes les viandes de bêtes à laine , tandis que  
celle  de bélier a toujours un manvais g o û t , ôc celle de  
la  brebis eft mollaile ôc iniipide.

Il y a deux façons d’engraiilér les brebis ou m o u 
tons,  ou à f e e , ou à l ’h erb e , c ’eft pourquoi on dift in-  
gue , dans l’économie champêtre > deux fortes d’engrais 
ou de graillé ; la graillé féche qui fe fait à l ’étable , ôc 
la graille verte ou d’herbe qui fe prend dans les 
champs ; rien ne contribue plus à l’engrais des m o u 
tons que l’eau prife en grande quantité, ôc rien ne s’y 
oppofe davantage que l’ardeur du fo le i l ,  plus on pourra 
leur exciter la fo i f , mieux ce fera ; le fei e i l  très- propre 
pour cela s il reveiilera m êm e leur appétit ; on les ga
rantira fur-tout foigneufement de la chaleur: quand  
on veut engraiiîet un mouton , il faut qu’il foit lain s 
quand il e i l  malade ou quand il foufire , il  ne prend 
la  graille qu’avec peine. Le repos ôc la tranquillité font 
encore eilèntiels à l'engrais de ces animaux.

Quand on veut engraiiîer les moutons aux champs  
par le moyen des herbes, voici la manière dont il faut 
s’y prendre : on les mène pâturer avant le lever du fo-  
l e i i ,  bien différent en cela de ceux qu’on réferve pour 
le  nourri , ahn de leur faire paître l ’herbe hum ide ôc 
chargée de rofee : on les ramène au logis avant la 
grande ch a leu r , fur les huit ou neuf heures du m a
tin 5 ôc après les avoir fait boire on les m et à la ber
gerie ou en queiqu’eudroit frais ôc ombrage » ou ils
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pulifent fe coucher a 1 aife öc fans etre prefíes ni ferrés 
les uns contre les autres ; on les mène une fécondé fo is , 
fur les quatre heures du foil*, dans les pacages les plus 
frais 6c les plus hum ides ,  les plus abondans ôc les plus 
fertiles ; on ne les ramène qu’à nuit fermée; c’eft fur 
le  foir qu'ils paiifent le plus tranquillement ; la frai* 
cheur femble reveiller leur appétit.

On engraiffe les moutons à fee dans toute fa ifon> 
mais principalement en hiver; cet engrais e i l  le meil* 
leur ; on nourrit à cet effet les moutons à l ’établc , 6c 
on ne les fait fortir que pour prendre l ’air 6c fe pro
mener ; on leur fait manger beaucoup de fel pour 
exciter leur foif 6c reveiller leur appétit ; on leur donne  
pour fourrage de la luzerne , du trèfle 6c du fain-foin ; 
le  fel qu oh leur donrrete mêle avec des farines d o r g e ,  
d ’avoine , de fr o m e n t , de fèves ; à défaut de f e l , on  
humeélera légèrement les farines avec une forte lef-  
cive de cendres de bruyère , ou m êm e de cendres com« 
m unes;  les Flamands engraiifent leur moutons avec 
des pains de graine de c o l fa , d’ou on a tiré l ’huile ; 
on pourroit audi fe fervir, pour la m êm e  f in , de pains 
de navettes ou de chenevis ; on engraiiïéra encore les 
moutons avec des mares de raiiins, des glands , des 
pom m es de terre cuites ôc réduites en pâte : il ne faut 
pas tenir les bêtes qu’on veut engraiilèr dans un lieu  
chaud. La propreté e i l  encore effentielle à la fanté des 
moutons 6c à leur engrais; la plus grande partie de  
leurs maladies , qui font des maladies de peau , ne  
proviennent que de leur malpropreté ; leur fiente ôc 
leur urine , les exhalaifons infeétées d’un fumier entaifé 
pendant lo n g -tem p s , ne peuvent que contribuer à ces 
maladies ; la coutume de ne vuider les bergeries que 
deux ou trois fois par an eil très-pernicieufe à ces ani
m aux; il feroit à fouhaiter qu’on les nettoyât tous les 
huit jours; il ne fuffit pas encore de nettoyer les ber
geries , mais il faut encore les tenir féches 6c en renou
v e ler  fouvent l’air. Les bergeries, ou trop chaudes ou
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trop c lo fes , font toujours mal-faines ? cela eft de fait5
i l  faut en tenir les portes & les fenêtres ouvertes pen
dant que les brebis font aux champs , & rneme pendam  
la  nuit en été s il l ’on pouvoit avoir une bergerie dont  
les fenêtres fuflent percées les unes vis a-vis des autres,
cela n’en feroit que mieux.

Ï 1 y a des provinces ou l ’on parque les brebis 5 elles 
ont par ce moyen l ’avantage d’être nuit ôe jour en  
plein air pendant tout le temps du parcage ; dans les 
autres provinces, où cette m éthode n’eft pas encore  
établie, on pourroit y fuppléer en faifant coucher les 
brebis dans un parc formé de clayes au milieu d ’une 
cour.

Il faut bien fe donner de garde d’engraiifer les bre
bis qu’on deftine pour la multiplication de leurs ef-  
p è c e s , la graille eft une caufe de fterilite , on doit  
choifir pour la propagation les brebis les plus faines 
&: les plus vigourcufes des troupeaux ; on ne les laiife 
faillir par le bélier que fuivant le temps qu’on en veut 
avoir des agneaux ; on ne peut les faire faillir allez 
tô t ,  quand elles ont pour fourrages du foin , de la lu
zerne , du trèfle , du fain-foin ôc des féveroles ; la mère  
fe trouvant nourrie d ’alimens aufll fubftantkls  ̂ ne 
peut manquer d’avoir beaucoup de l a i t , elle pourra 
par conféquent nourrir fon agneau , m ê m e  fans peine,  
pendant l’hiver , àc l’agneau en fera* indubitablement  
plus fort ôc plus vigoureux pour foutenir les rigueurs 
de l’hiver fuivant. Quand on ne manque pas de four
rages , le vrai temps pour donner le bélier à fes bre
bis eft la fin de juillet ou le com m encem ent d’août ; 
on a pour lors les agneaux en janvier; mais li le four
rage n’eft pas afiez abondant, 011 ne leur donnera qu au 
mois d’oéfobre ou de n ovem b re ,  pour qu elles ne faf- 
fent leur agneau qu’en mars & avrils parce qu alors la 
mère pourra trouver aux champs une quantité d ’ali- 
mens proportionnée au befoin de fon petit. On peut 
avoir des agneaux dans tous les mois de l’année ; ce
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pendant on en a rarement en oélobre > novembre 6c 
décembre.

Quand la brebis eil prête à mettre b as , il n’en vau- 
droit que mieux il on pouvoit être à portée de l’aider ; 
i l  n’arrive que trop fouvent que l ’agneau fe préfente de 
travers ou par les p ie d s , 6c pour lors la mère court 
ïifque de fa vie il elle n ’eil promptement fécourue ; 
lorsqu'elle eil délivrée , on lève l ’agneau 6c on le dreiTe 
fur fes pieds; on enferme enfu ite , pendant trois ou 
quatre jours, l ’agneau qui vient de naître avec fa mère  
pour qubl apprene à la connoître ; on donne à la bre
b is ,  pour la rétablir, du bon foin , de l ’orge m o u lu ,  
ou du ion mêlé de fel ; on lui fait boire de l’eau un 
peu tiède blanchie avec de la farine de b led ,  de fèves 
ou de millet ; au bout de quatre ou cinq jours on la  
remet par dégrés à fa nourriture ordinaire , 6c on la  
fait fortir averties autres ; il y en a qui ne prennent 
pas tant de foin de la brebis qui a agnelé; ils fe con
tentent , auili-tot qu’elle a mis b a s , de lui donner un 
picotin de fon m êlé avec de l ’avoine ; on la laiííe feu
lement un jour avec fon agneau , 6c dès le lendemain  
on la mène aux champs avec les autres; nous avens 
déjà parlé tout au long de ce qui concerne les brebis 
qui font agneau au m ot agn eler. Voy . cet art,

Les  ̂ premiers agneaux des brebis ne font jamais Ü 
eflimes ni iî vigoureux que les féconds ; on ne doit laif- 
fer les agneaux fuivre leurs mères aux c h a m p s , que. 
quand ils font aiTez forts , 6c lorfque le temps eil  
doux. On les garde à l’étable pendant l’hiver ; on ne 
les en fait fortir que le ioir 6c le matin pour téter; on 
ne doit pour 1 ordinaire les laiiîer aller aux champs 
que vers les mois a  avril ou de m ai. Dès qu’ils font en 
état ae m a n g e r , on le leur donne, Voy, tout ce que 
nous avons dit a ce fujet art. agn eau , de m êm e que. 
fur l’opération de la caflratjon.

Le belier e i l  celui des deux individus qui influe Iç 
pins fur la beauté ou la laideur de la race. Un bélier,

Q 3
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grand &c bien fait , quoiqu’accouplé avec des brebis 
de petite taille , procréera des agneaux qui feront indu
bitablement plus grands que leur mère ; il en eft tout  
différem m ent,  fi on accouple de grandes brebis avec  
de petits béliers, la race en dégénère. Voy* à l ’art* 
B élier  ,  les qualités que doit avoir un bon bélier; on  
doit toujours le choiiîr parmi les plus forts &c les plus 
beaux de fon efpèce ; les béliers qui ont des cornes,  
font toujours les meilleurs ; en Efpagne on les préfère 
à ceux qui n’en ont point.

Les brebis qu’on doit choiiir par préférence pour la  
propagation de leur efpèce , font celles dont la laine e i l  
plus abondante, plus touffue , plus lo n g u e , plus foyeufe 
ôc plus blanche , fur-tout iî elles ont en m ê m e  temps  
le  corps grand , le  col épais & la démarche légère.  
Celles qui font plutôt maigres que grades produifent  
plus furement que les autres ; & on f  eut être alluré 
de retirer toujours de belles efpèces de brebis de celles 
qui ne portent que clans l'âge où elles fe trouvent dans 
toutes leurs forces. O n ne voit que très-rarement des 
brebis porter des jumeaux ; celles de la race de Flandre 
donnent fouvent deux agneaux par a n n ée , & celles de  
la  race de H ollande , ou plutôt des Indes Orientales,  
d ’où elles ont été tirées orig inairem ent, en produifent 
fouvent quatre par an.

L ’importation des races e i l  un article très-intéreííam  
à l ’occafîon des brebis; il exige bien des petites atten
tions de la part d ’un économ e ; il e i l  fur qu’une belle  
race , tranfportée d’un pâturage iitué en bel air , &c 
couvert d’herbe fine fur des friches c o m m u n e s , dégé
nère en fort peu de temps ; elle perd la bonne qualité 
de fa laine ôc de fa chair. Le c l im a t , la nourriture * 
les fo in s , apportent im m anquablem ent quelque diver-  
ilté ; il e í l  néceífaire , pour que rétabliffement d’une 
race étrangère réuiîîifc, que les bêtes qui la compofenr,  
trouvent dans le canton où elles font im p o rtées , un 
clim at,  une nourriture ôc des foins à peu-près pareils à
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la température > aux alimens & à la façon d'etre gou
vernées du pays d’où elles font exportées.

11 e i l  clair qu’un troupeau de haut & puiiTant cor- 
fage , qui exige fans contredit beaucoup da lim ens ,  ôc 
m êm e des plus nourriflàns, dégénérera , ou pour mieux 
dire, périra dans un pays où les fourages manquent. Si 
vous enfermez dans des bergeries chaudes, mal faines 
êc peu airées, des btebis accoutumées à parquer, vous 
devez vous attendre à les voir attaquées de maladies  
qui leur étoient inconnues; leur la ine ,  qui auparavant 
étoit belle Ôc fine , devient jarreufe Ôc groiîicre.

Pour démontrer que le climat influe encore fur les 
bêtes importées , il n’y a qu’à jetter les yeux fur les 
bêtes à laine du Rouflillon ôc fur celles d’Angleterre ; 
elles ont été tirées originairement l ’une ôc l ’autre d’Ef- 
pagne ; mais com m e le climat de la province de Rouf-  
iîllon t i l  à peu près femblable à celui d’Efpagne, la 
race Rouflîllonne n'a pas beaucoup dégénéré de fa 
première efpèce , tandis que celles d’Angleterre , qui 
font fous un autre c l im at ,  ont totalement dégénéré»  
car les laines d ’Angleterre font bien plus longues ôc 
moins fines que celles d ’Efpagne*

Les combinaifons diverfes du c l im a t , la nature des 
a l im e n s , la nourriture plus ou moins abondante, des 
foins variés fuivant les diiférens pays , font donc des 
caufes qui peuvent faire naître des variétés dans les 
races ôc dans leur amélioration ; rien n’efl donc plus 
e i fe n t ie l , h  on veut réuflîr dans l’importation d’une 
race étrangère , que d’avoir des inftruétions amples fur 
ces différens objets; l’expérience doit être notre guide  
dans toutes nos aétions ; ce n’efl: qu’en faifant des ef- 
fais qu’on tâte la nature, ôc qu’on l ’amène , pourainiî 
dire , par dégrés au point de perfeélion dont elle peut 
être fufceptible ; fl l’on veut,  par exem ple ,  établir la 
race Flandrine > qui e i l  une des plus grades que l ’on  
connoiile , dans un pays où elle efl: étrangère , il faut 
uniquement tirer des béliers de la Flandre ôc les don*

Q 4
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rıer aux brebis naturelles du pays ; les fruits qui en 
proviendront ? quoiqu’inférieurs aux p eres , fei ont ce 
pendant bien fupérieurs aux meres , ou a la race d o -  
minante. Si cette première génération r e n d ît , on en 
îçndra encore la race pins approchante de la Flan-  
drine , en confervant toutes les femelles de cette g é 
nération , en faifant couper tous les m âles ,  &: en four- 
niilant à ces femelles un nouveau belier de Flandre. Si 
cette fécondé génération profpere e n c o r e o n  recom 
m ence  une troiiième fois avec ces dernieres fem elle s ,  
auxquelles on donne un bélier frais , jeune &: vigou
reux1; pour l’ordinaire cette troiiième génération pro
duit une race auill parfaite que la Flandrine ; les betes 
à laine qui naîtront ainlî des brebis naturelles du pays > 
quoique d’un belier étranger , participeront de l ’un Ôc 
de l’autre, ôc peuvent toujours être regardées co m m e  
des naturelles , mais d ’une qualité fupérieure aux betes 
ordinaires ; elles n’auront pas le defavantage d ’etre- 
obligées*de s’habituer au p a y s , ni celui d’être nées de  
mères languiffantes &c afioiblies; quand on ne prend 
pas ce m oyen ,  ü  y a mille dangers auxquels on e i l  ex-  
pofé ; les plus^ grands obilacles qui s’oppofent â la  
xéulike d’nne importation font , l ’âge & l’engrais. 
L ’âge favorable à l’exportation e i l  depuis fept m o is  
jufqu’à un an au plus pour les m â les ,  &c dix-huit m ois  
pour les f e m e l le s , ou tout au plus deux ans s plus elles  
font v ie i l les ,  plus elles ont de peine.à s’habituer au 
nouveau pays qu’on leur fait habiter.

La graillé dans un animal dont on veut faire l’ex
portation ne vaut abfoiument rien , c’eil  une efpèce de- 
dépérillêment de l ’animal 3 les bêtes grades ne font 
jamais fa ines , elles meurent prefque toujours de pour
riture ; il faut donc éviter de fe latiler feduire, lorf- 
qu’on veut faire l’acquifition de ces animaux qu on  
veut exporter, par Fappatence d’un embonpoint qui 
Hatte la v u e , mais qui dégénère , en moins de deux 
m o i s , en çonfomption ôc en pourriture. La différence *
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ou le rapport des p a y s , doit fervir de règle, pour l ’im 
portation ; il faut abfolument avoir attention1İ on peut 
trouver dans le pays où fe fait l’importation , les 
m êm es reifources , la m êm e abondance , la m êm e  
qualité de fourrages que produit le pays d’où l ’on ex
porte , finon on fera obligé de nourrir à grands frais les 
bêtes exportées, dont les dépenfes excéderont le profit.

La faifon la plus favorable pour l ’importation efb au 
com m encem ent du mois d’août au p lu tô t> principale
ment fi avec les béliers on veut tranfporter les brebis, 
parceque c’e i l  alors que les brebis n’allaitent plus : le 
temps de l’exportation peut fe prolonger jufqu'à la fin 
de feptembre 5 mille raifeais prouvent cette propor
tion ; d’abord le mouton qui eil déchargé pour l’or
dinaire de fa laine depuis deux m o i s , fe trouve déjà 
allez couvert pour être garanti des injures de l ’air fous 
un ciel étranger; en fécond lieu > les pâturages font plus 
fains 6c plus abondans dans cette faifon , 6c la raifort 
en eil toute palpable. Le fuc des herbes en eil  moins  
vif  que celui de la première pouffe , par conféquent il 
n’y a rien à craindre pour ces bêtes exportées > des ré
volutions qui arrivent ordinairement dans le tempéra
m ent des animaux , lorfqu’ils com m encent à pâturer 
de nouvelles herbes ; les fortes chaleurs font d ’ailleurs 
paiïees , &; on a encore affiez de temps pour difpofcr 
ces bêtes aux pluies d’automne 6c aux rigueurs de 
l ’hiver.

Quant aux laines des brebis, nous en traiterons tout 
au long à Particle la in e ; nous allons actuellement par
ler de leurs maladies. Elles font fur-tout fujettes aux 
maladies de la peau > 6c ces maladies font prefque 
toujours contagieufes ; la malpropreté des écuries , le 
peu de foin que l ’on prend des brebis, la mauvaife  
qualité des a l im en s , en font ordinairement les caufes. 
La clavelée eil la feule qui paroilfe être totalement  
différente des autres maladies de la peau ; elle eil pour 
les brebis ce qu’eit la petite vérole pour l ’h o m m e *
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c’eft une dépuration du fang , une purgation naturelle 
Sc prefqu’indifpenfable de ces animaux ; cette petite 
vérole des brebis efl: des plus contag‘<eufes, elle dé
peuple fouvent les plus nombreux troupeaux ; elle pa» 
roît en tout temps & en toute faifon ; il y a cependant 
des faifons où elle efl: moins fâchcufe ; l’excès du froid 
ou du chaud efl: également dangereux pour cette m a
ladie.

La clavelée fe manifefte par des pullules ou boutons  
enflammés qui s’élèvent fur tout le corps de l’animal;  
d ’abord fur les parties de l ’animal où il ne fe trouve 
point de laine , telles que l ’intérieur des cuitfes ôc des 
épaules ,  le bas-ventre, les m a m m e lle s ,  le deífons de  
la queue , le n e z , & c. l ’éruption de ces boutons efl: 
ordinairement complette vers le quatrième ou cin
quième jour; elle peut cependant être retardée ou ac
célérée felon la température de l ’a i r , la force ôc l’âge 
des b etes , ôc les différentes circonftances ou accidens 
qui peuvent furvenir. Après l’éruption fuit l’inflam m a
tion de m êm e que dans la petite vérole ; les boutons 
reflent durs , rouges , pendant quatre ou cinq jours, 
après lefquels ils s’éteignent ; ils blanchiifent ôc devien
nent mous ; la fuppuration enfuite s’é ta b l i t , la peau 
fe deiféche ôc forme une croûte noire qui tombe par la 
fuite ; tels font les périodes de la petite vérole des 
brebis , lorfqu’elle efl: bénigne ; mais il efl: rare d’en 
trouver d’un caractère auffl bénigne. Souvent l ’inflam 
m ation  efl ã confldérable , que les boutons noirciflent 
ôc fe deiféchent fans fuppurer ; plus fouvent en co re , ce  
qui en augmente le danger , l’éruption ne fe tait qu’im 
parfaitement ; les boutons font p e t i t s ,  blanchâtres, 
peu nombreux ; le cas le plus dangereux c’efl: lorfqu’il  
y a complication de maladie avec la clavelée ; quand  
la pourriture s’y trou ve , ce qui efl: très com m un , la 
clavelée a toujours une fuite funefle ; pour lors, auilî-  
tôt après l ’éruption, une morve plus ou moins épaiffe 
coule avec abondance par les  narines, la tête efl atta-
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q u ée ,  les paupières fe gonflent tellement que les yeux 
en font fermés : il furvient un râle humide très-fort, 
une grande difficulté de refpirer avec battement de  
flanc confidérable ; l’haleine eil d ’une puanteur infup- 
portable; enfin un dégoût abfolu.Tous ces fymptômes,  
principalement l ’abondance de la m orve ,  annoncent 
toujours la mort prochaine de l ’animal.

Lorfque la brebis affedée de cette maladie m ange  
avec appétit , & que l’éruption eft bien établie , on  
peut efpérer la guérifon , quoique la tête foit attaquée, 
qu’elle devienne pefante, que les paupières fe gonflent,  
pourvu néanmoins qu’on ne remarque point de m o r v e , 
ou très-peu; fouvent les joues & le nez font couverts 
de boutons, les yeux m êm e  en font attaqués, la fup- 
puration s’y établit très-promptement & très-abondam
m ent ôc fauve l’animal malade , néanmoins quelque
fois aux dépens de fa vue.

Les dépôts & les abfi-ès extérieurs font trés-avanta- 
geux dans cette m a la d ie , ainiî qu’en général tout ce 
qui tend à une prompte réfolution purulente, ou tout 
ce qui peut prouver une ample évacuation de pareille 
nature ; c’eft de leruption compleite  ôc de fa durée que  
dépend la bénignité ou la malignité du clavin ; la  
température de l ’air eft le principal agent qui détermine  
l ’éruption & fa durée ; tout le m onde fait que la chaleur 
ouvre les pores, le froid les reilèrre ; l ’un rend les fibres 
plus flexibles, plus lâches, l ’autre les roidit : cependant  
l ’excès de la chaleur eft peut-être plus dangereux que 
celui du froid ; le paflâge fubit du chaud au fioid eft 
aufll très-pernicieux dans cette maladie ; il. eft vrai 
cependant de dire qu’un air pur & frais pour lors eft 
très-néceifaire ; mais pour renouveller cet air , il  faut 
ufer de précaution, & prendre certaines mefures rela
tives à l’égard des bêtes malades.

11 eft très-difficile d ’empêcher les progrès de la 
contagion de la clavée dans les bêtes faines ; cette  
maladie infecte ordinairement les troupeaux pendant
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trois mois ; le fécond mois eft celui ou^ elle fe fait 
fentir plus fortement) c’eft-à-d ire , celui ou il  fe trouve 
le plus de betes attaquées ; il  arrive fouvent qu une 
partie d’un troupeau s’en trouve affeétée , tandis que 
l ’autre eft intaéte } ou parce que cette dernière n eft 
pas difpofée à recevoir la contagion com m e la prem iere , 
ou q uel le  en a été déjà anciennement atteinte ; caries  
brebis ont rarement , pour ne pas dire jamais ) ceux  
fois cette maladie. La clavelée fe répand de differentes 
manières) ou par l’hab ita t ion> ou par les pâtures, ou 
par les vents ) ou par la communication quelconque.

Les fymptômes de la clavelée étant connus, voyons 
aétueüement la manière de la traiter.

Nous avons dis plus haut qu’elle fe manifeftoit par 
l ’éruption des boutons ; par conféquent dés qu’on voit 
quelques betes à laines triftes 6c languiifantes, il faut 
les vifner 5 fi on apperçoit des puftuies, il faut auiîi- 
tôt les féparer , 6c les mettre dans une bergerie ou 
infirmerie , non-feulement pour s’oppofer autant qu’il 
eft poifible aux progrès de la contagion , mais encore  
pour pouvoir leur adminiftrer les fecours que chacune  
d ’elles ex igent , fuivant la violence plus ou moins grande  
du m a l , ou les accidens qui peuvent furvenir. En été , 
lorfque la chaleur eft coniîdérable , il  faut les mertre 
dans une bergerie grande 6c v a f t e , bien percée pour 
pouvoir y entretenir toujours un air frais ; fi c eft au 
contraire en hiver qu’elles ont cette m a la d ie ,  on les 
logera dans un endroit petit ,  bien couvert , peu elcve  
6c le plus chaud qu’on pourra leur procurer. Pendant  
cette faifon rigoureufe , il ne faut pas moins avoir 
attention de renouveller l’air de leur infirmerie au 
moins une fois par jour > en ouvrant la porte 6c les 
fenêtres pendant un quart-d’heure à l'heure la plus 
tempérée du jour. En été cette précaution eft inutile > 
parce qu’on tient tout ouvert ; fi dans L’hiver les froids 
font trop v io le n s , 6c fi on ne peut conféquemment  
donner de l ’air à la bergerie ou elles fo n t , on y obviç
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en y brûlant de 1'aflTa fond« , ou quelqufoutre drogue 
d ’odeur forte & pénétrante pour la parfumer; cela 
n empêche cependant pas, fi on peut trouver quelques 
momens favorables, d ’en profiter. Il y a dans la clavelée 
des brebis deux indications à remplir ; il faut aider la 
nature dans l’éruption , & conduire l ’éruption à une 
fuppuration louable ; quand l’éruption fe fait b ie n , 
c’eft la meilleure de toutes les marques ; c ’eft pour 
cette raifon qu’on donne pour lors aux brebis quelques 
remedes échauffons pour procurer lafortie des boutons; 
celui dont on fait ufage par préférence eft le foufrc 
pulvérifé ; on en donne la dofe d’une dem i-once ou 
d ’une cuillerée par jour à l ’a n im a l , on le m ele  avec 
de l’avoine ôc du fon; on continuera ce remède jufqu’à 
ce que la fuppuration foit bien établie. Il faut en outre 
favorifer l’expulfion du virus variolique par toutes les 
voies naturelles : il faut aider les fecrétions , fur-rout 
celles des urines ; la tranfpiration diminuée ou fuppri- 
m é e ,  augmente plus ou moins fenfiblement cette éva
cuation; le fel marin eft pour lors le diurétique le plus 
convenable. On défoiera une once ou une poignée de 
ce fel dans chaque feau d’eau pour boiifon ordinaire ôc 
unique : rien ne fait mieux porter les beftiaux que le fel ; 
les troupeaux qui fréquentent des marais falans jouiflent 
toujours de la fanté la plus parfaite. Dans le premier 
volume des mémoires préfentés à l’académie royale des 
fciences on trouve une obfervation fur cet objet.

Le foufre <3c le fel marin , ou à fon défaut le fal-  
pêtre, peuvent donc être regardés com m e les remèdes  
généraux > qui tendent au m eine b u t , quoique cepen
dant ils paroifient contraires en effet ; le foufre entre
tient l ’inflammation , l’eau nitrée ou falée la tempère ; 
mais en m êm e-tem ps chaffe par la voie des urines , 
une partie toujours hétérogène , qui auroit exigé Ci elle 
étoit reliée pour être pouffée en boutons  ̂ un degré 
peut-être trop confidérable d’inflammation.

La fuppuration eft le principal agent dont la nature

http://rcin.org.pl



Z U  B R E
fe fert pour fe délivrer du poifon de cette maladie : tout 
ce qui pourra l'augmenter , fera donc toujours très-bien 
dans ce cas s les tétons font de cette nature ; on agira 
fagement d’y avoir recours ; on les fait ordinairement 
à la partie fupérieure du ilernum ; pour les faire ou 
lève la peau en la prenant entre deux doigts le plus 
qu’il eilpodible. Cette opération la double > on la perce 
alors avec un fer rouge, ou avec un inilrument pointu : 
on pade une corde dans ces deux ouvertures, dont on  
lie les deux extrémités pendantes ; on enduit cette corde 
dans toute fa longueur d’onguefit fuppuratif ou de ba- 
fîlicum ; chaque jour on a foin de la tirer, ou de la 
faire glider entre cuir & chair , pour renouveller l'on
guent & la nettoyer du pus qui s’y amadé. Quelques 
jourà après il fe forme en cet endroit un amas de 
matière qui s’écoule par l’ouverture , c’eft ce qu’on 
appelle une ortie. Si on fe fert d’un morceau d’ellébore 
ou de pied de griffon, il fe forme au bout de quelque 
temps une tumeur qu’on conduit à la fuppuration par 
le moyen du bahlicum ; mais le feton eil plus facile; 
on peut encore avoir recours aux œ u fs, quoiqu’ils n’a- 
gidènt que très-peu fur les bêtes à laine.

Pendant tout le traitement de la maladie , il faudra 
nourrir les brebis malades au râtelier, &c ne les point 
laidèr fortir de la bergerie il c’efl l’hiver ; on leur 
donnera du foin à diferétion, Ôc une fois par jour un 
mélange d’avoine avec du fon , ou avec de l’orge 
cartelé > auquel on adociera du foufre en poudre ; en 
été on pourra les laidèr aller aux champs pourvu que 
ce foit aux heures ou la chaleur fe trouve la plus tem 
pérée , ayant principalement foin de les mettre au frais 
ou à l ’ombre pendant le grand chaud. Après avoir 
donné la cure générale de la clavelée, il faut expofer 
les différens accidens qui peuvent la rendre plus pé- 
rilleufe.

Le premier accident ôc le plus commun eft une 
éruption fupprimçe ou repercutée; quand on s’apperçoit
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que les boutons font petits , blanchâtres, pointus, 
variqueux , peu nombreux, que la tête s’appefantit, que 
lanimaiperd l’appétit, le danger eft des pluséminens: 
on ne peut alors trop hâter la fuppuration par toute 
fortes de voies, par les fêtons, par les orties, par les 
véficatoires, &c. Il faut ufer en même*temps des 
remèdes qui pouilént à la peau , & qui aident à la 
tranfpiration : l’afl'a fœtida fait très-bien alors; la dofe 
fera d’une demi once par jour ; on donne ordinaire
ment l’aifa fœtida en fubftance ; mais comme il eft 
dur, on fera mieux de le difloudre, & de le mêler avec 
parties égales de baies de laurier en poudre pour en 
faire une pâte, dont on donnera la grofleur d’une noix, 
une ou deux fois par jour, jufqu’à ce que l’éruption 
fe manifefte totalement & que l’animal ait recouvré 
l ’appétit.

Un fécond accident totalement oppofé au premier, 
c’eft lorfque l eruption eft fi confidérable, que le corps 
fe trouve entièrement couvert de boutons enflammés, 
ferrés & nombreux ; quand on touche l’animal un peu 
rudement, il reflent une douleur vive, à ce qu’il paroît ; 
il tombe même fouvent fans avoir la force de fe relever j 
û  on le prend par le c o l , la convulflon furvient aufli- 
tôt; fl on l ’arrête par la laine du dos, il paroît être au 
m êm e moment tout éreinte, il fe traîne fans pouvoir 
marcher pendant quelques minutes ; il n’y a pour lors 
point d’autre indication à remplir que celle de modérer 
la violence de l’inflam mation, qui pourroit très-bien 
attaquer les vifeères, &c qui au lieu de fe terminer par 
la fuppuration, pourroit aufli fe terminer par la gan
grène ou la mortification. Il n’y a point de temps pour 
lors à perdre , il faut recourir à la faignée j elle 
fe fait à la jugulaire avec une flam m e, & on tire à 
l ’animal malade environ deux onces de fang, ou une 
très-petite palette, par ce moyen le nombre des boutons 
diminuera ; mais en diminuant ceux qui relieront en 
deviendront plus larges ôc s’étendront davantage, &
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par conféquent ils feront plus fufceptibles de fupputa^' 
tion ; en cas qu’une faignée ne fe trouve pas fuffifante * 
on en viendra à une fécondé ; on pourra encore faire 
prendre deux gros de falpêtre incorporé avec du m ie l  
pour un bol.

Dès que la fuppuration com m ence à s’é tab lir , le  
danger eft prefque paiî’é ; on tâchera cependant toujours 

• d e  l’entretenir par l’ufage continue du fouffre &c de  
l ’eau falée 5 quand les croûtes commenceront à fe for
m er î on retranchera le fouffre ? mais on ne difconti-  
nu era pas , jufqu’à la quinzaine , l ’eau falée pour 
boiilbn.

Quand la clavelée fe manifeile  par des boutons d’un 
pourpre foncé ou m olle t)  lorfque les tégum ensdu bas- 
ventre font de la m ê m e  couleur > parfemés de vaiiTeaux 
noirâtres , il y a prefque un danger im m in e n t , parce- 
que ces fymptômes annoncent pour l ’ordinaire une 
gangrène interne 5 une dépravation générale des hu
meurs ôc leur diifolution ; on pourra cependant) dam  
ce cas , eifayer quelques remèdes ; on mettra en poudre  
deux gros d’alun , autant de g o m m e arabique ; on in
corporera ces poudres avec du m ie l ,  pour un b o l , que  
l ’on réitérera tous les jours ; on donnera à l’animal  
m alade ) pour boiííbn , de l ’eau aiguifée avec l’efprit 
de vitriol jufqu’à une douce acidité; on pourra^fubili- 
tu e r , à défaut d’efprit de v itr io l> du vinaigre; on aura 
auiïi recours principalement aux fêtons.

Quand les brebis pleines fe trouvent affeétées de  
clavin ) elles jettent pour l ’ordinaire leur agneau ; l ’a -  
vortement eft toujours dangereux , mais principale
m ent dans ce cas ; les boutons font pour lors petits 6c 
peu nombreux : l’indication la plus prenante eft d ’en 
procurer la fortie > en donnant des remèdes qui rani
ment les forces > tels que les cordiaux ôc l ’aiîa fœtida.

D e  tout ce que nous avons d i t , on peut déduire les 
axiomes fuivans. i.° U n e  bête jeune 6c vigoureufe fou- 
tiendra les attaques de la clayelée plus aiíément que

celle
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celle qui feroit déjà affoiblie par l’â g e , ou pat d’autre? 
infirmités. 2 . 0 La clavelée fera bien moins dangereule 
dans une faifon tempérée que dans celle où regne une 
chaleur exceffive ou un froid confidérable. *.o Les ac-""- 
cidens de cette maladie feroient moins fâcheux ôc plus 
rares, fi on pouvoit préparer les animaux par un régime  
ôc une boifibn appropriée à la maladie future , ôc fi 
les brebis avoient mis bas ôc celle d ’alaiter. 4.0 Il e i l  
peu de troupeaux qui foient exempts du clavin.

Ces axiomes pofés il e i l  probable que l ’inoculation 
du clavin doit être auiîl falutaire pour les betes à laine 
que l’inoculation de la petite vérole pour l’h o m m e $ 
les mêmes avantages en réfultent ; pour faire cette  
inoculation on choifiroit la faifon Ôc les fujets ; on les 
prépareroit fuivant ce qu’on croiroit le plus convena
ble ; com m e la clavelée ne reparoît prefque jamais, 
deux fois fur le m êm e fujet, il ne faudroit inoculer 
que celles qu’on feroit fûr n ’en avoir pas été attaquées ; 
on choifiroic donc dans les troupeaux tout ce qui eft 
jeune > vigoureux ôc fain , on rejetteroit ce qui feroit 
foible > dé l ica t , âgé > attaqué de pourriture ou d ’autre 
mai ; on inoculeroit au printemps ou à la fin de 1 été ; 
on ne perdroit pour lors aucun agneau ni aucune mère  
par avortement ; cette maladie ne feroit pas fi longue 
que fi elle étoit naturelle ; dans moins d ’un mois elle  
fe termineroit, tandis que la naturelle dure ordinaire* 
ment près de trois mois.

La rougeo ie , connue par plufieurs fous le nom  de 
feu , e i l  une maladie qui ne diffère de la clavelée  
qu’en ce que l’éruption , au lieu de fe faire par bou
tons , fe manifefie par une rongeur qui fe répand fur 
la peau de l ’animal. Les fym piôm es, les accidens ôc 
le traitement de ces deux maladies font a peu près les 
m êm es > ainfi il e í l  inutile de nous étendre fur cet ob
jet pour en venir aux véritables maladies de la peau 
des brebis.

La première eil la gale ou rogne ; elle fe manifeile  
Tom e J. R
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toujours par de petits boutons qui s’élèvent Tur la peau. 
L ’humeur âcre ôc cauilique qui en fuinte > ronge les 
filets de la laine, la fait tomber > ôc laiiTe la place da  
m a l  à découvert ; dès qu’on s’apperçoit qu’une bête fc 
frotte fouvent ôc fe gratte avec fes d e n t s , il  y a tout  
lieu de foupçonner la galle. En ouvrant la laine jufqu’à 
l a  peau ) on découvrira les boutons qui caufent cette  
démangeaifon ; pour peu q u o n  néglige cette maladie » 
l ’humeur qui l’occafionne devient de plus en plus âcre> 
corrode le cuir ôc y produit des excoriations qui d é 
génèrent prefque toujours en ulcères , quelquefois chan- 
creux ôc fouvent iucurables ; la chair ôc la peau tom 
bent jufqu’aux os ,  principalement à la partie du vi-  
fage ; les yeux fortent de la t ê t e , les cornes ôc les oreilles 
tom bent , enforte que le crâne paroît à découvert 5 
fouvent le m al  fe répand fur la m oitié  du corps avant 
que la brebis meure ; quand la galle c i l  parvenue à 
ce  p o in t , on la n o m m e dans les campagnes feu faint 
Antoine.

Le bouquet ou noir mufeau e i l  encore une efpèce 
de galle qui eil m ê m e  fouvent plus difficile à guérir  
que la com m une ; on peut la qualifier de galle féchc  
ou de rogne à écailles brunes qui affecle le mufeau  
ôc la tempe de l’animal à côté de l’oreille ; ces m ala
dies proviennent prefque toujours, ôc de la négligence  
des bergers, ôc de celle des propriétaires ; m il le  caufes 
peuvent y donner l i e u ,  i . °  l’urine , la fiente ôc les va
peurs d ’un fumier qu’on laiiTe entailer pendant fix mois  
dans leurs bergeries; 2 . 0 les années humides ôc les 
pluies abondantes qui abreuvent continuellement d ’eau 
la  laine de leur corps; 3.° les piquures d’épines après 
que les brebis font tondues > ou les bleifures ôc les plaies 
qu’on leur fait en les tondant; 4-0. enfin , la mauvaife  
qualité des a lim ens, la faim ,  la difette , le  change
m ent  fubit du froid au chaud.

Lorfquc la galle e i l  uniquement occafionnée par des 
caufes étrangères > telles que la malpropreté 3 les p i-
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quures > les bleíTutes 6c la contagion , cette dernière 
eft la plus ordinaire, on n’emploiera que des topiques,  
fculs ils fufifiront ; il faudra en ou:re avoir cependant  
attention de tenir les brebis propres, de nettoyer les 
écuries, de les défendre des épines ou antres accidens,  
& de les féparer de celles qui (ont infe&ées ;o n  ne fera 
ufage pour topique que de deiïic2tifs 6c de déteriîfs ; 
on fc fervira > par ex em p le , d ’une forte infuiîon de  
tabac , dans laquelle on jettera une bonne poignée de  
fel 5 6c pour rendre ce remède encore plus efficace , 
on y ajoutera du foufire vif. On frotte la partie affec
tée avec cette infufion ; après quatre ou cinq infuiîons 
le  mal eft pour l’ordinaire defféché & emporté; quand  
l ’endroit affeéfé n’eft pas bien confidérable , on fe  
contentera de mâcher du tab ac , 6c lorfqu’on l ’aura 
bien imbibé de falive > on en frottera la tache gai-  
ieufe*

Si la galle vient à ces animaux d ’un vice intérieur 
du fang, il ne faudra pas s’en tenir aux feuls remèdes  
externes ; de m êm e que fi elle leur eft occaftonnée  
par des alimens gâtés ou m al fains ; les meilleurs re
m èdes internes qu’on pourra leur donner dans ce cas 
font le fel ou le falpêtre difî'ous dans leur boiiïbn , à 
la dofe d’une once par feau d’eau ; on leur donnera en  
outre pour nourriture des alimens fains 6c de bonne  
qualité , & des herbes fraiches plutôt que du foin ; on  
leur donnera tous les jours une cueilleree de foufire en  
poudre par picotin de fon 6c d ’avoine ; on continuera 
au moins pendant huit jours l’ufage de ces remèdes in
térieurs , après quoi on en viendra feulement à l’infufton 
de tabac qui eft le remède extérieur.

La galle négligée & invétérée dégénère en petits 
ulcères 6c fe change en rognes ; tout le m onde fait que 
la rogne n’eft pas fi facile à guérir que la galle co m 
mençante 6c nouvelle, 6c que prife dans fon com m en
cement , elle eft cependant plus facile que quand elle
eft invétérée. Pour traiter la togne 6c le feu de fain^

R  z
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Antoine il y a deux indications à remplit ; Tune eft 
de corriger l’âcreté & le vice du fang, l ’autre de m on-  
difier & de cicatrifer les ulcères ; le meilleur rem ede  
intérieur qu’on peut employer dans ce cas eft l’ethiops  
minéral 5 la dofe eft d ’une cueillerée par bête m alade , 
qu’on m êle  avec du fon m ouillé  5 &. qu’on leur donne  
deux ou trois fois la femaine pendant le cours de la  
m aladie  ; on feroit encore très-bien de leur faire pren
dre une fois par femaine les pilules fuivantes. O n prend  
un demi-gros de mercure d o u x , on l ’incorpore avec un  
peu de m i e l , ou bien on prend deux gros de mercure  
crud qu’on éteint dans une dem i once de thérébenthine ; 
on y ajoute du fouffre en poudre la quantité fuffifante 
pour faire du tout une pâte que l ’on divife en pilules de  
la  groifeur d’une noifette ,  ou d ’un demi-gros chacune.

Après quelques jours de ce traitement intérieur on  
frottera les petits ulcères deux ou trois fois par jour 
avec une infuiion de trois ou quatre onces de tabac 
dans deux pintes d ’urine ou dans une forte faum ure,  
que l’on mettra digérer pendant huit jours dans le fu
m ier  chaud ; ii par ce remède les ulcères ne ceiTent 
pas de fournir toujours une fanie ichoreufe , on  
fe fervira pour liniment d’huile de chenevis,  dans la 
quelle on aura fait fondre , fur un feu doux , autant de  
fouffre qu’elle en pourra porter , & on y ajoutera l'on
guent gris ordinaire. On continuera néanmoins tou
jours les remèdes intérieurs. Si après quinze jours ou  
trois femaines le m a l ,  au lieu de fe guérir, vient can
céreux ou fe change en feu de faint Antoine , il faut 
d ’abord com m encer par enlever les chairs mortes ôc 
baveufes, & les bords ca l leu x ,  en les touchant avec  
l ’huile de vitriol ; il fe forme bien-tôt après une ef- 
carre fous laquelle s’établit quelquefois une fuppuration 
fort louable ; quand cette efearre eft t o m b é e , Ci les 
chairs ne deviennent pas vives &c fi elles contiennent ail 
contraire de reftes livides , on réitérera l’application  
de l’huile de vitriol jufqu’à ce que les chairs deviennent
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vermeilles ; on lavera pour lors tous les iours la plaie 
avec une forte décoction de rhue & de ciguë ; fi ces 
ulcères fe trouvoient placés fur des parties peu char
nues y com m e , par exemple , la tete , il ne feroit pas 
poifible pour lors d’employer le vitriol, mais on auroit 
recours à l ’huile de tabac 6c  à celle de fouffre, qu’on  
mêlerait par parties é g a le s , dans lefquelies on étein-  
droit du mercure moitié poids de ces huiles , qu’on  
appliqueroit fur les ulcères , ayant foin de les laver tous 
les jours avec la décoétion de rhue 6c  de ciguë ; on ne 
difeontinuera cependant pas l’ufage des remèdes inter
nes ; quand le mal eft rancéreux , il  faut plus d’un 
mois pour en obtenir la guérifon.

Le bouquet, qui eft une efpèce de rogne qui aifeéle  
ordinairement le mufeau des breb is , 6c qui s’étend  
quelquefois jufqu’à la tempe au-deiîous de l’oreille , 
e i l  mis avec raifon au rang des maladies de la peau;  
quand cette maladie eil  récente, elle fe guérit en frot
tant feulement une fois par jour la partie affeélée avec 
un onguent de fouffre v if  6c d ’huile d’olive ; iî au 
contraire elle e i l  invétérée , elle e i l  pour l ’ordinaire  
rébelle ; on frotte pour lors la partie affeétée avec un 
m élange de parties égales d’huile de chenevis , de  
fouffre, d ’ellébore n o ir , 6c d ’euphorbe ; la dofe de  
chacun e i l  ordinairement d ’une once.

U ne  autre maladie qu’on qualifie encore dans les 
betes à laine de maladie de La p eau , efl l’anthruf ou  
le charbon; cette maladie eft une tumeur maligne 6c  
brûlante, qui s’élève en différentes parties du corps de  
la brebis , 6c qui paroît d’aboid com m e un bouton  
noir , dur 6c  âpre ; mais il y a tant de malignité dans 
cette tumeur, qu’en peu d’heures elle fait des progrès 
fenfibles ; tous fes environs deviennent livides ; la gan
grène furvient , 6c  en un jour ou deux au plus l ’ani
m al périt ; on voit par là qu’il n’y a point de temps 
à perdre pour apporter remède à cette maladie ; auiîi 
dès qu’elle fe manifefle 3 il faut à l’inilant fcarifie't
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profondément la tumeur ; on paífera de Vefptit de 
vitriol dans les fcarifications, ôcon décrira fur la peau,  
avec du beurre d’antimoine 5 une efpece de cercle qui 
entourera la tumeur. La gangrene fe bornera par ce  
m oyen  à la circonférence du cercle > Ôc elle s y arrê
tera ; on travaillera en outre à faire tomber le plutôt  
qu’on pourra l’efcarre que les cauftiques auront formée > 
foit  en le fearifiant de nouveau ôc y repaílant 1 efprit 
de vitriol > foit en l ’emportant avec un in ftru m en t, 
rien n’eft plus effentiel que de donner promptement  
iifue aux fucs viciés ôc corrompus renfermes fous cette  
efearre j on détergera la plaie qui fuccedera a la chute  
de cette efearre, avec parties egales degyptiac  ôc de  
thérébenthine ; quand elle fera bien nettoyée,, on en  
terminera la cure par le m oyen  de la therebentine  
feule Sc du baiilicum ; pour les panfemens ■> on fe fer- 
vira toujours pour la laver , d ’une forte decoéfion de
rhue Sc de ciguë.

Après avoir examiné la plupart des maladies ex
ternes des brebis , il faut en venir aux internes 5 la  
pourriture efl la maladie la plus com m une chez les 
bêtes à l a i n e , Sc en m ê m e  temps la plus dangereufe;  
on ne la connoît pour l’ordinaire que lorfqu’il  n’y a  
plus de rem ède ; les fymptotnes en font très-difficiles 
à cara&érifer dans fes com m encem ens ; la pourriture 
ne s’annonce par aucun changem ent feniible de l ’ani
m a l  ; il  n’y a que les yeux ôc les gencives qui puiffent 
nous diriger dans le diagnoitic de cette m aladie  , en
core m ê m e  très-foiblcment ; lorfqu une brebis eft faine , 
fes yeux font toujours vifs ôc brillans 5 la caroncule  
charnue iituée au coin interne des yeux , e i l  d une 
couleur de chair anim ée 5 les vaiffeaux qui ferpentent  
fur cette partie ôc fur l’œil , font d un beau rouge > ôc 
les gencives font vermeilles , mais des que leurs yeux 
font ternes ôc couverts d hum idité  , que leurs caron
cules ôc leurs vaiffeaux, de m ê m e  que les gencives ,  
font pâles ôc livides > i l  n’y a pas lieu de douter que
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Faniittal eft pourri ; ft avec tons ces ftgnes caraété- 
riftiques de la maladie on s’apperçoit d ’un epanche- 
m ent d ’eau dans le bas-ventre de l ’a n im a l , on peut 
dire que la maladie eft parvenue au dernier période ; 
il  eft facile de s’appercevoir de cette flu&uation en 
frappant légèrement cette partie avec la main. Il fur- 
vient encore aux bêtes à laine attaquées de la pour
riture , un autre épanchement fous le menton 5 cet  
épanchement y forme une tumeur de la groileur d’un 
a u f  ; les bergers appellent cette tumeur gourmette ; 
on ne s’apperçoit bien de toutes ces marques de pour
riture qu’après les premiers froids ou les premières g e 
lées blanches.

Quand on ouvre des brebis mortes de pourriture, 
leurs poumons font toujours couverts de tubercules, i l  
paroît m êm e quelquefois à leur fuperficie plufteurs 
hydatides ; fouvent la couleur de ce vifcère, au lien  
d ’etre d ’un rouge ôpâie > eft d ’un vert noirâtre qui pé
nétre dans fa fubftance ; le foie eft: encore plus attaqué 
que les poumons ; c’eft m êm e  le vifcère ou paroît être 
le  ftège principal de la maladie ; au lieu d’être d ’un 
brun foncé 6c fanguin, il  eft b le u , pâle 6c livide ; fa 
fubftance eft m olle  6c fe déchire entre les doigts ; la  
véftcule du fiel eft auffi très-flafque 6c ne renferme  
qu’une bile diifoute 6c corrompue ; la fuperficie du  
foie fe trouve encore couverte d ’hydatides plus on  
moins grofles ou plus ou moins profondes ; le ftnus de  
la  veine-porte 6c fes ramifications font remplis de  
douves î efpèces d'infeétes ; les inteftinş font d ’un blanc 
pâle 6c livide > h u m id e s , luifans 6c prefque diaphanes ; 
la matière adipeufe de l ’épiploon eft: citronnée 6c m o -  
laiTe ; en général > tous les vifcère* 6c toutes les chairs 
fe trouvent affeétés de lividité 6c de moleííe .

Plufteurs perfonnes prétendent que ce qui donne  
lieu à cette maladie font les d o u v es , mais cela ne  
paroît pas probable ; il y a peu de brebis où on n’en  
trouve point > 6ç cela ne les em pêche cependant pas
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d ’être très-faines ; la vraie caufe de la pourriture dam  
les breb is , e i l  le relâchement 6c la m olciïe  des par
ties fo l id e s , occalionnés par une nourriture trop grade  
6c trop hum ide ; ainil tout ce qui peut empecher ce  
relâchement > e i l  propre a retarder ou à diminuer le  
m a l  j on peut par conlequent placer parmi ces caufes 
plus ou moins puiiîantes , ou plus ou moins prochaines  
de la pourriture > la différente température des faifons, 
la nature des a l im e n s , l ’âge 6c la force de l ’a n i m a l , 
de m ê m e  que la manière de le gouverner. Perfonne  
n ’ignore que les années les plus hum ides font celles  
qui font les p!us favorables à la pourriture, 6c la rai-  
fon en e i l  palpable; les bêtes à laine ne fe nourriiTent 
pour lors que d’herbages chargés d’hum idité  ; rien ne  
contribue plus auiii à la pourriture que de conduire  
pour paître les brebis dans des terreins bas , frais 6c 
marécageux ; les alimens trop abondans 6c trop fuc- 
culens pailènt auiïl pour être très-dangereux aux bre
bis , 6c pour favorifer chez elles la pourriture ; c’e i l  
ordinairement à la première pouife des herbes 6c aux 
approches du printemps que cette m alad ie  exerce fes 
ravages aveé plus de fureur.

Il e i l  prtfqu’impoiîîble de guérir radicalement une  
brebis attaquée de la pourriture ; quand la m aladie e i l  
déc larée , le" parti le plus fur e i l  d ’engrailfer l ’anim al  
pour être en état d ’etre vendu 6c d ’en tirer profit, car 
la  graille eil m êm e  une vraie tendance à cette m ala
die ; mais il les brebis font encore faines, ou il du  
moin? elles n'en font que légèrem ent attaquées , on  
peut les en garantir en fe fervant des moyens fuivans. 
On a obfervé que les troupeaux qui habitent les marais 
falés ne font jamais fujets à la pourriture ; par confé-  
q u e n t , le tel marin eil  le meilleur de tous les préfer- 
vatifs s on en donnera donc aux brebis quatre ou cinq  
fois par an diflous dans une quantité fufHfante d ’eau , 
à la dofe d ’une dem i-once ou environ par chaque  
brebis* A défaut de fel marin , on pourra employer
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le fel gem m e , le falpêtre , les Tels lixiviels , ou les 
leííives des cendres de prefque tous les bois ; des pré- 
fervatifs contre cette maladie , mais qui font cepen
dant moins fürs, font les plantes am ères , aftringen- 
tes 5 aperitives 5c deiî icatives , telles que les aroma
tiques , le ferpolet , la bruyère , l ’abfynthe , le panais, 
tous les feuillages de chêne , de charme 5c d’au ln e , 
5c généralement tous les foins de bonne nature 5c de  
prés fees ; rien ne conferve plus long-temps les trou
peaux fains que de les mener pâturer dans des endroits 
fee s , élevés 5c peu abondans ; mais com m e de pareilles 
pâtures font peu propres à engraiiî’er les animaux, il e i l  
d’une néceiïité abfolue de féparer les bêtes à laine qu’on  
veut engraiilèr d’avec celles qu’on deiline pour la po
pulation ; ainiî pour garantir les troupeaux de la pour
riture il ne faut point les engraitïèr, mais uniquement  
les entretenir en bonne chair ; il faut les mener paître 
fur des terreins fees 5c élevés, fur-tout en hiver 5c dans 
les faifons pluvieufes ; les empêcher de boire copieufe- 
m ent 5c fréquemment l’eau naturelle des fo l ié s , mais  
leur en donner dans laquelle on aura diîfous du fei 5c 
du falpêtre, ou bien à défaut de l'un 5c de l’autre, 
une légère leiïive de cendres de b o i s , ou de l ’eau de 
chaux repofée 5c éclaircie ; pfendant l ’hiver on leur 
donnera pour a l im en s , parmi leurs pailles, des feuil
lages de bruyère > de chêne ôc d ’autres fubilances af-  
tr ingentes , deiîicatives & de pareille nature : en pre
nant toutes les précautions 6c en donnant aux trou
peaux,, quatre ou cinq fois l’année , du f e l , il  y a tout 
lieu de s’attendre qu’on parviendra à les garantir de  
cette funeile m a la d ie ,  ou du moins à la retarder.

Les préfervatifs les plus vantés contre la pourriture 
f o n t , la poudre de fourmis 5c les poudres deiîicatives. 
La poudre de fourmis n’eft autre chofe qu’une fourmil- 
lière toute entière ,  tant les fourmis que la terre , jus
qu’au fond , que l’on prend en automne 5c que l’on 
fait fécher au four, de façon que les fourmis 5c tout
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le  refte puiifettt fe réduire en poudre fine entre les 
doigts. On donne de cette poudre à chaque brebis 
environ un quart de chopine , en y mêlant deux fois 
autant d’avoine : on répand du fel pilé par-deilus,  au» 
trement on l’arrofe avec de 1 eau bien fa lé e , ou avec  
de l ’urine humaine ; ce remède fait fuer les brebis ; on  
le  leur donne une fois par femaine.

O n trouve dans les auteurs différentes fortes de pou
dres deiïicatives pour la pourriture des brebis ; la pre
m ière  fe prépare avec deux onces d’antimoine crud > 
quatre onces de baies de laurier , quatre onces de  
fouifre 6c deux onces de nitre ; on pile le tout enfemble  
6c on le m êle  avec dix livres de fel , puis on le 
dans des a u g e s , pour que les brebis en puifient le 
ch e r ,  fur-tout en automne après un été hum ide.

Ou bien on prend du nitre ,  6c c’eft la fécondé  
pondre deiïîcative dont on fe f e r t , du la p is  fu illu s  , 
deux tiers du premier fur un tiers du fécond ; on les 
pile dans un mortier 6c on les m êle  bien enfemble ; 
on donne cette poudre aux brebis dans du l a i t , autant 
qu’en peuvent contenir deux d é s , pour chacune fi elles 
font â g é e s , 6c feulement moitié  fi elles font jeunes.

U n e  troifième poudre deiïicative eft celle qui fc 
prépare avec une livre d’antimoine crud , une d e m i-  
livre de nitre , 6c un quarteron de tartre rouge ; on  
pile chaque drogue féparément > après quoi on les 
m êle  enfemble ; on en prend une bonne cueilleree  
pour fix à huit brebis , 6c avec un peu de farine 6c 
d ’abfynthe féche on en fait une p â te , dont on donne  
à chaque brebis la valeur d’une grofie noix , une ou 
deux fois par fem ain e ,  en automne 6c au printemps,  
6c une fois par mois le refte de l ’année , après ce
pendant que les brebis ont mis bas, 6c que les agneaux  
font déjà un peu grands ; il ne faut pas laiiTer boire 
les brebis le m ê m e  jour qu’on leur aura donné ce re
m èd e .

La poudre de Poméranie eft trop fameufe dans les
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livres qui traitent de la pourriture des brebis , pour 
n’en pas donner ici la compofition ; pour préparer cette 
poudre on prend de la poudre grife de falpètre com -  
p o fé e > une livre ; de la gentiane 6c des baies de laurier, 
de chacune , quatre onces ; des baies de genièvre > du 
fel commun , des racines d ’angélique , d ’aunée , dç  
pim prenelle , d ’ar i i lo loçh e , de chapéronière > de cic- 
l a m e n , de l ’ellebore n o ir , de la racine de fougère, 
de la bétoine , du millepertuis, du chardon b én it , de 
la rhue , de l ’aurone , de la millefeuilie , de la fum e-  
terre > du fcordium , du marrube blanc 6c de l ’hyf- 
fope , une once 6c un quart de ch acu n , avec deux 
onces d’abfynthe , deux gros ôc dem i d’aila fœtida , 6c 
Îîx boules de çailor préparées ; on pile le tout en groííc 
poudre 6c on en donne à chaque brebis une demi-once  
deux ou trois fois par femaine le matin , 6c on la m êle  
dans de la pâte ou dans une boiiïbn faite d’eau & de 
farine qui ait un peu de confiilance.

Une poudre deiîicative qui convient encore pour la 
pourriture des brebis e i l  la fuivante ; on prend un gros 
d ’an t im o in e , un demi-gros de nitre , 6c une poignée 
de bourgeons d’abfynthe ; on pile le tout enfemble ôc 
on le donne à la brebis dans fept ou huit poignées 
d ’avoine pour une feule dofe.

U n e  maladie qui n’eft pas moins commune aux 
brebis que la pourriture , e i l  la toux ; on en diilingue  
de deux fortes ; la toux iéche qui dégénère en a&hme * 
ôc la toux humide accompagnée de mofve ; cette der
nière n’c i l  pour l ’ordinaire qu’un rhume ou un morfon* 
dem ent : les alimens fees , poudreux ôc trop échauf- 
fans , font pour l’ordinaire les caufes occaiionelles de la 
touxféche; ils irritent les poumons, &c en les irritant ils 
excitent la toux èc la provoquent nécelfairement ; les vi- 
ciilîtudes du chaud & du froid, les changemens fubits de 
l ’un à l’autre, les pluies froides 6c les frimats, occadon- 
nent la toux humide ; ces deux toux , qui proviennent 
de deux çaufes différentes) font cependant, à ce qu’on
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p ré ten d , guéries Tunc ôc l ’autre par le pâture verte en 
des champs ; aufïi en laiife-t-on foovent la cure a la 
nature.

Si cependant cette toux étoit violente * ôc s’il y avoie 
quelqu’accident â en craindre , dans le cas de la toux 
f é c h e , on donneroit à ran im ai malade , pour boiifon ,  
de l’eau tiède blanchie avec la farine d’orge ; ôc pour 
nourriture cette m êm e  farme am plem ent hum eétée ; 
ôc en cas qu’on foit obligé de donner du foin , il faudra  
le  mouiller avant que de le mettre au râtelier ; d  la 
toux cft h u m id e ,  on emploiera des remèdes a t té -  
nuans, inciûfs ,  propres à procurer une expectoration  
abondante s on donnera , par exemple , à l’animal ma
lade , de l ’ail qu’on melera dans de l’avoine , ou qu’on  
lu i fera avaler en fubdance , ou bien on prendra un 
oignon , on l'écrafera ôc on le faupoudrera d’une demi-  
cueillerée de fel ; on en fera enfuite une pâte avec de 
la farine , qu’on divifera en deux dofes à prendre m o i
tié le m atin ,  moitié le foir; on pourra encore faire des 
pilules de la g rôdeur d ’une noifette avec du goudron  
ôc de la far in e , ôc en donner à l ’animal attaqué de  
toux féche.

U n  remède encore très-vanté dans ce cas eft le fui- 
vant ; il réunit enfemble tous les autres; on prend aifa 
fœtida une once , ail deux onces, fleurs de fouffre une  
once , goudron deux onces ; on fait du tout une pâte 
avec du m ie l  pour des pilules de la grodeur d’une 
noifette , à faire prendre deux par jour.

On hume&era le foin qui fervira de nourriture à 
l ’animal , avec de l’urine fraiche ôc faine ; fa boiifon 
fera froide , Ôc s’il e d  poiïible , on infufera du gou
dron y on en m et  une livre dans cinq à dx pintes 
d ’eau ; on remue ce melange avec un baton pendant 
une demi-heure , après quoi on le laide repofer , ôc on  
en donne l ’eau éclaircie à l ’animal.

La troidème maladie interne des brebis e d  la diar
rhée ; on en did ingue de trois for tes , fuivant l ’auteur
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de l'hiftoire naturelle 6c vétérinaire des brebis ; ia  
première eft occaftonnée par une indigeftion ou par 
des alimens trop relâchans 6c trop émolliens ; la fé
condé efpèce eft celle qui e£t compliquée avec quel-  
qu’autre m alad ie ,  qui en eft fouvent m êm e un fymp-  
tome ; la troiiîème provient de la dépravation des fucs 
de l’eftomach ou de la bile , qui venant à s’aigrir ir
ritent 6c excorient les intcftins ; dans cette efpèce , les 
excrémens font g laireux ,  6c plus ou moins teints de  
fang ; on n om m e cette diarrhée dytîenterie.

Il ne faut jamais arrêter fubitement une diarrhée. 
Pour la cure de la diarrhée ftmple ,  il ne faut em 
ployer que des abforbans 6c de légers aftringens ; on  
donnera , par exemple , à la brebis attaquée de la  
diarrhée , de l ’eau dans laquelle on aura fait crever 
du ris à la dofe d’une poignée par pinte ; on pourra 
aufli lui faire prendre de la craie pilée avec la farine 
de from ent, dont on fera de petits gâteaux , 6c qu’on  
aura l’attention de cuire ; les agneaux font fort fujets 
à la diarrhée ftmple ; on leur fera pour lors avaler, 
deux fois par jour, de petites pilules faites avec partie 
égaie de çraie pilée 6c de poudre cordiale incorporées 
avec le miel.

Si on doit craindre d’arrêter toute forte de diar
rhée , à plus forte raifon doit-on craindre pour celle  
qui eft le fymptome d’une autre maladie ; ft cepen
dant la maladie totale fe trouve totalement diftïpée 
6c qu’il n’en refte plus que le fymptome , de peur que 
la bête malade ne s’afFoibliilè trop , on l ’arrêtera"peu- 
à-peu en lui donnant de l ’eau de r i s , de la cra ie , 
6c m êm e des cordiaux, tels que le vin , la mufeade , 
la thériaque , ayant fur-tout égard, dans l’adminiftra- 
tion de ces remèdes, à l ’état de la bête malade 6c au 
genre de maladie dont elle eft aifeété.

Quant à la dyflenterie , com m e il y a toujours dans 
cette maladie inflammation plus ou moins conftdé- 
rable dans les in teft ins , on en commencera le traite«?
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m en t  par une faignée à la jugulaire > enfuitc on pref
erira les adouciílans & les abforbans ; on évitera tous 
les cordiaux & tout ce qui peut augmenter l ’in f lam m a-  
tion : un remede très-vanté pour la dysenterie  elt de  
l ’eau de ris dans laquelle on aura diilous une once de  
g o m m e  arabique par pinte ; rien n eft plus propre a 
adoucir & épaiftir les humeurs ; on pourra encore  
donner à l ’animal dyifenterique > de la craie pour ab- 
forber les acides ; rien n’em peche d ’avoir recours aux 
ciyftères gras ôc onctueux 5 mais il faut les donner en 
petite quantité , telle que d ’un dem i-feptier^la  nour
riture ordinaire de l ’animal fera de la farine d orge un 
peu hurneétée & légèrement nitrée.^

Dans tous les dévoiemens en general i l  faut nourrir 
l ’animai au fee avec la paille & le fou de fro m en t;  
dans le iimple on pourra lui donner du fo in ,  de la  
luzerne > mais jamais du fourrage de vefee qui relâche
trop. #

La quatrième m aladie interne des brebis eft la conf-
t ip a t io n ,  cette maladie provient prefque toujours d e -  
chaudem ent ; un régime emollient & rafraichiflant 
fuffit pour la gu ér ir , une boiilon avec de 1 eau blan
chie  de farine d’orge ou ne fe ig le ,  une nourriture avec  
cette m êm e farine bien h u m e é fe e , de la paille d orge > 
du fourrage de v e ic e s , de la pâture verte > font plus 
que fufFifans pour faire paiïer la conftipation ; en cas 
cependant qu’ils ne fuffifent pas on aura recours a quel
ques clyftères compofés d ’une chopine de petit l a i t , de  
de deux cueillerées de beurre & d une bonne poignee
de fel. . .V

Le piiFement de fang eft une cinquième m aladie
des betes à laine ; c o m m e cette maladie reconnoit la 
m e m e  caufe que celle qu’on n o m m e fang , propre
m ent  d i t , nous allons parier ici de lu n e  ôc de 1 autre;  
la première arrive > lorfque par quelque aéiion for
cée , ou par un échauifement coniidérable , quelque  
vaiileau qui répond a la veille > aura etc ouvert ou
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rompu $ iî ce vaiifcau s’ouvre dans les in te ft in s , l ’ani
m al ei l  attaqué pour lors du fang.

Cette dernière m aladie peut être encore occafion- 
née par quelque plante cauilique ou tranchante que 
l ’animal aura avalée , & dont le fuc âcre aura corrodé 
ou lacéré un vaiiTeau ; ces deux maladies ne font pas 
fans danger, h on n’y apporte pas remède bien vîte , 
fur-tout la dernière ; lorfqu’on s’apperçoit qu’une bre
bis ne mange p lu s , q u e l le  a l ’air trifte , la tête baif- 
fée , fouvent un gonflement au f lanc, on a tout lieu de  
foupçonner le fang 5 le remède qu’on emploie pour 
lors ,  c’eil  de le tirer dehors des inteiiins.

Cette opération fe fait en inflnuant dans le fonde
m ent une très-petite cueillère de bois ou une efpéce 
de fpatule un peu creufée, que l ’on trempe dans l ’huile  
pour la rendre plus coulante ; on nettoie le re&um  
des excrémens qui peuvent y être contenus ; enfuite 
en pouffant la fpatule auift loin qu’il e i l  poilible fans 
rien forcer, on ramafîè ce qui fe trouve dans l ’intef- 
tin & on le tire. On réitère cette opération cinq ou  
lix fo is , & l ’on nettoie la fpatule à chaque fois ; on  
ramène prefque toujours du fang grumelé 6c noirâtre, 
une écume»muqueufe. Lôrfqu’on ne tire plus ni fang,  
ni m u c o h té , l ’animal e i l  pour l’ordinaire guéri j quel
quefois il  faut recommencer jufqu’à trois fois ôc plus,  
mais cela ne fe fait pas fans danger ; i l  vaudroit mieux  
avoir recours aux remèdes antidyifentériques , donc 
nous avons parlé.

Le piifement de fang n’e i l  pas iî à craindre ; la m a
tière épanchée s’écoule librement par les urines & n’ei l  
point expofée à fe putréfier, com m e dans le fang pro
prement dit. Si l’hémorragie étoit trop conlidérable , 
ou ii elle duroit trop long-temps , l’animal pourroit 
peut-être bien périr de foibleife ; on commencera la 
cure de cette maladie par une légère faignée , en-  
fuite on donnera pour boiflon à ranimai m a la d e , 
l e a u  d’orge aiguifée avec du vinaigre ; on lui fera en
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outre prendre tous les jours , ft le cas eft preífant, 
deux ou trois pilules de la groifeur d ’une n o i fe t te , 
d ’alun en poudre incorporé avec le fyrop de grande 
co n roude ; on dilfoudra encore une once de g o m m e  
arabique ou telle autre g o m m e  incraflante dans une 
pinte d’eau de r i s , 6c on lui en fera boire un demi-» 
fepder par jour en deux ou trois prifes ; nonobftant la  
guérifon de l ’animal on le tiendra encore pendant  
deux ou trois jours au régime d’eau de ris pour boiflon,  
6c de farine d orge pour nourriture ; on ne lui perm et
tra que peu d’exercice ou un exercice très m odéré > 6c 
on lui interdira tout ce qui peut réchauffer ; fa boif-  
fon fera plutôt froide que chaude.

Une m aladie  particulière aux béliers eft celle qu’on  
n o m m e  impropi em ent chaude-pifle ; iorfque les béliers 
ont trop de brebis à faillir , il arrive fouvent que les 
parties de leur génération tom bent dans le re lâche
m en t  6c laidènt échapper ia lemence j pour apporter 
rem èd e  à cet accident il fuflît de  mettre l ’anim al à 
un régime rafraichifl'ant, 6c à une boiilon nitrée 6c 
aiguifee avec du vinaigre.

Le prépuce des beliers 6c des moutons s’en f lam m e  
quelquefois avec enflure , excoriation 6c légère fuppu- 
ration ; c’eft ce que les bergers appellent m al à pro
pos chaude-pifle ; cet accident ne provient fouvent  
que de la malproprété des bergeries 6c difparoît b ien  
vite ï pourvu qu’on entretienne la partie affeétée pro
pre , qu’on l ’adoucifle avec quelque graiflè. Si cepen
dant après l ’inflammation 6c l ’enflure diiîipées l ’é 
coulement continue 5 on lavera le prépuce avec le v i
naigre 6c l ’eau , mêlés à partie égales avec de l ’eau de  
chaux légère ,  d ’alun eu de tel autre deiiîcadf.

U ne  m aladie qui eft encore très com m une aux bre
bis , eft la brûlure ou m al de feu ; il faut expliquer 
ce qu’on entend com m uném ent par cette m a la d ie :  
lorfqu’un troupeau a été v io lem m ent tourmenté , fur- 
tout pendant les grandes chaleurs , foit par la fatigue

e«
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tn  allant chercher les pâtures trop loin > foit par l ’in-  
difcrétion des bergers qui le livrent à leurs chiens & le  
font courir inceifamment ; les brebis ou moutons de  
ce troupeau s'échauffent , maigriftènt ôc fe deiléchenc 
au point que par la fuite elles péri lient de marafme ; 
c’eft pour lors qu’on dit que le troupeau eft attaque 
de cette maladie ; on n’a que des flgnes équivoques de  
la brûlure ou mal de feu , tels que la rougeur des yeux,  
la maigreur , une foif ardente , la connoiiîance du peu 
de foin qu’on a eu de la bête ; les remèdes qui con^ 
viennent dans fon com m encem ent font le repos , une  
nourriture hume&ante , émolliente ôc rafraîchiifante, 
des pâtures gradés ôc fra iches , une boilïon nitrée ôc 
légèrement falée ou aiguifée avec le remède ; mais  
quand le mal eft parvenu à un certain point , c ’e ft -à -  
d ir e , quand le foie des brebis eft: racorni ôc fquir- 
rheux, ce qui arrive toujours dans cette maladie , i l  
n ’y a pour lors point de guérifon à attendre ; on pour-  
roit cependant tenter des remèdes fondans.

Le tournoiement ou le vertigo eft une maladie qui 
eft encore ordinaire chez les brebis ; quand elles en  
font attaquées, elles font toutes étourdies, elles chan
celem en m archant , elles tombent fréquem m ent, d i
rigent pour l ’ordinaire leur marche ôc tournent tou
jours du m êm e côté ; la durée du vertigo eft prefque 
toujours d’un mois ; au bout de ce temps l ’animal pé
rit par acc ident , ou meurt de confomption. Plus les 
brebis font jeunes, plus elles y font expofées; ôc p’us il  
fait ch au d ,  plus cette maladie eft commune; c’eft ce 
qui fait qu’on l ’attribue ordinairement à l ’ardeur du 
foleil ; il n’y a aucun remède à ce mal ; dès qu’on s’ap- 
perçoit qu’une brebis en eft attaquée , on la tue à l ’inf- 
tant avant qu'elle ne foit réduite en confomption > 
pareeque fa chair n’en eft: pas pour lors moins bonne,

L’obftruftion du lait eft une maladie qui n’eft propre 
qu’aux brebis qui nouuiiîènt ; leur m am m elle  devient 

Tome J, s
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très-groífe , dure 6c douloureufe ; on em ploie  pout cettü  
m alad  e avec fucces , 1 emplâtre de ciguë ; ce topique  
dilfout le lait grumelé 6e c o a g u lé , fond les obilruc-  
tions 6c amollit  les duretes.

Outre les maladies internes 6c de la peau dont nous 
avons parlé , il y a encore d autres maladies qu on  
peut appeller maladies d ’acc idens , parce qu’elle fur- 
viennent accidentellement aux brebis ; telles que les 
b le ííure s , les piqûres, les morfures > les contufions, les 
poifons ou alimens dangereux.

Les bûtes à laine font rarement fujettes à des bief— 
fures coniîdérables ; quand elles en ont , il faudra 
appliquer deflus des plantes vulnéraires, telles que les 
feuilles frondées de nicotiane , de bugle , de fanicle , 6c à 
défaut de ces feuilles on pourra avoir recours à notre  
eau v u l n é r a i r e  dont nous avons pareillement donné la 
com poiit ion  dans nos lettres fur les végétaux.

Les morfures font très-dangereufes aux brebis ; il y 
a toujours contulîon 6c lacération , fur-tout dans celles  
du loup *, les chairs s’en trouvent tellement froilfées 
q u’elles n’ont prefque plus de re ifort , m ê m e  à iix 
pouces autour de la blelíure ; elles font d ’un pourpre 
noir. Le fang répandu 6c flagnant forme une é c h i -  
m o fe q u i  fait bientôt tomber la partie en gangrène ôc 
en mortification. Il faut détruire les chairs mortes  
jufqu'au v i f ,  afin d éviter la gangrène 6c d ’établir une  
fuppuration louable qui cicatrife la plaie ; pour par
venir à cela , il faut re fervir de cautère. On échaudé  
la partie en y verfant de l’huile bouillante , en prenant 
cependant garde q u e l le  n’offenfe les parties eiléntieî-  
les , telle que la trachée artère, fi la morfure efb au 
co l;  cette brûlure forme une elearre , 6c la fuppuration 
s’y établit ; mais li la morfure eib conliderable , 6c s il  
y a beaucoup de chair em portée ,  l’animal a beaucoup  
de peine à en revenir.

Dans les pays où les vipères (ont com m unes  ? les
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brebis font fujettes à en être mordues; aufîi-tôt après 
l ’accident on fcarifiera la morfure , on laifièra faigner 
les inciiîons pendant long-tem ps,  après quoi on les 
étuvera avec refprit'Volatil de fel ammoniac ; on fera 
prendre , de quatre heures en quatre heures , un verre 
d ’eau dans laquelle on mêlera fix ou fept gouttes du 
m êm e efprit, ou , fi on aime mieux , on pourroit in» 
corporer la m êm e quantité d ’efprit volatil avec de la 
farine > pour un bol que l’on fera avaler à la bête mor
due quatre ou cinq fois par jou r , jufqu’à ce que les 
accidens aient difparu ; c’eft pourquoi les bergers fe
ront très-bien d ’être toujours munis d ’une fiole d ’efpric 
volatil, tant pour eux-mêmes que pour leurs troupeaux 5 
ce traitement peut encore convenir dans le cas de la  
morfure d’un animal enragé ; il fuffira feulement d’y 
joindre deux ou trois grains d ’opium diiîous dans du 
vinaigre.

Dans notre troifième volume de l’hiiloire des plantes 
de la Lorraine , nous donnons le vinaigre com m e un 
remède nouvellement découvert , 6c par hazard , pour 
la rage ; com m e nous n’avons encore qu’un feul fait 
qui puiile nous en fervir de preuves, nous n’ofons pas 
encore lui allurer cette vertu.

Quant aux piqûres, lorfqu’elles font fuperficielles » 
elles fe guérifi'ent facilement , ainfi que les coupures 
faites avec les inftrumens dont on fe fert pour les ton-* 
dre ; il n’y a qu’à frotter uniquement le mal avec quel
que graille ou un peu d’huile battue avec du vin : il 
la piqûre eft cependant profonde , il faut y couler de  
l’eilence de thêrébenthine.

11 arrive fouvent que les pieds de la brebis étant amollis  
6c prefque pourris par la fiente & par l’humidité, l’animal  
prend un clou, une épine ou un chicot; quelquefois m ê m e  
la pourriture 6c la chaleur feule du pied le font boiter;  
quand il s’y trouve un corps étranger, il faut à l ’infianc 
l’en tirer ; après avoir examiné le delíous du pied 3 les 
talons 6c l ’entredeux des fabots ; quand il s’y trouve du

S a
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pus , il  faut l ’évacuer par une incifion : on nettoie le  
p ied  , on enlève tout ce qui eft gâté , tant de la foie 
que du fabot, ôc on les panfe avec des tentes imbibées  
d ’effience de thérébenthine ; fî on venoit à négliger ces 
c h o fe s , la matière croupiroit infailliblement dans les 
parties ôc attaqueroit les tendons ôc les l igamens qui 
font dans l ’intérieur du p ie d ,  ce qui eftropieroit au 
m oins l ’animal pour toujours.

Des accidens qui furviennent encore quelquefois aux 
brebis font les fraétures ôc les luxations des os ; quand  
leurs os font fraéturés, on tache d ’en réunir les extré
m ités  ôc de les contenir avec des écliífes jufqu’à ce  
que le calns foit formé , ce qui fe fait plus vite dans 
les jeunes animaux que dans les plus âgés ; quand c’effc 
une luxation , on fait la réduction des os luxés ôc l ’on  
applique un reftraintif de blanc d ’œ uf battu avec l ’a
lu n ,  auquel on ajoute du vinaigre pour raffermir la 
partie ; tout ce que nous difons ici à l ’occaiion des 
fra&ures , doit s’entendre précifément de celle des os 
des jambes. La fraélure des autres o s , tels que ceux 
de la cuiife , de l’épaule , feroit trop difficile à conte
nir ; quand m em e on réuffiroit à en réunir les extré
m ités > il en eft de m ê m e  des fraélures com pliquées,  
d e  celles où l ’os eft fracaffé & où il y a plusieurs ef-  
quilles; rien n’em peche cependant d’en tenter la cure,  
fî l ’anim al n’eft pas en état d ’etre tué,  après avoir fait 
précédem m ent la réunion le mieux que l ’on pourra, 
ôc avoir aifujetti avec des écliffies : on abandonnera le  
refte au foin de la nature. Quand l ’animal eft jeu n e , 
i l  peut s’y faire un calus ôc s’y former une tumeur que 
l ’on ouvrira, ôc par laquelle les efquilles feront rejettées. 
Si par l ’extradion de l ’efquille l ’os fe trouvoit à nud ôc 
à découvert , il faudroit penfer la plaie avec des plu-  
maceaux imbibés de teinture d’aloes ; mais rarement 
doit-on entreprendre une pareille cure ; il  faut un mois  
ôc plus pour confolider m ê m e  une fra&ure iimple.  

U n e  maladie com m une aux brebis qu’on exporte
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ä ’au-dela des m e r s , eft celle qu’on n om m e mal de  
mer. Le roulis du vaiileau leur donne des étourdiffe- 
m e n s , leur fait perdre totalement l’appétit &c pro
voque le vomiiïement. Cette maladie n’eil qu’un 
trouble de la machine animale. On la rétablit en  
faifant avaler un verre d ’eau-de-vie à chaque brebis 
malade. L’expérience a prouvé que ce feul remède  
étoit lurftfant pour opérer la guérifon.

Il fe trouve une quantité de plantes qui font nui
sibles 6c m êm e vénimeufes aux brebis; nous en avons 
donné , tout au long ,  l ’énumération dans nos lettres 
fur les végétaux ; ainiî nous nous contenterons feule
m ent dans cet ouvrage, de ne rapporter que les plus 
dangereufes ; une de celles qui pafTent pour telles e i l  
la fanué, le rapiilre , 6c en quelques endroits le Tenue , 
f in a p i arvenfe prœ cox. Cette plante eft très-abondante  
dans de certains terreins ; les brebis en mangent avec  
avidité , fur-tout lorfqu’elles font preilées par la faim , 
6c elles en périifent à l ’inilant ; quelques auteurs ont  
aifuré , fans cependant aucun fo n d e m e n t , que la cra-  
paudine fid ertis engendroit des vers dans les moutons ; 
nous n’ofbns avancer un tel fait. La prèle ou la queue  
de c h e v a l , equifetum arvenfe ,  fait avorter, d it-on , les 
brebis ; l ’anemone des bois leur occaiionne la dyifen- 
terie ; en général toutes les plantes âcres , telles que  
les renoncules 6c les marécageufes, telle que la ciguë  
aquatique , leur font toujours nuiiibles 6c fouvent pçr- 
nicieufes ; quant aux infeètes tels que les araignées , 
les chenilles qui pailent pour vénimeux 6c que les bre
bis auroient pu avaler ; com m e ces infeétes ne peuvent 
tout au plus leur occaiionner que quelques d égoûts , 
ou quelques légers boutons à la b ouche , on leur frot
tera la langue 6c les lèvres avec du vinaigre 6c du fel 
ou de l’ail.

Outre toutes les maladies qui a f feren t  les brebis 6c 
que nous venons de détailler , ces animaux fe trouvent 
encore expofés à divers infeites qui leur font très perni*
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cieax ; les plus com m uns font les poux > la tique , la  
m ou ch e  araignée , la m ouche du finus frontal ; cette  
dernière eft la plus dangereufe , elle fait fouvent p é
rir l’animal ; elle s’inunue par les narines ôc penetre 
jufqu’au ilnus frontal ; elle y depofe fes œufs; le petit  
vers qui en naît fe nourrit du mucus dont cette cavité  
eft abreuvée , s’y métatnorphofe ôc en fort par la m e m e  
voie 5 c’eil-à-dire , par les narines > en m ouche  par
faite ; il eft facile de concevoir la douleur ôc 1 in f lam 
m ation  que peut caufer ce vers par fon m ouvem ent  
dans une cavité tapiílee d une membrane tres-fennole  
ôc très-délicate ; i l  n’y a aucun remède à apporter à 
cet accident.

U n e  efpèce de ces m êm es  m ouches  dépofe encore  
quelquefois fes œufs fur le dos des moutons ; cet in
fecte s’infînue fous la peau par le m oyen  d une efpece 
de tarière, dont il e i l  muni. Peu après i l  s’élève , à 
l ’endroit piqué , une tumeur dans laquelle e i l  logé ôç 
fe nourrit le vers provenu de 1 œ u f , jufqu a ce qu il fe 
m étam orphofe ôc fort en véritable m ouche : quelques-  
uns ouvrent légèrement la tumeur ôc en tirent le vers; 
m ais dans les pays où cet infeéte e i l  com m u n  , cet  
expédient feroit impraticable ; le dos entier de l’ani
m a l  ne feroit qu’une plaie ; dans la partie feptentiio-  
nale de l’Angleterre les brebis y font fort fujettes; 011 
em ploie  pour les en garantir, un onguent de gou d ron , 
de beurre ôc de fe l ,  q u o n  leur m et depuis le ft ont»  
tout le long du d o s , ôc fur une partie des épaules. ^

Pour chadèr les poux ôc autres infeétes des brebis » 
on fe fert de l ’infuiion d ’une dem i-l ivre  de tabac dans 
quatre ou cinq pintes d eau > a laquelle on ajoute une 
poignée de fel ; on en lave la brebis exact ement .

Avant de finir l’article des maladies des brebis , nous 
rapporterons ici quelques remedes nouvellem ent an
noncés fur leurs maladie ; dans le journal (économique  
on en trouve un contre la pourriture ; on piend , pour 
préparer ce remède > une livre d ’abfynthe enté 5 $5
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une livre de raifort fauvage ; on les pubérife 6c on les 
garde dans une boete poui s en fervir dans le befoin. 
Lorfqu’on en veut faire ufage , on en prend deux onces 
pour cent moutons; on les m cle  avec quatre onces de 
graine de genièvre pilée ,  & deux litrons de dragées 
d ’avoine : ( la dragée d’avoine e i l , felon l ’auteur de cette 
formule , un melange d’un tiers d ’avoine avec deux 
tiers de pois 6c de vefces, que l’on feme en mars dans 
les terres legeres , pour fervir de fourage aux beiliaux) : 
on ajoute à ce melange une petite poignée de fel &c 
la moitié du tout d’abfynthe ordinaire pulvérifée. On  
jette cette compohtion dans les auges des moutons , 
6c on leur en donne toutes les fem ain es , fur-tout une 
fois dans le mois de mars , une autre fois vers la 
Pentecôte , &c encore une fois vers les derniers jours 
de juin. Par le moyen de ce remède on préfervera les 
brebis de la pourriture.

Dans la gazette falutaire de l ’année 1 7 6 4 ,  on an
nonce un préfervatif excellent contre les maladies con-  
tagieufes des brebis , on prend du jus de feuiiies de  
rhue & on y ajoute quantité égale de fel commun ; il 
on craint que quelque mouton courre les rifques d’être 
atteint de maladies contagieufes , il faut lui donner  
une cueillère pleine de cette m ixtion, une fois par fe-  
maine ; on fera très-bien d’en donner aux moutons  
nouvellement achetés ; ce remède les garantira s’ils 
font dans le cas de tomber m alades,  6c ne leur fera 
point de m a l , quand m êm e ils ne le trouveroient pas 
dans le cas d ’en avoir befoin; l’auteur de ce remède  
recommande encore de tondre les moutons dès le  
com m encem ent du mois de mai , 6c de les laver en-  
fuite avec une faumur ordinaire , ou de l’eau de la 
m er. Ce dernier moyen les préferve des tranchées, de  
la gale 6c de pluiîeurs autres maladies.

U n  préfervatif très-vanté dans les auteurs contre les 
maladies peftilentielles des brebis, e i l  encore de leur 
faire boire , au com m encem ent du printemps 6c de
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l ’autom ne , pendant quinze jours , totíís les iiıaflm  
avant que d’aller aux champs , de l ’eau dans laquelle  
ont trempé de la fauge de monragnes 6c du marrube  
pilés dans cette eau : pour les garantir de la pe ile  on  
parfume leurs érables avec de l ’encens ou des herbes  
odoriférantes , 6c oh m êle  dans leur nourriture ordi
naire du m il let  eom m un 6c du pouliot fauvage.

Plufieurs maladies des brebis , fur -  tout celles 
de la peau ,  dépendent fouvent du temps qu’on fait 
la  tonte de leurs laines 5 nous avons déjà dit que le  
tem ps le plus propre pour les dépouiller de leurs toi-  
fons efl: la fin du mois de m ai l ’air étant alors t e m 
péré ; 6c jamais en été , ni lorfqu’il fait froid ; il l ’on  
attendoit plus tard , elles n’auroient pas affez de temps  
pour fe revêtir avant l’hiver ; 6c il on les tondoit plu
tôt , le froid les mettroit en danger de mourir ; on  
ton d  les agneaux plus t a r d , parce qu’à caufe de leur 
jeuneflè i l  n efl: pas poflible de le  faire plutôt ; leur 
la ine ne peut m ê m e  être en état d ’être tondue qu’en
viron la m i-ju il let  ; dans la partie feptentrionale de  
la  France , l’on attend le mois de juin pour tondre  
le s  brebis 6c les moutons. On retarde cette opération  
jufqu’à ce que ces animaux ayent pouffé leur fuint > 
c ’eft-à-dire , une graifle qui fe répand fur la laine  
lorfque l ’ancienne quitte la peau 6c qne la nouvelle  
en fort. Si on tond p lu t ô t , la laine en efl: bien moins  
bonne ; pour les tondre , on com m ence  d ’abord par 
les laver dans de l ’eau bien claire ; dès qu’elles font 
la v ées ,  fi. c’e f t la  veille  de la tonte , on leur donnera,  
dans la bergerie , de la litière de peur qu’elles ne  
gâtent leur laine dans la fiente ; le le n d em a in ,  après 
que leur laine efl féche , on com m ence  à les tondre  
depuis huit heures du matin jufqu’à trois heures après- 
m i d i , qui efl: le temps où elles retournent aux champs  
6c où elles avoient déjà été le m atin avant que d ’être 
tondues. Quand elles le font une fois on leur paiîè fur 
la  peau la m ain  toute féche } pour prévenir certaines
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incommodités qui peuvent arriver, ou bien on les 
frotte avec un melange de vin Ôr d ’huile de noix., ou 
avec du le! > ou du vin mêlé de la lie d ’h u i le , ou avec 
un mélange d’huile , de vin blanc 6c de cire.

Dans les pays chauds ou l’on ne craint pas de mettre  
l ’animal tout-à-fait nud , T o n  ne coupe pas la laine > 
mais on l ’arrache 6c on en fait fouvent deux récoltés 
par an.

La laine des moutons efl ordinairement plus abon
dante 6c meilleure que celle des brebis ; celle du col 
6c du dellus du dos eft la laine de la première qua
lité ; celle des cuifTes, de la queue , du ventre > de la 
g o r g e , 6cc. n’eft pas il bonne ; 6c celle que l’on prend 
fur des bêtes mortes ou malades eib la plus mauvaife. 
La laine blanche eil préférable à la grife , à la brune 
6c à la noire , elle prend mieux toute forte de cou
leurs; quant à la qualité la laine liife vaut mieux que 
la  laine crépue ; il y a m êm e  des auteurs qui aiïurent, 
que les moutons dont la laine eft trop frifée, ne fe 
portent pas auiîl bien que les autres. Outre la laine , 
les moutons font encore d’un grand profit dans l ’éco
nom ie champêtre ; on peut les faire parquer * ainft 
qu’il eft de coutume dans quelques provinces, c ’eft-à- 
d ir e , les faire féjoutner fur les terres qu’on veut am é
liorer ,  6c pour lors ils fournirent par leur fiente 6c leur 
urine un très-bon engrais.

Les anciens prétendoient que tous les animaux ru-  
minans avoient du fuif : cela n’eft cependant exad e-  
m ent vrai que de la chèvre 6c du m o u to n , 6c celui 
m ê m e  du mouton efl: plus abondant > plus blanc , plus 
fee , plus ferme 6c de meilleure qualité qu’aucun 
autre. La graille efl bien différente du fuif; le fuif  
durcit en fe refroidiffant , tandis que la graille efl tou
jours molle ; c’eft autour des reins de l ’animal que le  
fuifs’amaife en plus grande quantité, 6c le rein gauche  
en efl toujours plus chargé que le droit; il s’y en trouve 
aufli beaucoup dans répiploon 6c autour des inteftins j
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m ais on ncPefh’m e pas rant que celui des te in s ,  de la
queue & des autres parties du corps.

Le gout de la chair du mouton , la fineffe de la  
laine > la quantité du f u i f , 6c m êm e la grandeur 6c la 
grodeur du corps de ces animaux , varient beaucoup  
fuivant îes diîfé ens pays ; le Berry eit la province de  
France où il» fe trouvent en plus grande quantité ; les 
plus gras 6: les plus chargés de fuif font ceux qui vien
nent de Beauvais 6c de quelques endroits de la N o rm a n 
die ; ceux de Bourgogne ont une chair très-agréable 
au goût , mais elle ne l ’emporte cependant pas fur la  
chair des moutons qui habitent les côtes fabionneufes 
des provinces maritimes. Il y a en Poitou , en Pro
vence , aux environs de Bayonne 6c dans quelques au
tres endroits de la France > des brebis qui paroi dent 
être de races étrangères.» 6c qui font plus grandes,  plus 
fortes 6c plus chargées de laine que celles de la race 
com m une.

M . Anderfon dit que les moutons d ’Iilande ont la  
laine fort grotfe 6c rude ; on ne les tond jamais , ce
pendant il leur vient tous les ans de nouvelles laines > 
ce qui arrive ordinairement vers la St. Jean , ou ils 
peuvent fe palier de leur ancienne couverture , qui fe 
détache alors autour de tout leur corps , 6c qui étant 
entortillée 6c tenant fortement en fem ble ,  leur eft otee  
à la fois co m m e une efpèce de peau fuperheieile ; c eft 
pour cet effet qu’on les a de mb le exprès en leur don
nant la chaife.

Tous les moutons d’Iilande, tant les brebis que les 
beliers ,  ont des cornes extrêmement grandes 6c entor
tillées ; ils en ont m êm e  ordinairement plus de quatre > 
6c fouvent h u i t , parmi iefquelles il y en a quelquefois  
une qui fort droite de la tête en av a n t , 6c les betes a 
corne des autres pays n’en ont point du tout dans cette 
île  ; nous rapportons tous ces faits d ’après la relation  
de M. Anderfon.

O n trouve fort fouvent dans l cftomac des moutons
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tme boule fonde de la grofícur d’une bonne p om m e,  
remplie en dedans de la in e , de moufle , & entourée 
en dehors d ’une croûte de tartre grifâtre &c dure.

La laine > la chair & les peaux de moutons font des 
objets d ’un commerce très-conhdérable en Angleterre ; 
le nombre des toifons qui s’y coupent annuellement  
fe monte à plus de trente m il l io n s , ôc chaque toifon 
pefe au moins quatre livres ; les Anglois étoient déjà 
û  jaloux de leurs troupeaux fous le regne de Henri Y Í , 
que ce prince défendit expreflémenr qu’on tranfportât 
hors du royaume aucun mouton , dans la crainte que il 
l'efpèce fe multiplioit au-delà de la m e r , la nation ne 
fe vît privée de fon commerce de laine > le plus conil- 
dérable q u e l le  fit alors ; cette défenfe a été renouvel-  
lée fous les régnés fuivans ôc fubiîfte encore ; le cheva
lier Jonas Alftrom , Suédois? a fait un traité excellent 
fur les moyens à employer pour améliorer les races des 
bêtes à laine dans fon pays ; nous croirions manquer  
eiîentiellement dans cet article > il nous ne donnions  
ici l ’extrait d ’un autre traité qui a paru en 176z , 
ôc dont le but eft le m êm e pour la France que celui 
du traité Suédois le f t  pour la Suède; cet ouvrage a  
pour titre : Conjidération fu r  les moyens de rétablir en 
France les borgnes effeces de bêtes à la in e . On y pro- 
pofe deux moyens , l ’un de multiplier la race des 
moutons de Flandre qui eft excellente ? l ’autre d ’im 
porter chez nous les bonnes races qui fe trouvent chez  
nos voillns. ( Nous avons indiqué plus haut la façon 
dont il falloir s’y prendre pour faire cette importa
t io n ) .  i l  n’y a aucune différence entre les plus belles 
laines d ’Angleterre & celles cle Flandre , que celle qui 
eft relative à la teinture des couleurs fines , qui de
viennent plus vives dans les laines d ’Angleterre ; mais 
cette différence difparoîtra , dit Fauteur de ces conlî- 
derations, quand on s’appliquera à élever proprement 
les moutons Flandrins. Hufieurs auteurs prétendent 
cpiç la Françe a produit autrefois les meilleures laines
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de i’Europe ; mais nous avons depuis Îofîg-teiïips né* 
glige l ’éducation de nos troupeaux , tandis que l ’Ef-  
pagne , l’Angleterre , la  H o llande <5c la Suède , ont  
tourné toute leur induftrie de ce côté là , <5c ont été  
m ê m e  chercher dans des pays éloignés des races m e i l 
leures que celles de leur pays. M . Colbert conçut le  
projet de nous réformer fur cet article ; mais fon zè le  
devint infructueux par les difficultés imaginaires qu’on  
lui fit appercevoir dans l ’exécution; depuis on a voulu  
aflujettir le cultivateur à des loix gên an tes , mais il les  
içut é luder ,  en renonçant totalement aux laines pour 
s’occuper uniquement de l ’engrais <5c du fumier ; l ’au
teur de l ’ouvrage duquel nous donnons l ’extrait, an
nonce qu’en France on fuit aujourd’hui une route toute  
différente ; on confulte le cu lt ivateur, <5c en lui laif-  
fant toute fa liberté , on cherche feulement à l’éclai-  
rer fur les points généraux & à le faire entrer douce
m e n t  dans les vues d u m in i i l è r e ,  par la confédération 
de fon propre intérêt.

O n leur fait entendre que la reforme peut être pof- 
i îb le  , puifque notre c lim at <5e nos pâturages ne font 
pas moins favorables à la production des bonnes laines 
que ceux d’Efpagne, d ’Angleterre <5t de H o l la n d e ;  6c  
en  e f f e t , la France eit  moins expofée que l’Efpagne  
aux excès de la chaleur, 5c moins fujette aux rigueurs 
du froid que l ’Angleterre, la H ollande «5c la Suède ; ú  
n ’eft cependant pas moins vrai de dire que tous les 
cantons de nos provinces ne font pas égalem ent pro
pres à l’éducation des moutons. Celles ou ils réufîident  
le  mieux font fans contredit le Rouifillon , ( nous avons 
m ê m e  dit plus haut que les laines de cette province  
l ’emportoient fur celles d’Angleterre , ) le Languedoc,  
le  Berry , l’Auxois en Bourgogne , le Valois ou l’Ifle de  
France , la Beauffe, la Saintonge, la Sologne , le P o itou , 
le  territoire de Valone , le Cotentin , la châtellenie de  
Lille  en F lan d re , l’A rto is , le V e x in , le  pays de Caux 
5c le Beauvoifis ; on nourrit beaucoup de moutons en
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A uvergne, fur les frontières d ’Allemagne & dans le 
Limoufin* mais la laine des moutons qui habitent ces 
provinces efl: de très-médiocre qualité.

On diftingue en France deux fortes de laine ; l ’une 
courte., qu’on peut rapporter à la cia île des laines d’Ef- 
pagne, ôc l ’autre longue > qui reilèmble aux laines d’An
gleterre.

Les la ines  q u e  nous  t i rons  des  p rov inces  d e  R o u i ïU lo n ,  
d u  L a n g u e d o c , d u  B e r r y , d e  L i l l e , fo n t  d e  ia q u a l i t é  d e  
celles  d ’A n g le te r re  ; ce lles  q u i  en  a p p r o c h e n t  le p lus 
fo n t  celles  d u  C o t e n t in  ; les m o u to n s  d e  L i l le  > V a r -  
n e t o n  ôc T u r c o in g  , fon t  ceux q u e  nous ap p e l io n s  m o u 
to n s  F la n d r in s  ; i l  s’y en  t ro u v e  d o n t  la  to i fo n  péfe j u f -  
q u ’à feize l ivres ; l a  to ifon  du  m o u t o n  d ’A rto is  efl: p lus  

* p e t i t e  > el le  ne  péfe q u e  h u i t  livres au plus  ; ce l le  d u  
m o u t o n  gras de  B eauva is  n e  péfe pas plus ; la  p e t i t e  
cfpèce  d e  P i c a r d i e  } q u i  efl: la  p lus c o m m u n e  , n e  
d o n n e  q u e  q u a t r e  l iv res  ôc d e m i e  d e  l a in e  ; la  to i fo n  
d e  la  grofle  efpèce d e  m o u t o n  d u  Vexin  N o r m a n d  péfe 
d ix  l iv re s , ôc ce l le  d e  la  p e t i t e  fix l ivres ; m a is  la  l a in e  
e n  efl: r o n d e  ; la  l a in e  des  m o u t o n s  d ’A len ço n  efl: encore- 
p i r e  q u e  c e t te  d e r n iè re  j o n  la  p r e n d r o i t  p o u r  d u  p o i l  
d e  c h ie n  ; l e u r  to i fon  ne  péfe au  p lus  q u e  tro is  l ivres ôc 
d e m i e  : le C a u c h o is  p r o d u i t  q u a t r e  l ivres  d ’a i léz  b o n n e  
l a in e  î t a n d i s  q u e  le C o t e n t i n  11’en  fo u rn i t  q u e  d eu x  ôc 
d e m i ,  m a i s  e l le  efl: très-fine ; la  to ifon  des  m o u t o n s  
d e  Beauflè  fe p o r te  ju fqu’à c in q  l ivres  ; p o u r  ce q u i  efl: 
d e  la  la in e  des  m o u to n s  d u  Berry  , o n  p e u t  d i r e  q u ’e l le  
a p p r o c h e  , p o u r  la  q u a l i t é  > d e  ce lle  dVEfpagne ; ce l le  
d es  m o u t o n s  de  S o logne  lui  efl: t a n t  foit peu in fé r ie u re .  
L ’efpèce  de m o u to n s  n o m m é s  / auteurs d a n s  le M o rv a n c  
ôc le  N iv e r n o i s  , d o n n e  u n e  la in e  q u i  v a u t  m o i t i é  
m o in s  q u e  ce l le  d e  S o logne  ; les m e i l le u r s  m o u to n s  d e  
l ’Ifle  de  F r a n c e  , le n o m m e n t  V alo is  ; q u a n t  à ceux  
d u  L im o u f in  6c d e  l ’A u v e rg n e  , ils o n t  une  la in e  jaune  
ôc bafle .  P a r  c e t te  é n u m é r a t io n  il efl: facile d e  d é m o n 
t r e r  q u ’o n  trouve e n  F rance  to u te s  fortes de  moutons ÔC
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d e  la in es  , d e p u is  les m e i l l e u r s  jufqu aux  p ins  m a u v a i s  5 
Î i o n  y p e r f e c t i o n n e  p a r  c o n f e q u e n t  , o u  lî o n  y m u l 
t i p l i e  les b o n n e s  races  , i l  011 y d i m i n u e  le  n o m b r e  
d e s  m é d i o c r e s , 6c f i o n  y f u p p r i m e  les m a u v a i f e s , o n  
p o u r r a  p a r v e n i r  à fe p a l ie r  en  p e u  d e  t e m p s  des  l a in e s
étrangères.  ̂ ?

U n e  o b fe rv a t io n  t r è s - in té r e f f a n te  à fa ire  , c e f t  q u e  
les  m o u t o n s  q u i  p o r t e n t  les p lus  b e l le s  la ines  fo n t  a u i ï î  
ceu x  q u i  o n t  l a  c h a i r  la  plus d é l i c a t e  5 p a r  c o n fé q u e n c  
l ’a v a n ta g e  en  fe ro i t  d o u b le  d ’a m é l i o r e r  les efpèces  ; o n  
d é m o n t r e  e n c o r e )  d a n s  ce t r a i t e )  q u  i l  ie t i o u v e  e n  
F ra n c e s  to u te s  fo r te  d e  p â tu r a g e s  ) q u  i l  e f t  c o n f e q u e m -  
m e n t  t rés - fac i le  d ’a f lo r t i r  la  n o u r r i t u r e  aux  d iv e r fe s  ef
p èc es  d e  m o u t o n s  ; fi o n  a v o i t  , p a r  e x e m p le  , d e u x  
t r o u o e a u x  d e  races  d i f f e re n t  es , d o n t  1 u n  fo r te  d e  la  r a c e  
des  m o u to n s  d u  B e r ry  o u  d u  C o t e n t i n  , 6c 1 a u t re  d es  
m o u t o n s  d ’A rto is  ou  d e  B eauva is  > il fau t  f a i r e  p a î t r e  l e  
p r e m i e r  fur les m o n t a g n e s  6c fur  les p e lo u fe s  c o u v e r t e s  
d ’h e rb e s  fines ; q u a n t  au  fé c o n d  , i l  d e m a n d e  d ’ê t r e  
c o n d u i t  d a n s  des  prés fees ) o u  1 h e r b e  fe t r o u v e  p lus  
a b o n d a m m e n t ,  p a r c e  q u ê t a n t  p lus g ros  , i l  ex ige  u n e  
n o u r r i t u r e  plus fu b f t a n t i e l l e  5 q u a n t  à l ’u fage  d e  l ’e a u  
6c d u  fel p o u r  les m o u t o n s  , c e t  a u te u r  d i t  q u  i l  f a u t  
fu iv re  l à -d e  du s  l a  c o u t u m e  d e  c h a q u e  pays ; il y a  d e s  
m o u t o n s , d i t - i l  > q u  o n  n ab reu v e  j a m a i s , t a n d i s  q u  e n  
F l a n d r e  011 les a b re u v e  to u jou rs  e n  h iv e r  c o m m e  e n  
é t é  ) n o u s  a v o n s  d i t  p lus h a u t  q u e  r i e n  n  e to i t  m e i l l e u r
p o u r  les b ê te s  à l a in e  q u e  le  fel.

C e t  a u t e u r  p a d è  en fu i te  à l ’a n c ie n  é t a t  d e s  la in e s  e n  
F r a n c e  , 6c aux m o y e n s  d o n t  les é t r a n g e r s  fe fo n t  fervis 
p o u r  r e n d r e  les leurs  fu pé r ieu res  aux  n ô t r e s  ; d u  t e m p s  
d e  C o l u m n e l l e  les m o u t o n s  d e  la  G a u l e  l’e m p o r t o i e n t  
f u r  to u te s  les efpèces c o n n u e s  ; c e t t e  p r e e m i n e n c e  d a n s  
les b re b is  d u r a  ju fq u ’au x  c o n q u ê te s  d e  C l o v i s , o u m e m e  
ju fq u ’au  t e m p s  d e  C h a r l e m a g n e ;  le fo in  des  t r o u p e a u x  
é m i t  d a n s  ces t e m p s  recu lés  , l ’a r t i c le  d e  l ’œ c o n o m i e  
le  plus i m p o r t a n t  5 les i r ruption .s  des N o r m a n d s  inter*
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r o m p i r e n t  l 'exécu tion  des loix p o r tée s  à ce f u i c t , ac 
elles ne  rep r i ren t  leurs  an c ie n n e s  v igueu rs  qu e  fous les 
rois  de  la r ro i f ic m e  race  5 nos m a n u fa c tu re s  r e v in re n t  
très-f lor i ifan  tes ; les é t r a n g e r s  fe fo u rm f io ie n t  des étoffes 
q u i  s’y fa b r iq u o ie n t .

Vers le m i l i e u  d u  q u a t o r z i è m e  f i è c l e ,  P e d r e  I V ,  
ro i  de C a i t i l le  > é t a b l i t  en  E fp a g n e  un e  race exce l len te  
d e  m o u to n s  d e  B a r b a r i e ;  e lle  c o m m e n ç a  fe u le m e n t  à  
y d é g é n é re r  deux fiècles ap rès .

Le  c a r d in a l  X i m é n è s  > en  fit fa i re  u n e  n o u v e l le  i m 
p o r t a t i o n  , 6c dep u is  ce t e m p s  tous  les fe igneurs  les 
plus d i i t in g v é s  fon t  e u x -m e m e s  la  revue  d e  le u r  t r o u 
p e a u  , pour vo ir  s’ils n ’on t  pas d é g é n é ré .

E n  13 31 , E d o u a r d  I I I  , i c i  d ’A n g le te r re  , v o u la n t  
e n c o u r a g e r  les m a n u fa c tu re s  d e  fon r o y a u m e ,  a p p e l l a  
d e  la  F ra n c e  des ouv i ie rs  , ôc fit  e m p lo y e r  les m e i l 
leures  la ines  du  c o n t in e n t .

E d o u a r d  IV  a l la  e n c o re  plus lo in  5 à l ’i n i l a r  des  
E fpagno ls  il é t a b l i t  dan s  fes é ta ts  d e  uouvelles  races  d e  
b re b is ;  il en  o b t in t  du  roi d e  C a f l i l le  > fur la  fin d u  q u i n 
z i è m e  fiècle > tro is  m i l l e  ; elles o n t  réuif i  t rès-b ien  d a n s  
ce r o y a u m e .  H e n r i  V I I I  ôc la  re in e  E l i f a b c th  o n t  e n 
t r e t e n u  ce t te  race  d an s  la  p e r f e C f io n , en  fa ifan t  v en ir  
d e  nou veaux  bé l ie rs  cho i l is  d e  la  C a f l i l le  , 6c en  é t a -  
b i i i î a n t  u n e  com m ifif ion  qu i  fubfif ie  e n c o re  ôc qui  p r é -  
f îde  à l ’e n t r e t i e n  &  à la p ro p a g a t io n  de  l ’efpèce ; o n  
im p o fa  aux bergers  le p ré c e p te  de  p a r q u e r  ces b reb is  
en  é té  ôc m ê m e  en  h i v e r ;  la  d i f fé ren ce  d u  c l i m a t  6c 
des  p â tu ra g es  a c e p e n d a n t  a p p o r té  q u e lq u e  c h a n g e 
m e n t  d an s  les p ro d u c t io n s  des t ro u p e a u x  d ’E fp a g n e  
t r a n fp o r té s  en  A n g l e t e r r e ,  c a r  la l a in e  d e  ces d e rn ie r s  
eft  plus l o n g u e  6c plus n e t t e  , m a is  ce lle  d ’E fp a o n e  
p lus  fine. -

Au fiècle pa fT é , les H o l l a n d o i s  t r o u v è r e n t  d an s  les 
I n d e s  O r ie n ta le s  u n e  e fpèce  d e  b reb is  h a u t e  , a l lo n g é e  
6c d e g ro s c o r fa g e  , d o n t  la  l a in e  , aufiî b o n n e  6c auifi  
fine q u e  ce lle  d ’A n g le te r r e  , efl: e n c o re  p lus  lo n g u e  j
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2.88 B R B
c e t t e  ra c e  ayant é t é  i m p o r t é e  d a n s  l a  F r i fe  O r i e n t a l e  
ôc fu r  le  T e x e l  , e l le  y a  p ro fp é ré  ôc s’e f t  fo r t  m u l t i -  
p l i é e  , les f e m e l le s  d o n n a n t  q u a t r e  a g n e a u x  c h a q u e  
a n n é e  ; les F l a m a n d s  o n t  t i r é  d e  là  u n  c e r t a i n  n o m b r e  
d e  m o u t o n s , co n n u s  fous le  n o m  d e  f l a n d r in s .

L a  r e in e  C h r i i H n e  d e  S u èd e  fi t  p a r e i l l e m e n t  v e n i r  
d e s  m o u t o n s  d ’A n g le te r r e  , m a i s  ils fu re n t  t r a n f p la n te s  
d a n s  u n  âg e  t r o p  a v a n c é  , ôc p é r i r e n t  en  p e u  d e  t e m p s .  
E n  172. y ,  M .  J o n a s  A l i l r o m  a  r e n o u v e l l é  l ’e n t r e p r i f e  
fous d e  m e i l l e u r s  a u f p i c e s , e n  p r e n a n t  des  m e fu re s  p lu s  
ju i le s  5 i l  a fa i t  v e n i r  d ’E fp a g n e  ôc d ’A n g l e t e r r e  des b é 
l ie rs  p o u r l e s  a c c o u p le r  av e c  les m e i l l e u r e s  f e m e l le s  Sué- 
d o i f e s , ôc i l  n ’a  conf ié  le  fo in  d e  ces t r o u p e a u x  q u ’à  
d e s  b e rg e rs  b i e n  i n i l r u i t s  ; i l  a  e n g a g é  l ’é t a t  d ’a c c o r 
d e r  des g ra t i f i c a t io n s  à  ceux q u i  r é u i ï i r o i e n t  le  m i e u x  à  
l ’é d u c a t i o n  d e  ces b e t e s , ôc a u  m o y e n  d e  to u te s  ces 
a t t e n t i o n s  l a  S u è d e  jo u i t  a c t u e l l e m e n t  d ’u n e  r a c e  d e  
b r e b i s ,  d o n t  les l a in e s  p e u v e n t  a l l e r  d e  p a i r  av ec  celles  
d ’A n g le r e r r e .  Q u i  n o u s  e m p e c h e r o i t  d ’i m i t e r  ces p e u 
p le s  ? N o u s  d e v o n s  m ê m e  ê t r e  f ü r s , p a r  l ’e x p é r ie n c e  des  
a n c ie n s  G a u l o i s , q u e  n o us  p a r v ie n d ro n s  à a v o i r  d ’a u i ï t  
b e l l e s  races  q u e  ce l les  d ’E fp a g n e  ôc d ’A n g l e t e r r e .

L ’a u t e u r  d e  ces c o n f id é ra t io n s  d é t a i l l e  e n fu i t e  u n e  
in f in i t é  d ’ab u s  au xq ue ls  i l  f a u d r o i t  r e m é d i e r  ; le  m o u t o n  
F l a n d r i n ,  d i t - i l ,  e i t  fujet  à  la  g a le  p a r  la  n é g l i g e n c e  
d e s  b e rg e r s .  I l  a p p o r t e  p o u r  r e m è d e  à c e t t e  m a l a d i e  , 
l e  m ê m e  q u e  n o u s  avons  d é jà  i n d i q u é  ; i l  p a r l e  e n -  
fu i te  d e  la  r o g n e  , q u ’o n  n o m m e  n o ir m u f e a u  ; nous  e n  
a v o n s  auifi  p a r l é  e n  t r a i t a n t  des  m a l a d i e s  d e  la  p e a u  d e  
ces m o u t o n s  ; i l  v e u t  q u ’o n  f r o t t e  l a  p a r t i e  a f feé tee  
av e c  u n  o n g u e n t  c o m p o f é  d ’h u i le  d e  c h e n e v is  , d e  
f o u i f r e ,  d ’h e l l e b o r e  n o i r ,  d ’e u p h o r b e  ôc d e  m o u c h e s  
c a n t h a r i d e s  , fu r - tou t  q u a n d  le  m a l  e f t  i n v é t é r é ,  c a r  
s’i l  n e  l ’é t o i t , il fuff iroit  d e  fe f e r v i r ,  a jo u te - t - i l ,  d ’u n  
o n g u e n t  d e  fou if re  v i f  ôc d ’h u i le  d ’o l i v e s 5 q u a n t  à l a  
i o u g e u r  q u i  fe r é p a n d  fu r  la  p e a u  des  b r e b i s , le  r e m è d e
çonïifte àfaigner l’animal à l ’œ i l  ou à la queue, le p u r 
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g e t  enfuite, ou lui faire boire l’infufion de gingembre 
tiède.

L a  la ine  d e  F l a n d r e ,  q u o iq u e  t r è s - b l a n c h e ,  co n fe rve  
u n  peu  de  fu in t  d an s  fes f i l e t s ; c e l a  p ro v ie n t  d e  l ’a i t  
g ro i î ie r  te  de  l a  f ien te  d a n s  le fque ls  o n  la id e  c r o u p i r  
les t ro u p ea u x :  q u o iq u e  le m o u t o n  F l a n d r i n  foit le p lu s  
aifé à é lever  t e  le plus p ro p re  á d o n n e r  d e  l a  l a in e  au f ï i  
bel le  qu e  ce lle  d ’A n g le te r r e  , l ’a u t e u r  p ré fè re  c e p e n 
d a n t  la  race  d ’A n g le te r r e  à ce t te  race  , fu r - tou t  p o u r  l e  
C o te n t in  te  le  t e r r i to i r e  d e  Y a l o n e ;  il  fe re c r ie  c o n t r e  
les F l a m a n d s  q u i  ne  l a i í íe n t  pas p a r q u e r  l e u r  t r o u 
p e a u x , avec  d ’a u t a n t  plus d e  ra i fo n  q u e  les loups  f o n t  
t a r e s  dans  ce pays ; e n t r ’a u t r e  c h o fe  q u ’i l  l e u r  r e p r o 
c h e  , c ’e f t  d e  t e n i r  leurs  m o u to n s  t r o p  c h a u d e m e n t  
d a n s  les é tab les  ; M .  F l a n i e r  a obfervé  , q u e  la  g r a n d e  
c h a l e u r  é to i t  n u i i ib le  à l e u r  f a n t é ,  à la  p ro p re té  t e  k  
l a  b l a n c h e u r  de  leur  la in e  ; un  t r o i i i è m e  abus q u i  r e g n e  
e n c o re  en F la n d re  , c ’e i l  d e  ne  pas c h a n g e r  a l lez  f o u -  
v e n t  la l i t i è r e ,  ce q u i  fa i t  q u e  les brebis  fe c h a r g e n t  d e  
c r o t o n , qu i  r o n g e  t e  g a te  u n  i ix iè m e  o u  u n  q u a r t  d e  
l e u r  to i fon  , a in i i  q u e  nous l ’avons d é jà  d i t  plus h a u t .  
4.0 On confie  , dans  ce p a y s , les t ro u p e a u x  à des b e r 
gers  fans expé r ience  , q u e lq u e fo is  m ê m e  à des filles 
q u i  les c o n d u i fe n t  le  l o n g  des  ronces  t e  des  bu if ions  > 
o ù  ils p e r d e n t  u n e  p a i t i e  de  leu r  l a i n e , t e  g a g n e n t  fo u -  
v e n t  l a  g a le .

Il y a eu en France , continue cet auteur, plufieurs 
ordonnances qui ont contribué à les y faire dégénérer. 
On a d’abord défendu d’enharrer les laines non ton
dues : cet ufage procuroit aux laboureurs la facilité de  
payer leurs dettes à la St. Jean ; mais ne pouvant plus 
jouir de ce fecoSrs * ils ne fe font plus fouciés de laver 
les laines fur le dos des betes ; dans le Rouifillon il y 
a eu des ordres qui ont aiïuietti les œconomes à faire 
publiquement leurs tontes, te  à faire enrégiftrer toutes 
les belles toifons pour les conduire aux manufaélures ; 
i l  n’en a pas fallu davantage pour expofer le cultivateur 
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a u  m o n o p o l e  d u  f a b r i q u a n t  , 6c p o u r  e n fu i t e  l e  d é c o u 
r a g e r .  O n  a  e n c o re  q u e lq u e fo is  fo rc é  l e  l a b o u r e u r  à  
t o n d r e  fes m o u t o n s  d e u x  fois l ’a n ;  les la in e s  e n  o n t  
p e r d u s  p a t  là  l e u r  l o n g u e u r  6c le u r  q u a l i t é  ; l ’a u t e u r  
r e c o m m a n d e ,  e n  c o n fé q u e n c e  d e  ces i n c o n v é n i e n s , d e  
l a i l í e r  aux  cu l t iv a te u rs  &  aux m a r c h a n d s  d e  l a i n e , u n e  
l i b e r t é  e n t i è r e  d a n s  l e u r  c o m m e r c e  > 6c d e  d i f t r i b u e r  
d a n s  to u te s  les p rov inces  u n  b o n  t r a i t é  fur l ’é d u c a t i o n  
d e s  b e f t ia u x  ; i l  en  d re i lé  l u i - m ê m e  le p l a n  ; i l  s’é t e n d  
e n fu i t e  fur le  c h o ix  des b e rg e rs  ; n o u s  e n  avons  d o n n é  
les  q u a l i t é s  à l ’a r t i c l e  q u i  le  c o n c e rn e  , fur l a  m a n i è r e  
d ’é t a b l i r  les pa rcs  6c d ’e n t r e t e n i r  l a  p r o p r e t é  d a n s  les 
é ta b le s  ; le  d e r n i e r  a r t i c le  d e  ce  t r a i t é  e n  e f t  la  r é c a 
p i t u l a t i o n  ; o n  y d é m o n t r e  le  p ro f i t  q u e  la  r a c e  F l a n -  
d r i n e  p e r f e c t i o n n é e  , 6c l a  r a c e  A n g lo i fe  i m p o r t é e  > 
d o i v e n t  p r o c u r e r  aux p ro p r i é ta i r e s  des  b e i l i a u x .

E n  r e f o r m a n t  nos  b ê te s  d e  F l a n d r e , n o us  p r iv e r o n s  
les  F lo l l a n d o i s  6c les A n g lo is  d u  g a in  q u ’ils fo n t  fur 
n o u s ,  p a r  l a  v e n te  d e  leu rs  la in e s  5 c e l le  d e  F l a n d r e »  
q u ’o n  e i t i m e  o r d i n a i r e m e n t  v i n g t - c i n q  fols l a  l i v r e  
é t a n t  p e r f e c t i o n n é e ,  é q u iv a u d r o i t  à  c e l le  d ’A n g l e t e r r e  
q u i  e n  v a u t  c i n q u a n t e .  E n  fa i fa n t  p a r q u e r  les  m o u t o n s , 
o u  d u  m o i n s  e n  l e u r  fa i f a n t  c o n f t ru i r e  d e  b o n n e s  b e r 
g e r ie s  d a n s  les l ieu x  o ù  les  parcs  f e ro n t  i m p r a t i c a b l e s ,  
o n  p e u t  ê t r e  aiTuré q u e  p a r  l à  l a  to i fo n  d ’u n  m o u t o n  
F l a n d r i n  a u g m e n t e r a  au  m o in s  d ’u n e  l iv re  p a r  fo n  
p o i d s  ; c e la  a u g m e n t e r a  p a r  c o n f é q u e n t  le  p ro f i t  d e  
c i n q u a n t e  fols ; l ’a u t e u r  e n t r e  en fu i te  d a n s  u n  c a lc u l  
p o u r  fa i re  v o i r  ce  q u ’un  t r o u p e a u  a m é l i o r é  d e  1 0 0  
m o u t o n s , tous  fra is  d é d u i t s , p e u t  r a p p o r t e r  a n n u e l l e 
m e n t  ; n o us  n e  fu ivrons pas  c e t  a u t e u r  d a n s  fon ca lc u l  ; 
n o u s  nous  c o n te n te r o n s  f e u l e m e n t  â e  d i r e  avec  l u i , 
q u ’un  p a r e i l  t r o u p e a u  p e u t  r a p p o r t e r , a n n é e  c o m 
m u n e  , t o u t e  d é d u C t io n  f a i t e , d eu x  m i l l e  q u a t r e  c e n t  
l i v r e s ;  u n  p a r e i l  r e v e n u  m é r i t e  b ie n  q u ’o n  faife fu r  c e t  
o b je t  q u e lq u e s  t e n ta t iv e s  q u i  n e  p e u v e n t  m a n q u e r  d ’e t r e  
to u jo u rs  fuivies d ’u n  fuccès h e u re u x .  E n  i m p o r t a n t  d a n s
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İe Cotentin ou ailleurs des betes d ’Angleterre ou de  
Suède , on aura un profit coniidérable , ainfi que 
Fa auifi fait voir cet auteur par fon calcul.

N o u s  avons ob fe rvé  , à l ’a r t ic le  b é lie r , q u e  fa c h a i r  
n ’é to i t  pas des m e i l le u re s  à m a n g e r  ; ce l le  d e  la  b reb is  
c i l  u n  peu  plus en  u fage  ; c e p e n d a n t  e l le  n ’e i l  g u è re  
e i l i m é e  > p a r c e  q u ’e l le  e i l  f a d e  , v ifqueufe  , ôc p ro p re  
à  p ro d u i r e  des  h u m e u r s  g ro i ï iè res  ôc u n  m a u v a is  fuc.

Son l a i t  c o n t i e n t  p e u  d e  fe rof i té  , ôc i l  a b o n d e  en  
p a r t ie s  la i teu fes  ôc bu ty reufes  q u i  le  r e n d e n t  gras  ôc 
ép a is  s c ’e i l  ce  q u i  fa i t  q u ’o n  n e  l ’e m p l o i e  q u ’à fa i r e  
d es  f ro m a g e s  ; c e p e n d a n t , au  d é fa u t  d ’un  a u t r e  l a i t , 
o n  p o u r r o i t  s’en  ferv ir  ; m a i s  o n  a  r e m a r q u é  q u e  fo n  
u fag e  f r é q u e n t  e n g e n d ro i t  des  ta ch e s  b la n c h e s  fur  l a  
p e a u .

L a  b reb is  fo u rn i t  à la  m é d e c in e  fa g ra i ife  > l ’œ fype  
o u  fuin , fa  l a in e  gra ife  a v a n t  q u e  d ’e t r e  lavée  > ôc fes 
e x c ré m e n s .

O n  a t t r i b u e  à  la  g ra i i fe  d e  b r e b i s , a u t r e m e n t  f u i f , 
u n e  v e r tu  é m o l l i e n t e  ôc a n o d i n e  ; o n  s’e n  fe r t  d a n s  les 
l a v e m e n s  c o n t re  la  c o l iq u e  ôc la  d y i f e n t e r ie ;  o n  l ’e m 
p lo ie  aui ï i  d an s  p lu f ieu rs  p o m a d e s  ad o u c if ià n te s  : l ’œ -  
fype ou  fu in  des  b reb is  e i l  u n e  e fpèce  d e  m u c i l a g e  
g ra if ieu x  e n  c o n f i i l a n c e  d ’o n g u e n t  q u i  fe t i re  d e  l a  
l a in e  g ra ife  q u i  n a î t  à la  g o rg e  ôc e n t r e  les cuiifes des  
b reb is  ôc des  m o u to n s .  O n  lave c e t t e  la in e  ? ôc o n  l a  
fa i t  b o u i l l i r  d an s  l ’ea u  p o u r  la  d é g r a i i î e r ,  afin q u ’e l l e  
fo i t  en  é ta t  d ’ê tre  e m p lo y é e  c o m m e  d ’au tres  l a i n e s ;  
o n  la if ie  u n  p eu  r e p o fe r  les lo t io n s  ôc l a  d é c o é t i o n , 
&  1’ o n  t ro u v e  au -de ifus  un e  e fpèce  d ’é c u m e  gra ife  n a 
g e a n te  : o n  la  r a m a i f e ,  ôc l ’a y a n t  p a i fée  p a r  u n  l i n g e  
o n  la  m e t  r e f ro id i r  d an s  u n  b a r i l  o u  dans  un  p o t  p o u r  
l a  g a r d e r  : c ’e f l  ce q u ’on  a p p e l l e  œ fype .

C e lu i  q u e  l ’o n  t ro u v e  c h e z  les d ro g u i i l e s  ôc d o n t  o n  
f a i t  u fage p ou r  q u e lq u e s  e m p lâ t r e s  , v ien t  de  la  N o r 
m a n d i e  , d e  la  B e a u i f e , ôc d u  Berry  ; i l  fau t  } p o u r  
q u ’il  fo i t  b o n  , q u ’il fo i t  n o u v e a u  > d e  b o n n e  conf if -
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tance , net 5 de couleur brune , d'une odeur defagvca- 
b l e , mais qui ne foie point corrompue ; car il s’em -  
puantit quelquefois en yieilliiîant > ôc d autres fois il  
devient dur com m e du favon ; cet œfype eft doué d’une 
vertu émolliente , anodine ôc réfolutive ; on s en fert 
pour fortifier les jointures, ôc i l  s’emploie a 1 extérieur 
contre les luxations ôc les contufîons. La laine grade  
ou laine furge?  connue dans la pharmacie fous le n om  
de lan a  Juccida  , fe tire en été de la gorge ôc d’entre 
les cuiffes des brebis ; elle eft c h a u d e , émolliente ôc 
réfolutive ; on l’applique extérieurement fur les contu
fîons ôc fur les luxation» ; elle appaife les douleurs ; 
elle favorife 5c augmente la tranfpiration de la partie 
fur laquelle on l’applique; M M . Salerne ôc Arnauld de  
N o b lev i l le ,  continuateurs de la matière médicale de  
G eoffroy , difent avoir vu des perfonnes du fexe q u i , 
après avoir reçu des coups dans le fein> ont ete gueries 
en appliquant fur la m am m clle  un cataplafme de laine  
graife ; on attribue à la fiente de brebis une vertu dif-  
cufïive ôc aperitive : on la recommande contre la jau- 
nidè ; la dofe en eft depuis deux fcrupules jufqu’à un 
gros; on l ’emploie extérieurement en cataplafme fur 
les tumeurs de la ratte > fur les cors des pieds , les 
verrues ôc les autres tubercules de la peau.

B R E H A IG N E  ou B R E H A IN E  , eft un fynonyme  
qu’on donne à quelques quadrupèdes femelles qui n ’en
gendrent point : il  y a des brebis Ôc des biches Brehai-  
n e s ,  c’eft*à-dire, ftériles : on appelle auiTi une carpe 
B reh a in e , celle qui n’a ni œufs ni laite.

BREM E. C’eit un poidon de rivière ôc de lac ; il eft  
fcmblable à la carpe par fa forme extérieure , mais il 
eft plus plat Ôc plus large ; fes écailles font plus grandes 
Ôc fa chair n’eft point auiîi ferme. Les Brcmesont la tete  
p e t i t e , à proportion du refte du corps : elles ont lîx 
nageoires, deux auprès des o u ie s , une fur le dos > deux 
au milieu du ventre; la fixième s’étend depuis l’anus 
jufqu’à la queue. Les côtés font de couleur d’or > ôc le
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Ventre rougeâtre,  dans celles qui font grafes «5c avan- 
cées en âge ,m ais celles qui font jeunes 6c maigres ont 
ces deux parties blanches ; on en trouve dans quelques  
lacs d’Auvergne , qui ont deux coudées de longueur 6c  
deux pieds de largeur : ce poiifon fe nourrit d’herbe »de 
boue 6c d’ordure, auiïi ne fe plaît-il que dans les eaux 
bourbeufes, dont le cours eft lent ; quoique fa chair foit 
m oila iie , il y a des gens qui la trouvent bonne ; elle fe 
pêche de m êm e que la carpe, voyc\ C a r p e .

B R O C H E T .  C’eft un poiiTon d’eau douce ; fa 
tête eft longue 6c d’une figure fingulicre ; fa partie 
intérieure depuis les yeux jufqu’au bout du bec eft 
applatie en travers , 6c fa partie poftérieure qui eft  
un peu plus longue , eft applatie fur les côtés depuis 
les yeux jufqu’au dos ; fon corps eft oblong 6c en  
quelque forte quarré ; car le dos depuis la tete juf- 
qu’à la nageoire , qui eft à l ’extrémité du dos vers 
la  q u e u e , eft plat 6c droit ; les côtés font prefque 
plats ,  6c le ventre l’eft aulfi depuis les ouies jufqu’à 
l ’anus ; la mâchoire inférieure eft avancée au-delà de  
la fupérieure, l ’ouverture de la bouche eft grande 6c 
fendue prefque jufqu’aux yeux ; les narines font grandes , 
ouvertes, percées d’une double ouverture de chaque  
c ô t é , avec une diftance notable entre les deux trous 
fitués im m édiatem ent devant les yeux; les yeux plats» 
fitués au côté de la tête , dont l’iris eft jaunâtre > ou  
m êlée  de blanc , de noirâtre , de jaune obfcur, fouvent 
m ê m e  de verdâtre , 6c la prunelle ovale «5c bleuâtre. 
I l  a environ douze trous à la tête , dont il y en a fix 
derrière les yeux , deux entre les yeux, deux entre les 
narines, 6c deux devant les narines au bec m ê m e ;  on  
apperçoit en  outre de chaque côté environ treize trous 
ou davantage fur le bord de la mâchoire inférieure 6c 
près du col. La membrane des ouies eft compofée de  
quatorze arrêtes de chaque côté ; il n’y. a qu’une feule 
rangée de dents à la mâchoire inférieure ,  dont les 
antérieures font plus petites, ôc les poftérieures grandes
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Sc robufles , mais toujours mobiles Sc fixes alternative*» 
jnent ; il n’y a point de dents aux bords de la mâchoire  
fupérieure fur les côtés ; mais autour du bec il y a de  
chaque côté une rangée de dents très-fines ; trois ran
gées de dents au pala is ,  lituées fuivant fa longueur Sc 
parallelles entr’e l le s , dont celle qui en occupe le m i
lieu eil  compofée de petites dents f ines , au lieu que les 
deux rangées latérales font compofées de grandes dents 
tournées en dedans & toutes mobiles. La langue e i l  
un peu fourchue à fon extrémité , ôc hériflèe de petites 
dents, com m e auilî les parties qui font derrière la lan
gue. Vers le fond du goder il fe trouve des oifelets 
hériifés. de petites d en ts , dont deux qui font oblongs fe 
trouvent fitués inférieurement près de la plus petite des 
o u ie s , tandis que fupérieurement il y a quatre petits 
oifelets dentelés. La ligne latérale du corps e i l  droite,  
les écailles rondes & oblongues; le dos de couleur noi
râtre ; les nageoires du d o s , de l ’anus 6c de la queue  
obfcurément jaunâtres & marquetées de taches noirâ
tres ; les nâgeoires du ventre Sc celles de la poitrine 
d ’une m ê m e  couleur , favoir d’un blanc jaunâtre ou  
brunâtre ; une feule nâgeoire fur le d o s , iîtuée à l’ex
trémité du dos vers la queue, vis-à-vis la nâgeoire de  
l ’anus , compofée de vingt-une arrêtes, dont les trois 
premières Sc la dernière font les plus petites ,  au lieu  
que celles du milieu font les plus grandes Sc les plus 
longues > les fix premières f im ples , Sc toutes les autres 
fourchues au bout com m e auiîi la dernière ; mais toutes 
font doubles à leur naiffance , Sc compofées de deux 
oifelets étroitement adhérens l ’un à l ’autre. Les nageoi
res de la poitrine font oblongues , formées de quinze  
o i fe le t s , dont les derniers font les plus petits Sc ceux 
du milieu les plus lo n g s , le premier qui e í l  allez ro- 
bufle Sc le  dernier fimple par le  bout , tous les autres 
branchus à leur ex trém ité , ou divifés pour l ’ordinaire 
en trois ; les nâgeoires de l’anus compofées de dix-huit 
arrêtes > dont les trois premières ôc les trois dernières
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font les plus petites; la c inquièm e, la fixième , la fep-, 
tiètne , la huitième ôc la neuvième très4 ongues ; les 
cinq premières ôc la dernière i im ples , ôc les autres fen-  
dues en deux ôc en trois au bout, mais toutes doubles  
à leur naifiance ; la queue fourchue , compofée de dix-  
neuf longues arrêtes, dont la dernière de chaque côte  
eft fimple, &: les autres intermédiaires font branchues, 
m a is l ’avant-dernière de chaque côté «5c celle du milieu  
font fourchues feulement à leur extrémité ; en outre i l  
y a aux côtés de la queue quelques arrêtes courtes <5c 
p et i te s , difficiles à com pter, & qui ne méritent guère» 
m êm e d’être comptées ; quatre ouies de chaque côté  
garnies à leur partie concave de très-fréquens aiguil
lons faits en forme de dents ; le cœur du brochet e i l  
oblong ôc blanc, mais pour l'oreillette, elle s’infére dans 
le  cœur vers fa bafe. Le foie eil fitué au côté gauche » 
fimple , oblong ôc plat, étendu jufqu’au milieu du bas- 
ventre , liife ou fans aucune inégalité de chaque côté;  
la véficule du fiel fituée en-deilbus vers fa partie fupé- 
rieure ; l ’e i lom ac étroit ôc l o n g ,  defeend jufqu’au m i
lieu du bas-ventre où le pylore com m ence fans aucune 
appendice , à quoi e i l  attaché l’inteilin qui d ’abord 
m onte jufqu’au d iaphragm e, puis defoend droit à l ’a
nus , deux ovaires dans les fem e lle s , un à chaque côté  
de la veffie aérienne, étendus par-tout l ’abdomen , ôc 
dans les mâles deux véficules féminales, placées de la 
m ê m e  façon ; la rate triangulaire ôc prefque équilaté
rale , d ’une couleur rouge obfcure , fituée près du py-' 
lore; la veffie aérienne f im p le ,  oblongue ôc robufte , 
étendue par-tout le bas-ventre, ôc adhérente au dos » 

telle forte néanmoins qu’on peut aifément l’en répa
rer; ôc quant au conduit de l ’air, il entre fupérieure- 
ment dans l ’orifice de l’eilomac ; fes reins fontfangui-  
n o le n s , étendus tout le long de l ’épine du dos ; mais à  
la partie inférieure de l ’abdomen on apperçoit la veffie 
urinaire qui e i l  oblongue ; le péritoine très-blanc ôc 
luifant ; foixante-une vertèbres ôc trente-neuf côtes de
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chaque côté ; la chair blanche , un peu dure > favou-*
ïeufe «c faine.

Le Brochet fe nourrit de petites alofes, de prefque 
toutes fortes de poiiïons , m êm e de petits Brochets, de  
ferpens , de rats d’eau & d’oifeaux aquatiques ; il  eft  
des plus voraces 5 il  croît quelquefois jufqu à une gran
deur coniîdérable : on en a pris dans certains lacs qui 
pefoient jufqu’à trente-deux livres ; j en ai peche un de  
trente-iîx livres dans la riviere de Seiile. On a com pte  
dans un Brochet femelle  de moyenne grandeur plus de  
cent quarante-huit mille  œufs ; rien ne prouve plus la  
fécondité merveilleufe des poiiions ; c'eil aux mois de  
mars ôc d ’avril que ces animaux lâchent leurs œufs ; i l  
c i l  défendu par les ordonnances des eaux ôc forets de  
faire la peche du Brochet pendant ces mois : ce poiiTon 
habite com m uném ent les étangs , les marais ôc les 
rivières. Les pêcheurs aiTurent que la plupart des poif- 
fo n s , iîtôt qu’ils font pris , vomiiTent les matières con
tenues dans leur e i lom ac , principalement le Brochet;  
ce  dernier , par l’avidité qu’il a  d ’avaler les poiiions 
qu’il a pr is , renverfe quelquefois fon eilom ac ; quel
quefois m ê m e  il avale un poiil'on qui n’e i l  guère plus 
court que l u i ,  toujours la tête la première , ôc tandis 
qu’une partie en pend hors de fa gueule , il digère peu 
a  peu l ’autre partie , en attirant le relie jufqu’à ce que le  
poilion foit digéré en entier. O n prétend que les per
ches , fur-tout les groiTes, vivent en fureté parmi les 
Brochets, non pas parcequ’ils les favorifent,mais parce- 
qu’ils ne peuvent leur nuire à caufe des aiguillons donc 
elles font armées. Les Brochets fe multiplient a ifé-  
m en t  : on dit vulgairement qu’il fuffit qu’un héron qui 
a avalé de fes œufs vienne enfuite à fienter de deiîus un 
arbre dans un vivier, pour qu’il en naiiï'e des Brochets. 
Lorfque la  femelle veut jetter fes œufs : elle s’éloigne  
le  plus qu’elle peut du lieu où elle avoir coutume de  
dem eurer, de peur que fes œufs ne foient expofés à être 
dévorés par d’autres Brochets. Du temps d ’Aufone le
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Brochet n’étoit nullement eftimé ; aujourd’hui il eft 
renommé entre les bons poilfons de rivière , fur-tout 
s’il eft gros 6c gras : on eft en ufage d’enfermer les Bro
chets dans des caiilès de bois trouées de toutes parts 6c 
fermées exactem ent, 6c de les y engraiiïer en leur jet- 
tant de la nourriture.

Le Brochet eft rufé, il fe tient com m e à l ’affut 6c 
im m obile  contre le courant de l'eau, 6c lorfqu’il apper-  
çoit un poiilon ou une grenouille, il s’élance avec rapi
dité fur fa proie ; il pourfuit encore les poiilons avec 
tant d’avidité quand il les chalíe , qu’il faute quelque
fois au-deifus de l ’e a u , 6c qu’il fe jette m êm e fouvent 
dans de petits bateaux qui fe trouvent à fa rencontre; 
en un mot ce poiiTon eft cruel 6c gourmand à l ’excès » 
6c il mérite bien d ’être appelle le loup ou le tyran des 
eaux ; il dévore avidement tout ce qui fe préfente; 
on a quelquefois trouvé dans fon eftomac des châtai
gnes d’eau , malgré m êm e leur dureté 6c leurs piquans : 
i l  vit très longtemps ; on rapporte qu’on a péché dans 
un étang un de ces poiilons z 6 i  ans après que l ’empe
reur Frédéric fécond lui avoit fait jetter. Si l ’on ne 
mettoit dans un étang que des brocherons pas plus gros 
que les harengs, ou m êm e m oindres , on ne feroit pas 
deux ans tout au plus pour n’en plus trouver iîx de  
chaque centaine, car ils fe mangeroient les uns les au
tres. Il n’y a que le temps de la frai ou ils ne fe font 
point la guerre entr’e u x , mais ils la font aux autres 
poiilons ; quoique le Brochet vive aux dépens du pro
priétaire de l’étang , 6c lui coûte fouvent plus qu’il ne  
vaut, on ne laiiTe pas que d’en mettre dans les étangs,  
mais il faut que ce foit avec prudtnce. Dans bien des 
pays quand on met de l ’alvain dans un étang pour l ’e m -  
poiilonner, on n’y jette jamais de b ioch eton s , on pré
fume qu’il s’y en trouvera toujours allez. On difoit an
ciennement que quand le Brochet étoit b le i îé , il s’al-  
loit frotter auprès de la tanche pour fe guérir de fes 
bledures , cela eft faux, car elles fe guéiiilent d’elles-
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m ê m e  pat la tnucofité vifqueafe du corps du Brochet * 
qui tient m êm e  aux doigts de ceux qui le manient.

Les Brochets varient entr’eux , non feulement pour 
la  grandeur, mais encore pour la couleur, fuivant l’âge  
&. les lieux ; on en voit quelquefois qui ont jufqu'à deux 
ou trois coudées de longueur;il  y en a de tout blancs» 
&  m ê m e  d ’hermaphrodites. U n  m édecin  A llem and  
dit  avoir difiequé de gros Brochets pris à la fource du  
Danube où il y a des eaux marécagcufes dans pluheurs 
des environs , ôc y avoir trouvé plufieursi^/iizz forte
m en t  attachés pour l ’ordinaire com m e des fangfues aux 
inteifins iléon  ôc je ju n u m . Ils avoient profondement  
plongés dans la tunique nerveufe de ces inteftins leurs 
trompes ou leurs têtes qui n’étoient guéres plus großes 
que des têtes de großes épingles ; ils avoient le col long  
de deux à trois p ou ces , grêle , à peine plus gros qu’un 
£1 doublé ; ils étoient également larges ôc gros depuis 
le  com m encem ent du col jufqu’au b o u t , ôc ils fern- 
bloient avoir tiré leurs alimens » non des ordures ou  
des excrémens > mais du fuc nourricier des animaux  
m êm es .

La pêche du Brochet eft fort facile ; il fe prend de  
lu i -m êm e dans les filets , ou mord à l ’hameçon ; les 
£lets qu’on emploie pour le prendre font grands ôc à 
larges mailles ; on les tend dans les fofies ôc dans les 
pafiages où les Brochets guettent le petit poißon : 
quand on veut pêcher le Brochet à l’hameçon , on fe 
fert pour appas de goujons ôc de grenouilles ; on fait 
encore la pêche du Brochet à la ligne volante ôc avec  
des bricoles; les bricoles font des efpèces de ligne , qui 
dißerent des lignes vo lantes , en ce que ces dernières 
n ’obligent pas le pêcheur à refiler toujours dans le m ê m e  
endroit , mais qu’il peut marcher ôc agir toujours > 
tandis qu’on place les bricoles à demeure fouvent juf- 
qu’au lendem ain  matin. Dans les lignes qu’on n om m e  
bricoles, il  y a un morceau de liège percé ôc fendu par 
le  milieu > ôc attaché à la ficelle qui tient cette ligne
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proche de Vappas plüs ou moins , felon la profondeur 
de l ’eau : quelques pêcheurs préfèrent au liège un  
morceau de jonc plié en cinq ou fix doubles ; l’ufage 
de ce morceau de liège ou de jonc e i l  de tenir l’appas 
entre deux eaux , lorfqu’on a jetté la ligne. Le meilleur  
appas dont on puide fe fervir pour cette pêche eil  le  
carpeau , ou des petites perches , après leur avoir coupe  
l ’aileron de deifus le dos , pareequ’il pique , ce qui 
pourroit empêcher le Brochet de mordre. La véritable 
heure pour tendre la bricole e i l  à trois ou quatre heures 
après midi dans l ’été & à deux heures en hiver ; on la  
laiííe jufqu’au lendemain au matin fur les huit ou neuf  
heures; il  faut avoir attention de choiiîr pour le tendre  
un fendroit ou il n’y ait point d ’herbes ni de branches 
d ’arbres > pareeque le poilïon étant pris pourroit s'y 
embarraffer, Ôc on eourroit rifquc de rompre la ligne  
ôc de la perdre avec le poiiïon.

On emploie les Brochets parmi nos alimens les plus 
exquis ; on les prépare de pluiîeurs manières : pour 
qu’ils foient bons, il faut les choifir gros, gras , bien 
nourris, ôc d u n e  chair blanche ôc ferm e; on préféré 
les Brochets des rivières à ceux des étangs ôc des eaux 
limoncufes ; on mange leurs foies, mais pour leurs œufs 
ils 11e valent rien ; ils excitent des naufées ôc purgent 
quelquefois allez violemment ; le petit peuple qui leur 
connoît cette propriété , s’en fert m ê m e  quelquefois 
pour fe purger.

On emploie en médecine pluiîeurs parties de cet  
a n im a l ,  telles que fa graille , fon f ie l , fa m â ch o ire , 6c 
les petits os qui fe trouvent dans la tête de ce poiflon* 
On attribue à la mâchoire inférieure du Brochet une 
vertu abforbante, alkaline ôc déterfive, auffi la pref- 
crit-on com m e un fpécifique dans la pleuréfie ôc la 
fquinancie ; le doéleur Marquet la faifoit entrer dans 
fon opiat antiphthyfique : les Allemands en font encore 
grand ufage, mais les François l ’ont totalement rejettée. 
La façon de s’en fervir efl de la porphirifer, on la
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prefcrİt depuis douze grains jufqu’â un demi-gros dana 
quelques onces d’eau de pavot rouge ou de fleurs de  
fureau. On la confeille encore pour le c a lcu l , pour les 
fieurs blanches 6c pour faciliter l ’accouchement. Si on  
calcine cette m ê m e  m â c h o ir e , 6c fi on en applique à 
l ’extérieur les cendres fur les ulcères invétérés , elle les 
mondifie .  Appliquée pareillement fur les hém orrhoï-  
des > elle les deiléche. On attribue à la graiiTe de Bro
chet  une vertu réfolutive 6c adoucifïante j on en oint la  
plante des pieds 6c la poitrine des enfans pour détour
ner les catharres, pour appaifer la toux , êc pour leur 
procurer du fom m eil .

On recommande le fiel de ce poifibn dans les m a
ladies froides 6c chroniques qui proviennent du peu 
d ’a&ivité de la b i le  ; on prétend auiTi qu’il eft très-bon 
pour guérir les fièvres in term ittentes , pourvu qu’on le  
prenne au com m encem ent de l’accès., la dofe en eft 
d e  fept à huit gouttes dans une liqueur appropriée. O n  
tire de ce fiel par le moyen de la diftillation, une eau  
qu’on afiure très-bonne pour les maladies des y e u x , 
mais qui n’eft pas néanmoins d ’une auiïi grande effi
cacité que le fiel m ê m e  pour enlever les taches 6c les 
taies de la cornée ; lorfau’on ne fait ufage que du fiel> 
i l  faut le délayer auparavant dans un peu d’eau de frai 
de grenouilles , pour en modérer l ’activité : on en m et  
auifi dans les oreilles avec du coton pour apporter re
m è d e  à leur tintement. On vante les petites pierres ou  
oflèlets qui fe trouvent dans la tete du Brochet pour 
hâter l ’accouchem ent, pour purifier le fang, pour faire 
venir les régies aux f e m m e s ,  pour exciter l ’urine, pour 
chaifcr les pierres des reins 6c de la veille 6c pour l'épi* 
lepfie ; la dofe eft depuis un fcrupule jufqu’à deux dans 
une liqueur appropriée.

BUPRESTE. C’eft un infeéte de la famille  des  
ëoleopteres , dont les aîies font renfermées dans des 
étuis. La plupart de ces infe&es ont des couleurs aiTez 
brillantes > quelques -  uns ont des points de couleur
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d\)r i il y en a une cfpèce qui eft auftî petite qu’une  
puce > d’autres font de la longueur d’un travers de  
doigt : on trouve pour l ’ordinaire ces infe&es dans les 
lieux humides fur les bords des eau x , la plus grande 
partie de leur tête eft enfoncée dans la poitrine, ce qui  
fait quelle  paroît placée de travers ; leur poitrine eft 
retrécie par derrière 6c un peu applatie par-deifus ; leurs 
yeux font ronds 6c faillans , leur deux antennes font 
longues 6c articulées ; leurs pattes font longues 6c  
großes ; ces infeébes ont des ferres 6c des dents , au 
m oyen defquelles leur morfure eft très-feniîble; ils ont 
une mauvaife odeur.

Lorfque les animaux en paiifant l’herbe , viennent à 
en avaler, dès l’inftant leur corps devient tendu , enflé , 
6c ces animaux périment. On donne encore dans la  
plupart des livres le nom de Buprefte à un infefte qui 
eft un profearabée du genre des cantharides, qui eft 
aufti très-dangereux pour les animaux , 6c que les pâtres 
appellent enfle-bœuf. Il y a encore une efpèce de petite  
araignée rouge qui porte encore le nom de Buprefte ; 
cette araignée , lorfqu’elle eft avalée par les bœufs > 
leur caufe les mêmes accidens que le Buprefte ; nous 
n’avons parlé ici de cet infeéte que par rapport à fa 
vertu nuiiîble pour nos animaux domeftiques.

BUSE , BUSARD , LA N IE R . C’efl: un oifeau de  
proie de la grofteur d ’une jeune pou le , 6c qu’il eft im -  
poftfible de drefter : fuivant Aldrovande , cet oifeau eft 
un aigle-vautour; le fommet de fa tête eft fort large» 
applati 6c marqué d’une tache blanche, fon bec court, 
crochu , d’un bleu noirâtre 6c recouvert dans fa partie 
fupérieure d’une peau jaune ; fa bouche grande 6c fa 
langue ép a ii fe , charnue 6c obtufe ; fes yeux faits en  
ovale 6c brillans , leur prunelle fort noire ,  fon cou  
court, gros 6c garni de plumes ; tout fon dos jufqu’à fa 
queue eft de couleur de rouille m êlée de noir ; fa queue 
eft: large, & traverfée de plufteurs taches. Cet oifeau,  
ainfí que nous l ’avons d i t , n’a aucune difpoiîtion pour
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pouvoir être drcrte \ i l  fe nourrit de tilts , de  taupes 6c 
d ’oifeaux ; il  tue 6c mange les la p in s , & à défaut d au
tres nourritures > il fe nourrit de fearabees , de veis de  
terre 6c d ’autres infeétes ; fes œufs font blancs 6c parfe- 
més de quelques taches roudâtres, quelquefois ils font
entièrement blancs.

B U T O R . C’eft une efpèce de héron qui fe tient  
com m uném ent le long des eaux 5 nous en donnerons  
la defeription à l’article héron ; i l  fe nourrit de poif-  
fonS) de grenouilles > ou de rats deaux .  Sa charte fe 
fait de la m e in e  façon que celle du h é r o n , ou bien on  
leur tend des pièges co m m e l ’on fait pour les canards, 
on m et ces pièges dans les endroits où l ’on voit ces o i -  
feaux venir fréquemment ; s’il  n’y en a point de pris 
lorfqu’on fait la vifite , 6c fi on en apperçoit plus lo in ,  
on fait un grand tour par derrière e u x , 6c on en appro
che peu à peu , on les fait par ce m oyen marcher de
vant foi vers les p ièg e s , ou bien on les fait envoler ; 
quand ils s’en vo len t , en partant par-dedus les pièges 
ils s’abattent pour manger l ’appas, 6c ils fe prennent à 
l ’inftant.
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C.
O ^ A IL L E . C e í t  im oifeau d ’une figure plus large ôc 
moins applatie fur les côtés que le râle de geneil. Il a 
depuis le bout du bec jufqu’au bout de la queue fepe 
pouces ôc dem i de longueur ôc quatorze de largeur , 
quand fes aîles font étendues ; le bec depuis la pointe  
jufqu’aux coins de la bouche long de prés d ’un pouce > 
d ’une figure plus écrafée ôc plus platte que dans les 
autres oifeaux du m êm e genre ; la mâchoire inférieure 
moire, ôc la fupérieure de couleur blanchâtre tirant fül
le brun, pointue par le b o u t , l ’iris des yeux couleur de  
noifette; une membrane clignotante; le ventre ôc la 
poitrine d’un blanc fale tiiant fur le jaune , un certain 
mélange de roux à la gorge , une large ôc longue raie > 
noirâtre tendante vers le bas au-defibus de la mâchoire  
inférieure , une ligne blanchâtre su-deifus des yeux ôc 
par le milieu de la tête ; la tête noire , de façon néan
moins que les franges des plumes font routfès ou cen
drées : la partie moyenne du defious du col ôc de toutes 
les plumes qui recouvrent le dos marquée d’une ligne  
qui e i l  d’un blanc jaune, le relie de la plume bariolé 
de noir ôc de roux cendré ; fous les'aîles une raie lon
gue , blanche au milieu , roufié extérieurement de  
chaque côté avec un melange de noir; les grandes plu
mes des aîles brunes , variées de lignes tranfverfales 
d^un roux c la ir , les petits rangs des plumes à chaque  
aile prefque d ’une feule ôc m êm e couleur roufsâtre ; la  
queue fort courte , longue d’un peu moins de deux 
pouces, compofée de douze plumes de couleur noirâ
tre, entrecoupée de lignes tranfverfales d’un roux clair;  
les pieds p a ie s , couverts d’une peau divifée en écailles 
plutôt qu’en anneaux enriets ; les plantes des pieds 
jaunes > les doigts extérieurs liés par une membrane^
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celui du milieu jufqu’à la  première jo inture> une véii-  
cule de f i e l , des tefticules confidérablement grands i  
proportion du corps ; l ’eftomac mufculeux, Ôc au-defius 
de l’eftomac rœfophage dilaté en manière de jabot > 
antérieurement glanduleux.

Les Cailles Te plaifent dans les bleds 6c dans les prai
ries, elles fe font entendre au mois d ’avril; les femelles  
pondent jufqu’à dix à douze œufs ; leur nid e i l  à terre : 
elles couvent au mois de mai ; ces oifeaux vivent de  
m illet  plutôt que de tout autre grain , de bleds qu’ils 
ramaiTent dans les champs moiflonnés , 6c quelquefois  
de graine d ’ellebore. On n om m e cailleteaux les petits 
de la Caille. On prend les Cailles au halier , la faifon 
de les y prendre e i l  depuis le mois d ’avril qu’elles arri
vent en France, jufqu'au mois d ’août quelles  ceilènt 
d ’être en chaleur : on ne prend que des m â l e s , parce 
qu’ils viennent à la perfonne qui contrefait le cri de la 
fem elle  avec un appeau qu’on n om m e cou rcaillct. Il 
y en a de deux façons : celui de la première efpèce e it  
fait avec une petite bourfe de cu ir , large de deux doigts  
èc longue de quatre , fe terminant en pointe en façon  
de poire ; on le remplit à dem i de crin de c h e v a l , 6c 
dans le bout on m et un petit fifilet fait de l ’os d’un 
jarret de c h a t , de lièvre , ou pour le mieux du grand  
os de l'aîle d’un vieux héron , qu’on coupe long de trois 
doigts 6c on fait le bout en flutte^avec un peu de cire 
m o lle  ; on en m et aufii un petit morceau pour fermer  
l ’extrém ité , qu’on perce avec une épingle , quand on  
veut le faire fifler plus clair : on lie ce fiflet avec la  
bourfe > au m oyen d’un fil fo r t ,, du fil gros de cor
donnier,  ou de la petite ficelle. Pour le faire jouer, on  
le  m et  tout de fon long dans la paume de la main gau
c h e ,  6c tenant quelqu’un des doigts de la main renver- 
fés detfus le haut du cuir , on frappe deifus fon m ilieu  
avec le dos du pouce de la main droite 6c on contrefait 
la femelle.

Lç fécond appeau qu’on emploie pour cette chaifc
eit
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eft ordinairement long do quatre doigts êc plus gros 
que le pouce > il e i l  fait d’un morceau de fil de fer 
tourné en rond , com m e feroit de la canetilie ; on le  
couvre rout de c u ir , il doit être fermé d’un bout avec 
un morceau de bois plat ; il y a en fon milieu un petit 
brin de fil ou de cuir , par lequel on le tient d ’une 
main pour le faire jouer, 6c on attache à l ’autre bouc 
un petit f i le t , de m êm e qu’à l ’autre appeau dont nous 
venons de parler.

Pour le faire jouer , on tient de la main gauche le  
brin de cuir prefqu’auprès du morceau de bois, &c de  
la main droite , on prend le courcailleau par l ’endroit 
où il efb lié fur le f i f ie t , ôc on contrefait le cri de la 
femelle qui appelle un mâle : nous donnerons a Parti* 
cle h alier  la méthode de faire ce filet ; on le porte 
dans la poche ou dans quelque petit fac avec l ’appeau* 

Quand on voudra prendre de ces oifeaux, il  faudra 
le  matin au foleil levé , à neuf heures, à m i d i , à trois 
heures , ou au foleil c o u c h é , fe promener autour des 
campagnes couvertes de bleds, tenant fon appeau dans 
la main , ôc litôt qu’on entendra chanter une Caille , 
o n  lui donnera deux coups d'appeau 5 ii elle n’a point 
de fem elle ,  elle volera tout d ’un coup à vingt pas de  
celui qui fait aller l ’appeau , principalement le m atin  
ôc le foir, ôc pour les autres heures , elle courra vers 
lui ; on connoura par fon moyen h c’eft 1111 m â le fe u l , 
car s’il a fa femelle , ii n’approchera pas.

Si on eil fur que c’eil  un mâle feul, on s’approchera 
à quinze pas de lui, 6c on piquera le halier : s’il m onte  
les filions , on placera le halier fur le haut du fillon 
joignant le bled , enforce que l ’oifeau qui court au 
travers du bled puiffe fe mettre dedans fans l ’appeice-  
voir , après quoi on fe retire en arrière dans le fond  
d ’une raie où l’on fe baifie , 6c où l ’on fe cache pref- 
que à l’endroit du milieu du filet pour les y appeller.

Sitôt que le mâle chantera, 6c non auparavant, on 
lui répond , 6c lorfqu’il ceifera, oncefiè aulfi; il viendra 

Tome Ip V
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droit à l'appcaıı , croyant que c’eft la femelle qui f  ap* 
p e l le ,  àc fe prendra dans le halier > on obfervera fur- 
tout de ne pas fe preffer d’aller à lui , pareequ’il peut fe 
rencontrer quelquefois deux ou trois mâles dans la 
m ê m e  pièce de bled qui fe trouvent fans femelle  «5c qui 
ne c h a n t e n t  point , quand ils entendent appeller le 
m âle  qui rép o n d , mais vont cherchant la femelle ou  
lia l ’entendent chanter , de façon qu’ils peuvent fe trou
ver proche du filet prêts à entrer d ed a n s , lorfqu’on veut  
prendre celui qui e i l  déjà dans le halier. Ces mâles  
voyant ainfi approcher d’eux > s’envolent ôc ne revien
nent plus ; fi la Caille pafie à un bout du filet fans en
trer dedans, elle arrive près de celui qui l ’appelle , i l  
ne doit pas pour lors rem u er ,  mais il faut lui donner 
le  temps de s’écarter, & quand elle fera aifez éloignée  
pour ne plus en être apperçu ni entendre remuer, on  
changera de place, & on retournera de l ’autre côté du 
halier pour la faire revenir dedans.

Le matin avant le foleil le v é ,  ou le foir après le  
foleil couché , lorfqu’il y a de la ro fée , ou bien m ê m e  
pendant le jour lorfqu’il a p lû , les Cailles courrent rare
m e n t  , elles ont peur de fe m o u il ler , mais elles volent  
tout d ’un coup jusqu’aux pieds de celui qui les appelle ; 
on fe placera pour lors au fond de la raie la plus proche 
du filet ,  afin que la première Caille qui volera & fe 
pofera proche de celui qui donne de l’appeau 5 ne foit  
point obligée de reprendre fon vo l  pour approcher, car 
elle  aimera mieux pour lors m a rch er , entendant qu’on  
eft fi proche , que de fe relever pour voler.

On appelle encore les mâles au halier par le m oyen  
d ’une fem elle  , qu’on n o m m e chanterelle ; on apprend 
auparavant à cette fem elle  à chanter de la manière  
fuivante. On m et  fa cage dans un lieu obfcur, & foir 
6c matin on lui donne à manger du m illet  à la lu
mière , ce qu’on continue tous les jours, jufqu’à ce 
qu’avec un appeau on lui ait appris à rappeller. Quand  
elle ei l  iniïruice, on la porte avec foi dans fa cage ,
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dès qu'on entend chanter des mâles, on tend le halier, 
6c on met la cage à deux ou trois enjambées plus loin. 
On place le halier entre la cage 6c le mâle que l ’on 
veut prendre, afin que venant à la voix de la femelle  
i l  donne dans le filet. Tandis que la chanterelle rap
pelle , on fe tient à dix ou douze pas d’elle , couché  
contre terre fans remuer , de peur d’effaroucher les 
Cailles qui viennent à fa voix car ces oifeaux font 
très-rufés, on ne peut plus les rappeller au piège dès 
qu’ils fe font apperçus de quelques mouvemens. La 
cage des Cailles fe fait totalement de bois ; on couvre 
fa partie fupérieure de toile , 6c on laiife à fa partie 
antérieure des ouvertures pour laiíTer paííer la tete de  
cet animal pour manger.

On prend encore les Cailles par le moyen de tiraf- 
fes , ou avec des chiens couchans, ou fans chiens; ces 
chailès font plus pénibles que les précédentes , mais  
elles font auili plus recréatives 6c plus profitables; la 
faifon pour cette chaife eft depuis le mois de m ai  
jufqu’en feptembre. Pour les prendre avec une tirade  
6c un chien couchant voici c o m m e o n  s’y prend: deux 
perfonnes vont enfemble , dont 1 une tient le  filet plie 
fut le bras en état de fervir prom ptem ent, l’autre porte 
un fac pour mettre les Cailles que l ’on prendra. Quand 
on eft arrivé fur le lieu où l ’on veut chaffer , on fait 
avancer le chien , & on le fait chaifcr tant qu’on  
pourra le nez au v e n t , 6c iitôt qu il a fait fon arrêt, 
on va à quinze ou vingt pas de lui par le devant ; on y 
déploie la t irad e , tenant chacun le bout de la corde  
6c tirant bien fort : on avance airih jufqu’à ce que le  
çhien foit couvert, 6c pour lors fi. le gibier ne pat01c 
pas , on frappe avec les chapeaux fur le f i le t , pour le  
faire partir ; l ’ayant pris on plie la tirade 6c on fait 
chaffer le chien com m e la premiere fois ; les payianâ 
ont la coutume de prendre les Cailles dans les prairies 
avec la tirade > fans ie fervir de chien , ils ont feule
ment un appeau , on bien ils écoutent {implement »

V z
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lorfque quelque Caille chante ; cette chaife ne fe pra
tique pour l ’ordinaire que lorfque les Cailles font en 
amour. Ils vont deux de compagnie ; l’un tient la ti-  
rafle 5c l’autre l ’appeau , qu’il fait fouvent jouer à 
différentes fois. Tous deux prêtent l’oreille 5c courrent 
à la première Caille qu’ils entendent chanter : quand  
ils font à-peu-près à l ’endroit où elle a ch a n te ,  ils fe 
couchent fur le ventre jufqu’à ce qu’elle chante une 
autre f o i s , 5c pour lors ayant remarqué le lieu , ils fe 
l è v e n t , ils déploient le filet 5c le traînent jufqu’à ce 
qu’elle foit partie ; s’ils croient l’avoir paiîée , ils re
tournent , 5c pofant les bouts de la tiraííè à bas, ils 
frappent deííus avec leurs chapeaux, puis ils la repor
tent plus loin 5c font pluiîeurs fois la m êm e  c h o fe , 
jufqu’à ce que la Caille fe lève , ou qu’elle foit prifc : 
quand il y a quelque mâle qui n’a point de fem elle ,  il 
répond à l ’appeau , c’eft pourquoi ils vont jufques fur 
lui quand il chante.

La Caille e i l  un oifeau fort lafcif : on a toujours re
connu dans les mâles beaucoup de courage ; ils fe bat-» 
tent volontiers, auiïi y a-t-il des gens qui les élèvent 
ôc les dreifent au combat à la manière des coqs.

Cet oifeau eil  placé dans la claife des oifeaux de 
paifage ; il fouffre im patiem m ent les climats froids, 
ce qui le fait partir aux approches de l’hiver pour des 
pays plus chauds,  en volant m êm e au-delà des mers.

La chair de la Caille e i l  il délicate 5c d’un h bon 
g o u t , qu’on la fert fur les meilleurs tables : elle doit 
être choifie , pour qu’elle foit bonne , jeune , tendre , 
graiTe 5c bien nourrie ; elle provoque l’appétit 5c donne 
un très-bon fuc , c’eil  donc avec raifon qu’on la place 
au rang des meilleurs alimens ; pour les engraiiïer on 
les m et dans une cage pareille à celle que nous avons 
décrite ; on leur donne deux fois le jour de l ’eau nette , 
avec du millet ou du froment pur.

Quant aux ufages de cet oifeau dans la médecine > 
on en fait des bouillons qui font é m o l l ie n s , 5c qui
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procurent la liberté du ventre. On emploie fa graiíTe 
pour emporter les taches des yeux , & fa fiente féchée 
& pulvérifée fe donne avec fuccés à la dofe d’un demi  
gros contre l ’épilepiîe.

CAILLÉ , fe dit du lait pris &; coagulé avec de la 
prefure ; on y en délaie une petite quantité > & on le  
laiife enfuite repofer dans un lieu frais. Au lieu de  
prefure, on peut employer pour cailler le lait,  le fuc 
du figuier, la fleur de chardon bénit, celle de chardon 
fauvage , les fleurs de ca i l le la it , celles du cardon d’Ef- 
p a g n e , qu’on appelle cardonnettes en certaines pro
vinces , en générai toutes les liqueurs a c id es , les fels 
concrets dans lefquels l’acide domine , les fels alkalis 
fixes ôc v o la t i l s , l ’efprit de v in , la membrane inté“* 
rieure des gefiers de vo la i l le ,  le g ingem bre, les œufs 
de b ro ch et , la folution de couperofe , fon efprit &  
fon huile caillent auifi le lait. La folution d’alun pro
duit auiTi le m êm e e f f e t , mais la plupart de ces der
nières fubilances, pour ne pas dire toutes , com m uni
quent au lait un mauvais goût. On prétend que fi l ’on 
frotte de ferpolet ou de thym fauvage le vaillèau dans 
lequel on va traire , le lait fe caille prefque auiïitôt : 
on raconte encore du fuc de figuier une chofe fingu-  
lière , c’eft qu’ayant la vertu de cailler le lait , il  a 
pareillement celle de le décailler , lorfqu’il a été caillé  
par un autre moyen. ■

CAILLETTE. C’efl le quatrième ventricule des 
animaux qui ruminent ; c’eft-là où fe trouve la preilure, 
là ou fe fait le chile j &c c’eft pareillement de-là que 
les alimens tombent dans les inteflins.

C A L A N D R E . C’eft un petit ver de l’efpèce des 
fcarabées, qu’on n om m e auifi Charançon. Voyez art. 
C h a r a n ç o n .

On donne encore ce nom  à une efpèce d’alouette 
fans crete, qui eft plus groiï'e que les autres, & qui a 
une grande étendueNde voix. Les meilleures pour éle
ver font ce lk s  qu’on a prifes fort jeunes , & qui font

V 3
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du mois d’août 5 elles contrefont les oiféaux qu on met  
auprès d’elles. On connoît le mâle â la tête & au bec,  
i l  l ’a plus gros que les femelles 5 cet oifeau s eleve com 
m e  l’alouette com m une ; le cœur de m outon eft pour 
elles une excellente nourriture. On jette du bled furie  
fable au temps de fa mue , & on lui donne du chenevis  
& de l’épeautre avec un morceau de tuf ou de m or
tier pour y frotter fon bec. a

C A N A R D . Le genre des Canards eil peut-etre celui
des genres des oifeaux le plus etendu , il comprend» 
plufieurs efpèces tant domeftiques que fauvages : parmi 
les efpèces fauvages, les unes fréquentent les eaux dou
ces d ’étangs,  de lacs, de rivières , co m m e le Canaid  
fauvage ordinaire , le Canard a large bec & à ailes 
bigarrées , le Canard à m o u c h e s , le Canard a queues 
pointues en fer de pique , la farceile , &c. Les autres fe 
plaifent dans les eaux falées .& aux bords de la mer ; 
nous ne parlerons pas de ces derniers, c o m m e  n entrant 
pas dans le plan de ce di&ionnaire.

Le Canard fauvage ordinaire, ou le c o m m u n , péfe
3 6 à 40  onces ; il  a environ vingt'trois pouces de lon
gueur depuis le bout du bec jufqu au bout de la queue ,  
les deux extrémités des aîles deployees diftantes de  
trente-cinq pouces ; le bec d u n  verd jaunatre, long de  
deux pouces ôc dem i , large de près d un pouce , un  
peu enfoncé > une efpece d’appendice ou d ongle tond  
à l ’extrémité de la mâchoire fupérieute co m m e la plu
part des autres oifeaux de ce genre ; les paupières infe-  
ricures blanchâtres, les pattes faffranees > les ongles 
b runs , l'ongle de derrière prefque b la n c , l ’ongle inté
rieur des doigts de devant le plus petit , les membranes  
qui lient les doigts enfemble d’une couleur fale ; un 
vaiiTeau dit labyrinthe à la bifurcation de la trachée,  
les cuiifes revêtues de plumes jufqu aux genoux . dans 
les mâles la tête & le haut du col font d’un beau verd,  
à quoi fuccéde un collier blanc en devant qui n’achéve 
pas le cercle entier par derrière. Depuis le collier juf-
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qu'à lu poitrine la gorge eft de couleur de châtaigne; 
la poitrine 6c le ventre font d ’un blanc cendre , femes 
d ’une infinité de points obfcurs com m e des m ouche
tures ; le defîbus de la queue eft noir : il a le deiTus du 
col de couleur cendrée > roufsâtre , mouchetée , le m i
lieu qui eft entre les aîles roux , noirâtre inférieure- 
m e n t , plus foncé au croupion, avec un m êlante  de  
pourpre éclatant ; les côtés au-deiTous des aîles & les 
plus grandes plumes vers les cu i i íe s , ornés en travers 
de très-belles lignes brunes, avec du blanc & du bleu 
entremeies ; les petites rangées de plumes roufsâtres, 
les plus longues qui naiiTent des épaules , argentées , 
joliment bigarrées de petites lignes brunes tranfverfales, 
en tout vingt-quatre plumes à chaque aîle , dont les 
dix premieres font brunes , les dix fuivantes blanches 
par le b ou t , puis une plaque à l’extérieur du tuyau cl’un. 
pourpre bleu éclatant , avec un petit efpace noir qui  
eft entre le bleu 6c le blanc; le bout de la vingt-unie m e  
eft b lanc, 6c fon bord extérieur d ’un pourpre obfcur ; 
le  milieu de la vingt-deuxième un peu argenté ; la 
vingt-troiftème toute argentée , excepté les bords qui 
font noirâtres de chaque -côté; la vingt-quatrième pa
reillement argentée, à la referve de fon bord extérieur 
qui eft noirâtre ; les plumes qui recouvrent les précé
dentes extérieurement de la m êm e couleur qu’elles : 
mais celles qui font couchées fur les pourprées, ont les 
bouts noirs, puis une marque blanche , enforte que la 
tache bleue eft terminée par un efpace noir d’un côté  
6c blanc de l’autre, vingt plumes à la queue , qui finif- 
fent en pointe , dont les quatre du milieu fe réfléchif-  
fent c irculairem ent, 6c font noirâtres , mêlées d’un 
pourpre luifant, mais les huit fuivantes de chaque côté  
font blanchâtres, principalement les extérieures aux 
bords extérieurs, 6c plus elles font voilines des plumes 
refléchies,  plus il y a de brun m êlé  ; les plumes qui 
recouvrent le deflous de l ’aîle 6c la bâtarde inférieure 
font blanches® Ces oifeaux pendant l ’hiver volent par
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tronoes ; au printemps le m âle  Sc la fem elle  vont en-
femble par paires; on ne trouve leuis nids que dans 
des bruytres Sc des joncs , rarement fur des arbres, leur 
ponte eft de douze à quatorze œufs ; la femelle n a 
pas la tête verte > ni de collier au col , mais 1 un ôc 
l ’autre font variés de blanc , de brun Sc de roux noi
râtre : le milieu des plumes du dos eft d'un brun n o ir ,  
Sc les bords en font d’un blanc roufsâtre. Les Canards 
muent lorfque les Canes commencent à «couver ; ces 
dernières ne muent que quand leurs petits font devenus 
grands Sc propres à voler: quand les plumes des Ca
nards com m encent à t o m b e r , ils font gras Sc dodus,  
mais ils deviennent maigres avant que leurs plumes fe
renouvellent entièrement.

Le Canard fauvage retient con ilam m ent fa couleur 
naturelle , mais la couleur change fouvent dans les Ca
nards privés 5 dont les uns font fouvent mi-partîs blancs, 
Sc les autres tout blancs; ils ont cependant allez fou
vent leurs couleurs femblables a celles du Canardfau-  
vage. Les Canards mâles font toujours plus grands que  
les femelles ; la vraie diilinédlon qu on devroit faite des 
C anards , ce feroit en grands Sc en p e t i t s , Sc non en 
fauvages Sc domefliques , puifque ces derniers vien
nent originairement des œufs de Canes fauvages. Les 
Canards ont les jambes courtes, großes, ôc dirigées en 
arrière, ce qui leur donne de la facilite pour n a g er , Sc 
de  la difficulté pour m a rch er , auili marchentdls lente
m ent Sc avec peine: ils font fort pefans Sc fe meuvent  
avec difficulté ; fuivant les obfervations de G efner, leur 
langue efl munie de petites dents des deux cotes » Sc 
îeurs mufcles intérieurs font plus blancs^que les exté
rieurs. On remarque dans le bec Sc la tete du Canard 
trot paires de nerfs ainiî qu’on en trouve dans tous les 
oifeaux a bec plat, & qui cherchent leur nourriture en 
tâtonnant ou en fouillant dans la terre.

Le Canard a la voix plus foible Sc plus r a u q u e , la 
cane l’a plus forte Sc plus perçante : Aldrovande étonné
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de voir com m e le Canard pouffe un cri il grand ôc iî  
ai°u , ôc qu’il tient fa tête il longtemps fous l’eau, en 
a diiï’équé un pour en connoître la caufe ; il a trouvé 
que cela ne pouvoit venir que de la figure de fa tra
chée , qui eft totalement différente de celle des autres 
oifeaux , car à l’endroit où elle fe partage en deux bran
ches pour aller aux poum ons, elle a une forte de vefifie 
dure, cartilagineufe , concave , penchée du côté droit 
où elle paroît plus grande : on trouve dans Varron ôc 
Columelle la m éthode qu’on peut employer pour conf-  
truire des habitations capables d’élever des Canards. 
Suivant les relations des voyageurs , les Chinois font 
fort induftrieux en ce point ; on en voit des m u l i i -  - 
tudes innombrables fur les rivières dans des cabanes 
faites exprès ; iis les laiffent courir dans les plantations 
de riz ; il  eft furprenant de la façon dont ils y détrui- 
fent les mauvaifes herbes ôc les infeétes ruùfibles. D e  
tous les oifeaux les Canards paffent pour les plus gour
mands Ôc les plus infatiables ; il n’y a rien qui ne puiffe 
leur fer  ir ae  nourriture. O n voit fouvent parmi les 
œufs de Canes pluixeurs qui font des plus monftrueuxj  
quand on veut élever des Canards fauvages , on fait 
couver les œufs de Canes fauvages par une Cane do-  
m eft ique ,  ou par une poule , rien n’eft plus facile à 
apprivoifer que les canetons qui en éclofent ; mais i l  
n’eft pas fi facile d’apprivoifer les Hallebrans ou Cane
tons fauvages , à moins qu’auftltôt qu’ils font pris on  
ne leur brûle le bout des aîles, qui font longtemps à 
venir , qu’on ne les mette avec beaucoup de Canetons 
domeftiques , ôc qu’on ne leur donne une nourriture 
abondante.

On prend les Canards avec de la glu ; on en a trois 
ou quatre livres d e l à  plus vieille ôc de la m eil leure ,  
fur chaque livre on met deux poignées de charbon de 
paille brûlée ôc pleine une coquille de noix d’huile de 
noix : on brouille le tout enfemble pendant un quart- 
d’heure , on en graillé une ou plufieurs cordes, longues
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de dix ou douze toifes chacune ; on les porte où fe  
trouvent pour l ’ordinaire les Canards fauvages , ôc on  
les tend de cette forte : on prend un bateau , fi on ne  
veut pas entrer dans l’eau ,  ôc on porte la corde entre 
les jon cs , ou autres herbes dans lefquelles fe retirent 
les Canards ; on pique deux batons, enforte que les  
deux bouts en foient à fleur d ’eau ; on y attache la  
corde bien r o id e , qui fe^a foutenue fur l ’eau par de  
petits paquets de joncs fees. Quand les Canards feront 
entre ces herbes, co m m e ils fe promènent fans ceifie % 
ils iront immanquablement fe porter près de la corde  
qui les arrêtera > ôc quand ils voudront s’é le v e r , ils fe 
brideront les aîles ôc fe noyeront à force de fe dé
battre.

On fe fert encore de collets ou de lacets de crin 
de cheval pour attraper les Canards, furtout  lorfqu’ils 
vont dans des endroits où il n’y a pas plus d’un pied ôc 
dem i d’eau , tels que des marais ôc prairies inondées : 
on remarque exactement ces endroits , ôc on y jette du  
grain deux ou trois fois par jour , c’efl: le vrai m oyen  
de les y attirer toujours : vous tendez dans ces endroits 
fept ou huit douzaines de c o l le t s , attachés deux ou  
trois enfemble ,  vous leà liez pour ce faire aux extrémi
tés de diiférens piquets , ôc vous les enfoncez fi avant 
en terre , que le bout ôc les collets fe trouvent un peu  
cachés dans l’eau, vous jettez du grain fous ces lacets» 
i l  ne manquera pas de s’y en prendre.

Les Canards fe prennent encore à l’h a m e ç o n , il faut 
avoir autant de ficelles fortes ôc longues de quatre ou  
cinq p ie d s , qu’il y a d'hameçons ; vous attachez ces 
hameçons à un bout de la ficelle , ôc l’autre bout tient 
à un piquet qu’on enfonce bien avant en terre au fond  
de l’eau ; on mettra à chaque hameçon pour amorce  
des grenouil les , des petits poiflons, des morceaux de 
chair. A l ’article A p p r o c h e r .  , nous avons encore  
donné une m éthode pour leur c h a í íe , de m ê m e  que 
pour celle des oies fauvages.
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Les œufs de ia Cane domeftique font d'une très- 

grande resource à la campagne ; ils font prefqu’auifi 
bons à manger que ceux de poules c o m m u n e s , ils font 
m êm e plus gros, leur couleur eft verdâtre à l ’extérieur. 
Les meilleures Canes pour pondre font les plus groilès: 
elles pondent ordinairement depuis le mois de mars 
jufqu’au dernier jour de mai ; elles couvent quelque
fois fur la fin de mars, & pour lors elles ceilent à pon
dre; cette couvée eft la meilleure , à caufe des cha
leurs qui furviennent ; un mâle fuflfit pour féconder les 
œufs de dix ou douze femelles. On loge ordinaire
m en t  les Canards dans un endroit à portée de la mare  
ou de la foife de la bafie-cour ; on s’y prend de la 
m ê m e  façon pour faire couver les Canes que pour les 
oies; ordinairement on donne à couver les œufs de ces 
oifeaux aux poules : quand on les fait couver par les 
poules j  il faut avoir foin de rafraîchir deux ou trois 
fois les œ u fs , en les afpergeant d ’eau pendant le temps  
quelles  les couvent. Il faut vingt-neuf jours pour éclorre 
les Canetons; on les éléve 6c on les nourrit de m ê m e  
que les petits poulets , à l’exception feulement qu’il 
faut leur donner de l’eau pour s’égayer : la meilleure  
nourriture pour les Canetons eft l ’orge ou du panis 
b o u il l is , du gland 6c des herbages hachés m e n u ,  du 
marc de raifins, des miettes de pain , des écreviifes, 
des goujons 6c autres petits poiifons.

Quand on veut engraiifer les Canards, on les en
ferme , on leur donne à manger du fon détrempé avec 
de l ’eau, 6c on ne leur donne pas à boire.

La chair de Canard fauvage l’emporte fur celle du 
Canard dom eft iq u e ,  elle eft plus favoureufe , ce qu’on  
doit attribuer au plus d ’exercice que fait le fauvage, 6c  
à la meilleure nourriture qu’il  prend : pour que le fau
vage foit délic ieux, il faut qu’il foit jeune , tendre ôc 
gras.

O n attribue en médecine au foie du Canard la pro
priété d ’arrêter le Eux hépatique ; fa graiife paife pour
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anodine , émolliente ôc réfolutive ; on la fait entrer
dans pluiîeurs onguens propres à refoudre & a calmer  
les douleurs, ix l’on en frotte la partie affeftee ; on  
prétend encore que le fang de Canard a la vertu de  
réiîfter au venin de la vipère des autres animaux  
venimeux : la dofe ei l  pour lors depuis un gros jufqu a
deux dans un verre de vin chaud.

Les plumes des Canards font plus douces que celles  
d ’oie ; on en remplit les lits & les oreillers.

C A N A R D  , efpèce de chien connu auiïi fous le n o m  
de barbet. Ce chien a le poil frifé & va à l ’eau : on le  
tond toutes les années 5 on fe fert de fon poil pour 
faire des chapeaux. Voyez C h i e n .   ̂ ^

C A N A R D 1È R E . C’eft un lieu couvert & prépare 
dans un étang ou un m arais , pour prendre les Canards 
fauvages. M. Guillaume Ockers a fait conftruire une 
Canardière iingulicre dont on peut voir la defcrip- 
tion au Di&ionnaire économique de la nouvelle édi
tion.

CARPE. C’eft un poiffon d’eau douce. M . P e t i t ,  
m édecin  , nous en a donné l’anatomie dans un de fes 
mém oires imprimé parmi ceux de l’academie des 
fciences , nous en allons donner ici 1 extrait. Tous les 
poiifons , d it- il  , font revêtus de peau ou d’écaille , 
tant dans la mer 6c les rivieres, que dans les étangs ÄC 
les lacs. La Carpe eft peut-être celui de tous les poif-  
fons qui en a de plus grandes , a proportion de fa 
grandeur 5 fes écailles font de diifcrentcs couleurs > 
brunes, jaunes ôc blanches. La couleur brune domine  
dans les plus grandes écailles ; dans les moyennes c eft  
la jaune & la dorée , & dans les petites c’eil la blanche  
ôc l’argentée : on verra ei-deííbus qu on trouve ces trois 
couleurs dans chacune des grandes écaillés.

Je vais les examiner,  continue cet auteur, dans les 
Carpes les plus c o m m u n es , qui font de feize a dix-huit  
pouces de longueur tout co m p ris , c’eft-à--directe neuf  
à dix pouces entre œil ôc bec , ou entre la tete & la
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queue. En général plus les Carpes fönt grandes , plus 
les écailles font brunes ; Rondelet allure que les plus 
jeunes Carpes ont les écailles plus rembrunies que les 
vieilles , qui tirent fur le jaune. Les plus grandes écail
les occupent le milieu des côtés de la Carpe par rap
port à fa longueur 5 plus elles font près de la t ê t e , plus 
elles font grandes. Les écailles de moyenne grandeur 
font du côté de la queue ; les autres plus petites font 
fous le ventre , ôc d ’autres plus petites q u e l le s , font plus 
près de la tête.

Toutes les écailles tiennent enfemble par le moyen  
des membranes qui les enveloppent, ce qui n’em pêche  
pas qu’il n’y ait un peu de jeu dans les éca i l le s , les 
unes à l’égard des autres ; car fans cela la Carpe ne  
pourroit fe courber vers les côtés com m e elle fait dans 
tous fes mouvemens. Ces membranes tiennent très- 
fortement à la membrane tendineufe qui enveloppe  
tout le corps de la Carpe , ôc en font une continuité.

Si l ’on examine bien la partie externe de la Carpe , 
on remarque une ligne brune de chaque côté qui 
s’étend depuis la tête jufqu’à la queue: cette ligne pa- 
roît brune 5 M. Petit dit l ’avoir vu quelquefois rouge* 
O n trouve dans la fubitance des écailles ou l ’on voit  
cette ligne , un canal long de deux lignes ou de deux 
lignes ôc d e m i e , qui a environ un quart de ligne de  
diamètre. Ce canal va de haut en bas de cette éca i l le ,  
ou de bas en haut,  ôc obliquement de dehors en de
dans, ôc fe continue d’une écaille dans l’autre fucceili- 
vem ent depuis la tête jufqu’à la queue : il y a entre 
chaque écaille un petit canal membraneux qui en fait
la continuité.

Après avoir obfervé ce qu’il y a de imgulier dans 
les parties externes de la Carpe , il  faut venir aux par
ties internes : on peut la divifer en quatre parties ; i.° la  
tête 5 i.°  la poitrine; 3.0 le bas-ventre; 4.0 la queue. La 
tête fe prend depuis le mufeau jufqu’à l ’extrémité des 
couvercles dés o u ie s , vis-à-vis defquelles fe trouve la
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poitrine , car il n’y a point de col entre la  tete ôc le  
tronc de la Carpe, La poitrine eft fépat ée du bas-ventre 
p a r le  d iaphragm e; elle renferme feulement le cœur  
Ôc une partie considérable des reins. Le bas-ventie  
contient les entrailles ; la queue com m ence à l ’anus, àc
eft toute mufculeufe.

L’abdomen ou bas-ventre eft com m e l ’on fait ,  une  
cavité du corps qui fe prend depuis le diaphragme juf- 
qu’à l’anus ; la Carpe a cette cavité formée par les 
vertèbres du dos ôc par des mufcles qui font tous diffé-  
tens de ceux de l’h om m e ôc des animaux à quatre 
pieds ; mais elle a outre cela des arretes en forme de  
côtes ; il y en a feize de chaque cô té ;  elles fortent de  
chaque vertèbre depuis le diaphragme juiqu’à l’anus, 
où fe termine le bas-ventre  , co m m e en pointe de  
cone. Le dedans de l ’abdomen eft revctu du péritoine  
d a n s  la Carpe com m e dans les autres animaux.

L’anus que les mariniers appellent l ’ombilic ou le  
fo n d e m e n t , a autïi fes particularités ; voici ce qui pa- 
roît à l’extérieur dans la Carpe : il  ne confifte pas feu- 
lem ent dans une ouverture par où elle déchargé les 
excrémens des boyaux; il comprend encore deux autres 
ouvertures , dont l ’une donne pailage aux œufs dans 
les fem elles ,  ôc à la femence dans les m âles ,  ôc l’autre 
laide pader l'urine de la vedie , de forte qu’il fe trouve 
trois couloirs qui aboutidènt au m êm e endroit.

Le premier eft l extrémité du r e é tu m ile  fécond eft  
l ’extrémité des deux capfules qui enveloppent les œufs,  
Ôc qui f e réunidènt en un feul canal dont l'extrémité  
n’a qu’une ligne de large , ou une ligne ôc dem ie  felon  
lä grandeur des carpes ; elle peut beaucoup s’étendre. 
On peut donner le nom  de vulve à cette ouverture » 
mais dans les mâles elle eft plus étroite; c’eft l’extré
m ité  des deux membranes qui enveloppent la la i t e , elle  
aboutit en cet endroit par un canal qui a une ligne de  
diamètre. Le troifième eft l’embouchure de la veille : 
elles font fépatées les unes des autres par des m e m 
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branes: tout cela forme cette partie extérieure appellee 
jpodex par Rondelet; elle eil:en quelque manie e trian
gulaire dans les Carpes laitées , mais elle l’eA moins 
dans les Carpes œuvées.

L’eAomac ou le ventricule prend Ton origine du 
fond de la gorge ; il pàffe à travers le centre du dia- 
phragme ; il a la figure d’un boyau , & s’étend fuivanc 
la longueur de l’abdomen ; à fon extrémité il fe replie 
pour former le premier boyau. Cet eAomac eA enve
loppé de tous côtés par les boyaux & le foie , & fort 
de ce paquet à un pouce ou un pouce & demi de l’en
droit où il fe replie pour produire le premier boyau, 
c ’eA le replis le plus près de l’anus ; il n y a ni pilore , 
ni valvule à ce replis, comme il y en a dans le bro
chet & autres pciffons. M. Petit dit n’avoir trouvé 
aucune différence entre cet eAomac & le premier 
boyau qui commence à ce premier replis à deux pouces 
de l’anus : on dirok à voir ce replis que c’eA l’eAomac 
qui le forme. Il y a quantité de rides longitudinales 
dans fa partie interne , & c’eA ce qui a engagé M. Petit 
à donner le nom d’eAomac à cette partie , avec d’au
tant plus de raifon qu’il ne fe trouve point dans ce 
poiffon d’autres parties qui faffent cette fon&ion. Il 
reçoit le canal cholédoque à deux lignes du diaphrag
me ; ce canal forme un mammelon à la partie interne 
de l’eAomac , où l’on reconnoît fon orifice.

Ces inteAins n’ont point de méfentere ; ils font liés 
enfemble par les parties du foie qui fe trouvent logées 
ôc attachées entre les efpaces qu’ils laiffent entre leurs 
circonvolutions.

Le foie eA divifé en plufieurs parties, &c comme par 
appendices qui ont peu d’épaifieur ; nous venons de 
dire que ces parties du foie s’attachant aux boyaux, 
rempliilent les efpaces qu’ils laiffent entr’eux ; mais il 
y en a qui paffent par-deffus le boyau pour aller rem
plir d’autres efpaces. Toutes ces liaifons du foie & des 
boyaux forment un paquet qui eA auífí adhérent aux
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paquets des œufs & de la laite , mais très-légérem ehh  
Le foie e i l  auiTi long que le paquet des boyaux , & eft 
auiîï large auprès du diaphragme ou il com m ence : i l  
y a m cm e un très-petit lobe de foie qui quelquefois fe 
loge dans un enfoncement du diaphragme au-deflus du 
canal de la große véficule aérienne ; après cela le fo ie  
diminue peu-à-peu de largeur , & fe termine en quel
que manière en pointe , en formant un cône très-irré
gulier , & de l'extrémité de ce cône le re&um fe con
tinue jufqu à Tamis. Le foie e i l  d’un rouge de chair  
mnfculeufe ; il  e i l  différent dans quelques Carpes lai-  
tées ; il e il plus pâle & auifi épais dans toute fon éten
due > il  e i l  logé avec les boyaux entre les deux laites : 
i l  e i l  encore bon de remarquer qu’il recouvre près de - 
ia moitié  de la groife véficule aérienne , avec laquelle  
i l  a une légère adhérence ; il e i l  fort étendu dans cet 
endroit. Il e i l  recouvert à fes côtés par le paquet des 
œufs ; il y e i l  adhérent par des membranes très-fines,
au lit bien qu’au péritoine.

La véficule du fiel fe trouve enchâifée dans le m il ieu  
de la partie principale du foie , tout du long de la partie 
fupérieure de l’cftomac. Elle ei l  attachée en cet endroit  
par quantité de vaiifeaux fanguins & biliaires qui vont
fe terminer dans le canal cyflique.

Les œufs de la Carpe forment deux paquets, un de  
chaque côté de l ’abdomen ; ils s’étendent depuis le  
diaphragme jufqu’à l ’anus ; ils couvrent de chaque côté  
le  paquet formé par les inteflins & le foie , & s’éten
dent entre ce paquet & la veille aérienne qu’ils cou
vrent de part & d ’autre depuis la moitié de la große  
véficule aérienne jufqu'à l’anus. Ils font revêtus d ’une 
membrane très-fine & tranfparente , qui forme une 
capfule qui enveloppe entièrement les œufs , auxquels 
elle e i l  très-peu adhérente. Si l’on fouffle dans cette 
capfule , elle fe fépare facilement des œufs & fe gonfle  
beaucoup ; les deux capfules fe réunifient en un feul
canal oui fe termine à la partie poftérieure de l ’anus.

Cette
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Cette capfule eil: adhérente au péritoine èc au paquet 
du foie èc des boyaux, mais très-légërement ; les œufs 
q u e l le  contient font adhérens les uns aux autres ; ils 
font ronds, ou à-peu-près ronds, èc ont une demi-ligne  
jufqu’à deux tiers de ligne de diamètre , ce qui eft rare. 
M . Petit a été curieux de favoir combien il y avoit 
d ’œufs dans une Carpe ; il a mis pour cela dans une 
balance la quantité d’œufs qu'il en falioit pour la pe-  
fanteur d’un grain , il  a trouvé qu’il en falioit 71 ou 
7 2  ; les deux paquets pefoient huit onces deux gros, qui 
font 371?- gra ins , qui multipliés par 7 2 , font 3 4 2 1 4 4  
œufs ou environ , que cette Carpe contenoit. La Carpe 
d ’ou étoient tirés ces œufs , avoit dix huit pouces de  
longueur, comptifes la tête & la queue , èc dans une 
Carpe de feize pouces les deux paquets d’œufs ne pé- 
foient que fept onces deux gros quarante-deux gra ins , 
èc ne contenoient par conféquent que 303112  œufs.

La laite que l ’on nom m e auili laitance , eft une par* 
tie dans les Carpes mâles compofée de deux corps 
blancs très -irréguliers : ce font les tefticules dans lef- 
quels fe filtre la femence ; ils font prefqu’auflï longs 
que la cavité du bas-ventre; le côté droit eft quelque
fois un peu plus long que le g a u c h e , pareequ’il com 
m ence un peu plus près du diaphragme ; il  recouvre 
par les côtés le paquet des boyaux, la veille aérienne 
èc la veftîe urinaire.

Lorfque la laite eft coupée en travers èc preifée un peu  
avec les doigts , il s’échappe une matière blanche èc 
épaifie com m e de la bouillie , renfermée dans cesvéfi-  
cules. Chaque corps blanc ou tefticule eft compofé de  
deux parties : la première qui eft la plusconfidérable, èc 
qui prend fon origine près du diaphragme, eft le.corps 

‘ du tefticule , ce corps eft uni èc lifte à fa fuperficie* La 
fécondé partie confiftedans les véficules féminales qui 
font près de l’anus. Toute la première partie,que M. Petit 
a appelle le corps âu teflicule>com m e nous venons de dire 
eft compofée de deux lobes grès-différées entr’eux en gtof- 
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feur 6c en figure , qui font une continuité de la partie 
principale du teftîcule : tous ces lobes tiennent en-  
tr’eux au m oyen de la membrane dont le tout ei l  en
veloppé dans chaque tefticule ; il y a un interftice dans 
toute fa longueur , où fe trouve une efpèce de canal 
qui contient une matière blanche com m e de la bouil
l ie ;  c’eft la femence ; ce canal aboutit à la fécondé  
partie de la la i t e , 6c pour cette raifon on peut l’appeller 
canal déférent : M . Petit appelle cette fécondé partie 
véficule feminale , parcequ’elle paroît formée par de  
petites véficules diftinguées les unes des autres.

On trouve dans la Carpe 6c dans plufieurs autres 
poiííbns une veille remplie d ’a ir ,que  pour cette raifon 
M . Petit appelle veille aérienne ; elle eft iltuée entre 
les reins 6c les œ u f s , ou la laite : elle s’étend depuis le  
diaphragme jufqu’à la veille urinaire; elle eft attachée  
légèrement par des fibres 6c des vaiffeaux à toutes les 
parties qui la touchent ; mais elle tient très-fort à la  
bafe d’un petit os que M . Petit appelle m itra l ,  à caufe 
de fa figure qui repréfente la partie antérieure d ’une 
mitre. Cette veille eft compofée de deux véficules : la 
première eft la plus grotfe 6c la plus près du diaphrag
m e  , elle forme une efpèce d’ovale. La fécondé véft-  
cule plus petite que la précédente , eft cependant plus 
longue que la première. Chacune de ces véficules a 
deux membranes > une externe 6c une interne , qui fonc 
l ’une 6c l ’autre doubles , 6c qui ont des fibres de diffé
rente direébion. Les deux véficules communiquent l’une 
avec l ’autre par un petit canal fans valvule.

Les reins des poiflons écailleux font d ’une fubftance 
6c d ’une ftru&ure fi particulière , que Rondelet  y a 
été trompé; M, Petit en a cependant obfervé : ces reins 
font , fuivant cet habile an atom ifte , d ’un rouge brun > 
m o lla i le s , femblables en quelque manière à du fang 
caillé ; ils occupent la plus grande partie de la po i
trine , 6c de-là s’étendent dans toute la longueur du 
bas-ventre jufqu’à la veifie.
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La veftie urinaire eft une capfule oblongüe arrondie,

& qui étant gonflée reííemble à une petite cucurbitc 
tenverfée, dont l’embouchure eft étroite : elle ne pa« 
roît compofée que d’une feule membrane qui eft fort 
£ne. Cette veiTie n’a point d’uréthre ; fon embouchure  
eft tout prés de celle du reétum, à la partie poftérieure 
de l ’anus dans les Carpes œuvées ; mais dans les Carpes 
laitées on 11e la découvre point au-dehors: on la trouve 
dans le canal commun des véiîcules féminales.

Dans certains lacs 6c certaines rivières la Carpe par
vient > difent les auteurs, à une grandeur confidérabie 
& jufqu’à trois coudées ; on eftime beaucoup les Car
pes de l’étang de Camiets ; elles paifent pour les m eil
leures qu’il y ait dans le royaume* Les plus belles font 
les plus chères ; elles fe vendent m êm e jufqu’à vingt-  
quatre livres dans le pays. On prétend que la qualité  
de ces Carpes dépend du fable de la mer , compofé en  
grande partie de coquillages pulvérifés. Les vents en
lèvent ce fable , 6c rempluîent l’é tang ,  qui change de  
place d’année en année. On n'y voit jamais de conferva* 
dit un auteur anonyme dans le journal économique , ni  
d ’autres matières qui annoncent la pourriture dans les 
eaux croupifTantes ; l’eau eu eft un peu falée : on pour- 
roit peut-être, ajoute cet auteur, tirer quelques confé-  
quences de ces faits pour préfet ver le poiiTon des étangs 
6c des viviers du gout de vafe qu’il contrafte prefque 
toujours : on trouve m êm e  dans le corps des Carpes 
de Camiers des parcelles de coquillages qui contri
buent fans doute à les engraiflèr 6c à leur donner cette  

* fi ne fié qui les rend préférables à toutes les autres de  
l ’Europe.

U ne  chofe encore digne d’obfervation dans la Carpe» 
c’eft qu’on ne lui trouve point de langue , mais en la  
place la nature lui a donné un palais charnu qui fait 
chez elle la fon&ion d’organe du goût; ce palais étant 
détaché reftemble tellement à une langue ,  que fou-
vent on y eft trompé. O n trouve rarement le ventre

X  a 
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de la femelle de Carpes fans œ u fs , parceque ces oeufs 
font longtemps à croître. Cette femelle dans le temps 
de fa fraie jette fes œufs en n agean t , ôc les mâles qui 
la fuivent répandent leurs femences fur les œ u fs , mais  
i l  s’en perd une quantité. Cette opération fe fait ordi
nairement dans les mois de m a i  ôc d’août ; ce poiiTon 
c i l  alors m aigre ,  infipide > ôc par conféquent il n e i l  
pas fi bon à manger. Les Carpes les plus pefantes péfent 
environ vingt livres ; le temps où on les e i l im e le plus 
c i l  en avril.

La Carpe ne fe trouve jamais dans la mer , mais elle  
fe trouve par-tout dans les eaux douces ; elle fe nourrit 
de bled , d’herbes, de boue ôc de l im on : elle vit fort 
longtemps j on prétend m ê m e  qu’il fe trouve dans cer
tains viviers de la Luface des Carpes de deux ôc m ê m e  
de trois cens ans. O n fe fert d ’une m éthode bien fingu- 
lière pour les engraifièr en H ollande ôc en Angleterre ; 
on les fufpend à la cave, ou dans quelqu’autre lieu frais 
dans un petit filet fur de la mouiTe hum ide , enforte 
que la tête de la Carpe forte hors du filet ; de cette  
manière on les garde longtemps en v i e ,  en les nour-  
ï i ilânt de pain blanc trempé dans du lait.

Outre les Carpes mâles ôc f e m e l le s , i l  y en a qu’o a  
n o m m e  Brehaignes , ôc qui ne paroiifcnt avoir aucun 
fexe ; on en pêche auiïi dans certaines rivières d ’une 
efpèce qui paroît tout-à-fait femblabie aux autres pour 
l ’extérieur : cette efpèce n’en diffère que par fa chair 
qui eil  f e r m e , g r a d e , excellente , rougeâtre prefquc 
co m m e celle du faum on, aufii les nom m e-t-on  Carpes 

faum onees . Les Carpes d ’étang valent pour l ’ordinaire 
moins que celles de rivière ; elles fe plaifent cependant  
très-bien dans les étangs > ce font m ê m e  les,principaux 
poiifons dont on les doit peupler > elles y font d ’un très- 
grand rapport , ôc elles y parviennent à une grofleur 
confidérable ; leur chair devient plus ferme ôc de m eil
leur goût à mefure qu’elles avancent en âge ; en trois 
^ns une Carpe acquiert un pied de grandeur entre tête
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&  queue ; c’eft fans doute pour cette raifon qu’on pêche  
les étangs tous les trois ans. On pêche la Carpe de ri
vière dans les mois de ju in , de juillet 5c d’août ; elle  
mord alors à toute forte d ’appas, 5c celle des étangs fe 
peche en carême. La vraie façon de pecher la Carpe 
e il à la ligne ; pour cette peche il faut donc fe munir  
de bons h a m eço n s , avoir des lignes de foie , fortes 5c 
iurïifamment groiîes , 5c une ou plusieurs petites per
ches d’un bois qui plie fans rompre ; on les attache au 
bout de quelques autres bâtons longs 5c gros com m e le  
doigt > on m et des amorces à la pointe de l ’h a m e ç o n > 
tels que des vers de terre , de la tourte de fenevis , 5c 
pour attirer encore davantage le poiífon, on frotte cette  
dernière avec une compofition de deux grains de mufe > 
quatre gouttes d’huile d ’a fp ic , 5c autant de camphre.

Quatre ou cinq jours avant que de pecher à la ligne, 
on jette de l’appas foir 5c matin dans l ’endroit deftiné  
à la peche ; l ’appas dont on fe fervira pour lors feront 
des fèves ou haricots qu’on fera tremper dans l’eau pen
dant fept à huit heures , 5c qu’on fera bouillir enfuite 
dans un pot de terre neuf. Lorfque ces fèves ou haricots 
feront un peu moins qu’à moitié  c u i t e s , il  faudra les 
retirer du feu , 5c les mêler avec trois ou quatre onces 
de m i e l , trois grains de mufe ôc de l ’aloës en poudre  
de la groifeur de deux fèves ; on les fait recuire enfuite 
jufqu’à ce qu’elles le foient à m oit ié  , après quoi on les 
retire pour s’en fervir dans le befoin , on réferve les 
plus groiTes pour mettre à l’hameçon.

Voici a&uellement la manière dont on fait cette  
peche : on jette la ligne de façon qu’il y en ait quel
ques pieds qui £lent fur la furface de l ’eau 5c fur le  
bord , le poifibn l ’appercevroit fi elle étoit jettée à 
plomb. On attache un morceau de liège à la l igne ,  5c 
on le difpofe de telle façon qu’il fe trouve fur la fur-  
face de l’eau lorfque l’hameçon eft au fond. Quand le  
poiifon t ir e , le liège en fo n ce , alors il faut lever pref- 
tement la ligne > afin de piquer la Carpe ; fi la Carpe
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qu’on a pfİfe patoît languiflante, il  faut Faifommet à 
Linflant. Lorfqu’on pêche dans des endroits à crones * 
c’eil à dire , garnis au fond de l ’eau.de racines d’arbres > 
de grands herbiers, où le poiffon va fe réfugier > on fe 
fert du tramail.

On vante beaucoup les Carpes de la Saône , de la 
Se n e , de la L o ire , ôc fur-tout du Rhin ; elles forment 
un excellent a l im e n t> également propre à toute forte 
de tempérament. Les parties de la Carpe qu’on efl im e  
le  plus fur nos tab les , font la la i t e , les œ u fs , la tête > ôc 
principalement le palais; cette dernière partie eil d ’un 
goût très-délicat. Pour qu’une Carpe foit bonne > il  ne  
faut pas qu’elle foit ni trop jeune , ni trop vieille > car 
les toutes vieilles qu’on vante tant par leur énorme  
groiTeur , font dures , coriaces ôc fort malfaines.

On trouve dans la tête de la Carpe un os pierreux 
affez large ? plat } triangulaire , blanc ; il  e i l  fitué au 
haut de fon palais ; on remarque encore deux autres 
petites pierres ovales au-deiius des yeux : on attribue à 
ces trois petites pierres une vertu diurétique ôc l i thon-  
triptique propre pour pouifer les fables ôc les graviers , 
pour l’épilephe > pour arrêter les cours de ventre > ôc 
abforber les humeurs âcres ôc acides ; la dofe en eft 
depuis un dem i fcrupule juiqu’à un dem i-gros , après 
les avoir bien pulvérifés. Le bel de la Carpe paiTe pour 
un excellent fpécîfique en liniment contre les humeurs  
éréfypélateufes; 011 l ’épaiifit quand il e i l  trop liquide?  
ôc quand il e i l  trop épais ôc âcre , on le délaye avec un 
peu d’eau de frai de grenouilles, ou de fleurs de fureau 
on confeille auili ce fiel dans les maladies des yeux? 
fur-tout lorfqu’il s’agit de déterger ôc d’empêcher que  
les taies , les taches ôc les angles ne fe forment.

CAVALE. C’eil  la femelle du cheval ; elle fert dans 
les haras à la propogation de l ’efpèce ; pour qu’elle 
convienne à cet ufage ? il faut qu’elle ait la côte bien 
ronde , qu’elle foit d une belle ta i l l e , qu’elle ne foit  
nuifi ni trop jeune ni trop vieille , mais qu’elle foit
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fur-tout vigoureufe 5c bonne nourrice. Les Cavales 
contribuent bien moins que l ’étalon à la figure & à la 
qualité du poulain ; elles lui donnent cependant quel
que chofe d’e l les-m em es, telle fur tout que leur avan t-  
m ain ; il faut donc s’attacher à avoir des Cavales dont 
la tete 5c l’encolure foient nobles. On prétend que les 
Cavales Efpagnoles, Angloifes ôc Italiennes font celles 
qui donnent les plus beaux poulains : rarement une 
jument de race com m une engendre de beaux chevaux; 
ii on l’accouple cependant avec un cheval de bonne  
efpèce , le poulain qui en naîtra la furpaifera de beau
coup en bonté ôc en beauté ; & il ce poulain eit une  
Cavale , 6c qu’à la fuite elle foit couverte par un bel 
étalon , elle donnera encore un plus beau poulain  
qu’elle.

On a remarqué que les juments qui font plattes 5c 
qui ont peu de ventre, font toujours des poulains chétifs 
ôc minces. U ne chofe abfolument néceifaire aux jumens 
ôc à laquelle on doit s’attacher, c’eft quelles ayent tous 
leurs crins; les cavales portent environ douze m ois ,  
à quelques jours cependant de différence ; elles font 
propres à concevoir depuis Page de quatre ans jufqu’à 
quinze , 5c m êm e plus long temps , ft elles font vigou-  
reufes ; on les fait ordinairement couvrir par les éta
lons , au com m encem ent du printemps ; cinq mois  
après ou environ , on examine fi elles font pleines pour 
les féparer de celles qui ne le font pas. Voici les mar
ques auxquelles on les connoît. Il eft d’abord de fait 
que celles qui font pleines s’entretiennent toujours plus 
grades que les autres, fur-tout en hiver.

Si on les obferve avec attention , on s’apperçoit quel
quefois du m ouvem ent du poulain ; mais un ligne en
core plus évident que tous ceux là , c’eft le fuivant; on  
com m ence par faire faire quelqu’exercice à la jum ent, 
aufii-tôt çn la mène dans l ’écurie pour la faire boire 
ou m anger;  on met auflitôt la main fous le ventre,  
ôc ft elle eft pleine > on ne manque pas de fentir re«
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muer le poulain; deux mois avant cfue les cavales pou
linent» on voit leur croupe & leurs flancs s avaler & fe 
creufer.

Dès que l'hiver s’approche, on retient dans l’écurie » 
pendant toute la n u i t , les cavales , & on les y nourrit 
de foin » ôc pendant le jo u r , on les laiil'e aller en pâ
ture; cela leur donne de l ’exercice qui efl pour elle  
très-bon ; il ne faut pas cependant les laiiler fortir par 
les pluies, fur-tout s’il y a du froid dans l’air ; les pluies 
nuifent plus aux haras que la gelée ; elles bouchent aux 
chevaux les pores ôc arrêtent la tranfpiration , ce qui 
leur occailonne fouvent des morfondures & autres m a
ladies ; la gelée blanche leur efl: cependant contraire » 
quand on laifle les jumens pâturer avant que cette ge-* 
lée foit fondue; elles en avortent pour l ’ordinaire.

Quand une jument vient à a v o r ter , foit pour cette  
caufe » foit pour d ’autres, il  faut en avoir foin c o m m e  
£i elle était m alade , 6c effectivement elle l ’efl: pour 
l ’ordinaire ; il faut en conféquence la tenir chaude
m ent  &c lui faire obfetver une diète févère , en ne la 
nourriflant que de chofes légères & d’eau blanche s 
une nourriture forte pourroit lui augmenter le lait ; on  
efl: quelquefois obligé de la traire.

Quand la jument porte à t e r m e , fi auparavant e l le  
a eu beaucoup de difficulté de p ou lin er , il faudra la  
faigner & la mettre à la diette ; il faut auflî lui prêter 
la  main dans le temps q u e l le  pouline , quand on s’ap- 
perçoit que le poulain efl: m al fltué &: qu’il a de la  
peine à fortir ; on le range avec la m a in , afin que fa 
tête paffie la première. Quand le poulain fe trouve 
mort dans la matrice de l’a n im a l , il faut y faire cou
ler de l ’huile » pour qu’il puifle en fortir plus facile
m ent ; on emploie fouvent les mains » m êm e avec des 
cordes » pour le tirer ; on attache ces cordes à la par
tie qui fe montre ; on traite d’ailleurs la jument de la 
m ê m e  façon que fl elle avoit avorté.

CERF ; c ’efl un animal quadrupède fort leger à la
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courfe > qui rumine > qui a le pied fendu , qui porte fur 
fa tête un grand bois ou des cornes à pluiîeurs bran
ches qui tombent chaque annee.

On en trouvera la defcription anatomique dans les 
mémoires de t’academie royale des fciences.

On donne aux cerfs différons noms fuivant leur âge. 
On les appelle fa o n s  quand ils n’ont pas atteint un 
an ; on les nom m e daguets , lotfquils font dans leur 
fécondé année y quand ils ont trois, quatre ou cinq ans > 
ils font connus communément fous les noms de cerf à 
la première , fécondé ôc troiiieme tete 5 on donne aux 
cerfs de la íixième annee le nom de cerfs de d ix  cors 
jeunement ÿ &c celui de cerf de d ix  cors a ceux de la  
fep t ièm ej  quand ils ont huit ans accomplis , ils font 
ce qu’on appelle grands cerfs y Sc a la neuvième an
née ils portent le nom de grands vieux cerfs.

O11 croyoit anciennement que dès qu’un cerf avoit 
fept ans , on pouvoir compter la fuite de fes année# 
par le nombre des chevillures ou cors de fon bois.

C om m e cet animal vit tres - lo n g -tem p s , ii le nom 
bre des cors augmentoit chaque année , leur bois vien- 
droit auiïi haut que les plus grands arbres \ c elf ce qui 
répugne ÿ les Egnes qui peuvent nous decider fur la  
vieille fié des cerfs font une tête large & ouverte , un  
tour de la meule gros & large ? une perche groiTe &c 
bien brunie , &c. Lorfque le cerf fe trouve dans un 
endroit où il n’a rien à rifquer , il y prend tranquille
ment fa nourriture ; il regarde cependant toujours de  
temps en temps pour ne pas être furpris ; quand il fe 
trouve fufififamment repu , il  fe retire des la pointe du 
jour au milieu du bois , & fait pour y parvenir une  
infinité de circuits, pour qu’on ne puilfe pas connoîtrc 
fa retraite $ mais avant que d’y entrer il  fe tient quel
ques temps dans un taillis, d’un ou de deux a n s , pour 
pouvoir fe fécher au foleil en cas qu’il fe trouve mouille  
par la rofée ; l’endroit du bois qu'il choiilt^pour fa re
traite efb toujours le plus épais , pour y être plus en
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fureté & s’y garantir des mouches 6c des taons. D e  
tous les animaux il n’y en a peut-être aucun de plus 
peureux que le cerf ; il tremble 6c fuit à la iîmple ren
contre d’un cheval,  d ’une âne,  m êm e au feulcris d’un  
h o m m e  ou d’une bête ; ion ombre l ’inquiéte quand il  
veut prêter attention à l ’endroit d’ou vient le bruit ; 
i l  leve à f in ilant Ta tête 6c dreife ies grandes oreilles;  
i l  fait m êm e fouvent des paufes pour entendre la voix 
des c h ie n s , devant lefquels il fuit ; rien ne Pamufe tant 
que le fon du cor-de-chaife , celui de la flûte , 6c 
m ê m e  le chant des pâtres ; dès qu’on s’apperçoit qu’il  
baille la tête 6c les oreilles 6c qu’il m et  le muiHe con
tre terre , on peut le foupçonner de latîitude : lorf* 
qu’un cerf e i l  fatigué 6c qu’il e i l  m ai m ené , il cherche  
l ’eau pour s’y c a c h e r , de forte qu’il arrive fouvent que 
quelquefois les chiens le pa.lient fans s’en appercevoir;  
i l  fe dérobe enfuite à eux 6c retourne d ’ou il eft venu. 
U n  cerf e i l  d ’autant plus vieux , que fa voix e i l  grolle 
6c tremblante ; dès qu’il eft une fois pr is , il faut bien 
prendre garde , il on le veut tu e r , qu’il ne bielle le  
chaÛeur, fur-tout lorfqu’il e i l  dans fon r u t , car c’eft  
dans cet état que fa tête eil  la plus dangereufe.

Les cerfs changent de pâture tous l#e mois ; en jan
vier ils habitent l ’orée des forêts pour être plus à por
tée d ’aller pâturer dans les bleds , toujours trois ou  
quatre de compagnie. Pendant les mois de février 6c 
de mars on les rencontre com m uném ent dans les fauf- 
fa v es , les bleds verds 6c les prés ; ils muent pour lors , 
fe féparent 6c cherchent chacun un endroit pour re
faire leurs têtes ; c ’ei l  toujours au printemps que ces 
animaux mettent bas annuellement leurs bois ; ils fe 
cachent pour lors &: paroiffent tout honteux d’avoir 
perdu leurs forces 6c leurs ornemens. Leurs cornes , 
quand elles croiiTent, font naturellement enveloppées 
ou couvertes d’une peau épaifle , cuirailée , brûlante 
au toucher > garnie d’un poil ou duvet ferré > co u r t , 
g r i s , 6c leurs extrémités font arrondies. Tlus les cerfs
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font vigoureux , plus leurs cornes pouiTcnt v îte ,  te  plus 
elles viennent grandes te  fortes ; quand elles font un 
peu grandies , la peau qui les enveloppoit fe féche 
te  tombe bien vîte ; quand elle retarde à tom b er ,  les 
cerfs frottent leurs bois contre des pierres ou contre 
des arbres, afin de s’en débaraffer. En mars te avril 
les cerfs fe plaifent dans les petits taillis , te vont ordi
nairement pâturer dans les p o i s , les vefces , les len
tilles te  autres légumes qui en font v o iü n e s , te ils quit
tent leurs buiiîons jufqu’au rut. En juin, juillet te août,  
les cerfs font leurs pâtures dans les taillis te  les grains. 
En feptembre te  oétobre , iis n’ont point de demeure  
f ix e , ils font pour lors en rut te  prennent leurs pâture 
par-tout te  com m e à la dérobée. Le rut dure pour l’or
dinaire deux mois ; plus les cerfs font vieux plus ils font 
amoureux te  aimés des biches ; les jeunes m êm e n’ofent 
en approcher , parce que les vieux les battent; quand  
les biches fe trouvent en grand n o m b re , les mâles fe 
partagent te  vont l ’un d ’un côté te  l’autre de l’autre ; 
mais quand il n’y a que peu de biches, les mâles du 
m ê m e  âge ou de m êm e tailfe fe battent quelquefois 
jufqu’à la mort ; c’eft dans cette faifon ou les cerfs font 
plus faciles à tuer, parce qu’ils fuivent les routes par 
où les biches ont p a i îé , te  courent le jour com m e  
la nuit fans prendre garde à aucune chofe. Au fortir du 
r u t , ils vont dalıs les bruyères pendant le mois de no
vembre , te  y couchent quand le temps eft doux. Dans, 
le mois de décembre ils fe mettent en bandes te  fe re
tirent dans les endroits les plus épais des foret ; ils man
gent pour lors les feuilles te  fommités des ronces , 
m êm e la pointe de la mouíTe, te  ils p è le n t , de m êm e  
que les chèvres , les bois tendres. Tous les auteurs 
s’accotdent à dire que les cerfs vivent fort long temps.

Labiche eft plus petite que le cerf te  ne porte point 
ordinairement de cornes à la t ê t e , elle s’apprivoife auilt 
plus facilement que le cerf ; elle court avec la m êm e  
vélocité ; fes jambes ont la légèreté de celles du cerf*
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mais fa voix eft moins forte. Elle a quatre m a m m elle s  
de m ê m e  que la vache ; le temps ordinaire de fa por
tée eft de huit mois ; elle ne fait com m uném ent qu un  
faon à la fois dans le mois de m ai > quoiqu’il y en ait  
cependant qui en portent deux. Quand la biche veut  
m ettre b a s , elle craint beaucoup moins les fentiers 
frayés par les h o m m e s ,  que ceux qui font écartes èc a 
portée des bêtes féroces ; elle cache néanmoins avec  
foin fon fa o n , èc quand il ne fe tient pas en repos , 
elle le châtie à coups de pieds ; le faon croît très-vîte, 
èc dès qu’il eft un peu g ra n d , la mère lui apprend à 
courir , à fauter ôc à fe fauver des chiens.

Il fe forme quelquefois dans les ventricules des cerfs 
èc des biches des pélottes plus ou moins gro i îês , fem -  
blables aux égagrophiles des bœufs ; on remarque auiii 
fouvent j  au printem s, dans le c e r f , près du pharinx , 
deux bourfes charnues placées de m ê m e  que les am yg
dales de l’h o m m e ; leur cavité fe trouve remplie de  
vers qui y font a m o n c e lé s , femblables aux vers du nez  
des m o u to n s , quoique bien diiférens de ceux quicroif-  
fenc fur le corps des bêtes à corne èc fur celui du cerf  
m ê m e  , dans ces tumeurs charnues.

Quant à la chaffe de cet a n im a i , vo ye{  art. veneur.
C H A IR ,  c e  ft la partie de l’animal m olle  èc rouge,  

qui fait la liaifon èc la compofition du pjus grand n o m 
bre des parties du corps : l ’h o m m e fe nourrit de cette  
chair.

Les animaux qui font trop jeunes, ou qui tettent 
encore, ont toujours une chair m o l l e ,  vifqueufe, èc 
chargée d’humidités fuperflues ; mais quand les ani
maux font plus avancés en â g e , leur chair devient plus 
ferme : c’eft un aliment plus folide, èc qui donne^ plus 
de forces ; lorfqu’ils font v ie u x , leur chair eft feche* 
dure, èc d ’une difficile digeftion. Les l ieu x , les climats, 
èc la diverfité des nourritures ne contribuent pas peu à 
donner de la qualité à la chair des animaux.

Ceux qui ont été nourris dans les m arécages ont la
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chair plus molle 5c chargée de fucs grofíiers ; ceux qui  
ont habité les lieux fees, 6c qui ont joui d ’un air pur , 
font de beaucoup meilleures pour le goût,  6c m êm e  
pour la fanté : la chair des bêtes mâles vaut mieux  
que celle des femelles ; on eitime celle des bêtes châ
trées.

C H A N T E R E L L E , c’eft un oifeau qui fert d'appas 
pour en attirer d’autres dans le piège. Par chanterelle 
on entend plus com m uném ent la femelle des perdrix 
ou cailles, qu’on pofe à l’extrémité des filions ou. l’on  
a tendu des filets pour prendre les mâles qu’elle attire* 
Voyez C aille .

C H A P O N , c’e i l  un jeune coq qu’on a châtré pout  
engrailTer. Les poulets de l’arrière faifon ne valent rien 
pour faire des chapons. Pour que les chapons devien
nent beaux, i l  faut que les jeunes coqs foient en état 
d ’être chaponnés avant la faint Jean.

Pour chaponner des jeunes c o q s , on attend qu’ils 
aient trois mois ; on leur fait une incifion proche les 
parties génitales ; on enfonce le doigt par cette ouver
ture , 6c on emporte adroitement les tefticules ; on coud  
enfuite la plaie ; on la frotte avec de l’huile ; on jette 
enfuite par-defïus des cendres ; après quoi on les tient  
renfermés trois ou quatre jours, enfuite on les lache» Les 
chapons m al châtrés chantent com m e les coqs. O n  
coupe ordinairement la crête aux chapons ; on leur 
d onne ,  pour les engraitîer , de l’orge , ou du from ent,  
ou du fon bou il l i , ou bien on leur donne une pâte faite  
avec de la farine de mai.

Le farraiin les engraiife auili très -b ien , de m ê m e  
que toutes les volailles ; quand on les veut engraiffer 
v i t e ,  on les met fous une mue ; on leur fait de la l i
tière neuve tous les jours, 5c on les empâte de boulettes 
faites avec du gruau 5c du lait : avant de les leur faire 
avaler , on roulera les boulettes dans de la cendre fine,, 
pour qu’ils n’étouffent pas.

C H A R A N S O N  , c’efl: un in feû e  qui mange le bled
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fur les greniers. V o ye \ ce que nous difons de cet infe&e 
dans nos lettres fur les animaux.

C H E V A L , c’eil un animal dom eft ique ,  qui eft un 
des principaux objets de l ’œ con om ie ,  5c fur - tout de  
l ’œconomie milique ; c’eil  pour cette raifon que nous  
ne pouvons alTez nous étendre fur cet animal. N ous  
donnerons d’abord, en abrégé, fa defcnption anatomi
que , d’aprés le célébré M. de Bourgelat ; nous parlerons 
de la manière 5c des moyens de le multiplier : ce fera 
la l’endroit de parler des haras; nous diifinguerons les 
cfpèces, leur valeur ôc leur prix; nous expliquerons les 
ufages auxquels les chevaux de chaque efpèce font plus 
propres; nous entrerons enfuite dans Part de les dreifer 
relativement au fervice qu’on en veut tirer ; nous ferons 
voir quelle forme 5c quelle qualité doit avoir chaque  
partie extérieure pour concourir à la beauté de l ’animal  
& à fa perfeélion ; nous donnerons encore la manière  
de connoître leurs âges 3 nous terminerons enfin cet ar
ticle par leurs m a la d ie s , 5c la manière de les trai
ter; nous ferons m ê m e  voir encore fon utilité dans la  
m éd ec in e ,, tant avant qu’après fa m o r t , 5c dans les arts 
ôc métiers.

Commençons par l’anatomie du cheval. La première 
chofe qu’il faut coniidérer, c’eft fon hippoitologie : la  
tere du fquelette du cheval fe divife en crâne, en m â 
choire extérieure , en mâchoire antérieure, ôc en m â
choire poftérieure ; les os du crâne font le frontal, 
l ’occipital, les deux pariétaux ôc les deux temporaux ; ' 
les os qui forment la mâchoire antérieure font les os 
du nez , les angulaires, les z igom atiques , les maxillai
res j les os du palais , les cornets du nés Ôc le vomer.

Les os communs au crâne ôc à cette m em e  m âchoi
re , font l’ethmoïde ôc le fphénoïde. On donne en 
générai le nom de crâne à cette efpèce de boëte o í íèu -  
fe , formée par l’ailémblage de pluiîeurs o s , ôc deft i-  
née à loger ôc à contenir le cerveau , le cervelet 5c la 
moelle allongée. On appelle os frontal celui qui fqçnic
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İc front : il fc nom m e coronal dans l’homme. Les 
pariétaux font au nombre de deux ; iis tirent leurs noms 
de la iituation qu’ils ont , 6c forment les parois du 
crâne. L’occipital eft de tous les os celui qui en occupe 
la partie la plus considérable. Les temporaux font, de  
m êm e que les pariétaux, au nombre de deux, & for
ment les t empes. L’os fphénoïde, dans le cheval adulte, 
eft intimement uni à l ’ethmoïde : ce dernier s’appelle 
encore os coibleux.

Les os du nez ,  ainfi que nous l ’avons d it ,  font partie 
de la mâchoire antérieure , 6c fe préfentent à la face 
antérieure de cette mâchoire. Les os angulaires for
m ent le grand angle de l ’os. Les os zigomatiques ref- 
femblent à peu prés à un triangle : trois apophifes en 
forment toute l ’étendue. Les os maxillaires font de  
tous les os de la mâchoire antérieure les plus étendus;  
les palatins font placés à la partie fupérieure de la  
voûte palatine, formée par les maxillaires ; les cornets 
du nez font au nombre de deux dans chacune des foliés 
nafales^ dont l’un eil placé antérieurement, & l ’autre 
postérieurement. Le vomer eff le dernier des os de la  
mâchoire antérieure.

U n  feul os cornpofe la mâchoire poiférieure ; i l  fe 
fépare en deux branches clans les poulains ; mais dans le  
ch eva l , les branches font tellement unies, qu’il ne reife  
à la partie la plus inférieure, qu’une légère trace de leur 
jonéüon. Il fe trouve à la bafe de la langue, au-devant 
6c au-deilus du larynx, un os qui embrailé cette der
nière partie 3 de m êm e que le pharynx > 6c qui fe nom 
m e os hyoïde.

Sept vertèbres cervicales compofent le col ou l ’enco
lure du cheval ; chaque extrémité antérieure de cet 
animal eíf compofée de vingt 6c une pièces oilèufes ; 
l ’omoplatte forme l ’épaule 3 l ’hum éius, le bras 3 le cu
bitus, l’avant-bras; neuf petits os ou oiîelets, le genou;  
6c neuf autres placés au-deifous du genou , 6c qui le 
nomment le canon , les deux péronné* ? l’os du patu^
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ron, les deux féfamoïdes ; l’os de la couîoiine vJ’os arti
culaire 6c l’os dit du pied.

Le corps du cheval eft compofé en général de l ’épi
ne > des côtes 6c du ilernum . L’épine e i l  cette colonne  
o ifeufe , qui comprend non-feulement trente 6c une ver
tèbres 6c l ’os facrum, mais encore pluiieurs petits os qui  
forment la queue ; enforte que cette colonne s’étend  
depuis la tête jufqu’à cette dernière partie.

Dans les trente 6c une vertèbres font comprifes les 
fept vertèbres cervicales appartenantes à l ’encolure , d ix-  
huit vertèbres dorfales, 6c fix vertèbres lombaires ap
partenantes au corps ; l’os facrum fuit im m édiatem ent  
les  vertèbres ; après quoi viennent les os de la queue » 
qui font au nombre de fept ou huit. Le fternum 6c les 
côtes compofent le thorax ; la fubftance du ilernum e i l  
fpongieufe : cette partie eft longue d’un pied dans les 
chevaux , 6c e i l  placée légèrement oblique à la partie 
antérieure 6c inférieure du thorax , où elle fert c o m m e  
de  clef ? ou d’arc -  boutant aux c ô te s , principalement  
aux neuf premières qui s’y joignent im m édia tem ent .  
Les côtes font des os étro its , figurés en d em i - cercle , 
6c plus ou  moins arrondis felon leur grandeur ; elles  
font au nombre de trente-f ix , dont dix-huit de chaque  
côté  : les neuf premières fe nom m ent vraies, parce 
qu’elles atteignent le ilernum par leurs cartilages; 6c 
les neuf poilérieures font dites fauiïès, parce que leurs 
cartilages fe joignent 6c fe couchent feulement les uns
fur les autres.

On appelle, dans les chevaux, os deLarrière-main,  
l ’os facrum, ceux de la queue dont nous avons parlé ,  
6c les os du bafi in , ainfi que ceux des extrémités pof-  
térieures.

Le bailïn n’e i l ,  à proprement parler, que l ’efpace 
confidérable qui e i l  entre les os dont il eil formé ; i l  
contient le dernier des in te i l in s , la vefiîe 6c les parties 
de la génération ; les os qui les forment font les deux  
i l é o n s , les deux ifchions, les deux pubis 6c l ’os facrum »
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átué dans le milieu > & fervent com m e de clef à tons 
les autres.

Les os iléons font les plus.confidérables des os du 
• baffin ; ils forment ce qu’on appelle communément les 

hanches, & fe montrent en dehors dans les chevaux 
atrophiés 5 leur trop grande faillie e i l  un défaut qui 
rend l'animal cornu. Les ifchions font litués au de flous 
des iléons ; ils font unis à ces derniers os 6c aux pubis ; 
les os pubis font les troiliémes des os du baifin.

Chaque extrémité poflérieure e i l  compofée de dix-  
neuf pièces oflèufes ; le fémur eil  la charpente de la 
cuifle ; le tibia 6c fon épine font les parties conflitutives 
de la jambe ; la rotule eil  placée à l’extrémité inférieure 
du fémur ; le jarret eld formé de fix o s , 6c les extré
mités qui fe trouvent au~deflous de cette partie, font en 
tout femblables, tant pour le nombre que pour la for
m e  , aux os des extrémités antérieures.

Le fémur eil  de tous les os qui étayent 6c qui affer
m iren t  la m achine, celui qui pafle pour le plus conii-  
dérable. La rotule eil un os qui fait l’office de poulie > 
êc qui fe meut fur l’éminence antérieure de l ’extrémité 
du fémur. Les fix os qui forment la charpente du jarret 
font joints enfemble par des ligamens très-forts, qui 
empêchent leurs déplacemens dans les violens efforts 
que fait le jarret ; le premier de ces os fe nom m e la  
poulie ; le fécond s’appelle la tête Ou pointe du jarret : 
il  reflèmble en tout à l ’os qu’on nom m e calcaneum  
dans l’hom m e. Les quatre autres os font plus petits 
que les deux premiers. Le cheval a ordinairement vingt 
grains, 6c en tout deux cens trente-quatre os.

La farcologie ei l  la fécondé partie dans laquelle on 
peutdivifer l’anatomie comparée du cheval. Cette par
tie comprend en général toutes les parties molles du 
corps de l ’animal : ces patries fe divifent en conte
nantes 6c en contenues. Par parties contenantes, on  
entend , pour l’ordinaire, l’enveloppe générale, ou l ’en
veloppe particulière aux autres parties j ce au contrai- 

Torrte L  Y
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re , les contenues font celles qui font couvertes , reví?- 
tues 6c enveloppées. Il y a plufieurs enveloppes parti
culières , telle que la plèvre , le péritoine , les m eninges.  
Les enveloppes générales font auiîi en grand nombre ; 
elles font connues plus com m uném ent fous les nom s  
de tégumens com m uns 6c univerfels : de ce nombre  
font la peau, autrement le cuir, la furpeau ou épider-  
m e ,  les poils, la graille ou la membrane cellulaire ou  
a dipeufe. Le cuir ci l  le vrai corps de la peau ; c’e i l  une  
m em brane confidérable placée le plus près des chairs 5 
elle  en recouvre exa&ement la fuperficie.

L ’épidermc ou la furpeau eil une pellicule que les  
poils qui font à la fuperficie du corps de l’animal nous 
dérobent : la graille peut encore être qualifiée du n o m  
d ’enveloppe générale ; elle fe trouve comprife dans les 
tégumens com m uns. Le corps du cheval efi: extérieu
rement revêtu de poils, qui font de petits filets plus ou  
m oins ten u s , 6c pius ou m oins déliés. La particule 
charnue de cet animal eil  la partie forte ,  mufculeufe  
6c aponévrotique qu’on d éco u v re , lorfqu’on a enlevé  
fa peau dans toute l’étendue de l ’abdom en 6c du thorax.

U n e  troifième partie de J’anatomie du cheval e i l  la 
m yolog ie  : cette fcience traite des mufcles de cet ani
m a l .  On donne le n om  de mufcles aux diftérens or
ganes ,  par le m oyen  defquels les mouvemens du corps 
de l’anim al s’opèrent 6c s’exécutent. Les mufcles d e  
l ’oreille externe font au nombre de fix: M. de Bourgelat  
les défigne fous les noms de prem ier , f éco n d , troifième > 
quatrièm e, cinquième 6c fixième. Les mufcles de l’o 
reille interne font au nombre de quatre , trois pour 
l ’o i f e le t , appelié le marteau , 6c un feul pour l ’oifelet » 
appellé l ’étrier : ces deux ofie lets , enfemble ceux qu’on  
n o m m e  enclume 6c orbiculaire, forment l ’organe de  , 
l ’ouie dans le cheval : la petiteife 6c l ’exilité des muf
cles de l ’oreille interne les rendent fouvent fort diffi
ciles à appercevoir. Deux mufcles fervent aux m ou ve
mens des paupières le premier fe nomme mufeie orbi*
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culaire ,  6c eft com m un aux deux paupières ; le fécond 
eft le mufcle releveur de la paupière fupérieure; 6c eft
propre à cette partie.

Les mufcles des yeux font au nombre de fept, tandis 
que dans l’hom m e ils fe trouvent au nombre de fix ; i l  
y en a quatre qui font droits, deux obliques 6c un or-  
biculaire. Les quatre mufcles droits reçoivent leut  
dénomination de leurs ufages: le premier eft le rele
veur ; il eft placé à la partie fupérieure du globe : le  
fécond eft l’abaitfeur : il eft fitué à la partie inférieure 
de ce m êm e globe : le troifième eft la d d u & e u r , qui 

' occupe la partie latérale interne : 6c le quatrième eft  
l ’abduéteur, qui eft placé à la partie latérale externe. 
Le premier des mufcles obliques eft appellé le grand  
ob lique , ou le trochleoteur} 6c le fécond eft le petit 
o b l iq u e , autrement le mufcle très-court.

Les lèvres du cheval fe diftinguent en lèvre anté
rieure 6c en lèvre poftérieure ; leurs différeras m ouve-  
mens s’exécutent par le moyen de dix -  fept mufcles. 
Ceux qui font communs aux deux lèvres font au n om 
bre de f e p t , trois de chaque côté ; ils fe nom m ent  
mufcle molaire in tern e , mufcle molaire externe, 6c 
mufcle cutané : le feptième , qui forme lu i-m em e les 
lèvres , eft le mufcle orbiculaire de ces parties. Les 
dix autres font propres a chaque levre : cinq a chaque  
côté ; trois font particuliers à la lèvre antérieure , 6c  
fe nomment maxillaire, releveur 6c mitoyen ante-  
rieur ; 6c les deux autres font propres a la levre pofte-  
r ieurc , 6c fe nom m ent le releveur propre de cette  
lèvre , 6c le mitoyen poftérieur.

Le mufcle orbiculaire eft le plus confidérable des 
mufcles c o m m u n s , 6c eft impair : l’ufage de ce mufcle  
eft de ferrer 6c de rapprocher, lors de fa contraction> 
les lèvres l’une de l’autre, 6c de fermer entièrement  
la bouche. Les mufcles molaires internes, 6c molaires 
externes, contribuent aux mouvemens des levres en les 
arelevant j ils aident aufti à la maftication. Le mufcle
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cutané tire les deux lèvres de c ô t é , èc agiiîant aveg 
ion femblable, il les détermine en haut. L’ufage du 
mufcle releveur de cette lèvre eft allez indiqué par 
io n  nom . Les maréchaux ont coutume de le couper ,  
dans l ’efpérance de remédier à l’imperfeéUon de la  
v u e ,  ôc d ’alléger la tête du cheval : on n o m m e , chez  
les maréchaux, cette opération, dcnerver ; elle prouve > 
on ne peut pas m ieux , l ’incapacité de la plupart d’en-  
tr’eux. Le mufcle maxillaire releve la lèvre antérieure, 
ôc peut être regardé com m e congénère du mufcle re
leveur. Le mufcle mitoyen antérieur approche la lèvre  
antérieure de la poftérieure ; il aide encore à la dila
tation des nafaux. Le releveur de la lèvre poftérieure 
eft femblable, par fa ftrucfure , au releveur de la lèvre 
antérieure : fon nom  indique allez fon ufage. Le m i 
toyen poftérieur approche la lèvre poftérieure de l’an
térieur , ôc fcrt à fermer la bouche.

Les mufcles des nafaux font au nombre de fept ; ils 
fervent à en relever la peau , ôc en dilatent les orifices : 
trois de ces mufcles font pa irs , ôc un impair ; ce der
nier fe n o m m e mufcle tranfverfal: le premier des pairs 
s’appelle pyram idal, le fécond, court, ôc le troifième , 
cutané.

La mâchoire poftérieure du cheval eft la feule qui  
foit mobile  : les m ouvem ens principaux dont elle eft: 
iufceptible, l ’écartent ôc la rapprochent de la m âchoire  
antérieure ; ces mouvemens s’opèrent par le m oyen de  
dix m u fc le s , le m aife ter , le crotaphite , le fpleno-  
tziaxillaire , le ftilo-maxillaire ôc le digaftrique.

La tête du cheval peut fe baiifer, s’élever ôc fe porter 
de côté ôc d ’autre : vingt - deux mufcles font tous ces 
difrérens mouvemens , dans lefquels cependant n’eft: 
pas comprife la portion du mufcle com m un. O n ze  
mufcles de chaque côté compofent le nombre de vingt-  
deux , dont huit 'font fléchiffeurs,  ôc fe nom m ent le  
fternO'maxillaire , le long , le petit ôc le court fléchif-  
feur j dix extenfeurs, connus fous les noms de fpléniens *
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grand complexus> petit complexus, grand droit & petit 
droit ; 6c quatre appellés grand 6c petit ob lique, 6c font 
deftinés aux mouvemens latéraux.

L ’os hyoïde eft toujours attache dans l’hom m e pat 
un ligament à l ’apophife ftiloïde du temporal 6c au 
cartilage tyroïde , 6c dans le cheval il  eft articulé avec  
le temporal par Tes longues branches ; il  eft de plus 
fixé par une portion charnue qui remplit l’efpace que 
ces m êm es branches laiffent entre leurs angles 6c l’apo-  
phiie ftiloïde de l’occipital. Cet os ,  qui eft plus ftable 
dans l ’animal que dans l’hom m e , s’élève , s’abaiiîé 6c 
fe tire en avant 6c en arrière. Douze mufcles opèrent 
tous ces m ouvem ens; dix font pairs, 6c deux impairs : 
on nom m e ces deux derniers m ilo-hyoïdien 6c tranf- 
verfal ; 6c les mufeies pairs font connus fous les noms  
de geni-hyoïdiens, hyoïdiens, f t i lo -hyo ïd iens , fter- 
no-hyoïdiens 6c karato-hyoïdiens.

Les mouvemens de la langue s’opèrent par le m oyen  
de fix m u f c le s t r o i s  de chaque côté ; on les appelle  
geniogloife , baiïogloife 6c hyogloife. L’ufage du genio-  
gloife eft de tirer la langue hors de la bouche ; celui du 
baiïogloife eft de tirer la langue en dedans 6c en ar
rière, 6c celui de l’hyogloilè eft de tirer la langue de  
côté , 6c lorfqu’il agit avec fon femblable il la tire en  
arrière.

On nom m e larynx la partie fupérieure de la tra
chée-artère ; il eft formé par cinq cartilages qui font,  
le tyroïde , le cricoïde , les deux arytenoïdes 6c l ’épi-  
glotte ; de la forme 6c de la jondion de ces cartilages 
réfulte une ouverture ovale bien moindre que celle de  
la trachée-artère ; cette ouverture eft connue fous le 
nom de g lo tte . Cette glotte peut fe dilater 6c fe ref- 
ferrer avec d’autant plus de facilité, que les cartilages 
qui la forment ne font unis que par des l igam ens, 6c 
font plus fufceptibles de dilatation 6c de conftridion j 
quinze m u fc les , favoir , fept pairs 6c un impair , la 
font mouvoir ; les pairs f o n t » les fterno-tiroïdiens, k§
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hy o -ty ro ïd ien s , les crico-tyroidiens , les crîco-aryte* 
noïdiens poftérieurs, les crico-arytenoïdiens latéraux , 
le s  atytenoidiens ôc les tyro-arytenoidiens 5 1 impair fc
n o m m e  hyo-épiglottique.

Oti n om m e pharinx l ouverture fuperieute de 1 c fo -  
p hage  ; cette partie qui fert à la déglutition s e l è v e 5 
s’abaifle, fe dilate ôc fe refletre; tous ces m ouvem ens  
s ’opèrent par le m oyen de treize m u fc les , dont fix pairs 
ôc un impair y les fix pairs fe nom m ent ptérigo-palato- 
pharingiens ,  hyo-pharingiens> tyro-pharingiens, k a -  
rato-pharingiens , crico-pharingiens , ôc aryteno-pha- 
tingiens ; l’impair e i l  connu fous le nom  d’œfophagien ; 
on donne à la partie flottante qui eft au fond de la  
bouche du cheval , le nom  de voile  du palais 5 cette  
partie eft uniquement la continuation de la m e m 
brane du p a la is , de celie des nafaux ôc d’une m e m 
brane aponévrotique qui eft fituée entre les deux pré
cédentes ; cette c lo ifon , dans le c h e v a l , appuie ôc porte 
directement fur l ’épigiotte ; la trompe d ’Buftache eft  
la continuation du conduit qui com m unique de l ’ar
rière bouche dans l ’oreille interne 5 les mouvemens du  
palais Ôc de cette trompe s’exécutent par le m oyen de  
cinq mufcles > deux pairs qu on n o m m e  periftaphilins 
interne ôc externe> ôc un impair n o m m é velo-palatin#

Le col du cheval fe f l é c h i t , s’étend ôc fe porte de  
côté  ôc d’autre ; quatorze mufcles le font agir ; favoir,  
fept de chaque côté > deux fléchifleurs ôc cinq exten-  
feurs ; les fléchifleurs font > le fcalène ôc le long fle-  
chifleur 5 les extenfeurs font le long Ôc le court épi
neux, le long ôc le court tranfverfal ôc le peaucier; i l  
y a encore des mufcles qui font auxiliaires des exten
feurs > ôc qui fe nom m ent mufcles inter-tranfverfaires ; 
on appelle mufcle com m un celui qui a des connexions  
avec la tête , l ’encolure ôc le bras ; il agit fur les unes 
ôc les autres de ces parties 5 malgré le nombre des li-  
gamens ôc des mufcles qui affermiflènt la tête ôc l ’en
colure , il  y a encore un l igam ent ttès-fort qui fait

http://rcin.org.pl



C H E  j
encore cette fonâion , ôc qui fc nottıme ligament cer
vical.

Après avoir examiné les mufcles de la tête ôc des 
parties adjacentes , nous allons pafler à ceux de l ’ex
trémité antérieure du cheval.

L’épaule ou l’omoplate du cheval fe porte , tantôt 
en avant, tantôt en arrière , tantôt en h a u t , tantôt en 
b a s , ôc fe rapproche auiîî des côtés. Cinq mufcles 
opèrent tous ces mouvemens ; ils fe nom m ent trapèze, 
rhom boïde ,  releveur propre , petit pe& oral, ôc grand 
dentelé ; le bras du cheval peut fe porter en avant., en  
arrière , en d ed a n s , en dehors , en rond ôc en manière  
de pivot ; tous ces mouvemens s’exécutent par le  
m oyen de dix mufcles connus fous les noms de mufcle  
com m u n , de grand peétoral, d ’om obrachial, d ’anté-  
p in eu x , de poriépineux , de grand dorfal , de fous 
fcapulaire , d ’addu&eur ,  de long ôc de court abduc
teur, le cubitus fe joint à l’humerus par le moyen d’une 
charnière ; cette articulation favorife l ’exteniïon ôc lit 
flexion de cette partie; fept mufcles concourent à l ’un 
ou l ’autre de ces mouvemens ; ils fe nom m ent le long  
ôc le court fléchifleur, le l o n g , le g r o s , le c o u r t , le  
moyen ôc le petit extenfeur ; ce qu’on nom m e canon  
dans le cheval ,  n ’eft fufceptible que de deux fortes de  
mouvemens , celui de flexion ôc celui d ’extenflon ; 
cinq mufcles exécutent ces deux m o u v em en s , trois 
font fléchifleurs ôc deux extenfeurs ; les fléchifleurs font 
le  fléchifleur interne, le fléchifleur externe ôc le flé- 
chifleur oblique ; les extenfeurs font le droit antérieur 
ôc 1 extenfeur oblique ; le pied a auiïi fes mufcles pour 
le faire agir ; par pied on entend tout ce qui e i l  en-  
deflous du canon; favoir , le boufet , le paturon, la 
couronne ôc le p ied ,  proprement d i t ;  ces différentes 
parties fe mouvent enfembie , par conféquent leurs 
mufcles font communs ; ces mufcles font au nombre  
de quatre, dont deux fléchifleurs ôc deux extenfeurs s
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les deux fléchiiïeurs fe nom m ent le fublîttie 6c le pro
fond ; 6c les deux extenfeurs, l’extenfeur antérieur 6c  
l ’extenfeur latéral ; on remarque encore dans le pied  
deux autres petits mufcles qui fe nom m ent lombricaux  
dans l'hom m e.

Apres l'examen des mufcles de la partie antérieure  
du ch ev a l ,  fuit néceiîairement celui des mufcles du  
corps ; ceux du dos &c des lombes en font partie , ils 
fe prêtent les uns 6c les autres des fecours mutuels ; ces  
mufcles font de chaque côté le  long dorfal 6c celui 
qu’on n om m e pfoas des lombes 5 il y en a en outre 
d ’autres p e t i t s , dont les uns fe nom m ent épineux tranf- 
verfaires 6c d ’autres inter-épineux.

La refpiration eil: ce qui fait vivre l’a n im a l , elle  
exige néceiîairement deux m ouvem ens;  car dans l’inf- 
piration les côtes doivent s’élever, 6c dans l ’expiration 
elles doivent s’abaiilêr ; ces m ouvem ens doivent par 
conféquent s’obferver par le m oyen de deux fortes de  
mufcles ÿ ils fe divifent ordinairement en mufcles inf- 
pirateurs 6c expirateurs, 6c en mufcles communs 6c 
propres ,* ces mufcles font les releveurs des c ô t e s , les 
intercoftaux internes 6c externes , le tranfverfal y le  
mufcle du i lernum , le long dente lé ,  l ’intercoilal c o m 
mun 6c le diaphragme.

Les mufcles du bas ventre forment la plus grande  
partie des parois du ventre ou du coffre de l’animal ; 
iis font au nombre de huit , quatre de chaque côtés 5 
ils  tirent leur dénomination de la direction des fibres 5 
le  premier fe n o m m e mufcle grand oblique, le fé
cond mufcle petit oblique y le troiiicme mufcle tran- 
verfe ,  6c le quatrième mufcle droit.

Les mufcles de l’arrière main font ceux qui fe pré- 
fentent aéhiellement à confîdérer 5 ces mufcles font 
ceux des teü icu les , ceux du membre , ceux du clitoris 5 
ceux de l’anus, 6c enfin ceux de la queue. Le crémailer  
eft le vrai mufcle des tefticules 5 c ’cffc un faifeeau de
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fibres charnus de la longueur d’un demi-pied ôc d’un 
pouce de groffeur 5 Ton ufage eil de tirer & d’élever les 
tefiicules lors de fa contraction.

Les mufcles du membre font au nombre de fix, trois 
de chaque côtés favoir, deux ére&eurs, deux accélé
rateurs & deux triangulaires : les éredeurs pourroient, 
vus leurs attaches, être appelles, com m e dans l’h o m 
m e  , mufcles ifchio-caverneux s les mufcles accéléra
teurs fepréfentent com m e deux petites bandes charnues 
trés-minces, plus fortes néanmoins à l ’endroit du bulbe 
de i’urèthre qu’ils recouvrent ; les mufcles triangulaires 
font beaucoup plus petits que les autres, ôc répondent 
à ceux que l ’on nom m e dans l’hom m e mufcles tranf- 
verfes.

Le clitoris a quatre mufcles, deux de chaque côté ; 
on les dillingue en mufcles premiers ôc en mufcles 
féconds ; l ’ufage de ceux qu’on nom m e premiers e i l  
de relever le clitoris ; les féconds peuvent être comparés 
aux mufcles éredeurs de la verge > puifqu’ils en font 
m ê m e  les fondions.

Les mufcles de l’anus font au nombre de trois, dont 
un pair ôc l’autre impair s l’impair fe nom m e fphinc- 
ter de l’anus ; il a environ deux doigts de largeur ; ce  
mufcle fert à fermer l’anus ôc s’oppofe à la fortie in
volontaire de la fiente ; les mufcles pairs de l ’anus 
font plats ôc de la largeur d’environ deux travers de 
doigt ; ils font l’office contraire du fphinder.

Les différens mouvemens qu’on obferve dans la  
queue du cheval s’exécutent par le moyen de dix muf-  
d e s ,  qui font, deux facro-coccygiens fupérieurs, quatre 
facro coccygiens inférieurs, deux obliques ôc deux laté
raux ; lorfque tous les mufcles de la queue agifiént cn -  
femble , elle fe tient ro id e ,  fixe ôc im m obile .

Les derniers mufcles qui nous relient à examiner 
font ceux de l ’extrémité poliérieure ; de ce nombre 
font d’abord les mufcles de la cuiife ; on en compte  
feize qui fervent à exécuter fes différens mouvemens.
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ils fe nom m ent le p e t i t , le grand , le m oyen feflîer r 
l e  pfoas ,  l’i l ia q u e , le  pe& ineus , le  b iceps , le grêle  
interne , le fafeia lata , le long vafte ; les quadri-ju-  
xneaux qui font, l ’obturateur externe , l ’obturateur in
terne , le  pyriforme ôc les jumeaux , enfin le  droit;  
les mufcles de la jambe font au nombre de neuf qui  
f o n t , le b iceps , le dem i-m em braneux, le droit anté
rieur, le vafte externe, le vafle interne, le cru ra l , le  
lon g  , le court addufteur ôc l ’abduéteur : on remarque  
dans le canon trois mufcles ; le fléchiiTeur , le premier 
extenfeur & l’extenfeur latéral ; ceux du pied font fept ,  
6c font connus fous les noms de fublime ou perforé, 
d e  profond ou perforant, de fléchiiTeur oblique, d ’ex- 
tenfeur antérieur , de petit extenfeur , d ’extenfeur la
téral ôc de lombricaux.

I /A n gé ïo log ie  eft une partie de l’anatomie du cheval  
qui n'eft pas moins utile , pour ne pas dire , m ê m e  
plus que les précédentes ; elle traite des vaifleaux fan- 
guins de cet animal : on en diflingue de deux fortes, 
les artères ôc les veines ; les artères font des canaux 
claftiques ôc a é t i f s , cédant nécefl'airement à f l im pul-  
lîon qu’ils reçoivent du fang , fe reflérrant lorfqu’ils ont  
ete d ilatés ,  ôc fe racourcifiant en conféquencede leur 
allongem ent ; on n’en diflingue dans le cheval que  
deux , à parler ftriftem ent , l’artère pulmonaire ôc 
l ’aorte , toutes les autres ne font que des ramifications, 
des diviiîons ou fubdivifions de celles-ci.  Les v e in e s , 
quoiqu’elles paroifl'ent reflembler aux artères, en dif
ferent cependant en pluiieurs points ; elles ne font pas,  
c o m m e  ces dernières, é la ft iques , elles fervent à re
porter le fang au cœur , tandis que les artères le con- 
duifent du cœur aux extrémités. On n om m e vaifleaux 
pulmonaires ceux qui appartiennent fpécialement ôc 
particulièrement aux poumons. L’artère pulmonaire  
porte le fang du ventricule droit ou antérieur du cœ u r , 
dans les poumons ; ce m êm e fang eft reçu par les 
•veines pulmonaires^, ôc fe rapporte par leur m oyen
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dans le ventricule gauche ou poilérieur du cœur s de 
ce ventricule il fe porte dans toute l’étendue du corps 
par un vaitleau dont le volume ed: très-conildérable, 
<$r qui fort de ce m êm e ventricule en fe montrant au 
côté droit de l’artère pulmonaire ; ce vaiifeau , ainii 
que nous l’avons déjà dit , eft l’aorte ; fon tronc efl: 
de la longueur d ’environ deux pouces > d’où fortent im 
médiatement les artères coronaires du cœ u r , qui s’é
tendent fur les faces de ce vifcère , l ’une à droite 6c 
l ’autre à gauche ; le tronc de l’aorte fe divife enfuite 
en deux branches très-remarquables ; l ’une d’elles s’é
lève , fe contourne 6c fe courbe en arrière par-deifiis 
la divilîon des artères pulmonaires ; cette courbure 
forme ce qu’on nom m e communément la croilé de  
l ’aorte , 6c la branche entière à laquelle fe trouve cette  
courbure forme l ’aorte poftérieure , tandis que la bran
che qui fe porte en avant fe nom m e l ’aorte antérieure : 
on peut comparer l’aorte antérieure du cheval à l’aorte 
fupérieure de l’h om m e ; elle en diffère cependant en  
ce qu’elle fe porte en avant , 6c par un feul tronc > 
l ’efpace de trois ou quatre travers de d o ig t ,  tandis que 
dans l’h om m e elle fe diflribue d’abord en trois bran
ches , dans la carotide gauche 6c dans les deux fous- 
clavières ; fi on fuit cette artère dans fon prolonge
m e n t , on remarquera les artères tyoniques qui partent 
immédiatement de ce tronc avant fa divilîon. Les ar
tères axillaires viennent enfuite 6c réfultent totalement  
de la divilîon du tronc en deux branches ; elles ré
pondent dans le cheval à celles qu’on nom m e fous- 
clavières dans l’hom m e , 6c fe diilribuent dans toute  
l ’extrémité antérieure de l’animal s le tronc des caro
tides eil  une branche coniîdérable qui part de l’axii- 
laire droite ; il fe divife en deux autres branches qui 
montent dans l’encolure de l’animal le long de la 
trachée artère jufqu’à la bafe du crâne ; elles envoient 
dans ce trajet des ramifications irrégulières aux mufcles 
du col 6c aux parties voifines 5 l ’artère tyroidienne 6c
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les autres vaiifeaux font fournis par elles au larynx * 
aux glandes parotiques 6c aux maxillaires ; la diviiion  
des carotides en interne 6c externe ? s’opère à quelque  
diiiance de la bafe du crâne ? la carotide externe fe 
divife en fix autres branches qui font ? l’occipitale ? la  
maxillaire interne? la maxillaire externe? l’auriculaire> 
ïa temporale 6c la maxillaire poiférieure : la maxillaire  
interne fournit , à un pouce de fa naiiîânce ? un ra
m eau  qui va fe diftribuer au pharynx fous le nom  d ’ar
tère pharingienne 5 cette m ê m e  maxillaire fe divife  
enfuite dans deux branches, dont la première s’inii- 
nue dans la fubftance de la langue fous le n o m  d ’ar
tère ranine s la féc o n d é , après avoir fourni différentes 
ramifications par où elle paile ? fe ramifie en dernier 
lieu de manière à former les artères labiales > les artères 
nafales 6c les artères angulaires.

La carotide externe ? après s’étire divifée dans les iîx 
branches dont nous venons de parler? gagne la partie 
latérale du fphénoide 6c laifi'e échapper cinq rameaux,  
dont le premier forme l ’artère méningère ; cette m ê m e  
carot ide , après cette nouvelle diviiion ? entre dans le  
trou qu’on n om m e ptérigoidien ? 6c avant fa fortie 
fournit l’artère oculaire ? 6c enfuite après fa fortie fe 
divife encore en deux autres artères ? dont l ’une fe 
n o m m e artère maxillaire antérieure ? 6c l ’autre pa
latine.

L’artère carotide interne fournit des ramifications 
a toutes les parties intérieures de la tête , dont il y 
en a qui s’anailomofent avec l ’oculaire 6c la vertébrale.

L’artère axillaire gauche fournit dès fon principe 
cinq branches qui font? l ’artère dorfale ? l ’artère cer
vicale fupérieure ? l ’artère vertébrale ? l ’artère thora- 
chique in tern e , 6c l’artère thorachique externe ? en-  
fuite à fa fortie du thorax elle fe divife de nouveau en  
deux branches? dont l ’une fe n o m m e artère cervicale 
inférieure ? 6c l’autre artère fcapulaire.

L’artère axillaire droite fournit ,  co m m e  nous avons
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dit > les carotides ; après quoi feulement) le cervicale 
fupérieure.

L’artère brachiale ou humérale n’eit autre chofe 
que l ’axillaire arrivée à la partie interne du bras, od 
elle prend ce nom ; les artères articulaires nailfcnt de  
l ’endroit de la bifurcation de l ’artère humérale > 6c les 
artères latérales réfultent de la bifurcation m êm e ; 
l ’aitère plantaire 6c les artères coronaires du pied font 
des diviiions des artères latérales à la couronne ôc aux 
pieds.

L’artère poftérieure , après fa courbure ou fa croife , 
gagne le corps des vertèbres du dos 5 le long duquel 
elle marche un peu à gauche jufques dans l’abdomen ; 
iî 011 fuit cette artère dans fa marche 6c dans fes d if
férentes diviiions ) on trouvera d’abord les artères 
bronchiques qui naiffentde fa partie fupérieure, à quel-,  
que diftance de fa courbure près de la premiere in-  
tercoftale. 2.° Les artères éfophagiennes envoyées par 
l ’aorte à l’étophage. 3 .5 Les artères intercoftales qui 
font au nombre de quatorze ou quinze de chaque coté 
feulem ent) les autres provenant des différentes rami
fications de l ’artère antérieure.

L’aorte ) après avoir fait le trajet du thorax dans 
l'abdomen , continue fa marche fous les vertèbres des 
lombes jufqu a Los facrum  ; les artères diaphragma-  
tiques émanent de ce tronc de l’aorte à fa iortie par 
le diaphragme , 6c dès fon entrée dans le bas ventre ; 
l ’artère cœliaque eil: auííi une branche de l’aorte qui 
paroît un peu en arrière du lieu de la fortie de l’artère 
pofférieure ; elle fe divife en hépatique, en gaftrique 
6c en fplcnique. L’artère hépatique fournit du fang 6c 
donne naiiîance aux artères gaftroépiploique d ro ite , 
ôc pylogique. L’artère gailrique qu’on nom m e d’abord 
artère coronaire ftomachique 5 s’anadomofe enfuite 
avec d’autres artères , après quoi elle fournit une ra
mification qui s’anaitomofe avec l’éfophagienne.

L ’artçre fplénique fournit dans fon trajet les ancres
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pancréatiques les vaideaux courts , aptes quoi la 
gaih-oépiploïde gauche qui com m unique avec la gaf-
croépiploique droite.

Le tronc de l ’artère méfentérique antérieure part de  
la partie inférieure de l’aorte , trois doigts au-deilous 
de la cœliaque s Partère méfentérique antérieure naît  
de ce tronc dilaté 5 envoie une de fes branches au pan
créas > & fe diftribue enfuite au mefentère 5c aux
i n t e i l i n s .

Les artères émulgentes rénales, quelquefois au n o m 
bre de deux , viennent des parties latérales de l’aorte 
en arrière de la mefentérique antérieure, 5c fe plongent  
fur le champ dans les reins ; celle du côté droit e i l  
plus longue que la gauche 5 les artères capfulaires ou  
furrenales proviennent des émulgentes , de m e in e  que
les artères adipeufes. '

L ’artère mefentérique poftérieure fort de l’aorte 
cinq ou fix travers de d o i g t , après 5c en arrière des 
émulgentes ; elle eft beaucoup moindre que l ’anté
rieure 5c fe répand dans les gros intedins.^

Les artères fpermatiques premières naiifent un peu  
après la mefentérique 5c toujours en arrière.

Les artères lombaires , au nombre de cinq ou iîx 
rameaux feu le m e n t , fortent de la partie fupérieure de  
l ’aorte 6c de chaque côté , 6c fe perdent dans les 
lombes.

L ’aorte , lorfqu’elle arrive à la dernière vertèbre 
lombaire , fe divife encore en quatre branches > dont  
les deux premières font les iliaques externes , 5c les 
deux autres les iliaques internes; l ’iliaque in terne,  à 
la diftance d’environ deux pouces de fa naidance , fe 
divife en deux branches , gagne enfuite le long de la  
partie interne du badin , après quoi elle ie divife en
core en deux autres rameaux , 5c fe partage finalement  
de nouveau en deux branches à l’angle inférieur de  
l ’iléon.

L’artère honteufe interne doit fa naiflance à la pre-
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tnıcrc divifion de l’iliaque interne, ôc donne dans fa 
marche deux rameaux; le premier forme l ’artère om 
bilicale , le fécond fe dirige vers les parties latérales ôc 
poilérieures de la veiïie , ôc s’y diilribue de m êm e que 
dans les véficules féminales ôc les proilates.

L’artère honteufe interne pourfuic eníuite fa route 
en de il us de la tubéroiité de l ’ifchion^ laiife échapper 
quelques uns de fes rameaux qui vont au reélum , après 
quoi elle pénétre dans la bulbe de l ’urèthre, où elle  
s’évanouit; dans la jument elle fournit les artères va<>i-O
nales ôc ie partage en dtux rameaux.

L’artère facrée doit encore fà naiííance à la première 
divifion de l ’iliaque interne , elle fournit l ’artère c o o  
cygienne.

Le premier des deux rameaux de la fécondé diviiion  
fe porte le long de la face interne de l’iléon , ôc fe perd 
dans les os ôc dans les parties voiiînes ; l ’autre forme 
l ’artère feilîère. , >

U ne des branches de la troiiîème diviiîonfe nom m e  
artère obturatrice ôc fe divife encore en deux rameaux, 
dont l’un eil connu fous le nom  d’artère caverneufe.

L’artère iliaque externe fournit l'artère uréiine dans 
la  jument , ôc l ’aitère fpermatique fécondé dans le  
cheval > ainii que la petite iliaque ; cette m êm e iliaque 
externe paiT’ant par-deifus les mufcles de l ’a b d o m en , 
fournit, lors de fon arrivée à l’artère crurale, l ’artère 
abdominale , d‘ou émane enfuite l’artère honteufe ex
terne , qui dans les jumens fe porte entièrement aux 
m am m elles ôc conilitue l ’artère m am m aire; les ar
tères crurales ne fo n t , proprement d ites , que les ilia 
ques externes qui ont changé de nom  ; les artères m uf-  
culaiies s’échappent de la crurale ôc fe perdent dans la 
cuiile; les artères articulaires proviennent auiTi de l’ar- 
tere crurale ; l’artère tibiale poilérieure efl fournie auiïi 
par la crurale , peu de temps aorès la naitfance des ar
ticulaires; 1 artère tibiale antérieure provient de la  
tneme artère que la poilérieure ; cette dernière four-*
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nit les artères latérales qui fe divifent enfuite eíi artèreà 
coronaires 6c en plantaires.

Les veines font les féconds vaiffeaux fanguins que 
nous avons à coniîdérer dans le cheval. La veine-cave  
e il  la principale , ainiî que l’aorte parmi les artères ; 
elle  part d ’un côté de la partie antérieure &c fupérieure 
du fac d r o it ,, 6c de l’autre , de la partie poftérieure de  
ce m êm e fac 5 le tronc qui fe porte antérieurem ent, 
prend le nom  de veine-cave antérieure, &c celui qui 
e í l  po ilér ieu r , forme la veine-cave poilcrieure. Si on  
fuit la veine-cave antérieure dans fa to u te , on trouve 
d ’abord la veine az igos, qui vient de la partie fupé
rieure du tronc de la veine-cave antérieure, 6c qui fe 
term ine à la dernière des vertèbres du côté droit. 
Toutes les veines intercoilales poftérieures partent auiît 
de chaque côté de ce m êm e tronc. La veine cervi
cale fupérieure part auiïi de ce m êm e tron c , 6c fournit 
la  première intercoilale 6c la dorfale , 6c de cette der
nière fottent la féco n d é , tro if ièm e , quatrièm e 6c cin
quièm e intercoilales. On remarque enfuite les veines 
vertébrales, dont celle du côté droit naît im m éd ia te
m ent du tronc de la veine-cave antérieure, 6c com 
m unique avec les occipitales; 6c celles du côté gauche  
e il  fournie par la cervicale fupérieure. Les veines fp i-  
rales doivent leur naiifance aux vertébrales. On appelle  
veines médiaftines celles qui fe portent au m e d ia i l in , 
6c veines ty m iq u es , celles qui vont au tym us. Les tho-  
rachiques internes partent encore de la partie extérieure 
du tronc de la veine-cave antérieure. Cette dernière, 
à fa fortie du thorax, fe divife en quatre branches prin
cipales , qui font les veines jugulaires 6c les axiliaires. 
La veine des ars part de la jugulaire à un pouce d e  
fa naiifance , 6c forme celle que l’on n om m e en l ’h o m 
m e céphalique. La jugulaire, après avoir fourni plu-  
jîeurs ram ifications, s'élève antérieurement 6c latérale
m ent le long de l’encolure , 6c donne encore dans le  
trajet d’autres ramifications. La veine tyroidienne part

encore

http://rcin.org.pl



A 5 ç ;
encore de cette m em e veine avant fa divifïon, & fê
porte au larynx, aux glandes tyroïdes, parotides <5è 
maxillaires. La veine maxillaire interne fort du tronc 
de la jugulaire près de la tubéroilté de la mâchoire > 
ôc fournit des ramifications aux mufcles maileter ôc 
fpheno-maxillaire. La veine ranule eft celle qui pénè
tre dans la fubftance de la langue, ôc eft un rameau 
de la maxillaire interne : cette dernière , en continuant 
fa route, fe divife en trois branches, lorfqu’elle par
vient à la face externe de cette m êm e mâchoire. La 
première de ces branches forme les veines lab ia les; la  
fécondé pénètre dans le canal de la m âchoire 5 la troi-  
iiem e fe divife en deùx nouveaux ram eaux, dont l’un 
forme les veines angulaires ôc nafales externes, ôc l’au
tre fournit la veine pa la tin e , la nafale interne , la  
maxillaire antérieure ôc Loculaire.

La fécondé branche de la jugulaire, quon  peut com 
parer à la jugulaire interne de l ’h o m m e , fournit dans 
fa marche la veine occipitale. La troilièmc branche 
forme la veine auriculaire , qui fe diftribue à l V e i l i e  
externe ôc aux parotides. La veine maxillaire externe 
eft la quatrième branche. La veine temporale , ou  
veinede larm ier, réfulte de 1a cinquième : ce lle -c i fe 
plonge enfin dans le canal de la m âchoire poftérieure, 
ôc prend pour lors le nom  de maxillaire pofttérieure.

La veine axillaire e ft ,  ainfi que nous venons de le  
d ire , une des principales divifions de la ve ine-cave;  
a fa fortie du thorax, elle gagne la partie interne de  
l ’epaule ôc des ars, ôc fournit alors la thorachique ex
terne ôc la fcapulaire. Quand l’axillaire eft defeendue 
le  long de la partie latérale de l ’hum érus, elle prend le  
nom  de veine brachiale ou humérale ; elle fe divife  
pour lors en trois branches, en veine de l ’éperon , en 
brachiale interne ôc en cubitale : la veine cubitale 
fe fubdivife enfuite en veines mufculaires > articulai-« 
tes ôc latérales.

Tome / .  z
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La veiııe-cave poftérieure eft ce lle  qu i fort du fac 

droit à l’oppoiîte de la  v e in e -c a v e  antérieure. Les 
veines coronaires font au nom bre de deux ; ce lle  du  
côté droit tire fa naiilance de la veine-cave poftérieurc  
peu après fa fortie du fac ; & celle  du côté gauche part 
du fac du m êm e côté. Les veines diaphragm atiques 
font deux ou trois branches que la v e in e -c a v e  p ofté-  
lieu re fournit au diaphragm e lors de fon pailage. Les 
veines hépatiques partent auili im m éd ia tem en t du m ê
m e  vaiifeau. Les veines ém ulgentes font encore deux  
vaifleaux que la  veine-cave fournit au lieu  de la naif- 
fance des artères du m êm e n om . La veine capfulairc 
va aux reins fuccenturiaux , &: part com m uném ent du  
principe des é m u lg e n te s , quelquefois auiïi du tronc 
d e  la  veine-cave. Les veines fperm atiques proviennent 
aufti de la  partie inférieure de la veine-cave , à quelque  
diftance & en arrière des ém u lgen tes. Les veines lo m 
baires fortent enfuite de chaque côté  de la  partie fu- 
périeure de la ve in e-cave , pour fe perdre dans les m uf- 
d e s  de l ’abdom en & des lom bes.

Quand la veine-cave eft parvenue à la  dernière ver
tèbre lo m b a ir e , e lle  fe divife en veines iliaques c o m 
m unes ; chacune de ces branches fe d ivife de nouveau  
en  iliaque interne & en iliaque externe. L’iliaque in 
terne fe partage encore en deux ram eau x , dont le  pre
m ier  forme la  veine honteufe in tern e , & la fécondé
la  veine facrée.

Les veines iliaques externes donnent dès leur co m 
m en cem en t la  petite iliaque. Les veines internes font 
des vaiííeaux qui partent aufti des veines iliaques, &C qui 
fournirent dans le cheval la veine fpermatique fé
condé. La veine feilicre indique allez par fon n om  les 
difFérens mufcles qu’elle parcourt. La veine obtura
trice accom pagne l'artère du m em e nom  en fortant 
du b affin, ôc donne naiilance à la veine caverneufe. 
La veine abdom inale eft fournie par Tiliaque externe?
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İorfque cette dernière eft parvenue à l’arcade crurale,, 
Les veines hon&eufes externes font les plus remarqua* 
bles des branches fournies par l’iliaque , lorfqu’elle eft 
fortie de l ’arcade dont nous venons de p arler , 6c les 
veines m am m aires ne font que des ramifications des 
bonteufes externes*

L'iliaque externe , quand elle parvient à la cüiife ? 
change de n o m , 6c fe nom m e veine crurale ; e lle  
fournit dans fon trajet les veines mufculaires* La veine 
faphene eft pour cette  partie poftérieure ce qu’eft la  
vein e a n  pour la partie antérieure ; e lle  naît de la  
partie fupérieure de la CTurale, La veine tibiale pofté- 
rieure naît auifi de la crurale avant fon arrivée à l ’artİ*= 
eulation du tibia. La veine tibiale antérieure n’eft 
qu’une continuation de la veine crurale.

Les veines latérales de la partie poftérieure du ch e
val ne différent en tien  de celles de la partie antérieure > 
êc donnent pareillem ent naiifance aux veines coronaires* 

La veine-porte fe nom m e ainfî à eaufe de fon entrée 
dans le  foie par les endroits qui donnent paifage à tous 
les vaiifeaux de ce vifcère ; elle fait la fonction d ’artère 
à l ’égard de cette partie , 6c favorife m êm e une circu* 
lation  particulière , d ’autant plus qu’elle ne fe joint à 
!a veine-cave que par l ’extrém ité de fes ram ifications.

Le tronc > autrem ent le fi nus de la veine-porte , eft 
placé entre le foie 5 l’eftom ac 6c la première portion  
d ’inteftin qui avoifine ce dernier vifcère. D es deux  
extrém ités de ce tronc fortent des branches , dont les 
wnes conftituent ce qu’on nom m e la grande veine* 
p orte, ou la veine-porte ventrale, 6c les autres form ent 
la  petite veine-porte, ou la veine-porte hépatique.

La grande veine-porte reçoit le fang de tous les v if- 
cères abdominaux ; fes ramifications font fort irrégu^ 
lières dans le cheval ; on n’y diftingue uniquem ent 
que la veine fplénique ; car pour ce qui eft des veines 
méfaraïques, qu’on remarque dans l’homme > il eft im«
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poiTıble de les découvrir dans cet an im al. D e  la veine  
fplénique partent les veines qui vont au fond de l ’e ilo -  
tnac former les vaiifeaux courts , ainii que d’autres 
branches qu£ com pofent les artères gailro-epiploïqeus  
gauches : ces dernières s'anailom ofent avec des rameaux 
provenans des m éfentériques, ôc qui fe nom m ent gaftro-  
épiloïques droites.

La petite veine-porte > ou la porte-veine hépatique  
fort de l’extrémité du i in u s , à l’oppofé de la porte 
v e n tr a le , fe plonge par pluiieurs branches dans la  
fubilance du foie q u e lle  pénètre à côté du canal h é 
patique ; elle fe ramifie de façon que tous fes diffé- 
rens rameaux viennent aboutir aux extrémités des 
veines h ép atiq u es , qui tranfmettent le  fang dans la  
veine-cave.

La névrologie e i l  la cinquièm e partie de l ’anatom ie  
du cheval ; elle traite des nerfs : ceux-ci font des cor
dons b lan cs , à qui on donne encore le nom  de canaux 
ou de tuyaux nerveux. Parm i ces n erfs , les uns paroif- 
fent provenir im m éd ia tem ent de la m oelle  a llongée > 
ôc les autres de la m oelle  épineufe : par conféquent 
leur première origine e i l  dans le  cerveau ou le cer
velet. En enlevant la m aííe du cerveau du c h e v a l , on  
en découvre fucceiïivem ent v in g t , dix de chaque côté:  
ces dix paires de nerfs fortent par des ouvertures diffé
rentes de la cavité oileufe de la te te ,  Ôc fe partagent 
enfuite en plufieurs filets.

Les nerfs de la première paire font les olfaébifs ; ils 
pafifent par les trous de l ’os cr ib leux , ôc fe répandent 
en  nombre de ramifications dans toute l ’étendue de  
la m em brane pituitaire.

Les nerfs de la fécondé paire font ceux qu’on n o m m e  
optiques ; ils pafient par les trous optiques de l’os 
éphénoïde> ôc fe prolongent chacun dans le  g lobe de  
l ’œil.

Ceux de la troifieme paire font les nerfs moteurs des
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yeıfx ï len t íiofn indique afíez lent ufage. Oil nom m e  
ncrfs obliques ceux de la quatrième paire ; ils fe ra
mifient dans la fubftance du mufcle grand oblique > 
aptes avoir paifé par le trou maxillaire antérieur.

Les nerfs de la cinquième paire font beaucoup plus 
confidérables ; ils fe divifent en deux gros cordons , 
dont l ’un eft antérieur, Ôc l ’autre poftérieur : ces nerfs 
fe nom m ent maxillaires. Le maxillaire antérieur fort 
du crâne par le trou maxillaire antérieur 5 il lai fie 
échapper une branche qui fe nom m e l’ophtalmique 5 
cette branche perce le trou com m un qui eft dans le  
conduit pour fe porter dans l ’orbite , ôc fournit quatre 
rameaux : le premier forme le nerf fourcilier3 le fé
cond , le nerf lachrymal ; le troifième fe porte au grand 
angle de l ’œ i l , ôc fe diftribue au fàc lachrym al3 ôc 
le  quatrième fe ramifie dans la paupière inférieure : 
ce m êm e cordon antérieur, avant d’entrer dans l ’os 
m axilla ire, fournit encore deux ram eaux, dont le pre
mier fe nom m e le nerf guftatif ou palatin , ôc le fécon d , 
nerf nafal.

Le fécond maxillaire poftérieur fort de la bafe du  
crâne par la portion la plus élargie de la fente d éch irée , 
ôc fournit aufti-tôt deux cordons qui vont s’afiocier à la  
huitièm e paire pour former le nerf intercoftal com 
m un. Ce nerf fe ramifie en pluiîeurs endroits 3 mais 
fes rameaux les plus remarquables font ; 1 °, celui qu’on  
nom m e le nerf lingual, qui communique avec les nerfs 
de la neuvième paire ; 2 ° ,  celui qui fe perd dans le  
mufcle mafteter ; 3 ° , celui qui s’épanouit dans la fub- 
ftance du mufcle fpheno-maxillaire 3 4 9. enfin celui 
qui fe diftribue au mufcle mollaire.

La fixième paire de nerfs paiîè , avec la cinquième  
paire, par le trou maxillaire antérieur, pénètre dans 
1 orb ite , ôc fe ramifie dans la fubftance du mufcle a i -  
duéteur de l’œil ôc dans l ’orbiculaire.

Les nerfs auditifs font ceux de la feptième paire ; 
ils font compofés de deux fubftances d’une coniiftance
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différente ; leur partie inférieure, qui eft ia. plus fer
m e , fe nom m e portion dure » & la partie fuperieure 
qui eft pulpeufe, fe nom me portion m olle.

La paire vague eft la hu itièm e paire ; e lle  naît d e  
la  partie m oyenne de la  m oelle  a llo n g ée , & reçoit des 
fon  origine un cordon de nerfs, qui fe nom m e dans 
l ’h o m m e  nerf fp in a l, ou nerf acceifoire : cette h u itiè 
m e  pake > unie à ces nerfs acced o ires, fort de la bafe 
d u  c r â n e  f u p é r i c u r c m e n t , fournit enfuite un cordon  
qui  va fe diftribuer au larynx aux m ufcles de l ’os 
h y o ïd e , & s’a ifo c ie r  enfuite avec deux cordons de la  
cinquièm e paire , pour form er le  grand nerf fym pati- 
q u e , ou  l ’intercoftral com m un.

Les nerfs de la  neuvièm e paire font les grands nerfs 
linguaux * on les appelle encore les hypogloftes.

Et enfin ceux de la  d ix ièm e paire font les nerfs fou s-  
occipitaux.

O n nom m e nerfs vertébraux les nerfs de la m o elle  
épinière ; ils fonr au nom bre de trente-cinq ,  dont fepî 
paires fe nom m ent cervicales; d ix -h u it paires dorfales* 
fix lom baires ôc quatre facrées.

L’adénologie eft la partie de Fanatom ie com parée  
qui traite des glandes du cheval. O n  donne le  n o m  
de glandes à des organes particuliers > qui ne fe trou
vent pas m oins m ultipliés dans le  ch eva l que dans 
l ’h om m e. O n range tontes les glandes dans trois c la f-  
fes 5 la  prem ière eft deftinée à celles qu'on n o m m e  
cryptes; la feçonde com prend les glandes ço n g lo b écs | 
ôc la tr o iiiè m e , les conglom érées.

Les cryptes ne m éritent pas proprem ent le  n om  d e  
glandes 5 ce font des corpufcules prefqu’im perceptibles 
qui fe trouvent placés dans tous les endroits du corps 
expofés aux injures de l’air , à des frottem ens. Les 
glandes conglobées font d ’une fo r m e , tantôt fp h e-  
ro id ç , tantôt ovale ou oblongue ; les unes font fouvent 
plus petites que les autres ; elles font pour la plupart 
toujours ferm es ; leur fubftancc en eft continue ; c h a -

http://rcin.org.pl



C H E
cutie d’elles eft formée par des la c is , par des circon
volutions de vaifteaux de toute e fp èce , ôc ne préfente 
qu’un feul & unique corps très-diftin£t.

Chaque glande a fa membrane particulière ; leur 
ufage fc borne à İ’affermi île ment des vaifteaux lym pha
tiques : on qualifie de ce nom  des canaux déliés tranf- 
parens, qui contiennent Ôc qui charient une liqueur 
tenue > claire ôc prefqu’aqueufe. Les glandes conglo
m érées, ou com pofées, font celles qui réfultent de la 
réunion ôc de l’aifemblage de pluiîeurs corps glandu
leux liés entr’eux par des vaifteaux com m uns ôc renfer
m és dans une feule ôc m êm e m em b ran e , qui fait de  
ce nombre de petits corps un feul ôc m êm e organe.

Les glandes de la tete font celles qui fe trouvent 
dans le  crâne ôc hors du crâne. Celles du crâne font 
des corpufcules d’une forme irrégulière, unis dans les 
grands ventricules par un prolongement du plexus cho
roïde. O n donne dans l’h om m e le nom  de pinéalc à 
une glande qui eft iîtuée au-deifus des couches opti
ques entre les tubercules quadri-jumeaux ; fa forme e i l  
coronoïde ; fa fubílance m o la ife , ôc fa couleur exté
rieurement brune , ôc intérieurement d ’un brun plus 
c la ir , ayant fon volum e égal à celui d’un pois. La 
glande pituitaire eft encore une autre glande du crâne, 
iïtuée dans le centre des artères carotides ôc des finus 
caverneux ; elle eft d’une forme orbiculaire ôc de la  
groiïeur d’une petite châtaigne. On remarque encore 
des corpufcules à la partie poftérieurc de la circonfé
rence des deux lobes latéraux du cervelet au m ilieu  
d ’un entrelacem ent confïdérable de vaifteaux : ces cor- 
pufculcs font auilï néceifairement des glandes.

Les glandes qui font hors du crâne fon t, i ° .  la glande  
lacrymale ; i  °, la caroncule lacrymale 3 3 ° . les glandes 
feb a cées , d’où découle à la partie interne de l ’un ôc 
l ’autre paupière , une humeur huileufe, ôc quelquefois 
très-gluante 3 4 0. le corps glanduleux qui conftitue la 
membrane clignotante 3 f ° . les follicules rampans qui

2  4
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tapiííent le  conduit auditif  externe ; 6 9 . les follicules 
dont la membrane pituitairc e i l  parfemée ; 7 °. les pa
rotides, que les maréchaux nom m ent avives; 8°. leş 
glandes mollaires fituées de chaque côté du bord al
véolaire de Tune &: l’autre m âchoire;  9 °, les glandes 
qui fe trouvent raifemblées en paquet au-deifous de la  
peau , à la partie fupérieure de l ’auge ; 10 °, les glandes  
m axil la ires;  n ° .  les glandes fublinguales ; 1 2 0. la 
glande velo-palatine ; 13 ° ,  les glandes tonfilles fituées 
entre les deux piliers du voile du palais; 1 4 0. les fo l
licules placées à la bafe de la langue ; 1 y °, les glandes  
labiales ; ôc j  6 ° .  enfin les glandes palatines,,

Les glandes du col ou de l ’encolure f o n t , i fi. les 
glandes tyro ïdes , fituées, une de chaque côté , à la  
partie antérieure de la trachée artère , im m éd ia te 
ment au-deifous du larynx ; 2°, les arythm oïd iennes , 
laryngiennes ôc les épiglottiques ; 3 °, les glandes pha
ryngiennes ; 4 ° .  les follicules qui fe manifeilent par 
les pores à la furface interne de la trachée artère 5. 
y°c les efophagiennes;  6 enfinles glandes gutturales 
ce les glandes cervicales.

Les glandes de la poitrine font au nombre de trois 
les glandes bronchiques, la glande appellée thymus „ 
dont on ne fçait pas ençore bien l ’ufage , ôc les glandes  
conglobées qui -fe trouvent à la circonférence de la  
veine-cave & de l’aorte antérieure.

Les glandes de l’abdomen font plus nombreufes ôc 
plus confidéraèsles que celles de la poitrine : de çc  
nombre font, 10. le f o i e , qui ei l  une maife vraiment  
glanduleufe , fituée à la partie antérieure ôc latérale  
de cette capacité ; 2 0. le pancreas, fitué au-deifous du  
corps des dernieres vertèbres dorfales, entre les reins 
ôc l ’ei lomac ; 3 °, les cryptes qu’on remarque dans le  
ventricule des chiens Ôc des porcs, mais qui n’eit pas 
également fenfible dans celui de l ’h o m m e ; 4 0. les 
glandes lymphatiques prefqu’invifibles dans le plus 
grand nombre des chevaux 5 j e9 îes reins , qui fervent
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à fépaíer da faög l’urine 5 6 °.  les glatides furrénales ; 
72 .  les glandes lombaires, 8° .  les glandes iliaques êc 
les glandes facrées ; 9°. les corpufcules glanduleux > 
dont la veifie e i l  munie ; 10 °, les glandes intedinales ; 
i x e# les glandes méfentériques 5 12.0. les glandes des 
parties de la génération. Celles du cheval font la grande 
proilate, les petites proilates, les follicules glanduleu
ses des veillcules fém inales , les cryptes placés dans le 
tiifu fpongieux de l ’urèthre, ôc les corpufcules 5 autre
ment les glandes odoriférantes qui fe trouvent à la cir- 
conférence du prépuce & de la tête de l’animal. Les 
glandes des parties de la génération de la jument font 
les cryptes répandus dans l’intérieur du vagin; les cor
pufcules ou lacunes qu’on remarque fur le tiifu fpon
gieux du prépuce , & les follicules glanduleux qui fe 
trouvent à toute la circonférence de la vulve au-deifous 
de la peau. Les autres glandes à confîdérer en diffe- 
rens endroits, font les m a m m e l le s , les corpufcules 
glanduleux placés dans l ’épaiifeur de la peau de ces 
m êm es m a m m e l le s . les glandes axillaires, les glandes 
fous-fcapulaires, les glandes juguinales, les glandes  
cocçygiennes, ôc d’autres glandes qui fe trouvent pla
cées entre des mufcles.

La fplanchnologie cil  la partie la plus intéreifante 
de l ’anatomie du cheval pour l ’art vétérinaire ; c’e i l  
celle qui traite de fes vifcères ; aufîl nous etendrons- 
nous davantage fur cette partie s nous parlerons d ’a
bord des vifcères du bas-ventre, enfuite de ceux de la  
poitrine, &ç nous finirons enfuite par ceux de la tête.

L’abdomen ou le bas-ventre eil une cavité , (*dit 
M . de Bourgelas, des ouvrages duquel nous donnons 
ici l’extrait ) qui ne form eroit , avec le thorax , autre
ment la poitrine, qu’une antre feul ôc unique, fans la 
cloifon intermédiaire qui limite antérieurement fon 
étendue ôc qui borne poilérieurcment la capacité de 
ce m êm e thorax ; cette cloifon ,  les os du badin, les 
vertèbres lombaires > de m êm e que l’enceinte mu feu-
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îeufe qui tient à ces os & à la charpente de la poitrine » 
en font les parois ÿ les lombes en conftituent la partie 
fupérieurc> les flancs les parties latérales , le  ventre la  
face inférieure > qui eft tout l ’efpace compris entre le  
cartilage xiphoïde & le baiîin inclufívem ent 5 pour 
m ieux déterminer la iltuation qu’occupent les vifeeres, 
nous diviferons cet efpace en trois parties , en fuppo- 
fant que la longueur totale du ventre d’un cheval foie 
d e trois pieds > la partie antérieure du ventre du ch e
val qui répond à la région épigailrique dans l’h o m m e , 
s’étendant en cette hypothèfe depuis le cartilage xi- 
p hoïde jufqu’à environ cinq pouces en avant de Tom- 
belic ; la  m oyenne partie qui e& dans l’h o m m e la ré
gion o m b é lica le , com m encera depuis le term e de la  
région épigaftrique jufqu’à environ cinq pouces en ar
rière du point m ilieu de leur féparation ; la troifièm e  
e n f in , qui e i l  la  poilérieure , & que les anatom iiles  
nom m ent la région hypogaftrique > prendra fon ori
gine depuis cinq pouces en arrière jufqu au fond du 
baifin.

Les différentes parties qui fe trouvent renfermees 
dans la capacité du bas ventre font> 1 .5 le ventricule > 
les inteilinS) le m efen tère , le m éfocolon , 1 ep ip loon ,  
le  pancréas, le fo ie , le canal ou tube b ilia ire , la ra te ,  
les glandes m efentériques, les vaiifeaux l a d e s , le  rc- 
fervoir du chyle. 2 .° Les reins, les glandes furrenales* 
les uretères, la  veille. 3 . Q Tous les inilrumens natu
rels ôc internes fervant à la génération dans le m â le  
êc la fem elle . 4 .0 Enfin, une quantité conildérable de 
glandes & de vaiifeaux, tant fanguins que nerveux ôC 
lym p h atiq u es, qui fe portent à tous les différens or
ganes , dont les premiers pourroient fort bien être d é
nom m és ch ilop o iétiq u es, les féconds vropoiétiques > &  
les derniers fpermatopoiétiques > à caufe de leurs 
fon d ion s.

Dans la diifedion d’un anim al, on la commence 
pour l’ordinaire par les mufcles qui fe trouvent fur le
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bas ventre ,  &  que pour cette raifon on nomme m u k  
d es  abdominaux ; i l  eft inutile d ’en parler davantage 
ici , en ayant fuffifamment traité dans la m yologie ; la  
feule chofc que nous avons a&ueUement à exam iner, 
avant que d’entrer dans le détail des vifeères du bas-ven
tre , font les m am m elles des jumens ; on appelle de cc  
nom  deux corps peu feniiblcs dans la jument non pleine > 
êc qui forment au contraire dans celle qui allaite, deux 
éminences très-apparentes ; i l  y a pluiieurs choies à  
coniidérer dans les m am m elles;  i . Q leur iituation;  
elles font toujours placées à la partie antérieure des os 
du pubis, & à la partie poilérieurc & inférieure du  
bas-ventre > à laquelle elles font com m e adhérentes* 
2 ° .  Leur nombre qui e i l  de beaucoup m oindre que  
dans les multipares êc dans les fiiïîpedes ; elles ne font 
que deux pour l ’ordinaire. 3,° Leur forme ; elles font 
applatics dans les jumens qui n'allaitent p a s , tandis 
qu’elles font allongées dans les autres. 4.0 Leur vo lum e;  
il  varie fuivant la quantité de liqueur laitéc qui s’y 
trouve, y .0 Leur rapprochement ; elles font toujours 
adodecs l’une à l’autre. 6.8 Leurs m am m ellons; cha
que m am m ellc  a deux m am m ellons. 7.® Leurs fubf- 
tance ; c’e i l  un aiTcmblage de corps glanduleux , qui 
font unis par un tiiTu cellulaire , folliculeux , formant 
diverfes cloifons^c qui ont leurs vaiifeaux fecrétoires 6c 
excrétoires. 8.° Leur iinus ou réfervoir com m u n ; il  y 
a pluiieurs ouvertures d ’une ilrudurc iin g u lière , qui 
font fermées par une double valvule > l’une inférieure 
& l ’autre fupérieurc ; ces différentes ouvertures’répon- 
dent à pluiieurs petits tuyaux repliés fur eux-m êm es  
par des efpèces de rides & qui viennent aboutir aux 
m am m ellons , où ils s’ouvrent par des oriüces im per
ceptibles à la circonférence des deux trous qui fe trou
vent dans chaque m am m cllon. 9 .°  Les membranes ; 
elles font formées par une efpèce de tunique apone« 
v rotiq u e , qui fert d’en velopp e, & en quelque façon
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de poche aux différentes glandes, canaux fecrétoires 6é 
excrétoires qui fe trouvent dans chaque m a m m elle  ; ces 
deux facs s’adolTent entr’eux à leur partie m oyenne 6c 
form ent une efpèce de cloifon ; ils font enfuite revêtus 
tous les deux de tégumens com m uns. i o . °  Les vaif-  
feaux fanguins , les artères 6c les veines 5 les artères 
m am m aires proviennent de l’artère abdom inale , 6c 
ne font autre chofe que l ’artère honteufe externe dans 
le  cheval, qui dans la jument conilitue l ’arcade m a m 
m aire , 6c après la fortie de cette arcade va directe
m ent aux m am m elles où elle difparoît ; quant aux 
veines, elles font des ramifications de la veine abdo
m in a le ,  6c des veines hpnteufes externes. n . °  Leurs 
vaiffeaux nerveux ; ce font des filets échappés du nerf 
crural, 6c qui proviennent encore du nerf formé par 
la  troifième ou quatrième paire facrée , 6c par l ’inter- 
coital com m un aux parties externes de la génération. 
Tout le m onde fait l ’ufage des m am m elles  par la ju
m ent ; elles font l ’organe naturel 6c fecrétoire du fuc 
laiteux qui fert à la nourriture des pou la ins, dont l ’ef-  
tom ac n’eit pas encore allez fort pour digérer d’autres 
alimens.

La première chofe qui fe préfente en difféquant un 
c h e v a l ,  après avoir enlevé les tégum ens, le  panicule  
charnu , 6c les mufcles abdom inaux, e i l  le péritoine ; 
c’eil une membrane d’un titlu m ince , mais allez fer
ré , qui garnit tout l’intérieur des parois de l ’abdom en  
6c revêt prefqu’entièrement tous les vifeères contenus 
dans cette cavité; on obfervera dans cette m em brane 3 
d ’abord fa forme , qui reifemble à un fac clos 6c ferm é  
de toutes parts, enfuite fon tiifu cellulaire qui e i l  un  
compofé de plufieurs fibres arrangées irrégulièrem ent, 
6c qui e il plus délié 6c moins abondant en certains en
droits que dans d’autres ; ce tiffu fert à unir le péritoine  
aux différens vifeères qu’il entoure. Viennent enfuite 
les adhérences de ce m êm e péritoine à examiner ; on
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peut dire à ce fu jet, que plus le tiifu cellulaire fe 
trouve abondant, moins les adhérences du péritoine 
font intimes.

Les prolongemens du tilfu cellulaire du péritoine ne  
méritent pas moins attention ; le tiiïii cellulaire n’ac
compagne pas dans le cheval les vailfeaux fpermatiques 
com m e dans l’h o m m e; la tunique vaginale n’eil for
m ée que par une vraie lam e du péritoine ; mais quant 
à la veille 6c lin te ftin  reétum ? ils font l ’un 6c l ’autre 
enveloppés par le tiiïu cellulaire , ce qui forme les 
deux prolongemens ; en ouvrant le péritoine à la fa
veur d’une iuciiion cruciale , on remarque d’abord de 
großes malles inteilinales qui couvrent 6c cachent 
toutes les autres parties du bas-ventre , 6c qui font les 
inteilins colon 6c cœcum ; le fac du péritoine ne ren
ferme , ni les re in s , ni les uretères, ni le tronc de  
l ’aorte > ni m êm e celui de la veine-cave , mais il four
nit uniquement des enveloppes aux in teilins, au fo ie ,  
à l ’eflom ac, à la ratte , à l’épiploon , 6cc.

Les divers enfoncemens du péritoine ne méritent 
pas moins coniidération ; c’e i l  par le m oyen de ces 
enfoncemens que chaque vifccre du bas-ventre fe trouve 
logé , en tou ré , 6c en quelque façon niché , fans être 
néanmoins contenu dans la cavité entière du fac, d’au
tant qu’ils ne font revêtus que par fa face externe > 
cette membrane fe prolongeant à l ’effet de les recevoir 
ôc de les envelopper.

Les duplicatures du péritoine , autrement fes replis, 
méritent encore notre attention ; ils n’admettent au
cun intervalle entr’eux que celui qui eft néceifaire pour 
loger le tid'u cellulaire ; ils forment le mefentère juf- 
qu’à l’endroit ou le péritoine s’écarte pour envelopper 
les inteilins 6c conilituent les deux ligamens latéraux 
du foie , le ligam ent falfiforme , les deux ligamens 
qui aifujetiiTent le colon , les ligamens larges de la 
m atrice , ceux qui accompagnent les altères om bili
cales ôc la veine de ce n o m .
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L a  Facé in te r n e  d u  p é r i to in e  e f t  l i i f e  > p o l i e , ôc fans  

ceiTe lu b r é f ié e  par u n e  h u m i d i t é  v a p o r e u fe  q u i  t r a n -  
f u d e  c o n t i n u e l l e m e n t  d e  fes p o r e s  d a n s  t o u t e  fo n  
é t e n d u e .

Les vaiifeaux fanguins du péritoine font des ramifi« 
cation» des vaiifeaux diaphragmatiques , lombaires > 
iliaques, facrées ôc mefentériques 5 ôc fes nerfs font des 
filets qui tirent leur naiifance des nerfs lom b aires , de  
la  première paire des facrées ôc des différens plexus de  
l ’abdom en.

T o u t  le  m o n d e  fa it  l 'u t i l i t é  d u  p é r i to in e  : f o n  t iíf t í  
c e l lu la ir e  u n it  la  v r a ie  l a m e  a v e c  to u te s  le s  p a r t ie s  
q u ’e l l e  t o u c h e  > g a r n it  d e s  e f p a c e s , m a i n t i e n t  q u e lq u e s  
p o r t io n s  dans le u r  p o f i t io n  , ôc la  v r a ie  l a m e  e f t  l ’c n *  
v e lo p p e  d e  tous le s  v ifeè r e s  q u ’e l l e  r e c o u v r e .

L’épiploon eft la fécondé chofe à conftdérer dans les 
vifeères chilopoiétiques $ c’eft une m em brane m oins  
graiifeufe dans le cheval que dans l’h o m m e , qui eft 
en  quelque m anière repliée ôc co m m e cntaifée entre 
l ’eftom ac, les gros inteftins ôc l ’inteftin grele ; elle  eft 
in tim em ent liée  3 d ’abord à l ’eftom ach ou ventricule, 
le  long de la grande courbure , depuis le grand cul du 
fac jufqu’au p y lo r e , à une portion du duodenum  du  
côté d r o i t , au pancréas, à toute la fciifure de la ratte 
du côté gauche ; enfuite, après un prolongem ent de  
la  longueur d’environ un pieds entre les inteftins , à 
l ’arc que fait le colon en paifant fous l ’eftom ac , ôc à la  
portion de la veine cave qui regne tout le long du foie $ 
l ’cpiploon approche , pour fa figure , de celle  d’un 
ép erv icr , fa fubftance eft membraneufe Ôc com pofée  
de deux lames qui prennent toutes les deux leur ori
gine de l ’eftom ac.

L e  p e t i t  é p ip lo o n  e f t  u n  p r o lo n g e m e n t  d e  c e l u i  
d o n t  i l  e f t  i c i  q u e f t io n  , i l  a fa c o n n e x io n  a v e c  l a  
r a t e ,  a v ec  la  c o u rb u re  d u  c o l o n  q u i  lu i  r é p o n d ,  a v e c  
l e  p a n c réa s  ôc a v e c  l e  g r a n d  é p ip lo o n .

L e s  v a i i f e a u x  d e  l ’é p ip lo o n  fo n t  le s  a r tè r e s  ôc v e in e s
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g a f tr o é p ip lo ïq u e s  d r o ite s  t e  g a u c h e s  > t e  fes  nerfs fon t  
d e s  filets  é m a n a n t  d es  p lex u s  h é p a t iq u e s  t e  ftom achi-  
q u e s  ; fon  u fa g e  , fu iv a n t  M . d e  B o u r g e la s ,  e f t  d’aider 
t e  d e  favorifer  la  p r é p a r a t io n  d e  l e  b i le  par la  p a r t ie  
g r a d e  q u ’i l  fo u rn it  > t e  q u i  fe  p o r te  , par le s  r a m if i 
ca t io n s  d e  la  v e i n e - p o r t e  , d a n s  le  f o ie  , d e  t e m p é r e r  
l ’a c r im o n ie  d es  h u m e u r s , d e  fo u rn ir  au  fa n g  d e s  par
t ie s  h u ile u fe s  p ropres à le  re n d re  p lus f l u i d e , t e  d e  
p r é v e n ir  le s  o b ftr u é t io n s  t e  le s  e n g o r g e m e n s  d u  f o ie .

L’éfophage eft un tube cave , membraneux te  char
nu , répondant au pharinx, c’eft-à-dire ,  à un fac m uf-  
culeux te  membraneux qui en eft le com m encem ent  
te  com m e le pavillon > te  qui répond lui-m êm e à la  
bouche ; fa longueur eft d ’environ trois pieds te  d e m i , 
i l  s’étend le long de l ’encolure te  de la poitrine jufqu’à 
l ’e fto m a c , auquel il fe termine dès fon entrée dans le  
bas-ventre 5 fon diamètre eft de deux ou trois pouces 9 
m ais lorfqu’il ne renferme aucun alim ent > il  eft doué  
d ’une fi grande élafticité te  fe refferre fi étroitement s 
qu’il n’adm et aucun vuide dans fon m ilieu  ; fa couleur  
eft rougeâtre en déhors te  blanchâtre en dedans fa  
fubftance eft vraiment charnue te  membraneufe > fes 
artères prennent leur origine im m édiatem ent de l ’aorte 
dans le thorax , te  quelquefois des bronchiques j les 
carotides lui en fourniifent encore quelques ram eaux, 
quant à fes veines $ celles qui occupent la partie qui 
eft dans le thorax fe rendent à la veine a z y g o s , te  
celles qui fe trouvent le long de l ’encolure dans les 
veines jugulaires ; fes vaiffeaux nerveux lui font four
nis par la huitièm e p a ire , par l ’intercoftal te  les cer
vicaux s le vrai ufage de l’éfophage eft la déglutition.

L ’e f t o m a c  o u  v e n tr ic u le  e f t  u n  fac m e m b r a n e u x  
c o n te n u  d a n s  l ’a b d o m e n ,  i l  e f t  f itu c  d ir e & e m e n t  e n  
arr ière  d u  d ia p h r a g m e  a ffez  près d es  v er tè b r es  d e s  
l o m b e s , t e  d a n s  la  p a r t ie  m o y e n n e  t e  la té r a le  g a u c h e  
d e  c e t t e  c a v i t é  ; fes a t ta c h e s  f o n t , d ’un  c ô t é , l ’é f o -  
p h a g e , t e  d e  l’autre > Us vaifleaux fanguins c o m m u n s
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à ce vifcère , ainfı qu’au foie & à la ratte; fon volume 
varie dans les diiférens individus ; il e i l  d ’une figure 
prefque ronde 6c qui approche de celle d ’un reins fes 
faces font un peu plus planes que le reife , 6c font te l
lem ent obliques dans leur fituation qü’elles ne font , ni 
totalem ent au-deffus 6c en-deifious, ni totalem ent en  
avant 6c en arrière ; fes courbures font formées par 
lln terva lle  des deux faces : on n om m e grand cu l-d e -  
fac la plus große de fes extrémités qui e i l  à gauche , 6c  
fa petite e il à droite.

Les orifices de l ’e ilom ac font au nombre de d e u x , 
Tun antérieur 6c l’autre poftérieut ; l ’antérieur term ine  
l ’éfophage 6c com m ence l ’e l lo m a c , le pofférieur form e  
le  com m encem ent du canal in te f l in a l , on l’appelle  
p y lo re  ; fa fubilance e il  d ’un tiifiu extrêm em ent fo r t , 
quoiqu’en partie m em braneux, 6c effectivem ent on y 
diftingue quatre m em branes 6c m êm e cinq; la pre
m ière 6c l’externe fe n om m e tunique com m une ; e lle  
e i l  fournie par le péritoine 6c e i l  la m êm e  que ce lle  
qui revêt la plupart des autres vifcères de l’abdom en ; 
la  fécondé e i l  la plus forte , elle e i l  m êm e  plutôt 
charnue que m em braneufe 6c forme principalem ent 
le  corps du ventricule; la troifièm e e il  celle  qu’on ap
pelle nerveufe, elle e i l  unie in t im e m e n t ,  au m oyen  
du tiflu cellulaire , à la m em brane veloutée qui e i l  la  
quatrième 6c qui préfentè deux faces ; l’une externe qui 
e il blanche 6c d ’un tififu ferme 6c ferré, 6c l ’autre in 
terne qui paroît partagée en deux portions que l ’on  
diroit entièrem ent dififemblables ; la cinquièm e tu
nique eil une forte d’épiderme qui tapille intérieure
m ent la quatrièm e ; elle e il tellem ent deliée que M. de  
Bourgelat croit devoir la nom m er tunique épider-  
mo'ide; fes artères 6c fes veines font des ramifications 
de pluiîeurs autres plus confidérables, 6c qu’il feroit 
trop long de rapporter > 6c fes nerfs proviennent de la  
uiti èm e paire ; ce vifcère e i l  le principal organe de  

a d igçilion  ; c’eil lui qui reçoit les alimens > 6c qui les
r e t ie n t  ,
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îe iîen t  jufqu’à ce qu’ils foient diifous 6c en quelque fa
çon aifimilés aux auties parties de l ’anim al.

On qualifie du nom  d’inteilins un canal m em bra
neux qui s’étend depuis l’e ilom ac jufqu’à l ’anus ; les 
inteilins fe divifent en inteilins gros 6c en inteilins  
grêles 3 M. de Bourgelas n’adm et pas pour le cheval la  
fubdivifion des inteilins g r ê l e s m a i s  il conferve celle  
des gros, qu’il d iilingue en cœ cum  , en colon ôc en 
re&um 5 la longueur du canal in ted inal e i l  d ’environ 
vingt“fepr ou ving-huit au lnes , y compris l ’éfophage 
6c l ’e ilom ac ; les gros inteilins en ont environ c in q , 
6c les grêles dix-huit; le diamètre des inteilins grêles 
c i l  uniforme dans toute leur longueur, fi ce n ’e il  à 
la  proximité du ventricule ; le volum e des gros intef- 
tins e£t énorme 6c trèâ-confidérable ; tous les inteilins  
fe trouvent placés dans l’abdomen qu’ils rempliifent 
exad em en t , ils font attachés aux vertèbres lomhaires 
par une membrane qui les captive 6c  qui fe n om m e  
mefentère 5 le canal inteilinal e i l  obligé de faire d if
férentes circonvolutions pour pouvoir être entièrem ent  
contenu dans la capacité du bas-ventre.

Les inteilins grêles n ’ont aucune régularité qu’il foit  
polTible d ’obferver 6c de défigner ; ils font placés entre 
F e ilo m a c , les gros inteilins , le baiïln 6c les lo m b e s , 
en forte qu’on ne peut les appercevoir dans le cadavre 
du cheval qu'après avoir enlevé les gros inteilins ; les 
circonvolutions des gros inteilins qui fe découvrent les 
premiers à l ’ouverture du bas-ventre font très-mar
ques ; il feroit trop long de les rapporter ici.

Les tuniques des inteilins font au nombre de quatre,; 
elles font plus confidérables dans les gros inteilins que 
dans les inteilins grêles ; la première fe n om m e tu
nique com m une , elle dépend du péritoine ; la fé
cond e e i l  charnue, com pofée de deux plants de fibre#. 
La troifieme tunique e ll femblable à la troifième m em  
brane de 1 eitom ac , elle e i l  unie d ’une manière très- 
ij&che à la tunique charnue 5 elle adhere plus étroite- 
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m ent à la quatrième qui eft la veloutée ou la marne* 
lonnée ; l ’hum eur inteftinale iiltre dans le duvet m êm e  
de la tunique véloutée par une infinité de petites 
glandes qui fe trouvent dans toute fon étendue ; le ca
nal hépatique s’insère dans le principe des inteftins 
gieles à cinq ou iîx travers de doigt après le pylore > 
5c le petit canal pancréatique à environ un pouce au-  
deflous de l’autre ; l’inteftin cœ cum  diffère de celui 
de l ’h om m e par fon étendue , par fa figure , par le dé
faut d ’appendice, il forme une poche de la longueur: 
d ’environ deux ou trois d o ig ts , aufli am ple que la plus 
groiïe portion du colon , tournée du côté du cartilage  
X iphoïde ; for, fond fe term ine en une pointe m oufle  
5c privée de toute appendice verm iform e ; l’inteftin  
grêle qui s’y rend y paroît en quelque façon co m m e  
une pièce ajoutée , ôc pour l ’infertion de laquelle on  
auroit pratiqué un trou à l’endroit de ce m êm e c œ c u m ,  
auquel cet orifice grêle finit ; la m em brane véloutée  
de l ’extrémité de l ’orifice du m êm e inteftin g r ê le , e i l  
un peu allongée ôc forme pluheurs plis 5c plufleurs 
tides.

On remarque dans le canal İnteftinal, des lignes ou  
bandes ligamenteufes qui font formées par la réunion  
plus forte des membranes des inteftins ; les bandes fe 
trouvent au nombre de quatre à l’extérieur du c œ cu m ,  
5c font iuuées par intervalles égaux , eu égard à la lar
geur de cet inteftin ; elles s’étendent felon toute fa 
longueur ôc fe propagent fur le c o lo n , mais feu lem ent  
fur la partie la plus large , car à la fin de cette por
tion deux d ’entr’eiles s’évanouiflent.

Les valvules conniventes des inteftins doivent leur 
exiftence aux replis de la tunique véloutée ; elles font 
régulières , difpoices par intervalles égaux. L’inteftin  
reétum , quand il eft vuide , n’a qu’un diam ètre m é
diocre , qui peut augmenter très-coniidérabiem ent par 
le féjour 5c par le paflage des gros inteftins ; on n o m m e  
anus l ’orifice 5c l ’extrémité de ce gros inteftin  j l ’anus
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t  trois m ufcles , deux pairs ôc un impair ; l ’impair fe 
nom m e fp h in d er , il  em pêche la fortie involontaire 
de la fiente ; les deux autres font bien moins confidé- 
tables dans l’animal que dans l ’hom m e.

Le mefentère e il une partie membraneufe flottante 
depuis fa naiiTance jufqu’aux inteilins j Ton ufage e il de 
contenir les parties, de foutenir pous les’ vaiileaux qui 
s*y diilribuent ôc qui en partent, ôc d ’abréger en outre 
la  route des vaiiTeaux ladies qui fe rendent au réfer- 
voir du chyle ; le mefentère a fon attache aux ver* 
tèbres lom b aires , entre les gros vaiileaux ; c’eit un 
replis du péritoine qui s'enfonce dans le m êm e lieu  
au-dedans de lui-même , ôc qui forme une duplica-  
ture confidérable > s’étendant le long de tout le canal 
ànteftinal ; il e il par conféquent compofé de deux la* 
m es qui font tellem ent jointes l’une à l ’autre qu’on ne  
remarque aucun intervalle entr’e l le s , ôc qu’on pren
di oit pour une feule membrane ; le tiiïu cellulaire fert 
à unir ces deux lames ; fa largeur, à fon principe ôc 
fa racine , efl: d ’environ cinq à flx pouces ; elle au
gm ente à mefure qu’il fe propage de cette racine aux 
in teflins, où il e fl pliiTé en forme d ’ondulation pour 
©ccuper m oins d’efpace ; on n om m e vaiileaux mefen.- 
tériques tous ceux qui rampent entre les deux lam es  
qui compofent le mefentère ; fes artères viennent im 
m édiatem ent de l ’aorte , elles font au nombre de deux, 
celle qu’on nom m e la grande mefentérique antérieure, 
6c celle qui s’appelle la petite mefentérique poftérieurc. 
Les deux artères fe divifent en infinité de ramification; 
les vaiileaux nerveux du mefentere font formés par les 
diviflons du grand nerf intercoftal; on appelle glandes 
m efentédques des glandes conglobées , qui fe trouvent 
difperfées en très-grand nombre entre les deux lam es  
du mefentère ; les vaiileaux la d és  du mefentère ne  
font autre chofe que des vaiiTeaux lym p h atiq u es, ils 
charrient le chyle qui provient des a l im e n s , ôc à fon 
défaut t la lym phe $ on ies divifç en veines Ladite*

à *  2.
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p rem ières , & en veines la&ées fecondaires. Les veines  
lactées premières partent im m éd ia tem en t des intef- 
tin s, fe propagent jufqu’aux glandes m efentériques, &c 
font plus m inces, que les veines laétées fecondaires ; ces 
dernières font moins nombreufes ôc fortent de ces 
m êm es glandes pour fe rendre au réfervoir du chyle s 
leur ufage eft d’abforber cette liqueur.

Le canal thorachique eft en plus grande partie con
tenu dans le thorax : Euftache eft le premier qui l ’a 
obfervé dans le cheval. Ce réfervoir n’eft quelquefois  
dans cet anim al qu’un canal d ’un diam ètre égal à peu  
près à celui de l ’artère crurale , ôc un peu plus am ple  
que le conduit qui en eft la fuite ; quelquefois aulïi 
i l  forme une poche de deux pouces de circonférence  
au m o in s , ôc de trois pouces de lo n g u eu r , réfultant 
de l ’enfemble des quatre gros troncs des veines laftées, 
qui s’y dégorgent ; il eft toujours placé à l ’endroit d e  
la  racine du m éfentère, d ire& em ent entre l ’aorte ôc 
la  veine-cave, un peu en arrière des vaiiTeaux é m u l-  
gens ; il fe term ine dans îa veine ax illa ire , dans la 
quelle il s’infère par une ouverture proportionnée à fou  
d ia m ètre , ôc fur laquelle la tunique de cette veine  
fe prolonge un peu de gauche à droite pour former  
une forte de valvule. Le canal thorachique fouffre 
quelquefois des variations dans fon étendue , ou il fe  
bifurque dans fon m ilieu  en deux branches qui fe re
joignent bientôt après, ou les deux branches, fans fe 
réunir, fe portent féparément dans chacune des axil-  
laires. On remarque dans ce canal des valvules dont  
l'office eft de favorifer la m arche du chyle.

Le foie du aheval eft une maiTe glanduleufe con
tenue dans l’abdom en; il eft fitué à fa partie antérieure 
àc latérale ; i l  eft d ’une couleur plus foncée ôc plus 
noire que celle du foie de l ’h om m e ; il a environ deux  
pieds ôc dem i de rondeur fur une épaiiïeur, de quatre 
pouces dans fa portion la plus forte ; fa face antérieure 
eft convexe , fort u n ie , ôc regarde le diaphragm e j fa
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face poftétieute eft applatie , concave en de certains 
endroits ; elle préfente des irrégularités ; fon bord eft 
fort mince ; il a trois lobes, un grand , un m oyen ôc 
un petit ; il a auffi deux m em branes, une com m u n e,  
ôc l’autre particulière ; la com m une réfulte du péri
toine ; la particulière eft unie à la première par le tiifu 
cellulaire. Les ligam ens fo n t, de m êm e cjue les lo b e s , 
au nombre de tr o is , dont deux latéraux ôc un m oyen ; 
fes vaiifeaux artériels confiftent dans une feule artère 
tres-peu coniîdérabie^ eu égard au volum e de ce vif-  
cère ; cette artère naît de la cœliaque : les vâiiïèaux 
veineux d ép en d en t, les uns de la veirfë porte hépati
q u e , ôc les autres de la veine-cave. Les vaiiïèaux ner
veux de ce vifeère émanent de la paire intercoftale * 
ou grande fym patique, ôc de la huitièm e pa ire , qui 
forment le plexus hépatique ; les vaiifeaux biliaires du 
foie font des vaiifeaux particuliers à ce vifeère ; il faut 
les regarder com m e les canaux excrétoires de cette  
glande conglomérée ; ils prennent naiifance à toutes 
les glandes qui forment le f o i e , ôc fuivent toutes les 
diviiîons des ramifications de la veine-porte ; plufieurs 
viennent former le canal hépatique qui règne depuis 
l ’entrée de la veine-porte jufqu’à l’extrémité du lobe  
gauche Les petits tuyaux qui viennent du lobe droit 
partent de toute la circonférence de ce lo b e , forment 
plufieurs canaux principaux qui viennent fe joindre ôc 
s’unir au premier, dont ils augmentent le diamètre > 
ôc ne compofent enfemble qu’un feul canal de la  grof- 
feur d un doigt qui fort du foie, ôc qu’on pourroit nom 
m er dans le cheval canal cholédoque : ce canal eft le  
feul qui porte la bile hors du foie ; car le cheval n’a 
point de véficule de fiel. On peut dire du foie qu’il 
eft un des principaux agens de la digeftion : c ’eft fon 
premier ufage.

Le pancreas eft un corps glanduleux fitué dans l’ab
dom en , entre les veines ôc l ’eftomac 5 il a environ dix
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pouces de longueur depuis l ’angle droit jufqu au gau
che , <5c environ fix pouces depuis ce m êm e angle  
droit jufqu’à l’angle poilérieur; ion épaiifeur a environ 
un pouce ; fa figure e il triangulaire ; fa fubilance eft  
entièrement glanduleufe ; tous fes canaux excrétoires 
fe réunifient en un feul > qui e i l  de la groiïeur d’une 
p lu m e , qui vient aboutir au canal hépatique , qui 
tire fa naifiance de l’angle gauche & de l ’angle po ilé
rieur de ce vifcère. D u coté oppofé eil un autre petit 
canal q u i  vient d’une portion du pancreas q u ife  trouve 
couché fur l’inteilin  : portion qu’on pourroit encore re
garder dans le*cheval com m e un petit pancreas. Les 
artères pancréatiques tirent leur naifiance des ramifi
cations de l ’artère hépatique &c de l ’artère fplénique ; 
les veines proviennent de la veine-porte , & les nerfs 
du grand nerf intercoilal.

La rate e i l  un des vifcères contenu dans l ’abclomen ; 
elle eil placée antérieurement du côté g a u c h e , entre 
le grand cul-de-fac de i’e ilom ac > les parois du bas- 
ventre & le diaphragme ; fa longueur e il  indéterm i
née , fuivant les différens individus. Quant à fon épaif- 
feur, elle e i l  pour l ’ordinaire d’un pouce dans le m i
lieu ) & va en diminuant infenfiblement jufqu’à fes 
bords ; fa forme approche de celle d’une faulx ; e lle  
a fes attaches au rein gauche par une produétion de 
fa m em brane, qui fe confond avec le tifiu cellulaire , 
à l ’épiploon le long de la rainure, ôc à l ’eflom ac par 
ce m êm e épiploon.

Les vaifièaux artériels ôc veineux de ce vifcère font 
aonnus fous le nom  de vaifièaux fpléniques ; fon artère 
dépend de la codiaque, & fa veine e i l  une branche 
confidérable de la veine-porte ; fes vaifièaux nerveux 
font des filets détachés du plexus femi-lunaire gau ch e,  
qui compofent ce que nous nom m ons plexus fpléni
que ; fa fubflance e il véritablement vafculeufe ôc cel
lule ufe ; fes glandes lymphatiques font au nombre
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d’une ou de deux , de la grodeur d’une noifette.

Les reins fuccenturiaux font deux corps glanduleux > 
dont quelquefois, mais très rarem ent, les chevaux 
& les poulains font dépourvus ; ils font placés > un 
de chaque côté , à trois ou quatre travers de doigt 
des premières vertèbres , à un ou deux doigts au- 
devant du rein , ôc quelquefois m êm e allez près pour 
toucher le vifcère ; 1 un d’eux, c ’e i l - à - d i r e  le d ro it ,  
s’étend allez com m uném ent depuis le foie , le long de 
la partie latérale de la veine-cave , jufqu’à l ’urètre à 
fa fortie du rein. C om m e l’ufage de ces vifeères e i l  
abfolument inconnu , nous ne nous étendrons pas da
vantage à fon occafion.

Nous allons actuellement palier aux vifeères vro- 
poiétiques : les reins font les premiers qui fe préfentent 
à notre examen ; ce font deux corps glanduleux fitués 
dans l’abdomen , précifément dans le voifinage des 
vertèbres des lom bes, un de chaque côté , à quatre 
ou cinq travers de doigt de ces vertèbres, dans le m i
lieu de l’efpace qui e il entre la dernière faulfe-côte ôc 
la  crête des os des îles 5 le rein droit e il plus anté-. 
rieur que le gauche > ôc fe trouve en partie caché par 
le  foie.

Leur couleur e i l  d’un rouge brun 5 leur figure e i l  
applatie com m e celle d’un triangle ; leurs faces font 
convexes ; leurs membranes font au nombre de deux ; 
leur fubilance e il évidem m ent glanduleufe , ôc fe d i-  
vife en fubilance cervicale 5c en fubilance m édullaire. 
La partie du rein que l ’on nom m e le baiîinet , n’eir 
rien autre chofe que le vuide que laide dans fon m i
lieu la fubilance médullaire , plus épaide que la cer
vicale.

Les vaideaux fanguins des reins fe nom m ent ém u l-  
gens ; ils confiilent en une artère ôc en une veine de 
chaque côté. L’artère dépend de l’aorte poilérieure ; 
la  veine , de la veine-cave poilérieure ; les nerfs, des
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plexus tnéfentétiques, q u i, par plufieurs ramifications 
réunies & rafl'emblées, forment de chaque cote le  
plexus rénal. L’ufage des reins eft de féparer le fang  
de la liqueur que nous nom m ons urine.

Les uretères font encore des parties du cheval qui 
m éritent un examen de notre part : ce font deux ca~ 
naux membraneux de la groifeur d’une des arteres cru
rales : le diamètre n’en eft pas cependant égal par
tout ; ils fe portent des reins a la veiîie urinaire , leur 
fubftance eft membraneufe & com pofée de trois tu
n iques; leur ufage eft de charier l ’urine des reins dans 
la  veiîie : cette dernière eft une poche m em braneufe  
contenue dans la  cavité oiïeufe , que 1 on n om m e le  
badin ; elle eft fituée hors du p ér ito in e , entre les os 
pubis 6c le reétum dans le c h e v a l , 6c entre les os pubis 
6c le vagin dans la jument ; fon v o lu m e , lorfqu’elle  
eft vuide 6c retirée fur e l le -m êm e, préfente quatre ou  
cinq pouces de longueur, fur trois ou quatre de lar
geur : elle eft com pofée de plufieurs membranes ; la  
première eft com pofée non feulement du tiffu cellu
laire du péritoine, mais d ’une partie de la vraie lam e  
de ce péritoine ; la fécondé eft vraiment mufculeufe > 
èc beaucoup plus forte dans le cheval que dans la ju
m ent : les fibres de cette m em brane font év idem m ent  
laches : ces fibres fe rapprochent au col de la veiîie , 
6c forment le fphin&er ; la troifième m em brane eft  
purement cellulaire ; la quatrième eft reellem ent  
membraneufe - la veille a trois ouvertures ; deux 
fituées entre le  corps du fac urinaire 6c fon extrémité  
poftérieure, font les orifices des deux ureteres; 6c la  
troifièm e, plus fenfible , eft l’orifice m ê m e  de la po
che , ôc le feul endroit par où l ’urine coule 6c peut 
fortir. Les artères de la veiîie font fournies par 1 artere 
honteufe interne , 6c par quelques ramifications de  
l ’artère fpermatique 6c des artères ombilicales ; quant 
à fes veines, les unes dépendent de la veine honteufe
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in tern e , les autres des iliaques externes. Les nerfs font 
des filets du plexus abdom inal &: des nerfs facrés ; fon 
ufage eil de fervir de réfervoir à l ’urine.

Les troifièmes vifcères du bas-ventre à exam iner,  
font ceux qu’on nom m e fpermato-poiétiques ; ce font 
les parties de la génération : ces parties te réduifent 
aux tefticu les, aux vaiiTeaux fperm atiques, aux épidi-  
d im es, aux canaux déférens, aux véficules fém in a les , 
à la véficule mitoyenne ôc au m em bre : examinons- 
les aétuellement les unes après les autres. La fituation 
des tefticules eft aifez connue ; ils font au nombre de 
deux , l’un à droite ôc l ’autre à gauche ; leur figure eft: 
oblongue., ôc légèrem ent applatie du côté où ils fe 
regardent ôc fe répondent ; leurs enveloppes com m u
nes font le fcrotum Ôc le dartos. Le premier eft i’en- 
veloppe la plus extérieure, ôc doit fon origine au pro
longem ent c& la peau de, l ’abdom en , qui d’une part 
fait dans cet endroit une efpèce de poche , ôc de l’autre 
une efpèce de gaine. La poche eft ce qui conftitue  
vraiment le fcrotum , ôc la gaine eft ce qu’on nom m e  
le  fourreau. On appelle raphé une ligne légèrem ent  
faiilante , qui défigne extérieurement la divilîon de la  
poche ou bourfe en deux ca v ité s , ôc à peu près de la 
forme des tefticules qu’elles renferment. Cette ligne  
com m ence à l ’an u s, paifie fur le fcrotum entier ; elle  
dim inue , ôc s’efface m êm e totalem ent en approchant 
du fourreau. Le dartos eft une enveloppe fécondé , qui 
form e dans le corps de l’animal une poche partagée 
cil deux cavités, féparées par une forte de m édiaftin.

Les tuniques particulières à chaque tefticule , font 
l ’érytroïde, la vaginale ôc l ’albuginée. La première , 
que M. Bourgelat nom m e aufti tunique aponévroti- 
que , eft b lan ch e , ôc n’eft fim plem ent qu’un aponé- 
vrofe du mufcle crémafter. La tunique vaginale eft 
lin prolongement de la vraie lam e du péritoine, qui 
oifre une gaine au cordon des vaifleaux fpermatiques. 
La tunique albuginée contient im m édiatem ent la fub*
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ftance m êm e du tefticule ; elle eft d’uft tiííu beaucoup  
plus fort ôc plus ferré que celui des autres tuniques. 
La fubftance des tefticules eft hom ogone > d ’une cou
leur grifâtre , ôc réfuite d’un amas de circonvolutions 
d ’un feul genre de vaiifeaux extrêm em ent fins ôc d é 
liés , qui proviennent, felon tontes apparences > des 
dernières fériés des artères fpermatiques.

On nom m e vaiifeaux fpermatiques tous les vaiifeaux 
des tefticules , excepté feulement le canal excrétoire 
&  les tuyaux lymphatiques, qui ne font pas de ce  
îîombre. Chaque tefticule a deux artères deux veines 
èc plufieurs filets nerveux. Les artèrts fpermatiques 
premières tirent originairement leur naiilance de la  
face inférieure ôc un peu latérale de l ’aorte , à quel
que diftance en arrière des artères ém ulgentes. Les 
artères fpermatiques fécondés naiifent de l ’iliaque in
terne. Les veines fpermatiques premières fortent de  
la veine-cave poftérieure , à peu près dans le m êm e  
endroit d ’ou les artères partent de l’aorte , la fperm a- 
tique gauche naiifiant prefque toujours de la veine  
émulgente gauche. Les veines fpermatique’s fécondés 
accompagnent l’artère de m êm e nom  ; elles forment 
dans la jument la veine utérine. Le cordon fperma- 
tique eft formé en générai par la réunion des artères ôc 
des veines.

On nom m e épididim es tous les petits vaiifeaux que 
nous avons dit compofer toute la fubftance des te fti
cules par leurs différentes circonvolutions, lorfqu’ils 
setendent au-delà en changeant d ’arrangem ent, <5c 
qu’ils forment un fécond corps vafculeux. Les épidi
dimes font d’une couleur blanche ; ils font de la lo n 
gueur ôc de la grolfeur du d o ig t , ôc placés à la face  
externe des tefticules, auxquels ils font adhérens par 
des membranes communes à l’un ôc à l ’autre. Chaque 
tefticule a un canal , dont l’ufage eft de porter en 
dehors la matière préparée dans ces organes. Ce canal
fe nom m e vaiifeau déférent > le diam ètre du vaiffeau
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d é fé r e r  c il de la groífeur d’une plume d’oie ; fa cou
leur e il blanche ; fa fubitance e i l  folide en d eh ors , 6c 
fpongieufe en dedans ; Tes parois en font fort épais ; la 
cavité qui eil au m ilieu de la fubilance fpongieufe de  
ce vaiifeau , en e il  le  vrai c a n a l, 6c règne dans toute 
fon étendue.

Les canaux déférens > à la fortie de l ’épididim e , fe 
trouvent dans la tunique vaginale , complement dès- 
lors le cordon fpermatique , montent entre les artères 
& les veines pour entrer dans l’abdomen par ’anneau 
de l ’oblique externe , fe féparent du cordon , 6c l ’aban
donnent dès qu’ils font parvenus dans cette cavité » 
pour paífer par-deifus les os pubis, 6c entrer dans le  
baffin , en croifant d ’abord les artères om bilica les, 6c 
enfuite les uretères, ils s’enfoncent de-là dans ce m ê
m e  bailîn , 6c gagnent la partie fupérieure 6c p o ilé -  
ïieure de la veille urinaire , où leur diamètre aug
m ente confidérablem ent, 6c où ils acquièrent m êm e  
un volume de petit inteilin ; ils fe rapprochent enfuite 
l ’un 6c l’autre en chem inant le long d e là  partie interne 
des deux véiicules féminales. Parvenus au col de la  
v e i l le ,  ils diminuent de groífeur, 6c paifent dans la 
gouttière de la grande proilate, pour fe terminer dans 
l ’urethre m ê m e ,  où chacun d’eux aboutit par un ori
fice différent de celui des véiicu les , qui fe nom m ent  
canaux éjaculatoires. L’humeur qui e il contenue dans 
ces canaux e il femblable à de la femence blanchâtre 
com m e elle , mais infiniment plus épaifiè dans le che
val entier que dans le cheval hongre.

Les véficnles féminales font deux poches ou deux 
veifies, dont la forme e il  oblongue 6c légèrem ent ap- 
p la t ie ,  la longueur de cinq à fix travers de d o ig t , la 
largeur d’environ un pouce ou un pouce 6c d e m i,  leur 
cpaifleur d ’environ un dem i-pouce 5 leur pofition eil 
dans le fond du baffin, fur la partie fupérieure 6c po ilé-  
îieutc de la veifie ; leur fubilance e il la m êm e que

V
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celle  de la veflie urinaire ; la feule différence qu’on y  
rem arq u e, c i l  le volum e ôc la force des m em branes. 
Les véiîcules féminales dim inuent de volum e à m e -  
fure qu elles approchent de i’urèthre , &c y aboutirent  
en  pénétrant la grande proflrate,  &c en dégénérant cha
cun dans un canal d’abord de la groifeur du doigt > 
qui dim inue infenfîblement jufqu’à la ün. Ces canaux 
fe  nom m ept vaifïeaux éjaculatoires ; ils s’ouvrent dans 
l ’urèthre par un orifice placé au-deifus de celui des 
canaux déférens.

L ’humeur qui e i l  contenue dans ces véfîcules e i l  
beaucoup moins abondante dans le cheval hongre, où  
i l  en e i l  très-peu. O n remarque parmi les parties de  
la  génération du c h e v a l , un canal m em braneux qui 
fe trouve dans l’intervalle des deux canaux déférens > 
enfermé dans les deux lam es du p ér ito in e , réfultant 
du repli de cette m em brane entre la veille & le rec
tum  ; la longueur de ce canal e i l  de cinq ou iîx pouces 
plus ou moins ; fa groifeur e il  égale à celle d ’une plu
m e  d’oie ; l ’humeur qui y e il contenue e il com m e une  
efpèce de matière jaunâtre, & le plus fouvent fem -  
blable à la matière féminale.

La partie que l’on nom m e verge dans l ’h o m m e , fe 
nom m e membre dans le cheval : cette partie préfente 
trois portions à coniidérer ; le corps du m em bre , ou 
le  membre coniîdéré en lu i-m em e ; la tête & l ’urè- 
thre. Avant d ’examiner chaque partie féparément , 
nous allons dire un m ot des tégumens qui les recou
vrent. Le fourreau e il  une forte de gaine qui enve
loppe le membre ; il réfulte du prolongem ent de la  
peau de l’abdom en. Le m em bre a la liberté de fortir 
éc de rentrer dans le tégum ent qui le contient, & qui 
étant plus fort & plus épais au lieu où il fe trouve l i 
m ité , forme une efpèce de bourrelet, qui environne 
l'orifice fervant d ’iifue à ce m êm e m em bre. Cette por
tion , que quelques auteurs nom m ent prépuce, eil tou-
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Jours dans íe m êm e é t a t , foit que le membre foit re
tiré, foit dans ie m om ent de l ’ére&ion; & en cela elle 
diffère de celle qui enveloppe la verge humaine.

Le membre entier eft encore recouvert d u n e  fé
condé portion de la peau prolongée , beaucoup plus 
foüple que la première , 6c dont le tiflu efl: très-fin ôc 
très délicat ; elle eft étroitement collée à la partie d a  
membre qui fort du fourreau ; les tégumens font par-  
femés de cryptes folliculeux, qui font du genre des 
glandes fébacées, 6c qui filtrent fans ceife une humeur  
graflè 6c onéiueufe , propre à les humeéler.

Après l'examen des tégumens , confidérons annuel
lem ent le membre : fon corps efl: formé d \m e  partie 
connue fous le nom de corps caverneux, qui fe trouve  
feu! danş le c h e v a l , tandis qu’il y en a deux dans 
l ’h om m e.

La fubflance de ce membre eil  m em braneofe 6c  
fpongieufe ; fes ligamens font au nombre de deux > 
aifez confidérahles ; il a fes attaches par deux v e in es , 
qui font la bifurcation de fon extrémité poftérieure 
en deux branches , qui font longues de trois travers d e  
d o ig t ,  & groifes de deux pouces dans leur o r ig in e :  
ces veines diminuent de volume jufquâ leur fin , Sc 
s’écartent l’une de l’autre pour s’attacher de  chaque  
côté tout le long de l’ifchion.

On nom m e tète du membre du cheval fon extré
mité antérieure, qui efl plus volumineufe que le corps. 
Cette tète efl: large de trois ou quatre travers de doigt  
lorfqu’elle eft: gonflée ,  ôc épaifle d ’environ un pouce ; 
elle eft d’ une forme arrondie irrégulièrement, &  el le  
préfente une efpèce de bourrelet plus large dans fa por
tion fupérieure 6c antérieure,

L'urèthre eft un canal qui eft la fuite du troifième 
orifice de la veflfie urinaire , 6c qui fe portant de cette  
poche hors de l’a b d o m en , fait partie du membre. Ce  
canal eft long d ’environ un pied dans un cheval or
dinaire ; quant à fon diamètre extérieur > il n ’eft pas
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le m ê m e  par-tout ; fa direction e i l  oblique de haut 
en b a s , ôc fa fubilance ei l  un tiifiu folliculeux très-fin, 
dont les cellules s’ouvrent indifféremment les unes dans 
les autres ; fon diamètre intérieur e i l  d ’environ quatre  
ou cinq lignes, ôc par-tout uniforme.

Le verumontanum du cheval e i l  un monticule ob
long  , qui e i l  placé à la partie fupétieure ôc intérieure 
de l’urèthre , dans l’intervalle de la grande ôc des pe
tites proilates, ôc e il  le rendez-vous de tous les tuyaux 
excrétoires qui ont rapport à la femence.

La grande proilate e i l  un corps glanduleux fîtué 
près de l ’ouverture antérieure de la veifie , où elle e m 
bra ie  l ’urèthre dès fon principe ; fa forme eft celle  
d ’un croiifiant, dont les pointes font tournées du côté  
de la veille urinaire. Ce corps glanduleux fe partage  
en deux portions par le moyen d ’une finuofité qui loge  
le canal de l ’urèthre , ainfi que tous les canaux qui ont  
rapport à la femence ; chacune des portions de la  
grande proilate e i l  de la groifeur d ’un petit œuf.

Les petites proilates font dans le cheval ce qu’on  
nom m e dans l ’h o m m e  glandes de c o u p e r; elles font  
au nombre de d e u x , bien ôc diil in&ement féparées ; 
elles font placées aux parties latérales de l’urèthre , 
quatre doigts plus bas que la grande proilate ; leur 
fubilance e i l  plus fpongieufe ôc véficulaire que glan-  
duleufe ; leur forme e i l  ovalaire , ôc leur volume eft 
celui d’une châtaigne ordinaire.

Après l’examen des parties de la génération de l’éta
lo n ,  que nous avons extrêmement abrégé pour ne pas 
nous éloigner du plan qu’on doit fuivre dans un ouvrage 
de la nature de c e lu i -c i , il convient encore de jetter 
un coup d’œil fur les parties de la génération de la ju
ment. On les diilingue com m uném ent en externes ôc 
en internes ; la première des externes s’appelle la vul
ve : c’e i l  une fente de la longueur de trois ou quatre 
travers de doigt ,  qui eft perpendiculairement au-deffous 
de l ’anus > &: qui forme l ’orifice extérieur du vagin. Les
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lèvres de la vulve dans la jument, ne font point faillie 
en dehors , ôc fe touchent exactement ; elles font en 
quelque façon dentelées 6c repliiTées le long de leurs 
bords, 6c font formées par un repli de la peau , qui eft 
noirâtre en cet endroit, allez polie , 6c dénuée de poils 
au dehors : cette peau eil encore plus lilTe au dedans,  
6c d’une couleur vermeille ; elle fe change dans la pro
pre fubilance m êm e du vagin.

La vulve a ion fphin&er qui vient fe perdre dans celui  
de l’anus. On nom m e commiilures les points de la  
réunion des lèvres, 6c follette naviculaire, l ’enfonce
m ent qu’on apperçoit au dedans 6c au dehors de la 
commid'ure inférieure, en écartant les lèvres de la 
vulve. Toute la circonférence de la vulve eil  garnie 
de corpufcules glanduleux, qui fournirent une humeur  
propre à la lubréüer. Le clitoris eil un tubercule très- 
dur, logé dans la follette naviculaire. Le prépuce du 
clitoris eil formé par un com m encem ent de la m e m 
brane du vagin. Le clitoris varie en longueur ; dans la  
ju m en t , il e il quelquefois d’un pouce , d’autres fois de  
d e u x , quelquefois aulli de trois ; il  e i l  d ’une fubflance 
fpongieufe, 6c plus ferré dans fa partie m o y en n e , qu’à 
l ’endroit de fes attaches aux ifchions.

Les parties internes de la génération de la jument font, 
i ° .  le vag in ,  qui e i l  un canal q u i ,  depuis la vu lv e ,  
s’étend jufqu’à l’uterus ou à la matrice ; fa direction 
c i l  horifontale ; il  e il placé dans le bad in , entre la  
veille, urinaire 6c l’intellin reâum ; il a environ neuf ou  
dix pouces de longueur, 6c quatre ou cinq pouces de lar
geur 5 mais il e il fufceptible d'une très-grande augmen
tation ; fa fubilance eil  membraneufe ; le péritoine le  
recouvre extérieurement depuis la matrice jufqu’à l’en
droit de 1 union de ce ca n a l , d ’une part à la cuiife , ôc 
de l ’autre au reâ u m ;  le tiifu cellulaire fe prolonge feu
lement eàfuite, 6c lui fert de revêtement jufquJau lieu 
on le canal fe joint à la peau ; une membrane allez 
épaii ïè ,  d ’un tiffu lâche 6c fpongieux> 6c garnie de
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quantité de vaifleaux, en conftitue le corps ; elle fc  
gonfle au m om en t de l ’accouplement : c ’eft pour lors 
que la jument eft en chaleur ; la vulve s’ouvre aufli-tôt 
à diverfes reprifes ; elle laifle échapper une m atière  
vifqueufe ôc blanchâtre ; on apperçoit dans cet inftant  
la membrane interne qui fe montre pleine de rides ôc 
de plis, ôc qui efl beaucoup plus rouge qu’à l’ordinaire.  
Cette membrane interne efl: continue à celle de la m a 
trice, ôc efl: un peu plus ample que le vagin. Le tliîu. 
fpongieux du vagin efl: garni de follicules glanduleux , 
qui fourniflént naturellement une humeur qui hum eéte  
le  conduit. A la partie moyenne du vagin , dans fa. 
face inférieure , eft placé le méat urinaire, autrement  
l ’oriiîce de l ’urèthre : il eft aifez vafte pour fouffric 
l ’introdu&ion d’un corps du volume d*un petit doigt.  
Le repli de la membrane interne du vagin forme la  
valvule. Le canal de l ’urèthre, dans la jum ent ,  a le  
diamètre beaucoup plus considérable ôc beaucoup plus 
court que dans le cheval ; la direftion de ce canal e i l  
oblique de devant en arrière, ôc légèrement de bas 
en haut ; fa fubftance eft membraneufe ôc nullem ent  
fpongieufe.

La matrice eft la fécondé des parties internes de la  
génération de la jument ; elle eft longue d’environ 
huit pouces ; fon corps eft à peu près femblable à l ’in -  
teflin rectum , quoiqu’il foit beaucoup plus uni ; fon 
extrémité antérieure forme ce qu’on appelle le fond  
de Y uterus, ôc fa poftérieure, ce qu’on appelle co l : 
cette dernière fe trouve co m m e enchâflée dans le va
gin , ôc s’y prolonge de la longueur de deux ou trois 
travers de doigt ; elle eft plus étroite que le corps, ôc 
elle eft h reflerrée , qu’on auroit bien de la peine d ’y 
introduire le doigt. Le fond de la matrice fe bifur
que ,  ôc préfente deux portions qui font à peu près cha
cune la moitié  du volume du corps de l ’uterus, ôc qui  
fe nom m ent cornes ou branches : ces branches ont  
chacune cinq ou fix pouces de longueur ; elles ref-

femblent
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femblfint à des portions d ’inteftins grêles,  & déten
dent tranfverfalement l’une à droite, l ’autre à gauche,  
&: de dedans en dehors ; on apperçoit dans le fond de  
ces branches, en les examinant de près, un m a m m e-  
lon ou tubercule de la grofieur d’un petit pois. Dans 
le  milieu de cette protubérance, il fe trouve une ou
verture iî p e t i te> q u e l le  ne peut admettre qu’un ily let  
très-fin. Cette ouverture e i l  l ’orifice interne de la  
trompe à t  F a ll ope.

La matrice e i l  Etuée en partie hors du baiîîn ; elle  
s'avance dans l ’abdomen dire&ement en arrière des  
inteftins grêles ; les gros inteilins font au-deifous ; l ’in -  
te il in  re&um eftau-deiTus, de m êm e  que les vertèbres 
des lombes ; elle a fes attaches avec le v a g in , auquel 
e l le  e ü  continue > avec tous les vaiifeaux qui s’y por
tent «5c qui en reviennent, avec les produélions du pé
ricarpe , connues fous le nom de ligam tn s larges : ceux-  
c i ,  de l ’extrémité de chaque branche qu’ils fixent per
pendiculairement , fe portent ôc fe terminent aux muf-  
çles tranfverfes, près des apophifes tranfverfes des ver
tèbres lombaires j ils fe prêtent ôc s’allongent félon  
qu’il en eil befoin : leur ufage principal e i l  plutôt de  
s’oppofer à ce que la matrice ne fe porte pas plus d ’un 
côté que de l ’autre , qu’à lui fervir d ’attache. Ce vif- 
cère a environ quatre ou cinq lignes d ’épailfeur à fon 
orifice , ôc deux ou trois lignes feulement à quatre tra
vers de doigt de ce m ê m e  orifice , foit dans le corps ,  
Coit dans les branches ; fa fubilance ei l  totalement  
membraneufe ôc vafculeufe ; fes tuniques font au n o m 
bre de deux, l ’une interne ôc l ’autre externe.

Les trompes font encore partie des organes de la  
génération : ce font deux canaux totalement dépendans  
de la m a tr ic e , un de chaque côté ; ils répondent à 
l ’extrémité de chaque branche , «5c flottent l ’un ôc l ’au
tre dans la cavité de l ’abdomen ; ils font longs d ’en
viron fept ou huit travers de doigt ; ils ne vont point 
en ligne d ro ite } il» font d’abord wjae grande courbure > 

Tome L  &b
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ôc fe replient far eux - m êm es par plufieurs inflexion*.

Les ovaires, autre partie de la génération dans la 
jument , font deux corps p lacés , un de chaque côté , 
dans 1 abdomen ôc à l ’extrémité des trompes ; ces corps 
font enfermés avec les trompes dans la m ê m e  dupli-  
cature du péritoine , ôc flotent entre les inteflins ; leur 
volum e ôc leur longueur varient infiniment 5 leur for
m e  eft o b io n g u e , ôc à peu prés fem blable , fuivant 
M . de Bourgelat, aux reins du m outon.

Les vaiffeaux des organes de la génération font les 
vaiiTeaux fpermatiques ; ils tiennent le premier rang ; 
leur diamètre eft confidérable ; les artères naiflènt de  
l ’aorte poftérieure, très près de la petite méfentérique;  
les veines de la veine-cave poftérieure a une hauteur  
pareille, ôc font un peu plus groflès. Ces vaiflèaux, en  
s écartant de 1 axe du corp s , deviennent une courbure  
en  dehors dans leur trajet jufqu’à l ’ovaire , ôc trois ou  
quatre pouces^ après leur origine ; l ’artère s’unit de  
chaque côté à la veine : c’eft ainft qu’eft formé le  
cordon fpermatique qui pafle fur le mufcle pfoas ôc 
fur l’uretère, fans les croifer abfolument, pour parve
nir enfin à l ’ovaire.

Les vaiflèaux qui tiennent le fécond rang , font les 
utérins 5 ils émanent des iliaques internes ôc externes. 
Les vaiflèaux nerveux font les troifièmes en rang ; iis 
tirent leur origine de plufieurs endroits : ceux du corps 
ôc des branches de la matrice dépendent de la grande  
pairie intercoftale au m oyen du plexus abdominal ; 
ceux du vagin proviennent du nerf facré. Les vaiflèaux 
lymphatiques qui occupent la quatrième place parmi  
ces vaiflèaux , font très-faciles à diftinguer dans l ’utérus 
des vaches, ôc m em e encore dans l’utérus des brebis.

L utérus éprouve des changemens dans la jument  
pleine y tant pour le volume que pour la figure ; la  
couleur ôc la dilatation plus ou moins grande des 
branches. Après la co n cep t ion , il  fe forme de nou
veaux corps dans l ’utérus : le principal eft le foetus 5
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les autres font le placenta , les membranes qui enve-  
loppent le jeune a n im a l , les eaux contenues dans les 
membranes, le cordon o m b il ica l ,  les vaiifeaux ombi
licaux, Ôcc. Le placenta c i l  le corps que les anciens 
appelaient fo ie  u tér in , ôc qui eft une vraie poche  
mince ôc a m p le , qui garnit toute la fut face interne de  
l ’utérus 6c de fes branches 5 il eft intimement adhérant 
dans ces derniers, ôc il y forme com m e deux appen
dices : la couleur de ces appendices 6c leur épaiiléut 
eft plus coniidérable que dans le corps de l ’utérus.

Les membranes qui enveloppent le fœtus font au 
nombre de deux ; le chorion 6c l’amnios. Le chorion  
eft une membrane extérieure, m in c e , d iaphane, très- 
dure , unie dans la face externe ; c’eft une continuation  
de l’ouraque , qui , après avoir traverfé F am nios , fe 
prolonge le long du cordon om b il ica l , 6c va tapiifet 
la face interne ou concave du placenta. L’amnios, qui 
eft la membrane intérieure , eft un peu plus forte que  
le  chorion, unie du côté interne, 6c moins polie pat  
fa face externe.

Le cordon ombilical eft la feule partie qui établi /Te 
une communication du fœtus avec la mère ; il eft: 
formé de trois vaiiï'eaux fanguins, 6c d’un canal m e m 
braneux , connu fous le nom  d’ouraque. Parmi les 
vaiiléaux fanguins de ce canal,  il y a deux artères ôc 
une veine : l ’ouraque a fon origine dans la veftie , au-  
delà de l ’anneau ; il  n’eft formé que par une m e m 
brane très-mince.

Après avoir examiné le bas-ventre du c h e v a l , nous 
allons paffer à fa poitr ine, qui eft la fécondé cavité  
du corps de l ’animal : cette cavité renferme les pou
mons , le cœur ôc toutes les dépendances de ces deux 
vifcères ; elle eft bornée antérieurement par les pre
mières vraies côtes 6c par une portion du fternum > 
6c poftérieurement par le diaphragme > qui la divifc 
6c la fépare de l’abdomen.

La plèvre eft une membrane qui rapide intérieure- 
B b  a
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ment toute l’étendue de la poitrine ; Ton tiifu efl trcs- 
ferré, 6c prefque femblable à celui du péritoine ; fa 
fubdance eil  compofée de deux l a m e s , garnies d’une  
quantité innombrable de petits vaiifeaux : l’externe efl  
in éga le ,  6c l ’intérieure très-déliée. La plèvre a fes at
taches les plus fortes aux mufcles in terco i lau x , à la  
portion charnue du d ia p h ra g m e , 6c à e l le -m êm e lors 
de fon redoublement 6c du replis q u e l le  fait ; 6c fes 
plus étroites , aux c ô te s , au centre nerveux ou tendineux  
du diaphragme , au ilernum 6c au cartilage xiphoïdc*  
Cette membrane > au moyen de fon rep lis , forme deux  
facs ou deux veilles coniques, pofées l ’une auprès-de  
l ’autre : chacune de ces efpèces de veilles décrit ,  du  
côté des c ô t e s , le m êm e  ch em in  que les os : toutes  
d eu x ,  l’une du côté droit , l ’antre du côté gauche » 
viennent s’adoifer par leur autre face la tér a le , 6c d es 
cendent dans le milieu du th orax , quelles  coupent 6c  
divifent en deux portions, 6c y forment une c lo i fo n ,  
qu’ôn n om m e m édiait in  , qui ne s’étend dans le cheval  
que jufqu’au cartilage x ip h o ïd e , bien différent en cela  
du médiaitin de l’h o m m e.  La plèvre , par fes différens 
écartemens, forme autant de loges qu’il y a de parties 
auxquelles fes veilles doivent prêter des enveloppes.  
Nous ne parlerons pas ici du thym us, qui e i l  une  
made mollaflè , dont on ne fçait pas encore l ’ufage.

Le diaphragme qui fépare la poitrine de l ’abdom en  
c i l  un corps véritablement mufculeux ; il  efl  prefque  
vertical dans le cheval ,  ou pour mieux dire , légère
m ent incliné , fa portion inférieure fe portant un peu  
en avant ; fa face antérieure e i l  convexe 6c recouverte 
par la p lèvre , 6c la p odér ieure , concave , «5c recou
verte par le péritoine : ce corps mufculeux efl corn- 
pofé de deux m ufc les , un grand 6c un petit

Les principaux vifccres de la poitrine font les pou
rrions ; ils font au nombre de d e u x , 6c ils font féparés 
par le médiaÜin. La maife qui efl à droite fe n o m m e  
tobe d r o i t , 6c celle qui e i l  à g a u c h e , lobe gauche ;
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íe volume de chacun de ces lobes cft à peu près égal;  
leur forme répond à celle de la concavité qui les ren- 
ferme ; les lobes font plus étroits antérieurement que  
poflérieurement ; latéralement 6c du côté du mediaf-  
t i n , ils font concaves ; 6c dans celle de leurs furfaces 
qui regarde les c ô te s , ils font convexes.

On a donné le nom  de trachée-artère à tout le  
canal qui e i l  placé directement au-devant de l ’éfo-  
phage* qui règne le long de la partie antérieure de  
l ’encolure , 6c qui s’étend depuis le fond de la bouche  
jufq u’aux poumons dans lefquels il fe propage ; le Com
m et de ce canal fe nom m e larynx; le canal lu i -m ê m e  
e i l  ce qu'on appelle proprement la trachée, ôc les ra
meaux qui dérivent de ces bifurcations, fe n om m en t  
branches ; le larynx eil  iîtué derrière la bafe de la lan
gue » entre cette partie 6c le pharynx ; fon volume effc 
plus coniîdérable que le canal qu'il termine fupérieu- 
rement ; il  a cinq cartilages, le tyroïde , le cricoïde * 
les deux arythmoides 6c l’épiglotte.

Le cartilage tyroïde e i l  le plus grand de tous ; il fe 
préfente com m e une lam e cartilagineufe, recelée à 
d e m i ,  convexe antérieurement ôc en dehors* concave  
par conféquent en dedans ; fa forme e i l  femblable à 
celle de l’angle d ’un cheval.

_

Le cartilage cricoïae tire fon nom  de fa forme an-  
nu liai re , fe trouvant en quelque forte enchaiîé clans le  
tyroïde > au-deflbus 6c au-dedans duquel il e i l  placé* 
Les cartilages arythmoides font égaux , iitués <3c £xés 
direélement au-delfus du cricoïde , à côté l ’un de l ’au
tre , ôc à la partie poflérieure du larynx; leur forme*  
quoique très irrégulière , préfente néanmoins trois an
gles 6c trois faces.

L’éptglotte , qui eft le cinquième cartilage , fe nom 
m e  ainiï , pareeque lorfque la langue fe porte en ar
rière , il  efl abaidé fur la g lo t te , de façon qu’il couvre 
exactement cette embouchure , 6c qu’il empeche les 
aiimens d’y pénétrer. La glotte e i l  l’ouverture du la^
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tynx ; le tube , dont le larynx c i l  le Commet » forme un 
feul canal qui , du bas du cartilage c, ic o id e , fe propage  
en defcerid. r<t jufqu’â environ la cinquième vertébré 
dorfale , où il fe divife en deux branches : ce canal 
dans cette étendue compofe ce qu’on '»pelle propre
m en t  la t r a c h é e -  a r té e  ̂  on donne le nom de bronches 
aux* rameaux de ce tube , qui Je> Ta bifurcation perd le 
n om  de traché ; ces deux bronci es entr ut te pénétrent 
l ’une à droite , te  l ’autre à gauche dans >e lobe qui leur 
répond.

Des poumons je pafte au cœur te  à fon péricarpe ; ce 
dernier eib une poche, ou fi on veut une capfule m etn -  
braneufe qui enveloppe t e  qui renferme le cœur ,*éc le  
cœur eft un corps mufculeux iltué entre les parois de 
récartement du m ediaft in ;  il a la figure d ’un cône ar
rondi dans fa pointe , ovalaire dans fa bafe , te applati 
dans fes côtés ; ce vifeère a deux ventricules ou deux 
grandes cavités renfermés dans lepaiifeur de fa maife  
conoïde. O n nom m e feptum  medium  , la cloifon qui en  
coupe obliquement de droite à gauche, te  de haut en  
bas l ’intérieur , te  qui k  partage en deux portions 
creufes, dont l’une eft le ventricule antérieur te  l’autre 
le  ventricule poftérieur s k  ventricule antérieur eft 
beaucoup plus foible que l’autre, te  eft d ’ailleurs moins  
long d’environ un pouce : l epaiifeur du ventricule 
poftérieur à fa bafe répond à celle du fep tum  m edium , 
qui eft d ’environ deux pouces, tandis que celle  du ven
tricule antérieur n’eft que d’environ un doigt; la fub-  
fiance du cœur eft év idem m ent mufculeuie. Le cœur a 
quatre ouvertures à fa bafe , deux d entr elles co m m u 
niquent dans les facsou oreillettes, te  deux autres dans 
les artères, c’eft-à dire dans l’aorte te  l ’artère pulm o
naire ; celles-ci forment ce que nous nommons les ori
fices artériels, te  les autres font connus fous les noms  
d ’orifices auriculaires 5 chaque ventricule a par confé-  
quent un orifice auriculaire te  un orifice artériel : on  
trouve à la circonférence des orifices auriculaires te  ar-
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tériels, des efpèces de foupapes qu’on n om m e valvules; 
les premières s’appellent veneufes ôc les fécondés arté
rielles*

Le cœur e i l  l ’origine des vaiííeaux artériels 6c l’em 
bouchure des veineux ; les deux principaux vaifleaux 
artériels d’où dépendent tous les autres, font l ’aorte 6c 
l ’artère pulmonaire} l ’artère pulmonaire fort du ventri
cule droit ou antérieur, l ’aorte e i l  produite parle  ven
tricule gauche ou poilérieur ; les vaiffeaux veineux qui 
aboutiffent aux oreillettes du cœur, font les deux veines 
caves qui fe rendent dans le fac d ro it , ôc les veines pul
monaires qui s’implantent dans le fac gauche. Les vaif
feaux coronaires 3 qui font artériels ôc veineux , font re
gardés com m e les vaiileaux propres au cœur.

La troifième cavité des chevaux e i l  la tête. Dans les 
diiïédions anatomiques  ̂ après avoir enlevé les os qui 
fe trouvent à la face antérieure du crane , on découvre 
une m ade moëlleufe qu’on n om m e cerveau , 6c qui oc
cupe 6c remplit abfolument cette cavité. Cette ma de 
eil  recouverte 6c enveloppée de deux membranes appeî- 
lées meninges ; l’extérieure de ces enveloppes fe n om m e  
dure-mère, 6c l ’autre pie-mère. La dure-mère c i l  la  
m embrane qui fe préfente à l ’ouverture du crane , e lle  
doit fa dénomination à fa force 6c  â fon épaiiTeur. La  
pie-mère enveloppe le cerveau plus particulièrement 
que la dure-m ère , puifqu’elle e í l  au-deifous de cette  
membrane ; elle doit fon nom  à la dneiTe ôc à la d é l i -  
cateiTe de fon tiifu.

Le cerveau e i l  compofé de quatre parties,du cerveau 
proprement d i t , du cervelet  ̂de la m oelle  allongée ôc 
de la moelle  épinière. Le cerveau proprement dit oc
cupe toute l ’étendue du crane jufqu’à la cloifon tranf- 
verfale ; le cervelet e i l  la portion qui dans l ’anim al e i l  
au'dedusde cette cloifon ; la moelle  allongée e i l  cette  
fubilanceque l’on peut regarder com m e une produdion  
com m une du cervelet ôc du cerveau > ôc qui s'étendent
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depuis le  eefveîet jufqu’au grand trou de i ’occİpka! > 
donne naiiTance aux nerfs du cerveau. La m oelle  épi~  
nière en e d  la continuation ; elle e i l  la fource des nerfs 
fpinaux contenus dans le canal oifeux des vertèbres ; 
elle  fe porte depuis la tête jufqu’à l’échancrure qui fe  
m ontre  aux dernières vertèbres de la queue.

Le cerveau proprement d i t , ainiî que le cervelet ÔC 
m ê m e  le crane , eit  placé dans le Chevai perpendicu-  
la irem ent à Thoriion > attendu fa iituation inclinée; le  
cerveau du Cheval eit trois fois moins ample que celui  
de l ’h om m e ; fa figure e i l  antérieurement onvexe 6c  
ovalaire , 6c podérieurement applatie ; ce vifeère a deux  
lo b e s , l ’un à droite 6c l ’autre à gauche ; fa fubitance eft  
d o u b le , lu n e  externe, par-tout femblable à elle- même*  
n om m ée  écorce du cerveau, fubilance corticale ; 1 autre 
interne ,  appellée fubdance médullaire ; on appelle  
corps calleux, une portion longitudinale 6c  médullaire , 
d ’une confidence plus ferme 6c plus folide que le rede  
de la mafl'e moëileufe. On donne le nom  de centre  
ovai à deux éminences ovalaires 6c convexes extrême
ment blanches, une de chaque c ô t é ,  ou dans chaque  
lobe unies par le corps calleux ; elles fervent de parois ; 
elles cachent,  ainii que le corps qui les u n i t , deux cavi
tés coniidérables ; ces deux cavités fe nom m ent ventri
cules antérieurs ou les grands ventricules; le fep tu m  
lucidum  e d  une cloifon qui les fépare : la voûte à trois 
piliers, qui mérite plutôt d’être appellée le triangle m é
dullaire , e d  iitué à l ’extrémité podérieure du fep tum  
lu c id u m , 6c  au milieu des deux ventricules , enforte 
qu’on l’apperçoit dès qu’on a enlevé 6c  la cloifon 6C 
une partie du corps calleux , dont i l  e d  une produ& ion, 
6c dont il forme pour aind dire la face podérieure ; les  
corps cannelés font des avancemens oblongs 6c grisâtres 
f i t t ó  à la partie inférieure des ventricules antérieurs ; 
les couches des nerfs optiques qu’on remarque encore  
d a n s  le cerveau , font encore deux g r a n d e s  éminences
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tokcécs fupérieurement > 6c cependant au niveau des 
corps c a n n e lé s  ; leur fubftance extérieure eft médullaire,
l ’intérieure eft cendrée.

Le troifième ventricule du cerveau doit fa naillancc
à l'écartetnent des couches optiques, a mcfute qu elles 
fe propagent en arrière: on donne le nom  de glande  
uineale à une éminence beaucoup plus petite que les 
autres, & qui eft fuuée au deifus de l’ouverture fupé-  
îieure 6c des couches optiques , 6c celui de glande p i-  
tuitaire a un corps confidérable glanduleux , orbicu-  
la ire ,  6c de la groifeur d’une petite ch âta ign e , piacee  
dans le centre des artères carotides & des linus caver
neux. . ,  r  r

Le cervelet eft ainiî que la m oelle allongée , lituc
fous l ’occiput ; fa forme eft irrégulièrement arrondie , 
fa furface eft marquée par des inégalités tranfverfalcs, 
fon volume eft exa&emenr proportionné à celui du cer
veau ; il eft: d’une confidence un peu plus ferme que la  
portion moëlleufe dont il eft féparépar la cloifon tranf- 
verfale. Le cervelet a quatre lobes principaux , dont le  
plus confidérable eft l ’inférieur ; on trouve dans le cer
velet le quatrième ventricule.

La m oelle  allongée eft la réunion de toutesles fibres 
qui compofent la fubftance du cerveau & du cervelet ,  
6c la moelle épinière eft la production médullaire qui 
eft reçue dans le canal des vertèbres. Nous fupprime-  
ïons ici les autres détails qui peuvent concerner la te t e ,  
en ayant fuffifamment parlé dans les premières pairies 
que nous avons données fur i’anatomie de cet animal ; 
nous nous fouîmes peut-être un peu trop étendu fur cet 
objet,  mais nous avons cru ne pouvoir nous en difpen-  
fer dans un ouvrage qui porte le titre de Dictionnaire
vétérinaire.

Après avoir donné l’anatomie du Cheval  ̂nous ahons
actuellement examiner la manie r e 6c o y V
m u lt ip l ier , 6c pour ce faire nous allons e n t r e r  dans *e 
détail des haras : nous ne nous étendrons pas ici fur
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leur utilité , pcrfonne n’en doute à ptéfe íi t , mais n om  
ferons voir la façon dont il faut s’y prendre pour les 
établir ôc les faire profpérer dans le royaume , c’efi: ce  
qui)  y a de plus intéreifant à examiner. L’autenr ano
n ym e de YEflai fu r  les haras > qui vient de paroître 
depuis peu à Turin , nous a paru avoir traité cette m a 
tière ex profeflo ; nous ne pouvons mieux faire que de  
puifer dans une pareille fource : après avoir démontré  
qu’on peut élever des chevaux dans tous les pays à pâtu
rage , il confeille de faire choix d’une perfonne intel
l ig en te ,  qu’on chargeroit de viiiter chaque province , 
ôc de prendre un état exaéi des fermes que chaque ter
ritoire renferme ; cela fait on engageroit fans cependant  
forcer les fermiers , d ’entretenir parmi leurs chevaux 
une jument ou deux au plus, à proportion de leurs pâ
turages.

Pour ce faire , la viflte étant finie ôc l ’état réglé on  
ailemblera tous les particuliers d ’un m ê m e  territoire 
qui poifédent des ferm es , de m ê m e  que les baiiiiites;  
on leur fera part de la néceiïïté qu’il, y a d ’établir des  
haras, attendu le befoin qui en réfulte pour l’état ; on le  
leur perfuade par l’avantage m êm e qui leur en réful- 
t e r o i t , on exigera fimplement d ’eux qu'ils nourriifent 
une ju m en t , ou deux ou tro is , à proportion des chevaux  
5c des betes à cornes qu’ils pourroient avoir ; on leur 
tepréfentera encore qu’un poulain de trois a n s , qui pro
viendra de leurs jumens qui auront été accouplées avec  
des étalons de la beauté de ceux qu’on leur fourniroit, 
pourroit au moins valoir 20 louis,  joint à cela que ces 
jumens pourroient leur être auifi utiles dans le labou
rage que les autres chevaux , on pourroit m êm e  encore  
leur promettre de leur faire acheter de belles ju m en s , 
&  de leur faire diilribuer par le fort.

Pour avoir des jumens propres à fournir de belles 
espèces,, ii faut les choifir d’une taille avantageufe; elles 
doivent avoir la côte bien ronde , ôc un bel avant main ; 
i l  faut en général qu’elles aient du corps 6c du ventrej
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quant a 1’age de? cavales, elles doivent avoir au moins  
trois ans accom plis , avant de les faire couvrir pour la
première fois.

La manière de nourrir les jumens pleines eil  fort 
fimple , & n’exige pas beaucoup de façons : route forte 
de nourriture leur ci l  bonne, pourvu qu’elle n’a it aucune 
mauvaife qualité , com m e pourroit erre du foin vafé , 
ou pourri, ou m êm e de l’herbe de marais, car de pa
reil foin feroit du mal a la cavale , & par conféquent au 
poulain qu’elle porte , & l ’herbe de marais feroit une  
nourriture trop ptu fubilantielle pour une jument qui  
e il  obligé de nourrir fon petit ; dès que la nourriture 
qu’on donne aux jumens n’eil  pas de cette mauvaife  
qualité , l ’herbe ou le foin leur eft également bon;  
cette attention eft la première qu’on doit avoir pour les 
jumens pleines. Outre la nourriture, il y a encore d’au
tres précautions à prendre de la part d’un économe : la 
première eft de ne point furcharger les jumens de tra
vail , furtout dans les deux derniers mois ; la fécondé  
e il  d ’avoir une grande attention qu’on ne leur donne 
point de coups fur le ventre; la troifième eil de ne leur 
point laiiier boire d’eau de puits ou de fontaine ; les 
eaux ftagnantes font fans contredit pour elles les m e i l 
leures ; la quatrième enfin e i l  de ne pas les envoyer 
paître en automne trop matin , mais d’attendre que le  
ibleil ait fondu la gelée blanche.

l i e f t  difficile deconnoître avant le fixième ou fep- 
t ièm e mois fi. une cavale eil pleine ou non ; M. de  
Guerfault prétend qu’une jument pleine s’entretient 
toujours plus grade que les autres , fur-tout i ’hiver;  
z.° quand l’on v o i t , d it - i l ,  ou que l’on fent remuer le  
poulain , la chofe e i l  fure ; pour ce faire , il  faut faire 
trotter la jument cinq à fix tours, puis la mettre à l’écu
rie , la faire boire ou manger; on lui m et alors la main 
fous le ventre , on fentira le poulain fe remuer , fi la, 
jument eil pleine.

Les jumens quand elles m ettent bas > le font toujours
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debout 6c fans aucune perte de fang » ii e i l  pat Côftfé- 
quent très-facile de les aider dans leurs accouchemens;  
le  poulain fe préfente ordinairement la tête la pre
mière ; on aide celles dont l ’accouchement e i l  difficile,  
on y m et la m ain  , on remet le poulain en fituation, 6c 
quelquefois m êm e , lorfqu’il e i l  m ort ,  on le tire avec  
des cordes ; on fait encore entrer de l’huile dans la m a 
trice pour en faciliter la fortie. Après la naifi’ance du  
poulain , la mère le lèche allez longtemps & voila tout : 
ii une jument avorte , il faut la traiter co m m e m alade,  
6c elle l’e i l  effe&ivement ; i.° on la tiendra en confé-  
quence bien c h a u d em en t , 6c on la couvrira d’une bonne  
couverture , afin de procurer la tranfpiration du lait ; 
2.°on lui fera obferver pendant quelque temps une d icte  
fort févère , en la nourriiïant de chofes légères 6c d ’eau 
blanche.

Les poulains étant n é s , il s’agit actuellement de les 
élever ; il ne faut pas i . °  les laiiTer teter longtemps , 
mais les févrer tout au plus tard le fixicme m ois ;  
2 ,°  c o m m e  leur première nourriture en les févrant e i l  
du foin , il faut leur en donner d’abord en petite quan
tité ; fix livres de foin les premiers jours fuffifent, on  
l ’augmente infenfiblement : on leur donne en outre  
deux fois par jour du Ton , 6c on leur interdit toute  
avoine pendant les trente premiers mois , de l ’orge  
concaifé vaut beaucoup mieux ; 3.0 quand on m et  les 
poulains à la pâture , il faut avoir attention de ne point 
les envoyer paître à jeun ; il faut leur donner du fon , 
6c les faire boire une heure avant que de les mettre à 
l ’herbe , avoir fur-tout l’attention de les garantir du 
froid > 6c de ne les point expofer aux pluies; quand ils 
auront un an ou dix-huit m o is , on leur tondra la queue,  
les crins repouileront 6c deviendront plus forts 6c plus 
touffus; 4.0 il ne faut point hongrer les poulains qu’ils 
n’aient au moins trente m o i s , 6c il faut faire cette opé
ration au printem ps, ou bien en automne , car en hiver 
il fait trop froid pour les envoyer à l'eau 5 6c en été la

http://rcin.org.pl



- C H E  „ 7

chaleur les incom m ode , 5c les mouches les tourmen
tent ; y. 0 il  ne faut Point k  preifer de faire ferrer les 
poulains j il  fjnt attendre trois ans ou an moins trente 
mois ; quand ils ont cet âge on peut commencer à les 
faire trotter à la longe ; on leur m et le caveifon fur le  
n e z , 6c on les fait aller en rond fur un terrein bien uni 
Ôc qui ne foie pas trop dur, cela leur dénoue les épaules; 
mais il y a pour lors deux chofes à prendre garde, c’eÆ 
i.° de ne les point faire monter ; 2.° de les trotter large 
6c de ne point trop les fatiguer les premiers jours.

Après avoir parlé des ju m e n s , il  en faut venir aux 
éta lons , c’eif principalement d ’eux que dépendia beauté 
des efpèces ; les plus beaux nous viennent des pays étran
gers ; le miniftère toujours occupé des chofes utiles, en  
a fait diftribuer dans les différentes intendances du 
royaume ; pour juger bien des étalons, il  faut être né-  
ceifairement connoifleur de chevaux , 6c être m ê m e  
écuyer ; dans leur choix il faut examiner attentivement  
i.° leur figure; z .° l’état de leurfanté ; 3-° leurs qualités 
bonnes ou mauvaifes; quant à la figure, il  faut qu’un 
étalon loir de belle taille , c ’eft-à-clire , qu’il ait au 
moins cinq pieds pour les chevaux de caroife , 6c quatre 
pieds neuf à dix pouces pour ceux de feile; le poil de 
l ’étalon que l ’on choii ît ,  doit être auiïï autant que l ’on  
peut celui qu’on e i l im e davantage dans le pays ou l’on  
elf ; les Efpagnols aiment le noir de ja is , les François 
préfèrent le bai ôc le rouan:en Angleterre011 vante par 
préférence l’alzan ; en Italie on cherche davantage  
les chevaux gris; en Allemagne le poil n’y fait rien, ôc 
en effet on a bien raifon , puifqu’il fe trouve des roifes 
de tout poil ; on doit cependant rejecter avec raifon les 
poils qui font d’une couleur tout à fait ignoble , tels que 
le  noir m al te in t ,  le bai lavé , ôc falzan à extrémités 
blanches ; il faut en outre examiner dans fa figure s’il  
n ’a point une encolure fauiTe ou renverfée, avec un 
garrot rond 6c épais ; fi les oreilles ne font pas trop 
longues ou m al p la cées , les falièrcs trop creufes, la tête
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trop pefante ou camarde > s’il n’e i l  pas trop long  
jointe, ôc fifes jambes font en proportion de fon corps; 
la beauté d’un cheval contîile en outre Ravoir une côte  
ronde Ôc proportionnée à fa taille : fon arrière-train 
doit accompagner tout le rei le;  il  doit pour ce avoir 
une croupe arrondie & une belle queue , qui ne foit ni 
trop h a u t , ni trop bas plantée.

La fécondé chofe à examiner dans le c h e v a l , ainiî  
que nous venons de d ire , eil la fanté : pour fe mettre bien 
au fait fur cet objet , il faut examiner en détail toutes  
lès parties du corps de l’animal.

On com m ence par les yeux ; il ne fuffit pas qu’ils 
foient bons , mais ils faut qu’ils ioient grands , bien fen
dus âc placés à fleur de tête ; car les petits yeux enfoncés, 
outre qu’ils défigurent un cheval ,  courrent encore rifque 
de fe perdre peur peu que l ’animal fe fatigue.

Après l ’examen des yeux ,  il faut en venir à la  
ganache; il faut voir s’il n’y a point de glandes , ce  
qui pourroit être un indice de morve ; il faudroit pour 
lors bien vilîter les nafeaux , Ôc pour peu que ce qui en  
découle fente m au va is , il  facit rejetter le cheval dès 
l ’initant; il  faut enfuite viiiter la bouche , examiner il 
la lèvre n’eil: point trop épaiife , il les barres ne font 
point ou trop ron d es , ou trop tranchantes : les poulains 
qui naîtroient de pareils étalons ne manqueroient pas 
d ’avoir les m êm es défauts ; les dents fervent à connoître  
h l ’ctalon tique, ôc quel eil fon âge*

Après avoir examiné la b o u c h e , un connoilleur  
habile paiî'e aux épaules, on obierve s’il en a le manie
ment libre , ôc il fes mouvemens ne font pas gênés.  
Tout étalon chargé d’épaules eit bientôt ruiné.

Des épaules on en vient aux jambes ; on examine  
attentivement les genoux pour voir s’il ne s’y trouve 
point de capelets renverfés ; quelquefois auiïi ils font 
couronnés ; quand ils font t e l s , le cheval e i l  pour lors 
foible , il  s’abat fouvent ; enfin c’eit une toile : le canon 
de la jambe doit être large , p l a t , Ôc le nerf bien dé
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taché, «'il y a des m olettes ,  c e d u n e  marque que la 
jambe eil  fatiguée; s’il n ’y a que des furos, ce n'eil 
rien ; s’il fe c o u p e , on trouve des cicatrices aux côtés  
des boulets ; après la jambe fuit le paturon : il faut padèt  
la main pour voir s'il n’y a ni janards, ni porreaux.

Lorfqu’on fait la vifite des p ie d s , il faut prendre 
garde fi les talons ne font pas trop bas, fi la corne n’eil  
point cadante ou cordonnée , s’ii n’y a point de fe im es , 
il  la fourchette n ’eil  point trop gradé, ôc la foie trop 
m in c e , ôc s’i l  n’y a point de porreaux ou des dans le  
pied. Les habiles maquignons favent les cacher fous un  
fer couvert.

Le train du devant étant examiné , on regarde tone 
le  corps : on prend garde il le flanc n’eil  point a ltéré , s’il  
bat juile , il après avoir trotté il ne fouffle ou ne toude  
point ; enfuite on examine les parties de la génération , 
qui font une chofe principale dans les étalons ; ’on  
prend garde il les teilicules font bien troudées, ôc s’il  
n’y a point de fidules aux bourfes : les chevaux entiers 
qu’on néglige d’envoyer quelquefois à l ’eau , y font adès  
fujets.

Le train de derrière du cheval e d  la dernière chofc  
à examiner; on conildère les hanches pour voir il elles  
n ’ont point fouiferts, il les reins font bien ferm es , ôc 
s’il n’y a aucune marque qu’on y ait appliqué le feu ; 
on leve enfuite la queue pour voir aufïi s’il n’y a point 
de fidules, ou bien des porreaux ou fies; les chevaux  
d ’Efpagne y font quelquefois fujets : de-là on viilte les  
jarrets, on voit s’ils font larges ôc bien évidés ; car les 
éparvins ôc les courbes fe communiquent de père en  
fils : le canon de la jambe , les pâturons ôc les boulets 
de derrière s’obfervent de la m êm e  façon que ceux du. 
devant.

Après avoir examiné les défauts corporels, il  faut 
encore prendre garde aux qualités de l’étalon , ôc pour 
cela faire i l  faut les monter. La première chofe à 
«bferver } c ’eit de voir s'il n’e i l  point ombrageux  ̂ le
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m eilleur  m oyen pour le con n o ître , c e i l  de le pro- 
m ener for le déclin du jour au foleil couchant ; on  
tourne la croupe vers cet aftre , & l’on marche vers 
l*otient : l’ombre du cheval & du cavalier fe préfente 
devant les yeux > on ôte pour lors fon chapeau , on  
tiré fon m ou ch o ir ,  on fait des geiles que l ’ombre  
répété , & Ci le cheval ne s’en épouvante point > c’e i l  
marque qu’il n e f !  pas ombrageux. On pailé enfuite le  
cheval dans l’eau pour voir s’il ne s’y couche point 5 
car c ’eft un fécond défaut; on l ’approche auili des 
endroits où l ’on fait du bruit pour connoître s’i l  a du 
cœur ; s’il leve la tête , s’il fe défend avec cou rage , &  
qu enfuite il approche , il n ’y a pas grand m al ; m ais  
s’il trem ble ,  s’il regarde en arrière, s’il réiîile à l ’épe-  
ï o n , c’e i l  pour lors une rode qu’il faut rejetter tota
lement : il faut auili le faire trotter & le faire galoper,  
pour connoître fon agil ité ,  fa force & fa docilité ; c ’eft  
par tous ces moyens qu’on parvient à faire un bon
choix d ’étalons.

On diitingue de deux fortes d ’étalons ; les uns font 
propres pour nous donner des chevaux de feile , ôc 
les autres pour des chevaux de carroiïé ; les étalons 
Arabes, les Turcs , les Barbes & ceux d’Andalouiie , 
font ceux qui produifent les plus beaux chevaux d e  
feile; mais il n ’eit pas donné à tout le m onde d'avoir  
de pareils étalons , fur-tout de la première efpèce ; 
ceux d’Andalouiie font très-eftimés; ils font renforcés,  
agiles ,  iîncères & nobles; les étalons d’Efpagne , les  
Napolitains, les N o rm a n d s ,  les Anglois, ceux du pays 
de H o l i le in  & du D anem arck , font encore d’excellens 
étalons de f e i l e , proportion gardée de leur taille & d e  
leur agilité ; quant aux étalons de caroiïe , ceux qui  
viennent de la Frife & de l ’Italie font les plus vantés;  
quoiqu’on en pourroit encore prendie parmi ceux des 
pays que nous avons n o m m e s , en choiiiiïant cependant  
les plus grands & les plus renforcés.

Après avoir détaillé la bonté & les qualités des
étalons
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étalons 6c des jum ens, il en faut venir à la monte : le 
Vrai temps de la m onte com m ence au mois d ’avril 
temps où les cavales com m encent à être en chaleur,  
6c dure jufqu’à la fin de juin 5 après quoi on peut retirer 
les étalons 6c la monte e i l  finie.

Il peut cependant arriver qu’il y ait des jumens qui 
entient en chaleur en d autres temps de 1 année 5 mais  
on ne les fait pas pour lors couvrir par deux raifons * 
la premiere e i l  que il on le faifoit avant le mois d’avril , 
les poulains qui viendroient au m onde l ’année d ’après, 
dans une fairon encore froide , 6c lorfqu’il n ’y a point 
d  herbe , pourroient fouffrir 6c de la rigueur de I4 
faifon j 6c de la nourriture qui manqueroit aux mères  
qui doivent les allaiter: il on les faifoit couvrir paiféle  
mois de juin, les poulains qui en proviennent > naiiTent 
dans les mois les plus chauds, 6c ils font pour lors fujets 
a ette incommodes par la chaleur 6c les m ouches: ces 
obfervations fur la monte concernent les haras montés  
en regle, dont nous parlerons plus particulièrement à 
l ’art, haras. Quant aux jumens répandues chez les diffé- 
tens particuliers, on peut les faire monter indiitinétc*  
m ent dans tousles mois de l ’année.

M . de Garfault dit qu il faut fe pourvoir pour le  
temps de la m onte de quelque cheval entier , qu’on  
appelle boute-en-train, qui ne fervira qu’à faire c o n -  
noître les jumens qui font en chaleur , ou à les y faire 
venir ; la principale qualité que le cheval doit avoir, effc 
d  etre ardent, 6c de hennir fréquemment : on fait paífer 
en revue toutes les jumens devant le boute-en-train ; 
celles qui ne font pas en chaleur fe défendent de lui j 
&  veulent le tu e r , mais pour celles qui y font elles le  
laiííent approcher, 6c montrent des lignes de chaleur ; 
après cette epreuve * on retire le boute-ca-train, 6c on  
fait couvrir les jumens en chaleur par les étalons qui 
eur ont deflines, renvoyant les autres jufqu’à ce que 

leur chaleur fe dénote.

®û on flous apprend les précautions qu’il y & 
dome 1. G g
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à prendre pout la diíftibution des étalons ; i l  faut , 
dit »il , avoir grande attention à la différence & à la 
réciprocité des figures du cheval 6c de la jument afin 
de  corriger les défauts de l ’un par les perfeéfions 
de l'autre ; il faut fur-tout éviter les accouplemens  
difproportionnés , co m m e d u n  petit etalon avec une  
grofie ju m e n t , ou d’un gros étalon avec une petite  
jument ; pour tâcher d’approcher de la belle nature » 
i l  faut donner à une jument trop épaiife un cheval  
étoffé ,  mais fin; à une petite jum ent,  un cheval un peu  
plus haut q u e l le  ; à une jument qui pèche par l ’avant-  
train , un cheval qui ait la tête belle 6c l ’encolure
noble.

■> Lorfqu’on mènera l’étalon à la  ju m e n t ,  i l  faudra le  
panfer auparavant ; cela ne fera qu’augmenter fon ar
deur ; il  faut aufïî que la jument foit propre 6c déferrée 
des pieds de derrière ; car i l  y en a qui font chatouil-  
leufes, 6c qui ruent à l ’approche de l ’étalon; un h o m m e  
tient la jument par le licol , 6c deux autres conduifent  
l ’étalon par des longes ; lorfqu’il eft en f îtuation , on aide  
à l’accouplement en le dirigeant > 6c en détournant la  
queue de la jument ; car un feul crin qui s 'oppoferoit , 
pouirroit le  b le f lér , m ê m e  dangereufement : il  arrive 
quelquefois que dans l ’accouplement l’étalon ne con-  
fom m e pas l ’aéte de la génération , 6c qu’il fort de  
deifus la jument fans lui avoir rien laiifé ; il  faut donc  
être attentif à obferver fi dans les derniers m o m en s  
de  la copulation le tronçon de la queue de l ’étalon , 
n ’a pas un m ouvem ent de balancier près de la croupe ; 
car ce m ouvem ent accompagne toujours l’émifÇon de  
la  liqueur fém inale  : s’il a confom m é , il ne faut pas lu i  
laiffer réitérer l ’accouplement ; il faut au contraire le  
ramener tout de fuite à l’écurie , 6ĉ  le  laiiler jufqu’au 
furlendemain : car quoi qu’un bon etalon puiííe fuffire 
à couvrir tous les jours une fois pendant les trois m ois  
que dure le temps de la m onte , il  vaut mieux le  
ménager davantage, ôcne lui donner une jument que

/
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tous les deux jours ; il  dépérira moins êc produira d ’a
vantage. Dans les premiers fept jours on lui donnera 
donc fucceiïivement quatre jumens différentes, ôc le  
neuvième jour on lui ramènera la prem ière, ôc ainfides  
autres, tant qu’elles feront en chaleur; mais dès qu’il 
y en aura quelqu’une dont la chaleur fera paffée ,  on  
lui en fubfficuera une nouvelle pour la faire couvrir à 
ion tour , auffi tous les neuf jours ; 6c co m m e il y en a 
plufieurs qui retiennent dès la première , fécondé ou  
troifième fois > on compte qu’un étalon ainiî conduit , 
peut couvrir quatorze ou dix-huit ju m en s ,  ôc produire 
dix ou douze poulains dans les trois mois que dure cet 
exercice.

Quant au terrein qu’on doit choifir pour donner la  
m onte  aux jum ens, il f a u t , dit M . de Garfault, que  
le  terrain ou fe paffe la m onte , ait des in ég a l i té s , 
afin d ’aider l ’étalon pendant le temps qu’il couvre ; 
car il la jument eff plus grande que lui > on le placera 
p̂ rès d ’une petite hauteur, afin que le cheval fe trouve 
fur la hauteur 6c ait de l ’avantage : il la jument eff 
plus baffe que le cheval , on la fera mettre fur la hau
teur par la m êm e raifon.

C om m e il arrive dans le  m om en t m ê m e  de la  
m o n t e , dit M. Garfault , pluiîeurs inconvéniens qui 
pourroient embarraffer, il eff bonde mettre au fait des  
expédiens dont on doit fe fervir pour y rémédier : 
lorfque le cheval eff prompt 6c la jument tranquille,  
tout fe paffera bien 6c ne donnera point d ’inquiétude ; 
mais il fe trouve des étalons qui montent plufieurs 
fois inutilement fur la ju m e n t , ce qui ne fait que la  
fatiguer ; il  faut mettre à ceux-là des lunettes , ils fe 
tourmenteront moins : d ’autres s’élèvent 6c fe dreffent, 
de façon qu’ils font fujets à fc renverfer ; il  faut alors 
que les palefreniers baiffent les cordes , c’eft-à-dire, les 
longes de cuir jufqu’à terre pour ramener le cheval  
€n tas. Il fe trouve des étalons lents à couvrir qui
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reftent quelquefois long-tem ps tranquilles auprès de la 
jument ; on les éloigne alors de la ju m e n t , en la pro
m enant un to u r , puis on les laiiTe rapprocher ; ils cou
vriront à la fin ; d’autres par trop de vivacité fe m ettent  
tout en eau fans pouvoir couvrir , ce qui arrive plutôt  
aux jeunes chevaux qui n’ont pas encore couvert ; on  
les remettra dans l ’écurie , & un quart-d'heure après 
on fera une nouvelle tentative. La jument eft quelque
fois inquiette , & dérange le cheval par fon agitation : 
alors il faut que l’h o m m e qui e i l  à fa tête lui parle &  
la  tienne de près : neuf jours après qu’une jument a 
pouliné , i l  faut la ramener à l ’étable.

Il y a encore une m onte  qu’on appelle m onte  en  
liberté : elle confiflc uniquement à laifler un étalon  
dans un pâturage bien fermé avec la quantité de jumens  
qu’on veut qu’il  couvre ; mais c’eft le  vrai m oyen d e  
îuiner bientôt un é ta lon ,  dit M . de Garfault ; auiïi 
n ’approuve-t-il point cette m onte : elle paroît cepen
dant plus naturelle & m eil leure ,  fuppofé que le fait 
foit vrai,  d ’empêcher qu’un étalon ne sépuife: voici la  
façon dont il  faut s’y prendre.

D ès que l ’on a bien conftaté le nombre des jumens  
qui font en ch a le u r , on les renferme dans un parquet ; 
enfuite on y lâche un étalon ; cet étalon dès qu’il fe 
verra en l ib er té ,  prendra un air alerte & joyeux , i l  
hennira , il  gambadera quelque t e m p s , flairera toutes  
les jumens les unes après les autres , & finira par con-  
vrir celle qu’il trouvera le plus à fon gré ; cela fait les 
gens d’environ , que nous fuppofons être fur leur g a rd e , 
s’avancenr avec une poignée d’avoine , & prennent leur  
étalon ôc le ramènent à l’écurie , fans lui laiifer le temps  
de réitérer l’accouplement ; on fait aufli retirer la jument  
qui a été couverte , àc qui ne doit plus reparoitre pour 
neuf jours ; enfuite on lâche un autre étalon , qu’on  
retire co m m e  le précédent dès que fon accouplement  
eft f in i , ainfi que la cavale \ & puis on recom m ence »
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Sc oft continue toujours de m cm e tant qu’on a des éta
lons à donner, ôc les jumcns qui reflcnt en arrière , 
on les garde pour un autre jour*

La connoiifance du cheval eit extrêmement nécef- 
faire quand on en veut faire l’achat ; c’cit la raifon 
pour laquelle nous allons donner à ce fujet quelques 
principes généraux, quoique cependant nous en euf- 
fions déjà rapportés quelques-uns en parlant du choix 
des étalons & des jumens.

Il faut i.° que l ’acheteur com m ence  par jetter un 
coup d’œil  général fur toute la figure du ch eva l ,  pour 
voir s’il a la taille , la figure & les qualités extérieures 
requifes pour l ’ufage auquel on veut le deftiner;  
z ?  qu'il pofe fon doigt fur la nuque pour connoître  
i ï x a  peau n’y a point été coupée ,  pour relever les 
oreilles au cheval ; 3.° qu’il  regarde fi les oreilles n’ont  
point été coupées, <5c fi on n’y a rien mis dedans pour 
les faire tenir droites 3 4 . 0 s’i l  lève le toupet,  afin de  
voir s’il ne couvre pas quelques marques d ’un bouton  
de feu applique en cet endro it , ce qui dénoteroit que  
le  cheval a eu le vertigo 3 f.® on regardera au front 
Ci on n’y a point fait de fauifes p lo ttcs , ce qui fe con-  
noît  à ce que les poils des fauifes pelottes font toujours 
plus lo n g s , & que vers le milieu  il  reile toujours un  
petit endroit où le poil m anque;  6 .°  011 examinera  
les fa lières , pour voir fi elles n ’ont point été fouillées,  
ce qui fc connoît à un petit cercle creux qui paroît 
tout au-tout de l’os t e m p o r a l , au défaut du bailin de  
la falicre ; 7.0 on examinera avec attention l ’œ i l , pour 
voir fi la prunelle fe reiferre, 6c fe dilate toutes les fois 
qu’elle paife de l’obfcurité à la lumière , & de la lu
mière à l ’obfcurité ; on obfervera que les joues ne 
foient point trop charnues, car elles rendent la tête du  
cheval pefante &c les yeux fujets aux fluxions; 9.0 on  
ratera l’angle de la mâchoire inférieure , pour voir s’il 
cft allez grand pour pouvoir loger le g o z i e r , il faut 
fur-tout prendre garde qu’il n ’y ait point de glandes
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apparentes dans cet e n d r o i t , ce feroit un indice de  
morve ; i o . °  il  faut prendre garde que le chanfrein ne  
forte point , ce que les maquignons font quelquefois  
pour appareiller les têtes de deux, chevaux de carroffe ; 
i l . ° on viiîtera les nafeaux pourvoir lî on n’y a rien 
m is  dedans pour faire que le  cheval fe m ouche bien ;
1 2 . 0 on examinera la bouche du cheval ; pour ce faire 
on lui fera ôter fa bride pour bien juger de la beauté  
de cette partie de l ’animal qui conhile  à n ’être n i  
trop ni trop peu fendue;  1 3 . 0 on fera auiïl attention  
à fa la n g u e ,  car quelquefois elle m anque aux ch e
vaux , 6c c’e it  une partie trop eiïentielle pour n’y pas 
prendre garde ; 14. ° il faut encore tater avec le doigt  
les barres du ch e v a l ,  pour favoir lî elles ne font pas 
ou trop rondes ou trop tranchantes ; 1 j , c des barres 
on paffera aux dents ; les maquignons font fouvent 
dans l ’hab itude ,  pour m ieux tromper , de les arra
cher , de les fcier , de les l im er  6c de les contremar-  
quer ; il e i l  donc à propos de les bien obferver ; il  e i l  
facile de connoître lî elles ont été arrachées , parce  
que celles qui viennent à leur place ne pouiïént point  
en règle avec les crochets ; quand les dents ont été  
une fois fcices ou l i m é e s , il e i l  encore aile de s’en ap- 
percevoir ; celles de devant ne joignent plus pour lors , 
parce que* les machelicres les en em pêchent , 6c les 
dents contremarquées fe connoiffent en ce qu’elles ne  
font pas auiîi blanches qu’elles devroient l’être , 6c pat  
leurs crochets qui font arrondis &c jaunes; 16 .°  en  
maniant la barbe , on connoîtra iî elle n’e i l  pas trop 
p la t te , ou Ci le cuir n ’en e i l  pas trop é p a is , car c ’eft  
un défau t , le cheval e i l  pour lors dur 6c pefant à la  
m ain  ; 1 7 .0 pour que l ’encolure d’un cheval foit b e l le ,  
il  faut qu’elle foit longue 6c relevée; il faut fe débet  
des maquignons qui par adreilè favent quelquefois la  
faire paroître telle fans qu’elle le foit ; 18.^ la crinière 
eil  encore une chofe à obferver , i l  faut qu’elle foie 
lo n g u e , fine 6c lé g ère , fans être trop chargée de crins^
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19 ç le garrot doit être haut &: t ranchan t  , ou pour 
mieux dire , déchargé de chair pour les chevaux de 
feile ; 2 0 .0 une chofe à laquelle on doit encore avoir 
attention dans les chevaux, fur-tout dans ceux de mon
ture, c'eft que leurs épaules en doivent être plattes » 
féches ôc peu ferrées; il leur faut auiïi une liberté pour 
le m ouvem ent, pour que le cheval, ni ne bronche, ni 
ne fe coupe , ni ne fe croife , ni ne tombe en mar
chant; 2 i .°  il faut prendre garde aux coudes des che
vaux qui font fouvent fort fujets aux loupes , on ie<r 
manie pour voir s’il n’y en a point; 2 1 .0 il faut jettet 
enfuite la vue fur le poitrail pour voir s’il eil bien à fon 
aife ôc s’il fe trouve placé comme il faut entre les deux 
épaules ; 2 3 . 0  l ’avant-bras, lorfqu’ii eil nerveux & rem 
forcé, prouve dans le cheval la force; 2 4 . 0  il faut en  
outre que le genou du cheval foit rond ôc fouple ; les 
capeiets renverfés affeélent cette partie ôc ne portent 
pas grand préjudice ; quand les genoux font couron
nés , c’eil une marque que le cheval eil foible ôc qu il 
s'abat 3 il faut y regarder de près , fur-tout aux che
vaux noirs ; les maquignons favent bien les noircir ; 
z f . °  Le canon de la jambe eil encore une chofe qui 
mérite attention de la part d’un connoiiTeur en che
vaux; il doit être large ôc plat ; la jambe en général 
eil fufceptible d’une infinité de défauts ; les jambes roi- 
des ou fourbues font fort mauvaifes ; les maquignons 
les échauflent pour l’ordinaire afin de les dégourdir ; 
après quoi ils font entrer le cheval dans 1 eau , ôc ils lui 
laiifent bien refroidir les jambes avant de le faire mar- 
cher ; 2 6.° le nerf ou le tendon de la jambe, doit être 
bien détaché , libre ôc n e t , on le manie pour voir s’il 
eil tel; 27.0 il faut pareillement voir fi les chevaux 
n’ont point de châtaignes ; ces châtaignes font des ex- 
crefcences d’une efpèce de corne molle qui iurviennent 
quelquefois aux pieds des chevaux; 2 8 . 0  le boulet d’un 
c h e v a lp o u r  être en fa perfeélion, doit être m enus  
c’eil en cet endroit que le cheval, fe coupe > loriquil.

C j- c 4

http://rcin.org.pl



408 C H E
marche m al > qu’il eft foible 6c mal bâti ; il faut y 
paifer la main pour voir s’il y a des cicatrices 6c pour 
connoître fi le marchand n’y a rien fait pour les cacher^ 
Z9.° le paturon qui eft au-deflus du boulet mérite en- 
eore attention ; il doit être maigre , renforcé 6c bien 
n e t5 fur-tout dans les chevaux qui ne font pas tout-à-  
fait jeunes ; il faut pafler la main dans le pli du patu
ron pour voir s’il n'y a point de crévaffes, de poireaux, 
de fies ou de javars, 6c voir au-dehors s’il n’y a pas 
quelque commencement de forme ; 3 o.o pour connoître 
fi un cheval ne provient pas d’un étalon com m u n , il 
fufïit d’examiner fes fanons, s'ils font longs 6c touffus, 
c’en eft une vraie marque > les maquignons en arra
chent les poils pour faire paroître le cheval plus fin 
qu’il n’eft j mais fi peu qu’on l’examine , on ne s’y laiiTe 
pas tromper; 3 1.° la couronne borde le haut du fabot, 
i l  faut qu’elle foit un peu élevée ; 3 2.^ le fabot a encore 
befoin d’être examiné attentivement ; il faut qu’il foit 
haut, que les quartiers foienr lo n g s , les talons larges, 
6c la corne noire unie 6c luifante ; il faut prendre 
garde aufïi aux feim es, les maquignons les favent fom- 
vent fi bien boucher, avec un maftiç fait exprès, qu’il 
n’en paroît rien; 3 3.0 la foie doit être épaiilê 6ç con
caves pour la bien examiner, il faut lever le pied du 
cheval ; car il s’y trouve quelquefois des poireaux ou 
fies que les maquignons cachent fous un fer couvert ;
34.0 il faut enfuite confidérer le d o s , il doit être égal 
6c infenfiblement arqué fur toute fa longueur ; il faut 
prendre garde auftï qu’il ne foit bleifé ; par conféquent 
il faut l’examiner à nud de m êm e que les reins s 
3 J.° les côtes d’un cheval doivent ctre rondes, 6c fur- 
tout bien proportionnées à la taille du ch eval, 6c les 
flancs pleins 6c courts ; pour les faire paroître te ls , les 
maquignons ont une ruie, il font manger à leurs che
vaux de l ’avoine avec du fel avant de les faire boire ; 
après qu’ils ont bu ils leur donnent encore du fon; rien nç 
remplit mieux leurs flancs pour les faire paroître courts*
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Le flanc d’un cheval pouiTif bat toujours irrégulière
ment , c’eft la marque à laquelle on reconnoît dans lui 
cette maladie ; les maquignons, malgré qu’ils arrêtent 
fouvent la poulie , ne peuvent point faire battre le  
flanc jufte quand il eft altéré. 3 6 .°  Le ventre eft en
core une chofe à ex a m in er , car quand il eft avalé , il  
eft d ifform e, &  quand le cheval eft ventru , il  eft or
dinairement pareífeux. 37.0 La croupe du cheval m é 
rite encore attention de la part d ’un connoiiïéur ; une  
croupe avalée défigure le cheval > une croupe trop 
étroite déiîgne peu de force dans le fujet. 3 8.° La  
queue ne contribue pas peu à la beauté & à la bonté  
d ’un cheval ; Ton tronçon doit être épais ,  ferme <$C gar
ni de longs coins > fans cependant être trop touffu ; 
la queue ne doit être encore ni trop haut ni trop bas 
plantée ; quand elle eft trop h a u te , elle défigure le  
cheval ,  quand elle eft trop balte* elle déiîgne des reins 
foibles. 39 .0 Si 011 veut examiner l ’anus , il faut lever  
la  queue du cheval ; on néglige quelquefois trop cette  
part ie , il  peut s’y trouver des porreaux , des fies ou des 
fiftules. 4 0 . °  Il faut que les feiîês du cheval toient 
groifes ôc charnues à proportion de la croupe ; fi elles  
font trop ferrées , le cheval eft dit mal gigoté. 4 1 . 0 I I  
faut auilî examiner attentivement les bourfes & le four- 
t e a u ,  il  peut s’y trouver des fiftules que les m aqui
gnons arrêtent fouvent ôc cachent avec des teintures 
aftringentes. 4 2 . 0 Les jarrets d ’un ch ev a l ,  pour être 
dans leur perfe&ion , doivent être larges & bien évui-  
dés ; ils font fouvent expofés aux foulandres, aux vaf-  
i îg o n s , aux varices , aux capelets , aux jardons , aux 
courbes & aux éparvins j les maquignons ont une rufe 
pour empêcher les chevaux qui en font atteints de boi
ter 5 ils le font pour lors bien trotter avant de le pré — 
fen ter , pour lui échauffer &c dégourdir le jarret , èc 
cela fait quelquefois qu’il ne boîte plus, au m o m en t  
qu’ils vons le préienter; mais dès que la partie fe re
froidit  > il reboîte plus que jamais. 4 3 .0 Toutes les par-
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ries du corps étant ainfi exam inées,  on m onte  enfin le  
cheval pour connoître fa vigueur , fa docilité , fa legè-  
r e t é , ôc pour voir s’il n ’eft point hargneux, ré t i f , ou  
ombrageux > ou s’il ne Ce couche point dans l ’eau.

En fuivant toutes les règles que nous avons pref
erires , on efl fur de ne pas être trompé dans l’achat  
des chevaux.

Après avoir confidéré le cheval en état de fanté > il  
faut actuellement examiner fes différentes maladies ôc 
les remèdes qu’on y peut apporter ; c’efl là principale
m ent  le but de l ’art vétérinaire ; la maladie la plus im 
portante des chevaux, ôc cependant la m oins con n u e ,  
e i l  la morve 5 tous les auteurs , jufqu’à ces temps re
culés , l ’ont regardée c o m m e  incurab le , ôc elle l ’étoit  
effectivement ; mais le fieur Lafofife, m aréchal fer
rant , à Paris, ayant parvenu , par le m oyen de l’ana-  
tom ie  , à la découverte des caufes de cette m a la d ie , 
a enfin trouvé les m oyens de la traiter.

La morve efl un écoulem ent qui fe fait par les na
rines ; c’e i l  d ’abord une liqueur blanchâtre qui en dé
coule enfuite à mefure que la m aladie  augm ente ; cette  
liqueur fe rembrunit , ôc cette matière avec le temps  
devient fanguinolente ; ce découlement finit par être 
iî  abondant, qu’on en voit périr l ’animal à vue d ’œ i l , 
il  efl m ê m e  pour lors très-dégoutant.

Les plus anciens auteurs qui ont écrit fur cette mala -  
die ont fuppofé le Liège de la morve dans le cervèau ; 
i l  n’eil  pas douteux que cette opinion ne foit très-er
ronée; il  y en a encore qui ont im aginé  que la morve  
avoit fon fiège dans l’épine du d o s , ôc que la m oelle  
allongée découloit par les narines ; cela e i i  cependant  
totalement contraire aux obfervations anatomiques ; 
des auteurs plus modernes ont fuppofé le fiege du m a l  
dans le foie , d ’autres l’ont placé dans les poumons > 
quelques-uns dans les re ins , ôc m ê m e  il  s’eft trouvé des 
auteurs qui s'imaginoient qu’elle  exiffoit dans la ratte. 
Soleyfel ne doutoit pas que ces patties croient vrai-
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m ent le fiège du m a l ,  il  en trace m ê m e  la route par 
la veine cœliaque jufqu’à la tête , où il le fait placer 
dans les glandes parotides ; c ’eA de ces glandes que la 
liqueur s’écoule 5c s’épanche par les narines.

L’anatomie , les obfervations, 5c la m éthode ac
tuellement adoptée pour guérir cette m a la d ie , prou
vent que fon liège eld en effet dans la partie m ê m e  
où elle com m ence à paroître , 5c qu’elle e i l  par con
séquent fituée dans les glandes répandues dans la m e m 
brane pituitaire , qui tapiife la partie intérieure des 
narines, 5c que nulle autre partie de l ’animal n’en e i l  
affedée .

Lorfque la morve ne flue que par une des narines > 
on remarque que la glande maxillaire , qui e i l  du  
m ê m e  côté attaquée , e i l  gonflée 5c enflam m ée ; 5c 
que celle qui eA de l’autre côté fain eA dans fon état 
naturel ; mais que dès que la morve flue par les deux 
narines , l ’une 5c l ’autre glande font égalem ent ai-  
fedlées.

Lorfque ces glandes font enflam m ées,  l ’écoulement  
de la matière c o m m en ce ,  5c com m e l ’animal baifle la  
tête pour m a n g e r , cette htuation favorife encore l ’é
coulement.

Cette maladie provient d ’un grand froid , fans fou-  
vent qu’il y ait aucune infirmité dans l ’animal qui y  
participe ; elle peut encore avoir pour principe une  
matière morbifique , qui de la partie qu’elle afleéloit>  
fe jette fur la membrane pituitaire , où elle peut faire 
des progrès violens par la mauvaife qualité du fang.

Si la mauvaife qualité du fang fe joint à la morve > 
cela rend la cure 5c plus difficile 5c plus longue ; i l  
faut pour lors purifier 6c rafraîchir le fang par un m é 
lange de fouffre 5c d’antimoine avec l ’avoine que l’on  
donne à manger au cheval.

Pour mieux entendre le flège de cette m a la d ie , il faut 
fe rappeller que la membrane pituitaire eA une peau 
fine, mince 6c extrêmement déliée qui couvre l ’inté-
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rieur des deux narines du cheval ; il y a dans le nez , 
ainft que nous l ’avons dit plus haut dans l ’anatotnie d e  
cet anim al , deux parties égales que l ’on appelle les 
narines ; chaque partie de cette cloifon eft couverte  
de cette peau dont nous venons de parler ; cette peau  
contient plufleurs petites glandes qui fournirent une  
certaine hum idité qui la rend fouple te lifte. Quand ces 
glandes font dans leur état naturel, l’hum idite q u e lle s  
rendent s’écoule par le nez fans caufer aucun m al ; m ais  
lorfqu’İl furvient quelque vice dans cette liq u eu r , que  
les glandes fuintent con tin u e llem en t, elle  eft fale te  
corrom pue, te  c ’eft cet écoulem ent qui eft purulent 
que l ’on appelle m orve.

La tête du cheval eft com pofée de plufleurs parties, 
ainft que nous l ’avons dit ci-deiïus ; dans celle  qui form e  
le  front exa&ement au-deftus des y e u x , i l  y a deux ca
vités entre les deux plaques de l ’os qui form e les ftnus 
frontaux; le dedans de cesftnus eft tapifte de la m ê m e  
membrane que la cloifon qui fépare les deux narin es, 
ôc cette m em brane a dans cette partie des glandes  
com m e dans les autres.

Toute cette m em b ran e, te  les glandes dont elle eft  
garnie f o n t , ainft que nous venons déjà de l’obferver, 
le  iiège de la m orve; au com m encem ent de la m ala
die les g la n d es , principalement celles qui font dans les 
ftnus frontaux, ne font que s’enfler te  fe décharger de  
la trop grande quantité de matières dont elles abondent; 
lorfque la m aladie fait des progrès, les finus deviennent  
ulcéreux, te  alors la matière qui en découle eft plus 
épaifte te  plus dégoûtante ; mais lorfque la m aladie eft  
a fon dernier période , toute la m em brane de cette  
partie s’enflam m e , s’enfle te  fe trouve rongée; alors 
la  matière qui en découle eft fanguinolente ; tout ce la  
eft démontré par l ’ouverture des chevaux morts.

La m em brane pituitaire eft généralem ent a ifeftée  
par cette m aladie aufli-tôt qu’elle fe m anifefte ; elle fe  
m ontre d ’abord dans la partie de la m em brane > oô
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les plus groifes glandes fe trouvent placées , c’eft-à* 
dire ,  dans les finus frontaux ; en forte que ces glandes 
font particulièrement le vrai fiègc de la m a la d ie , la-  
quelle s’étend le long de la membrane pituitaire. La  
m aladie de la morve fe borne ordinairement à cette  
partie , rarement porte t-e lle  fes ravages jufqu’à quel-  
qu’autre. Lorfque cette m aladie e il  extreme , on trouve 
la cloifon des narines qui e il couverte de cette m em 
brane rongée par l’acreté de l ’humeur dont elle e i l  en
vironnée , 6c on ne remarque jamais d ’autres os a f-  
fcétés.

Le rhume peut donner lieu à la m o n e ,  lorfqu’il fe 
fixe fur les narines ; la membrane pituitaire en e i l  pour 
lors affeélé , ce qui fe connoît par le reniflem ent du  
cheval > par les fréquens mouvemens de fa tête , 6c 
par l ’hum idité plus abondante qu’à l ’ordinaire qui 
coule de fes narines. Si l ’anim al e il d ’ailleurs difpofé 
à la Aèvre, la m em brane 6c les glandes fe g o n flen t ,  
s’en fla m m en t, 6c tous les autres fymptomes paroiifenc 
naturellement ; c’eil une raifon très-forte qui doit nous 
engager à ne pas négliger les rhumes dans les ch e
vaux > puifqu’ils peuvent donner lieu à la morve.

D ès qu’on s’apperçoit que le rhum e tom be dans les 
narines du ch ev a l, on peut croire qu’il y a catharre , 
autrement coryfe ; il  faut lui faire une faignée abon
dante, pour éluder la difpofltion inflam m atoire; après 
quoi il faut lui donner deux fois par jour une boiflon  
bien c h a u d e , 6c le promener doucem ent; on tiendra 
fur toutes chofes le cheval chaudement 6c proprem ent, 
6c le lendem ain de la faignée on le purgera avec une  
m édecine ordinaire : fi cela ne fuifit p a s , on réitérera 
la  faignée le jour fuivant s on la fera auifi abondante  
que la prem ière, 6c on continuera encore le régim e  
ci-deilus pendant un jour.

U ne indigeflion  peut auifi caufer la morve aux che
vaux ; fon effet e i l  de corrompre le fa n g , 6c de produire 
une furabondance d ’hum eur groifières, qui cherchent
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naturellement à s’épancher par les glandes de la m e m -  
brane pituitaire. Ces humeurs m al cuites Ôc m al d igé-  
reesjdoivent faire un engorgement , ôc enflammer par 
coniequent ôc m êm e ulcérer par l ’âcreté qu’elles ac
quièrent en fejournanc dans la membrane pituitaire.  
La morve s’enfuit pour lo r s , ôc elle e i l  alors d ’autant  
plus dangereuie ôc difficile à guérir , que le fang eit  
vicieux : outre les remèdes propres à la m o r v e , que  
nous détaillerons c i-près , on mêlera avec la nourriture 
q u ’on donnera à ces chevaux , du foufre ôc de i ’anti-  
m oin e .

Avant que d ’entreprendre la cure de la m o r v e , il  
faut être bien aifuré de fon ex i i lence , ôc obferver exacte
m ent la couleur de la matière qui s’écoule par le nez. Si 
elle eft âcre , corrofive ôc d ’une couleur dégoûtante , fi 
la membrane pituitaire e i l  en f lée ,  enflam m ée ôc ron
gée de petits ulcères, il la matière coule continuelle
m ent , le cheval d ’ailleurs fe portant b ie n , on peut être 
aifuré que c’e i l  de la morve dont il e i l  affeété; mais fi 
la matière e i l  épaiile ôc blanche , fi l ’intérieur du nez  
n ’e i ln i  enflé, ni ulcéré, fi la matière coule peu , tandis 
que l ’animal e i l  en repos dans l'ecurie , ôc fi l ’écoule
ment au contraire augmente iorfqu’on le fait travailler, 
s’ilrefpire difficilement, ôc s’il fe forme en refpirantl’air 
une efpèce de râlement dans la po itr ine , ces différens 
fymptômes cara&érifent pour lors l’abcès du poum on,  
qui eil une maladie incurable.

Par tout ce que nous venons de d ir e , on peut con
clure que la morve n’efl autre chofe qu’un amas d ’ul
cères dans la membrane pituitaire ôc dans les glandes. 
La m éthode la plus sûre pour traiter cette m aladie ef l  
donc de nettoyer ôc de décharger la partie afieélée de  
cette matière âcre qni y féjourne : fi tout le m al étoit  
à l’extérieur du n e z ,  rien ne feroit plus facile que d ’y 
remédier; mais s’il e i l  interne, il  n’y peut avoir pour 
lors d’autre moyen que d’en venir à l ’opération à 
1 endioit le plus com m ode pour injeéter les liqueurs
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déterfives, qui conviennent le plus dans la partie 
affeétée , où eil  le fiége du mal. Cette opération eil  
une efpèce de trepan ; avant que d ’y procéder, i l  f a u t> 
ï  c ,  remarquer fi la maladie n’eft que dans une narine> 

où iî les deux en font affeélées ; dans le premier cas ,  
une feule ouverture fuffit ; dans le fécond il en faut 
faire deux, une pour chaque narine à chaque côté de la 
tête un peu au-deifous des yeux. On fe fert d ’une ferin- 
gue pour injeéter les liqueurs convenables , ôc l’on lave  
ôc déterge ainfi les parties affeétées; l ’opération doit  
fe faire de façon qu’en pointant par les ouvertures la  
feringue en h a u t , on puiife injeéter tout l ’intérieur des 
finus frontaux. On em ploie  fuccefilvement différentes 
liqueurs pout les injections.

La liqueur qu’on emploie pour la première injec
tion fe prépare ainii : on fait bouillir douze pintes  
d ’eau; au premier bouillon on la verfe dans un vafe 
aifez grand pour contenir trois fois la m ê m e  quantité ; 
on y jette peu à peu trois livres de chaux la plus fine ôc, 
la plus déliée ; il fe fait une fermentation ou ébu ll it ion , 
la  fermentation paifée, l ’eau fe clarifie , ôc devient  
tranfparente à mefure que la chaux fe précipite dans 
le  fond du vafe ; on verfe enfuite par inclinaifon la  
l iqueur, ôc on la laiífe repoferpendant toute la n u it;  
on trouve le m atin  une efpèce de crème qui fe forme  
fur la fuperficie ; on l ’ôte avec l ’é c u m o ir e , ôc on mec  
la  liqueur dans une bouteille. Cette chaux a autant de  
force qu’il lui en faut pour déterger les finuofités de  
la cloifon du n e z , ôc des finus frontaux. On m êle  enfuite  
avec deux pintes de cette eau de chaux , un d em i feptier 
de vinaigre , ôc une dem i-once de f e l , après la d i i fo -  
lution duquel la liqueur fe trouve entièrement corn-  
pofée.

Les ouvertures étant faites dans les parties de la tête  
aux endroits indiqués c i -d e f iu s , on chauffera cette  
l iq u e u r , ôc quand elle  fe trouve avoir le degré de  
chaleur pour pouvoir cependant y fouffrir long-temps
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la m a i n , on en remplit une fetinguc qui tient uftè 
pinte: on ferre les narines du cheval , 6c l ’on pouffe 

\ le  pifton avec force, afin que la liqueur fe porte pat  
les ouvertures aux parties affectées ; la plus grande  
partie de la liqueur étant in jeétée , on laiife les 
narines du cheval ouvertes ; la liqueur en découle en 
partie par les narines, 6c en partie par l’ouverture 
inférieure.

On réitérera de fuite l ’injeétion avec la m ê m e  
quantité de liqueur , après quoi on laiife le cheval fe 
repofer pendant deux heures, au bout de ce temps on  
recommence l ’injeâion com m e la première fois ; ce  
qu’on continue pendant quatre jours foir 6c matin.

Cette efpèee d’injeéiion en précède une autre qui 
fe prépare avec la liqueur fuivante ; on fait calciner 
deux gros de couperofe en poudre dans une poëlle  
jufqu’à ce qu’elle devienne en poudre grife 6c fèche > 
ayant fur-tout l ’attention de la bien remuer; on m et  
cette poudre dans quatre pintes d’efprit-de-vin; on y 
ajoute un peu de noix de galles raclée; on fecoue ce  
m elange ,  6c on le laiife repofer pendant la nuit.

Après l’ufage de ces deux inje&ions, on a recours à 
une troifième qui fert à completer la cure :

On prend un quarteron d’alun ; on le réduit en 
poudre ; on y ajoute la m êm e quantité de vitriol 
blanc ; on met au feu ce melange dans un creufet ; il  
fe fond, enfuite il fe féche ; on l’ôte alors du feu ,  6c 
on le réduit en poudre ; on le met dans un grand vafe ; 
on verfe par deifus quatre pintes d’eau de chaux ; on  
remue le tout avec un bâton, 6c on le laiife repofer 
toute la nuit : le lendemain matin on décante cette  
liqueur ; on prend garde de ne point laiifer tomber le 
fédiment qui eft au fo n d , 6c on ajoute à cette liqueur 
ainfi clarifiée , deux pintes de fort vinaigre ; l ’on m et  
le  tout enfemble en bouteille:cette troifième injeéÜon 
ne doit fe faire qu’au quatrième jour.

Lorfque la morve à fon f ié g e  precifément d a n s l e s
finus
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finus frontaux , & qu’il n'y a aucun principe de cor
ruption dans la matîé , le remède fuivant eft uniqueI
ment îuffifant pour opérer le m ê m e  effet que les in-  
jedrions précédentes.

On prend un quarteron d ’ellébore n o ir , autant de  
racine de betoine; on réduit le tout en poudre impalpa
ble ; on le m et bouillir dans huit pintes d ’ea u , auxquelles 
onajoute deux pintes d ’eau -d e-v ie , jufqu’à la r é d u a io n  
des huit p in tes , on en inje<âe de la m ê m e  façon que  
nous avons dit ci-deifus, une chopine m atin  & foir , <5c 
on frotte avec du fuif fondu , & en tous fens > 'toute la  
partie extérieure du nez du cheval; on in jed e  de quatre 
en quatre heures une chopine d ’eau de favon ordinaire,  
&  la morve fe guérit parfaitement : pendant l ’ufaeê 
de cette in jed ion ,  on mêlera l ’avoine qu’on donnera  
au cheval avec du foufre & de l ’antimoine.

Quand le  cheval fera parvenu à une parfaite con
valescence , on le  purgera ; pour cet effet on fe fervira 
de 1 une ou de l ’autre de ces médecines.

On prend une once & deux gros d ’alocs en poudre 
deux gros de creme de tartre, une once & dem ie  de  
beurre frais ,  & une d em i-on ce  de poudre d ’anis; on  
fait deux bols de ce m élange ; on les enveloppe d e  
beurre pour que le  cheval les avale plus aifément - 
aptes quoi on lui fait boire un demi-feptier de bierre 
bien cnaude : la dofe doit varier fuivant la force du
d i t ,  V 2,1©

Pour fécondé m éd ec in e , on prend une once d ’a loës , 
mi quart-d’once de jalap en poudre, & un gros de  
poudre de gingembre ; on m êle  le tout avec d e íx  onces  
de beurre frais ; on en fait deux ou trois bols, que l ’on  
enveloppe d une fuffifante quantité de beurre ; on les 
fait avaler , & on donne enfuite par defTus une chopine

Î l m Z V adelt2qUCile °"  aUr3 * tté V i vant quatre gros de cryftal minéral : après que le
cheval aura pris les bols & fa boiflbn, on le p rom ènera

S i ndaRt " °  ^ « - d ' h e u r e ;  on k r a m e n  e îa
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enfuite dans l’écurie , pour ne lui rien donner à manges  
durant l ’efpace de deux heures. Ce temps écoulé > 
on lui donnera une petite quantité de foin 5 6c un 
quart-d’heure après un peu d’eau chaude; une heure  
après on lui préparera un peu de fon échaudé ; enfuite 
on le promènera un peu à l’air. Voilà la vraie façon 
de purger les chevaux ; quand après ces purgations il 
leur furvient une fuperpurgation, on leur donnera la 
boiiîon ailringente fuivante.

On fait bouillir trois pintes de vin vieux , ou de  
vieille bierre , avec quelques croûtes de pain bis ; on y 
ajoute une once de blanc d’Efpagne, 6c un quart-d’once  
de diafeordium fait avec du miel ; iî la première prife 
n ’arrête point la fuperpurgation en quatre ou cinq  
heures , on redonne la m êm e quantité de blanc d,Ef- 
p a g n e , 6c on double la dofe de diafeordium en une 
feule pinte de bierre avec du pain.

Com m e les rhumes font prefque toujours la  
caufe de la morve , il faut chercher tous les moyens  
d’en préferver les chevaux ; les rhumes furviennent 
ordinairement aux chevaux lorfqu’on les ôte du pâtu
rage; pour les prévenir il faut les purger huit jours 
après qu’on les met au f e e , 6c qu’on les a tenus dans 
l ’écurie. Pendant cet intervalle on leur donne deux fois 
par jour du fon échaudé;on les faigne m êm e avant la pur
gation ; on leur ôte anfîi 6c en même-temps toute la craf- 
fe quis’eil raiTemblée fur leur peau dans les pâturages.

Rien n e f l  plus dangereux qu’un rhume négligé;  
pour le traiter il faut faire avaler au cheval qui en e i l  
affeété le remède fuivant : on fait bouillir dans deux 
pintes de bierre trois onces de règliflè divifée en filets 
fins ; on paile la liqueur ; on l’exprime autant qu’il e i l  
poííible ; on ajoute trois gros d’enula campana, un gros 
de poudre d’anis, un demii-feptier d’huile ,  6c un quar-* 
teron de m ie l ;  on mêle le tout, 6c on le fait avaler 
chaud au cheval ; iî la première dofe eft fans effet, ou 
la repète jufqu’à trois ou quatre fois.
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Quand c’efl: un rliutne invétéré on fait prendre aux: 
chevaux un autre remede ; pour le préparer on met dans 
un grand vafe flx livres de farine de froment ; on y m ê le  
deux onces de poudre d’anis, une once de c u m in , trois 
onces de graine de l in ,  une once & dem i de fenuorec. 
On remue bien le tout ; on y ajoute une demi-livre de  
poudre de reglifle , un quarteron de fleurs de foufre, 
trois onces de baies de laurier, trois onces de baies de  
genevrier , 6c trois onces d’énula campana. Ces drogues 
remuees 6c m e lc e s , on prend flx jaunes d ’œufs que  
1 on fouette dans quatre bouteilles de vin blanc ; on  
ajoute une livre 6c dem i de m ie l ,  une pinte d ’huile*  
on m ele le tout ; 011 y joint les poudres précédentes ; 
on fait de ce melange une pâte ; on lui donne la con- 
iîftance de bols de la grofléur d’un œ uf de poule ; on  
délaie ce bol quand on veut s’en fervir dans l’urine de  
l ’animal m êm e : deux fuififent pour le m atin  6c foir * 
ce qu’on continue pendant quinze jours.

 ̂ Avant de finir ce qui concerne la m o r v e , il  con
vient de rapporter com m ent fe fait l ’opération du  
trepan pour cette maladie : c ’efl: d ’après un m ém oire
de M. Lafoile fils, que nous allons en donner le m é c h a -  
nifme.

Il faut m ettre , d i t - i l , le cheval dans le travail, lui  
attacher latete bafle , 6c le plus prés qu’on peut du pilier  
du côté que l’on veut opérer ; enfuitc on lui fait une in -  
ciflon cruciale à la peau au-deflous de l’œil du côté dm 
grand angle à un pouce au-deflous; on racle le periofte  
avec un gratoir ou le biftouri : l ’os étant bien à décou
v e r t , Ion  prend une grofl'e vrille , avec laquelle on  
perce l ’os ; mais il faut contenir cette vrille de la main  
gauche dans le temps m êm e qu'elle fait fes tours 6c 
dem i-tours , de peur qu’elle ne s’enfonce , malgré l ’o
pérateur., dans les cavités nafales : l ’opération faite* 
l ’on prend une feringue, ainfl que nous avons dis plus 
haut, contenant environ une chopine de l iq u e u r , donc 
la canule eft de bois ; on l ’introduit de la longueur d’u$
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demi-pouce dans la cavité; eııfuite Ton pouffe l’injec
tion le plus doucement que faire fe p e u t , pour ne pas 
irriter la membrane pïtuitaire; ce qui arriveroit indu
bitablement , iî l’on pouiîoit l’in jeâion  avec trop de  
force. 11 faut pour appareil mettre un petit bouchon de 
liège dans le trou du trepan ; enfuite mettre defius l ’os 
un petit linge coupé en croix de Malthe de la grandeur 
de la p la ie , imbibé d’eifience de thérébenthine ou de 
baume fioracienti ; enfuite mettre fous chacun des quatre 
angles de la peau, quatre bourdonnets bien durs, pour 
les elever 6c empêcher leur réunion; 011 peut m ê m e , 
iî  l'on veut, les couper. Cet appareil fini., on applique 
un gros plumaceau trempé dans de l ’eau-de vie cam
phrée , ou dans de l ’eau-de-vie fimple > m êlée avec de 
l ’eau , que l’on contiendra par le moyen d’une grande 
b a n d e , 6c que l’on mettra d’abord autour du col près 
de la tête ; on fera enfuite deux tours circulaires; après 
quoi l’on croife la face en biaifant, pour repaifer fous 
la mâchoire inférieure, 6c repaifer de m êm e en biaifant 
de l ’autre côté , en formant toujours le huit de chiffre; 
il faut faire enforte que la bande aille en dorloir , 
c’eft-à-dire , que chaque bande ne fe rencontre pas en
tièrement, 6c qu’elle forme une large compreife. On  
peut éviter l’appareil de cette bande, en appliquant fur 
le plumaifeau un morceau de peau quelconque en 
quarré ; que l’on fera contenir fur le poil par le moyen  
de la poix noire que l'on met aux quatres angles de la  
peau. Cet appareil eil d ’autant plus préférable , que 
l ’on eil obligé d’injeéler le cheval trois ou quatre fois 
par jour 6c quelquefois plus : il  faut auili obferver que 
la liqueur qu’on employera pour injeéler ne foit que 
tiède , de peur qu’étant trop chaude elle ne caufe 
quelqu'infiammation fur la membrane pituitaire.

M. Touilaine , ancien intendant de M. de Mau-  
repas dans fa terre de Pont-Chartrain, m ’a aifuré avoir 
vû eilayer chez M. le comte de Maurepas cette façon 
de traiter la morve, quelle n’avoit pas réuiîî, 6c qua-
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près avoir beaucoup fait foufFrir l’a n im a l , on avoit été 
obligé de le tuer faute de guérifon ; par conféquent la 
cure de la morve n’eft pas encore bien certaine ; je 
penfe m êm e q u e l le  doit toujours être mife au nombre  
des maladies incurables du c h e v a l , tant ôc ii long
temps qu’on ne découvrira pas une autre façon de la 
traiter.

Après avoir fuffifamment parlé de la morve , 6e 
m êm e plus que nous n’aurions du , nous allons entrer 
dans le détail des autres maladies du cheval > après 
avoir cependant rapporté quelques notions prelimi" 
naires fur les foins qu’on doit avoir de cet a n im a l , lotf- 
qu’il efl: en fanté pour éviter les m aladies,  ôc donné  
quelques inftructions générales fur la purgation ôc la  
faignée de ces animaux.

Généralement parlant, les remèdes ne conviennent  
point aux chevaux qui fe portent b ien , malgré ce qu’en 
difent les maréchaux; il faut éviter tant qu’on peut les 
fa ignées , les purgations 6c les bois pour ces an im a u x , 
lorfqu’ils jouiffent d ’une fanté parfaite.

U n  m énagem ent convenable dans leur nourriture , 
dit M. Dupuy D em p ortes , des mémoires duquel nous 
avons extrait ce qui regarde les maladies des chevaux , 
de l ’attention à leur faire faire de l ’exercice , un panfe-  
ment exad  6c aiïidu , peuvent feuis prévenir leurs 
maladies, 6c en guérir la plus grande partie.

Le foin efl: ce qu'il y a de plus important pour la  
nourriture des chevaux ; c’efl par conféquent la chofe  
à laquelle il faut s’appliquer le plus pour en avoir de  
choix ; mais quand par rapport à la difette on efl; 
obligé de fe fervir de foin m auvais , il faut pour lors 
le bien fecouer, pour en faire fortir la pouilière. Les 
fèves font la nourriture la plus forte pour les chevaux;  
elles ne conviennent qu’à ceux qui font fujets à des, 
travaux forcés. Le fon échaudé , qui efl: une efpèce de  
panade propre pour les chevaux m alad es ,  ne convient  
pas aux chevaux qui font en pleine fanté : il relâche 6c
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aifoiblit les înteflins. Souvent les vers qui s'engendicnt 
dans l’ei lomac des chevaux , ne proviennent que du ion 
m oiil  qu’on leur a donné. Les chevaux qui en m an 
gent font auffi mous 6c lâches,  & pour peu qu’on les 
exerce, ils font couverts de fueur, quand on donne du 
fon parmi les alimens des chevaux , il faut qq)ü 
foit moulu , doux 6c velouté. L’avoine , lorfqu’elle 
e i l  bien mûre , eil une excellente nourriture pour eux ; 
une quantité proportionnée de foin 6c de paille 
m elée  avec elle , e i l  quelquefois très-utile à ces an i
maux.

Il n’y a point de meilleur pâturage pour les che
v a u x , que ceux des marais falés, fur tout pour ceux 
qui ont eu des in d ige i l ions , 6c d’autres maladies : 
l ’herbe de ces pâturages purge plus par les fe i les ,  6c 
par les urines, qu’aucune autre nourriture. L’herbe en 
été eil  très-bonne pour les chevaux qui font peu 
d ’exercice ; on les y met pendant un ou deux mois» 
L’herbe verte convient fur-tout à ceux qui épuifés de 
travail > ont les jambes enflées , les membres ro id is , 
ou les mollettes ; il ne faut pas les faire pâturer dans 
des prés trop près des grandes villes , 6c qui font trop 
fumés, l ’herbe n’en vaut l ie n ,  principalement pour 
eux.

Les chevaux qu’on laiife dehors toute l’année dans 
les pâturages, fe portent mieux que ceux qu’on tient  
enfermés , pourvu cependant qu’on ait à leur portée 
des écuries où ils punfent fe mettre à couvert du m au
vais tem p s , 6c ou ils trouvent du foin. Lorfqu’ils font 
ainfi traités, rarement font-ils malades ; leurs m e m 
bres font toujours fees 6c n e ts , 6c ils font plus propres 
à la chaife 6c au travail.

Quand on remet les chevaux au fee après avoir pâ
turé pendant quelque-temps, ils font pour lors fouvent  
échauffés 6c conflipés : le remède, c’eit de meler du  
fon 6c du foin haché avec leur avoine; on leur d o n 
nera en meme« temps pendant quinze jours , ou plu s
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longtemps , du Ton échaudé $ on modérera leur tra
vail de m êm e que leur nourrirure, & 011 n’augmentera
cette dernière que par dégrés.

On fera aulïi très * bien de leur donner une égale  
quantité d’antimoine & de fouffre mêlés avec l’avoine , 
pour adoucir le fang & tenir le ventm libre : l’ufage 
fréquent d’antimoine en pareil cas eft très-bon ; la dofc 
eft d’une demi-once chaque fois. Quand on donne de 
l ’antimoine aux chevaux , il faut qu’il foit porphirife.

Quand on nourrit les chevaux en veid  dans i ecuiie > 
il ne faut leur donner que de l’herbe jeune? tendre,  
pleine de fuc ? 3c nouvellement coupee. Loifque ces 
animaux , en mangeant de 1 herbe dans le c u r ie ,  p£*~ 
dent de leur embonpoint ? il faut leur donner une nour
riture plus folide. U n  exercice convenable contribue 
beaucoup à leur fanté ; il  ne faut jamais c o m m e n 
cer par les faire galoper ? ou leur faire faire des vexer* 
cices trop violens lorfqu’ils fortent de manger ou 
de boire , mais il faut les faire marcher lentement ; 
ils changent enfuite naturellement ? &c m êm e d ’eux- 
m êm es , leur pas. Quand un cheval fort d ’un exercice 
violent , il faut avoir attention qu’il ne fe refroidifle 
pas trop ? ou qu’il ne boive de l’eau trop froide.

Les chevaux qui reftent trop longtemps à l’écurie > 
fans leur diminuer cependant leur ration ord inaire , 
ont les yeux pefans, triftes > rouges 6c enflammes ; 6c 
c’eft pour lors qu’une faignée , m êm e quelquefois rei
térée ? leur devient profitable.

Quand les dents des jeunes chevaux tom bent,  il faut 
suffi les faigner : la faignée convient encore dans les 
rh u m es , dans les fièvres, ch û tes ,, contufions, bleifures 
des yeu x , entorfes, 3c généralement dans toutes les m a 
ladies inflammatoires.

Quand un cheval com m ence à fe mettre en chair  
par l’ufage du verd , il  faut le faigner , fi on eft oblige  
de répéter la faignée, il ne faut pour lors en tirer qu’en
viron deux pintes 5 la faignée fa ite ,  & le fang étant
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refro id i , il faut l'examiner attentivement pour en tirer 
les indications pour le traitement de la m aladie .  
Quant à la purgation , elle efl: quelquefois nécefiaire 
aux grands chevaux dans quelques maladies , mais il  
faut garder pour ce de certaines précautions.

Le cheval eft un animal qu’on ne purge que très— 
difficilement : un remède féjourne fouvent dans fes in -  
teftins 24 heures fans qu’on en apperçoive aucun effet. 
Les chevaux qui reftent prefque toujours dans l’écurie 
doivent être purgés une ou deux fois au printemps, après 
avoir fait précéder une fa ignée , avoir diminué leur 
nourriture , &c leur avoir donné des melanges échaudés. 
O n purgera une ou deux fois les chevaux qui manquent  
d ’appétit : les chevaux d ’un tempérament chaud de
mandent pour purgations celles qui font douces 6c ra- 
fraîchiifantes. Les purgatifs font toujours efficaces dans 
les rhumes fees 6c opiniâtres5 on ajoute ordinairement 
à ces fortes de purgatifs du mercure doux pour leur 
donner plus d’aétion fur la matière morbifique.

Les chevaux qui font d’un tempérament hum ide , 
6c qui font fujets aux enflures des jam bes, ne fe gué-  
riffent auffi que par les purgations ; on com m ence  
d ’abord par une purgation douce.

Quand on donne des médecines aux chevaux , i l  
faut leur donner de grand matin à jeun 5 environ trois 
ou quatre heures après que le cheval a pris la purga
t ion ,  on lui donne du fon échaudé 6c un peu de foin , 
mais fi le cheval refufe cette nourriture , on ne lui 
donne pour lors que du fon fee , 6c on lui préfentera 
pour boiiïon du lait chaud, avec une poignée de f o n , 
6c m êm e fans fon.

Le lendemain de la purgation , on donnera au che
val > de bon m atin ,  du fon échaudé; s’il refufe d’en 
m anger, on lui préfentera de l ’eau chaude > & on le 
tiendra toujours couvert ; on le fera marcher douce
m en t ,  6c m êm e deux ou trois fois par jour, 6c le foir 
on lui donnera fa ration d’avoine mêlée avec du fon.
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Aptes avoir parlé de la morve , îa première mala

die qui fe préfente à examiner dans les chevaux , e i l  le 
rhume : nous en avons déjà dit quelque chofe en par
lant de la morve; 6c ce qui nous y a engagé alors, 
c’eil que nous avons donné le rhume co m m e une des 
principales caufes de cette maladie ; mais com m e nous 
n'avons pas entré pour lors dans un détail fufFifant, 
nous allons y revenir pour un inftant.

Les caufes les plus ordinaires d ’un rhume , 6c celles 
cependant auxquelles on ne prête que très-peu d’atten
tion , font de monter un cheval , ou de le faire tra~ 
vailler jufqu’à ce qu’il foit en fueur, enfuite de le laitier 
expofé à l’air dans cet état. Rien n’eil aulli plus propre 
à occaiîonner des rhumes que de changer un cheval  
d ’une écurie chaude à une écurie froide, 6c de d im i
nuer fa couverture fans précaution dans les changemens  
de faifons : il on faifoit b ie n , on frotteroit exaétement  
ôc toujours les chevaux au retour du travail ; cela les 
garantit pour l ’ordinaire des rhumes qui peuvent pour 
lors leur furvenir.

La toux, une pefanteur, une triileife qui a f feren t  plus 
ou moins l ’animal à proportion du m al qu’il re ifent, 
des yeux quelquefois m o u i l lé s , .les glandes enflées a u 
tour des oreil les , des mâchoires gon flées , un nez qui 
c o u le , le râlement en refpirant font les vrais iignes 
caractériftiques du rhume du cheval. Souvent le rhu
m e  eft accompagné dans les chevaux d ’une fièvre aiguë ; 
ils battent les ilaAcs ; ils font dégoûtés de la nourriture 
chaude > 6c ils refufent l’eau ; quelquefois m êm e leur 
bouche devient gluante, 6c ils refTentent une douleur 
intérieure : la m alad ie ,  dans ce dernier c a s , e i l  très— 
dangereufe ; mais lorfque ces animaux ont ailèz de  
force pour tou fier > qu’ils reniflent enfuite , qu’ils n’ont 
point perdu l ’appétit, qu’ils relevent m êm e leurs oreil
les , qu’ils fientent a i fé m e n t , que leur tranfpiration ne 
fent pas m auvais , 6c que leur poil ne fe trouve point 
herii îë , c’efl une très-bonne marque ; ces purgations
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işur font pour lors inutiles ; mais il faut leur faire une 
faignée d’environ trois pintes 4 e fanS > êur donner du 
ion échaudé ôc de f’eau ch au d e ,  ayant fur-tout foin  
de les tenir bien chaudement ; Ci le mal aug
m ente ; h les chevaux fentent une chaleur exce l l ive, 
6c s’ils refufent de manger , il faut commencer par leur 
tirer environ deux pintes de fang ; on leur donnera 
enfuite pour remède l’infufion fuivante : on prend deux 
onces d’anis, avec un gros de faffran ; on les fait dif- 
foudre dans trois demi-feptiers d’eau ; on délaye dans 
la colature quatre onces de m i e l , 6c on y ajoute quatre 
cuillerées d ’huile d’olive ; 011 en donnera tous les foirs 
au cheval malade. Si le cheval eft conftipe , on Lui 
donnera des lavemens émolliens ; a u j ieu  du remède  
précédent, on pourra lui donner le bol cordial du doc
teur Braken.

On prend de la femence de fenouil ,  du cardamo-  
m um  , de l’anis pulvérifé, de chacun deux onces ;des  
fleurs de fouffre pareille quantité ; faifran deux gros ; 
fuc de réglifiè diiïous dans l’eau ; huile d’anis, 6c re- 
glide en poudre , de chacun une demi-once ; fleur de  
farine une quantité fufHfante ; on réduit en pâte un 
peu dure cette compofition , 6c on broie bien toutes 
ces drogues enfemble dans un mortier de marbre.

La fièvre efl une maladie fort commune aux che
vaux de m êm e qu ’à l ’hom m e 6c à la plupart des ani
maux ; les fymptomes de cette maladie lont les in
quiétudes , ce qui efl facile à appercevoir, d’autant que 
le  cheval fe range iouvent d ’un bout du râtelier à l ’au
tre ; les flancs d’un cheval fiévreux batten t , fes yeux 
font rouges 6c enflammés , fa langue eft féche 6c brû
lante , il perd l ’appétit > promène le foin dans fa bou
che fans cependant le m â c h e r , il flaire la terre , fon 
corps efl: beaucoup plus chaud qu’à l ’ordinaire , fa peau 
n ’en efl cependant pas corrodée com m e dans la plu
part des maladies inflammatoires ; l ’animal malade  
fiente pour lors fouvent, mais cependant peu à la fois j
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fa fiente efl: par petits plotons Tecs, durs ôc d’un brun 
obfcur ; il urine quelquefois avec beaucoup de diffi
culté , ôc fon urine efl: foncée 5 il a foif fans cependant 
boire beaucoup à la f o i s , ôc fon pouls efl: p le in , pré
cipité ôc dur.

On com m ence la cure de cette maladie par une 
faignée de deux ou trois pintes de fang , en cas cepen
dant que l ’animal lbit d ’un tempérament robufte ôc en 
bon état , car s'il ne l’étoit pas , on ne fera pas la  
faignée fi abondante. Apres la faignée on lui donnera 
deux ou trois fois par jour une chopine de la boiifon 
fuivante , ou m êm e tout Amplement une once de 
nitre en un bol fait avec le m iel .

Pour la boiflon dont il efl: queflion , on prend du 
baume avec de la fauge , de la fleur de c a m o m il le , de  
chacun une poignée, de la régüflé hachée une d em i-  
o n c e ,  du fel de prunelle ou nitre trois onces; on fait 
infufer le tout dans deux pintes d’eau bouillante : lorf-  
que la liqueur fera prefqu entièrement refroidie, on la 
coule; on ajoute le jus de deux ou trois citrons >ôc on  
l ’adoucit avec un peu de miel : pendant la fièvre on  
donnera au cheval du fon éch au d é ,  ôc ce en petite  
quantité; ôc en cas qu’il n’en voulût point,  on mettra  
de l’eau froide à la place d’eau chaude, ôc on en arro- 
fera le fon ôc m êm e une poignée de foin choifi dans la  
mangeoire ; on ne couvrira que modérément le cheval  
fiévreux.

U n  jour ou deux après ce régime , fi le cheval com 
mence à manger du fon ôc du f o i n , c ’efl une marque 
qu’il ne tardera pas à fe guérir, mais fi le dégoût con
tinue il en faut pour lors venir à une fécondé faignée , 
êc continuer les mêmes boifibns en y ajoutant feule
ment deux ou trois gros de faffran ; on fera aufli très- 
bien de lui donner un clyflère emollient fait avec deux 
poignées de mauve , une poignée de fleurs de cam o
m il le  , une once de femence cle f e n o u i l , qu’on fait 
bouillir dans trois pintes d ’eau jufqu’à la rédu&ion de
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deux ; on paffe la décoction ? ôc on ajoute a la colatute  
quatre onces de fyrop de fucrc ronge > une chopinc  
d’huile de lin ou d’autre huile com m une ; une boiiïori 
qui effc auffi fort bonne dans le m êm e caŝ > effc uneboif- 
fon apéritive faite avec quatre onces de creme de tartre? 
6c deux onces de fel de glauber diifbus dans du gruau
ou dans un autre liquide.

Il y a une efpècc de fievre a laquelle les chevaux 
font fort fujets> qui effc d’une nature plus compliquée  
que celíe dont nous venons de parler ; cette fièvre effc 
lente 3c toujours accompagnée de langueur; elle a de  
plus pour fymptômes un grand abattement? une cha
leur intérieure 6c un froid extérieur ; 1 animal relient 
en outre des chaleurs dans toute fa capacite ? mais fans 
cependant etre violentes ; fes yeux font humides^ 6c 
languidans ? fa bouche effc continuellement mouillee ; 
auiîl l’animal boit il rarement ; i l  m ange peu 6c cetTe 
auiïitôt quand il veut tacer de la nourriture ; il a ordi
nairement le ventre libre ; fa fiente effc m olle  6c hu
m ide ; il urine irrégulièrement ? tantôt peu 6c tantôt 
abondamment ; fon urine effc fouvent d’une couleur 
foncée ? mais pour l’ordinaire d’une couleur pale avec 
peu ou point du tout de fédiment.

Quand le cheval perd journellement l ’appétit , 6c 
lorfqu’il refufe toute nourriture, fans que la fièvre d i
minue ? 6c bien plus quand elle augmente ? la maladie  
n’eifc pas fans danger ; le cheval effc m ê m e  dans un 
état défefpéré s mais quand ia fièvre vient à diminuer  
peu-à-peu, quand fa bouche devient plus féche? quand 
le grincement des dents ne fubfiifce plus, quand la bete  
malade commence à avoir de l’apétit , 6c lorfqu’il fe 
c o u c h e , on peut s’attendre à une guérifon prompte.

Quant à la cure de la fièvre compliquée , voici la  
marche qu’on doit fuivre ; on fera d abord à l’animal  
malade une faignée d’environ trois p intes , qu’on réi
térera à proportion des forces, de la plénitude ? des 
douleurs intérieures, de la toux 6c de la difpofition à
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l ’inflammation 5 on lui donnera enfuite la boitfon fé
brifuge ci-deifus rapportée , en y ajoutant une once de 
racine de biftorte & trois gros defatfran; on diminuera 
la quantité de nitre qui y e n tr e , ôt on augmentera le 
refte à proportion que les fymptomes l’exigent.

On 11e donnera pour nourriture au cheval malade  
que de l ’avoine échaudée ou du fon arrofe s il faut 
m êm e lui donner fouvent a la m a in ,  parce que il efl  
quelquefois fi abattu qu’il ne peut porter fa tête dans 
la creche ; la boiííòn efl: aufli abfolument néceffaire 
dans cette maladie ; fi le cheval refufe de boire abon
dam m ent de l ’eau chaude, ou du gruau , il  faut feule
ment ôter la ctudité à l’eau ôc la laiiTer refroidir dans
l ’écurie. N

Si nonobftant tous ces remedes la fievre augm ente ,
fi le cheval fiente peu , s’il urine fouvent , 6c fi l ’urine 
efl  atténuée èc p â le , fi la fiente efl m olle  6c dure , 6c 
fi l ’humidité  de la bouche de 1 anim ai malade conti
nue , quoique la peau foit quelquefois feche 6c d autres 
fois humide a le poil étant toujours hctiiïe , le danger  
efl pour lors très-grand ; il faut lui d o n n e r , fans per
dre de temps, la boiííon ou les bols fuivans.

On prend diafeordium , contrayerva, biflorte , de  
chacun deux onces ,  reglifíe coupée une once y faffian 
deux gros j on fait infufer le tout dans deux pintes 
d eau  bouillante , qu’on tient bien couverte pendant  
deux heures, la déccéfion étant palTee , on ajoute a la  
colature un demflfeptier de vinaigre d i f i i l l e , quatie  
onces d efprit-de-vin, deux onces de m ithridate  ou de  
thériaque d eV e n ife ^ o n  donnera de cette boiííon de  
quatre en quatre ou de fix en fix , ou leulement de
huit en huit heures.

Si le cheval efl conft ipé , il  faut lui donner des la -  
vemens ; s’il a ie  flux , il  faut bien fe donner de garde  
de l’arrêter > à moins qu’il ne fe trouve trop foible ; 
on lui fera avaler pour lors du diaicordiucn 5 le cam 
phre efl encore un des remedes les plus efficaces qu on
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puifle employer dans cette efpèce de fièvre > il efi des
plus atténuans.

Quand le cheval n’urine pas aflèz pour empêcher  
l ’enflure , il faut lui donner du fel de prunelle ou ni
tre , une once , des bayes de genièvre , de la théré— 
benthine de Venife, de chacune une dem i-once j on  
fait un bol avec l ’huile d ambre ; on en donne deux ou 
trois bols par intervalle , avec une décoflion de mauve  
adoucie avec le miel.

Quand l ’animal a la peau douce au toucher , les 
pieds <5c les oreilles d’une chaleur modérée , les yeux 
vifs ôc clairs., quand l’appétit lui revient, lorfqu’il re~ 
pofe b ien ,  qu’il fiente 6c qu’il urine règlem ent, il  eft 
pour lors prefqu'entièrcment rétabli.

Quand la fièvre compliquée fe change en intermit
tente , on donne une once de quinquina im m édiate
ment après l’accès ; on le réitère de fix en fix heures , 
juiqu’à ce que le cheval en ait confommé fix onces.

Les fièvres font quelquefois épidémiques chez les 
chevaux com m e chez les hommes ; quand elles font 
te l les ,  il faut commencer par tirer du fang jufqu’à 
trois pintes fi le cheval efl: gras <5c robufte ; on réitérera 
m e m e , s’il eft néceilaire, la faignée , ôc on placera 
un feton à la poitrine ou au ventre de l ’animal. On  
lui donnera pour laver fon fang beaucoup d ’eau ou de 
boifton blanche, 5c fa nourriture fera un mélange de  
fon <5c d’eau chaude «5c de foin arrofé ; on lui fera ava
ler en outre , trois fois par jour , une once de nitre 
dans de l’eau, ou bien mis en bol avec du m i e l ,  ou 
an lieu de nitre , une once de tartre diflous dans fon eau 
une fois chaque jour ; on pourra en outre lui donner à la  
fin de ce traitem ent, une ou deux fois auifi par jour pen
dant une fem a in e , des cordiaux avec une infufion de  
régliflè édulcorée avec le miel ; on ajoutera une cho-  
pine d ’huile de lin ou d’olive , ôc la m êm e quantité 
d’oximel lorfque le flegme efl gluant «5c la toux féche.

Une purgation rafraichiííante qui convient très-bien
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fur le déclin de la maladie , 6c q u o n  peut m êm e réi
térer trots ou quatre f o i s , eft la fuivante.

On prend féné deux o n ces , anis ôc fenouil concaffé, 
de chacun demi-once , fel de tartre , trois gros ; on fait 
infufer le tout pendant deux heures dans une chopine  
d’eau ; on fait diifoudre dans la déco&ion trois onces 
de fei de glaubet > deux gros de creme de tartre 5 on  
donne cette d écod ion  le matin.

Le pouls d’un cheval en fanté rend environ quarante 
pulfations dans une m inute; on peutfe diriger la -d ef-  
fus en tâtant le pouls aux chevaux > pour fentir s’ils ont 
de la fièvre.

Les chevaux font fujets, de m ê m e  que n o u s , à la  
pleuréfle 6c à l ’inflammation des poumons ; M . Gibfon  
eft le premier qui s’en foit apperçu ; c’eft d’après cet  
auteur que nous allons donner les fymptomes de ces 
deux maladies ; la pleuréfle efl: une inflammation de  
la pleure > ôc celle des poumons fe nom m e péripneu- 
m o n ie ;  ces deux maladies ont à peu près les m êm es  
fymptômes , avec cette différence feulement que dans 
la pleuréfle le cheval a de grandes inquiétudes fá 
change fouvent de place ; fa fièvre , de médiocre qu’elle  
é t o i t , s’accroit ôc devient tout-à-coup v io lente;  au 
com m encem ent de la maladie le cheval cherche ôc 
tache de fe co u ch er , mais il fe relève auffi-tôt 6c re
tourne fréquemment fa tête du côté malade ; ce der
nier fymptome efl propre aufli aux tranchées des ch e
vaux , ce qui fait que quelquefois les maréchaux con
fondent ces/deux m alad ies ,  mais en voici cependant  
la différence bien marquée : dans les tranchées un che
val fe couche fréquemment ôc fe roule, 6c lorfqu’elie* 
font violentes , le cheval tombe dans une efpèce de  
convulfions ; fes yeux font tournés en haut , 6c fes 
membres étendus en d éh o rs , com m e s’il étoit m ou
rant , fes oreilles 6c fes pieds font quelquefois enauds 
ôc quelquefois froids com m e la glace ; le cheval fue 
abondamment ôc fes fneurs font froides ; i l  s’efforce
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foovcnt d’uriner 5c de fienter, 5c toujours avec grande 
difficulté ; tous ces fymptomes perfévèrent jufqu à gué
ri fon.

Dans la pleuréiîe les oreilles 5c les pieds font tou
jours brûlans , la bouche eft féche , le pouls e i l  dur 5c 
fréquent , m êm e au m om ent ou il va périr. Quoi-  
qu’au commencement de la maladie il fade , co m m e  
nous avons dit , plufîeurs mouvemens pour fe cou
cher , il  allonge les reins autant qu’il le peut 5c ne fait 
pas à la fuite le moindre mouvement pour changer de  
iituation, mais il demeure haletant avec une refpira- 
tion courte , 5c une difpoiîtion à touifer , jufqu’à ce 
qu’il foit fécouru ou qu’il tombe.

Dans l ’inflammation des poum ons, les fymptomes  
font les mêmes ; la feule différence confide en ce que 
le cheval e i l  au com m encem ent moins a c t i f , & ne fe 
couche point du tout pendant tout le temps de la m a 
ladie ; la fièvre eil  forte , il  refpire d iff ic ilem ent, 5c 
cette difficulté e i l  fuivie d’une petite t o u x , la bouche  
efl féche 5c brûlante ; lorfque le cheval tient fa bou
che ouverte ,  il en fort avec abondance une matière  
vifqueufe.

Dans la pleuréiîe les flancs du cheval s’élèvent 5c 
font agités avec violence, ce qui lui donne beaucoup 
d ’inquiétudes. Le cheval attaqué de cette maladie a 
auffi le ventre relevé , au lieu que dans l'inflammation  
des poumons, fon ventre indique une grande pléni
tude , 5c le battement des flancs e i l  régulier ; fes oreilles 
5c fes pieds font froids 5c fuans.

Le traitement de la pleuréiîe 5c de la péripneumo- 
n i e , eil le m êm e au com m encem ent ; il faut d’abord 
faigner le malade 5c lui faire une faignée au moins de  
deux pintes ; le jour fuivant on lui en fera deux, 5c en  
cas que les fymptomes ne diminuent pas , on réité
rera la faignée 5c on la fixera à une pinte chaque fois. 
Les promptes 5c abondantes faignées font les meilleurs  
remèdes à employer dans la cure de ces maladies i

M,
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Gibfoti recommande en outre les fêtons à chaque  

côté de la poitrine ôc au ven tre , ôc veut qu’on frotte 
les premières côies avec de l ’onguent véficatoire.  
On ne donnera à l’animal malade que du rafraîchif-  
f a n t , de l'atténuant, de l’apéritif ôc du diilolvant ; fa 
nourriture ôc fa boiilon feront des melanges échaudés*  
ôc beaucoup d'eau ou de gruau.

Un bol très-bon dans cette maladie ôc qu’il faut 
preferire trois fois par jour, eft le fuivânt: on prend 
fperme de ba le ine , nitre, de chacun une on ce ,  huile  
d ’anis trente g o u tte s , du m iel fuihf.inte quantité pour 
un bol. Après chaque bol on fera boire à l ’animal d e  
l ’eau d’orge > dans laquelle on aura fait bouillir des  
figues ôc de la régliilé ; on pourra encore y ajouter l e  
fuc de limon. Dans plufieurs endroits on recom m ande  
pour la pleuréiîe des chevaux, une forte décoétion d e  
biilorte adoucie avec le m ie l  ôc donnée deux fois p a î  
jour.

Les clyitércs émolliens auxquels on ajoute deux onces  
de nitre ou de creme de tartre , donnés une fois par 
jour au cheva l ,  produifent un très-bon effet; à  la ma
ladie elf opiniâtre , il la chaleur continue ôc il la res
piration de l ’animal refte toujours gênée ,  on le refai- 
gnera ôc on lui donnera unclyftère purgatif; ce elyf-  
tère fera compofé de féné ôc de g u im a u v e , de cha
cun deux o n c e s , de fenouil ôc de baies de laurier d e  
chacun une once ; on fait bouillir le tout dans cin<j 
chopincs d’e a u , ôc on réduit la décoétion à deux pin
tes ; on ajoute à la colature quatre onces de fel purga
t if  , deux ou trois onces de fyrop de nerprun ôc un 
demi-fepticr d’huile de lin ou d ’olive ; Ci le clyftère  
opère bien dès la première fois ôc foulage le cheval  
malade , on le réitérera le lendemain ; quand le che
val commencera à manger du fon échaudé ôc du foin  
trié , on difcontinueral’ufage des bols, on ne lefortira  
qu’infenfiblement de l'écurie, ôc on choifira pour cela  

Tome J; Eç
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des jours fereins ; lorfqu' i l  aura totalem ent recouvre 
tom es fes forces, on lui donnera une ou deux m é d e 
cines bien douces*

Outre la vraie pîeuréfie ,  le  cheval eft fouvent af- 
feété d’une pîeuréfie fauflé; les fignesfont uneroideur  
du corps, des épaules ôc des jambes de d e v a n t , quel
quefois m êm e une toux féche ; le  cheval retire en q u e l
que façon fes parties lorfqu’on le touche ; les courba
tures ne proviennent fouvent que du mauvais traite
m en t de ces pleuréfies,  la faignée , les pe&oraux doux 
ôc les purgations modérées font les meilleurs rem èdes  
pour cette m aladie ; com m e cette pîeuréfie eft externe » 
ôc q u elle  confifte dans une in flam m ation  des mufcles  
intercoftaux , on fera bien de frotter ces parties 
avec parties égales d*efprit de fel ammoniacôc d ’on
guent de guimauve ou d ’huile de ca m o m ille .

Quand le r h u m e , la  pîeuréfie ôc la péripneum onie  
n ’ont pas été bien traités dans les chevaux, ils donnent 
lieu  à des toux fixes, qui dégénèrent en afthm e ôc en  
poufle.

O n  diftingue deux fortes de to u x , la féche ôc l'hu
m id e  ; la toux hum ide eft occafionnée par un p h legm e  
<£c une m atière vifqueufe qui engorgent ôc bouchent les  
vaifleaux des poumons > les fymptomes de cette toux  
font les fuivans : les flancs du cheval font un m ouve
m ent p rom p t, l’anim al refpire avec peine * m ais il n'a 
point les narines ouvertes co m m e quand il a la fièvre 
ou qu'il eft pouflifi

La toux eft quelquefois féche ôc quelquefois hum ide»  
Avant de touifet il fait une voix rauque ôc jette quel
quefois de la bouche ôc du nez des phlegm es blancs ôc 
comme collés ; la  refpiration de certains chevaux eft 
quelquefois fi g é n é c , qu’à peine peuvent-ils fe m ou 
voir , on eft m ê m e  obligé de leur faire prendre l ’aix 
pendant quelque temps. Si le cheval a de l ’em bon
point y on lui fera une faignée abondante » fi au cou*»
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sraîre il eft maigre * on la fera moins eopieufe ; on
recommande beaucoup dans cette toux l’ofage du mer-* 
cure ou m êm e du cinabre.

U n  bon bol pour la toux obftînée eft celui qu’on 
prépare avec fîx onces de cinabre d’antim oine tam ifé ,  
une once de faffran, de la gom m e am m oniac & de  
l'alfa fœtida , de chacun deux o n c e s , de l’ail quatre 
onces ; on fait du tout une pâte 6c on en forme des 
bols avec une fufflfante quantité de m ie l ; on pourra 
aifocier à ces bols du baume du Pérou , du baume d e  
fouffre 6c des fleurs de benjoin. L’exercice dans un  
grand air , & un régim e m od éré , font d’un très-grand 
fecours dans cette m aladie , 6c fouvent m e m e  valent 
m ieux que tous les rem èdes.

I l  ne faut pas trop donner de nourriture aux ehe«  
vaux oppreifés des poum ons, ni m em e une boif- 
fon trop eop ieufe , de peur que l’eftom ac trop plein n e  
preífe le  diaphragm e 6c ne gène par là le  reifort des  
poumons ; on leur retranchera par conféquent le f o in , 
ou on ne leur en donnera qu’en petite quantité 6c on
l ’arrofera d ’eau.

La toux féche eft connue plus com m uném ent fous 
le  nom  d’afthm e ; le  cheval qui eft affeété de cette  
m aladie m ange avec a p p étit , court 6c travaille avec  
ardeur, fon poil eft vivant ; on diroit à le voir qu’il eft  
en  parfaite fanté 5 i l  touife néanmoins en certains 
temps ; cette toux eft m êm e pour lors continuelle > 6c 
m algré qu’i l  to u ife , il ne jette cependant rien ni par 
les narines ni par la bouche. Quoique cette toux ne foit 
pas périodique, certains chevaux s’en trouvent cepen
dant affe&és le m atin dès qu’ils ont bû.

O n com m encera la cure de cette m aladie par une  
faignée raifonnable 5 on donnera tous les jours au che
val malade , pendant huit jours, un bol purgatif, 
après quoi on le mettra pendant deux m ois à lu fage  
du bol fuivant. On prendra pour cet effet du cinabre 
naturel o»  du cinabre d ’antim oine » une dem i-livre $

L e  a
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de la gom m e de gayac quatre o n c e s , de la gomme 
ammoniac deux o n c e s , autant de myrrhe , fa von de  
Yenife une demi-livre ; on porphirife bien le cinabre &£ 
on m êle  le tout avec du m iel  pour en faire des bols.

Les jeunes chevaux ont ordinairement le rhume  
pendant la pouffe de leurs d en ts , ils ont auiïi les yeux 
affeétés par rapport à la m êm e caufe ; il  faut alois les 
faigner & refaigner, quand la toux fe trouve chez eux 
obftinée > & leur donner pour tout remède uniquement  
des melanges chauds ; lorfque la toux provient de  
v ers , on aura pour lors recours au mercure & à l’é -  
thiops minéral mêlés avec des bols cordiaux ôc eu  
m ê m e  temps peétoraux, dont nous donnons les for
mules dans nos fecrets de la  nature & de V a r t , tom , I I I

La pouííe eil  une maladie quifurvient aux chevaux,  
& dont la connoitfance n’eft encore que très-fuperfi- 
cielle. M . Gibfon prétend que cette maladie provient 
fouvent de ce qu’on donne une nourritute trop forte 
aux jeunes chevaux qu’on élève pour vendre. Les pou-* 
m o n s ,  d it- i l  , s’accroilfent, & les parties contenues  
s’étendent à un tel point en peu d’a n n ées , & groififfent 
iî  extraordinairement, que la cavité de la poitrine n a. 
pas allez d ’étendue pour les loger a leur aife ; de forte 
que leur fon&ion e i l  gênée. En général la gfoifeur 
énorme des poumons des chevaux > & 1 efpace qu ils 
occupent en empêchant l ’aétion du diaphragme j font 
la  première & principale caufe d% la pouffe : la fubftance 
des poumons fe trouvant plus charnue qu’à l’ordinaire , 
l i  s’enfuit néceffairement qu’ils perdent à la fuite du  
temps beaucoup de leur jeu & de leur reCort ; mais  
cela ne peut fe faire fans occaiîonner une lenteur ine
gale de la refpiration > ôc en effet les chevaux poufïîfs 
retirent leur fouffle lentement 5 leur flanc le rem plit  
&  s’élève avec beaucoup de difficulté) mais il s abaiife 
précip itam m ent, & leur refpiration fort avec une v io
lence égale & de la bouche & des narines ; enforte 
que malgré qu’on foie dans les ténébres , on pens
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découvrir iî un cheval e i l  pouiïîf, il n'y a qu’à tenir fa 
main à la bouche ôc au nez de l ’animal.

La pouiTe e i l  une maladie incurable : en vain e m -  
ployeroit-on des remèdes pour la guérir; ils font tous inu
t i les;  parconféquent il e i l  hors de propos d’en rapporter 
dans cet ouvrage ; mais on peut la prévenir ou du moins  
en arrêter la v io le n c e , ôc mettre par-là le cheval à 
m ê m e  de rendre quelque fervice. On reconnoît qu’un 
cheval e i l  attaqué de la p o u d e , lorfqu’il a une toux 
feche ôc obilinee > que fon appétit perilile toujours le  
m ê m e , que cet animal à un penchant pour la nour
riture fa le ,  qu’il mange indiilin&ement la paille ôc le  
foin qui font tombés fous fes p ie d s , ôc qu’il boit beau
coup : pour prévenir cette m a la d ie ,  on le faignera, 
on le purgera deux ou trois f o i s , après quoi on lui fera 
prendre des bols compofés de huit onces d ’or mofaïque  
en poudre > de quatre onces de myrrhe , ôc de pareille 
quantité d ’énula cam p an a , des baies de laurier ôc 
d an is , de chacune quatre o n c e s> ôc du fafFran une 
dem i-once;  on ailocie le tout avec de l ’oximei.

L’or mofaïque efl fait avec parties égales de mer
cure > d e ta in , de fel ammoniac ôc de foufre. On ne  
donnera aux chevaux pouififs que très-peu de foin , ôc 
le  peu qu’on leur en donnera fera arrofé d ’urine ou  
d ’eau cla ire, pour les rendre par-là moins avides d ’eau ; 
deux ou trois gouiTes d ’ail concaifées ôc bouillies dans 
une pinte d’eau ou de la i t ,  conviennent très-bien aux 
chevaux pouiïifs.

Si on a attention à la façon de nourrir un cheval  
pouiïif , ôc Ci on lui fait faire un exercice modéré j on  
peut par-là beaucoup le foulager, on a obfervé qu’un 
cheval pouilïf, lorfqu’on le tient conilam m ent au pré,, 
ôc qu on ne l’en retire que pour s’en fervir, peut encore  
rendre pendant plulîeuis années de bons fervices.

Les chevaux font , de m ê m e  que l’h o m m e ,  fwjets à 
la phtyiîe ou confomption ; quand iis font attaqués de  
cette maladie , leurs yeux font pefans , leurs oreilles ôc

E e  j
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leurs pieds font d’une chaleur hum ide : ces animaux  
toufl'ent auffi v io lem m ent , & par accès ; ils cternuent 
beaucoup & fe plaignent fouvent; leurs flancs s’élèvent 
ôc fe baillent rapidement > une maticre épailîè & jau
nâtre leur découle du nez ; ils m angent peu de foin >
m ais beaucoup de grain.

O n commencera la cure de cette m aladie pat la  
fa ig n ée , qu'on réitérera aulfl fouvent que leur refpi- 
ration fera plus courte qu a l ordinaire j enfuite on le u j  
donnera de l'eau de goudron , c’eft un fpécifique, i  
ce qu’on prétend ,  pour la phtyfie ; fi malgré ce traite
m ent les chevaux deviennent maigres , & fuent beau
cou p , s'ils ont une efpèce de râ le , fi la m êm e m atière  
jaunâtre continue à leur couler du n e z , c'eft une preuve 
que cette m aladie e ll incurable » & pour lors i l  faut fc
défaite de ces animaux.

U n e  autre m aladie auiTi égalem ent com m une aux 
chevaux 6c aux hom m es eft l ’apoplexie 5 l ’avant-coureur 
de cette m aladie eft rafloupiiTement. Les yeux d e  
l ’animal font pleins de férofités 6c h u m id e s , quelque
fois gros 6c enflam m és ; le cheval chancelle , i l  eft  
ianguiflknt 6c n’a point d’appétit, fa tête eft pendante  
ou porte fur la crèche ; il  arrive quelquefois qu’il n*a 
que tics-peu ou point de fièvre 5 à peine apperçoit-om 
quelques changemens dans fa fiente ; quand on le  
touche à la tête il fe cabre 6c fe laifle tomber en ar
rière ; les jeunes chevaux font principalement fujets a 
ces fym ptom es, mais on peut facilement les guérir des 
qu’on y apporte un prompt fecours ; quand ce font des 
blefiures ou des coups à la tête , ou m êm e des m a
tières aflèmblées dans le cerveau qui occaiîonnent l ’a
poplexie » les chevaux deviennent frenetiques par 
accès , fur-tout après qu’ils ont m ange; ils font des 
écarts ; ils font pour lors en grand danger, de m e in e  
que lorlqu’ils  tom bent tout-à-coup 6c que leurs flancs 
battent avec violence fans qu’ils puiflent m êm e fe re« 
lever malgré les faignées ş l ’apoplexie dem ande des
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Cseours prompts ; I’ouverture de plufíeurs veines à la 
fois eft le meilleur remède , on peut m ê m e  tirer aux 
chevaux apoplectiques jufqu’à quatre ou cinq pintes de  
fang ; on leur tiendra en m ê m e  temps la tête 6c les 
épaules hautes en les foutenant avec quantité de pail
le  ; l’accès étant pafie on leur fera plufieurs fêtons , 
on leur donnera foir 6c matin des lavemens faits avec 
une forte décoétion deféné  6c de fel; on leur fouiflera 
en m ê m e  temps dans les narines du cabaret en pou
dre à la dofe d’un gros , après quoi on leur donnera 
deux ou trois purgations d ’aloës ; lã lé th a rg ie , l’épi-  
lepiîe  , le vertigo , la frénéiîe , la rage , la convuliïon  
6c la paralyile* font différentes autres maladies qui af
f e r e n t  encore les chevaux.

Les convuliions & i’épilepfie reconnoiflent dans ces 
animaux différentes caufes ; ou elles font caufées par 
les vers 6c les ulcères de l’eftomac 6c du diaphragme * 
ou elles ont leur iiège dans la tête. Les jeunes chevaux  
font fort fujets aux vers ; il  faut examiner ii on  n'en 
trouve point dans leur fumier , s’il s’y en tr o u v e , i l  
n ’y a point de doute que ces animaux n’en ayent dans 
l ’eftom ac , on pourra par conféquent les tra iter , lorf- 
qu’ils font attaqués de convuliions, de la m ê m e  façon  
qu’on les traite pour les vers. Les coups à la t ê t e > un 
exercice trop v io len t , une plénitude de fang , que les 
médecins appellent pléthore , un fang corrompu ou  
des indigeftions , peuvent auffi donner lieu à l ’épilep-  
i ie  6c aux convuliions.

M. Gibfon fait la defetiption d ’une crampe univer-  
felle ou convuliîon qui roidit tout-à-coup les mufcles  
du corps> 6c qui ferre tellement les mâchoires du che
val qu’il eft prefqu’impoifible de les ouvrir ; a u i l î tô t , 
dit M . G ib fo n , que le cheval eft fa ii i ,  fa tête 6c fon 
nez font élevés vers le râtelier, fes oreilles font droites 
6c fa queue eft retroufiee fon regard eft empreifé  
c o m m e  celui d ’un cheval qui a faim 6c auquel on 
donne du fo in , ou co m m e un cheval fi e t  dont on ré-
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prime la fougue , en forte qu’on diroit au premier  
abord que ces animajux ne font pas malades ; mais  
bientôt après les autres fymptomes fe dévelopent, le 
co l  de l ’animal fe roidit pour lors , il efl prefqu’iné-  
branlable ; s’il vit quelque jours dans cet é t a t , il s'é
lève des nœuds dans fe s parties tendineufes  ̂ tous les 
mufcles de l ’avant main , 6c de l’arrière main , font 
i l  fort retirés, fe retréciiîènt 6c fe tendent avec tant 
de roideur , qu’on diroit que l’animal eff cloué au pavé 
avec fes jambes ouvertes 6c écartées ; fa peau cil  fi forte
m ent collée fur toutes les parties de fon corps, qu’il efl  
prefqu’impoifible de là  pincer, il n’efi pas m êm e  poilible 
de le faire marcher , il tombe à l ’initant ; fes yeux 
font iî immobiles qu’on diroit qu’il eft mort ; il  ronfle 
6c éternue fouvent, il halete continuellement, tant fa 
ïefpiration eft difficile ; le fymptome dure jufqu’à ce  
que l ’animal p é t i l le , ce qui arrive m êm e en très-peu  
de temps.

La première ehofe qu’il y a à faire dans toutes les 
convulfions , excepté celles qui font occafionnées par 
les vers , c ’eit de faigner copieufement le cheval m a
lade , à moins qu’il ne foit trop exténué ou vieux * 
pour lors on lui donnera le bol nerveux fuivant.

On prend alla fœtida une dem i-once  , caflor de  
Ruiïie en poudre deux gros, racine de valériane une 
on ce;  on fait un bol avec du m iel 6c de l’huile d ’am 
bre ; on lui fera avaler ce bol deux fois par jour , 6c en* 
fuite feulement une fois; on le délayera dans une dé-  
coéiion de mélilot ou de valériane, qu’on adoucira 
avec la réglifle 6c le miel.

On donnera en m êm e t e m p s , entre les b o l s , des  
purgations 6c des lavemens émollicns. Quand le ch e 
val aura pris pendant huit jours les bols précédens , 
on lui entera enfuite prendı e un autre; il fera préparé 
avec iix gros de cinnabre d’antimoine, une dem i-once  
d ’atla .œtida , de i ’arifioloçhe , de la m yrrhe, des  
bayes de laurier de chacun deux gros ; on aifocie
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S tout ceia de la thériaque ôc de l ’huile d’ambre pour 
faire les bols.

La paralyfie ei l  une maladie dans laquelle le c h e 
val perd l’ufage d'un ou de pluiieurs membres j après 
lui avoir fair prendre des remèdes imernes , on fut 
frottera les parries affieélées avec un liniment chaud  
ôc repercuffif, tel que le fuivant : on prend huile de  
thérébenthine quatre onces , onguent de nerfs ôc huile  
de bayes de laurier de chacun deux o n c e s , camphre  
en poudre fine > une once > huile d ’amande rectifiée , 
trois onces , teinture de cantharides, une once ; on  
m ele le tout pour un Uniment.

Si le cheval ei l  léthargique , il  ne faut point avoir 
recours à de violens purgatifs , mais plutôt a des clyf- 
tères laxatifs faits avec le cinnabre ôc les gom m es ; les 
faignées trop abondantes ne lui conviennent pas auffi, 
à moins qu’il ne foit encore jeune, ôc quand il e i l  vieux,  
les volatils font pour lui ce qu’il y a de plus favorable ; 
quand le cheval fe rétablit on lui prépare un purgatif  
altérant; il e i l  compofé d’une once d’aloës fuccotrin , 
d’une demi-once de m yrrhe , de deux gros d’affia fœ~ 
t i d a , de pareille quantité de g o m m e am m oniac ,  
ôc d ’un gros de faffran ; on fait du tout un bol avec du 
fyrop.

Perfonne n’ignore combien les chevaux font expofcs 
à la gourme ôc aux avives 5 la gourme eil une maladie  
propre aux poulains ôc aux jeunes chevaux, elle fe ma-  
nifeile par une enflure entre les mâchoires ; elle s’étend  
fouvent jufqu’aux mufcles de la langue , ôc e i l  pour 
l ’ordinaire accompagnée d’une grande chaleur, d ’une 
grande douleur ôc inflammation , jufqu’à ce que la 
matière foit formée ; le cheval avale pour lors avec 
grande difficulté. Pour traiter cette maladie , il faut 
appliquer fur la partie affiedée un cataplafme fuppu- 
ta t if  ; on prend à cet effet feuilles de guimauve dix 
poignées, racines de lys blanc une demi l iv re , femences  
de lin ôc de fenugrec concaffiés de chacun quatre onces >
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on fait bouillir le  tout dans deux pintes d’eau » jufqu'à 
ce qu’il  foit réduit en confiftance de catapiafme ; on  
ajoute quatre onces d ’onguent de guim auve > 6c une 
certaine quantité de graiffe de lard pour l ’em pechec  
d e durcir 6c de fécher ; ce catapiafm e am ène la tu
m eur à fuppuration > enfuite on applique par«deiîus uâ  
onguent d igeftif.

Les avives ont beaucoup de rapport à la  gourm e » 
elles n’en diffèrent que par leur fituatïon ; ce font les 
glandes parotides de l ’anim al qui fe trouvent princi
palem ent attaquées ; e lle  s’en flen t, 6c m algré leur en
flure , elles viennent rarement en fuppuration » m ais  
elles tranfpirent 6c fe d iiîîpent peu-à-peu en les con- 
vrant ch au d em en t,  en les frottant d ’onguent de gui
m auve , 6c en faifant faire à l’anim al une ou deux fai* 
gnées ; fi l ’in flam m ation  continue » on les traitera  
pour lors de la m êm e façon que la  gourm e.

La colique eft une m aladie très-com m une chez les 
chevaux ; on en diftingue de trois fortes > la  colique  
venteufe ,  la  colique appellée tranchée féche 6c la  co 
lique bilieufe ou enflam m ée. La colique venteufe fe  
tcconnoît par les fym ptom es fuivans : le  cheval fe  
couche fouvent 6c fe leve tout-à-coup > m ais d’une m a
nière génée ; i l  ne fait ce m ouvem ent que par reffort\\ 
i l  frappe fon ventre avec les pieds de derrière» i l  p ié
tiné de ceux de devant 6c refufe la nourriture > 6c 
quand les tranchées du cheval font fortes > elles font 
toujours accom pagnées de convulfions violentes » fes 
yeux font tournés en haut » il  a les jambes tendues a 
peu près co m m e s’il a lloit expirer; fes pieds font tan
tôt chauds» tantôt froids» H tom be dans de grandes 
fueurs accom pagnées toujours d’une hum idité froide » 
i l  s’efforce fouvent d’uriner 6c tourne fréquem m ent la  
tête vers les flancs » après quoi i l  tom be > il  fe roule 
6c tourne fur le dos » ce qui provient fans doute de ce  
qu’il ne peut uriner quand il a cette m aladie. C ette  
colique provient pour l’ordinaire à l’anim al > de ce
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'qu’İl a bu de l’eau froide pendant qu’il a chaud. Les 
chevaux; qui ont le  tic y font fur-tout fuiets.

U n  excellent bol pour les coliques venteufes eft: le  
fuivant : on prend de la thétébenthine de Venife 6c 
des bayes de genièvre de chacun une demi-once , du 
fel de prunelle ou falpetre une once , de l'huile de 
genièvre un gros, du fel de tartre deux gros5 on en fait 
un bol avec du fyrop approprié ; on délaie quelquefois 
ce bol dans une décoétion de genièvre.

D eux heures après on donne un fécond de ces bols 
èc un troiiîèm e après le m ê m e  efpace de temps > fi le  
cheval ne reflent aucun foulagement ; pendant i’inrer- 
valle des bols on pourra lui dpnnei le lavement fui
vant.

Prenez; fl urs de cam om ille  deux poignées , an is ,  
coriandre & fenouil une once , poivre bianc une dem i-  
once , faites bouillir le tout dans trois pintes d eau 
qu’on réduira à deux; on ajoute un dem i feptier d’eau- 
de-vie de g e n iè v e , huile d’ambre une dem i-once ,  6c 
huile de cam om ille  huit onces.

Quand le cheval attaqué de cette maladie refte 
couché fans treííailiir ou fe rouler , 6c fans avoir les 
jambes ramaiTées, fur-tout s’il refte environ une heure  
dans cet état de tranquillité, tout le danger de la m a
ladie eft paiTé.

La colique bilieufe ou en f lam m ée,  outre les f y m p -  
îom es de la colique venteufe , eft encore accompa
gnée de fièvres & de grandes chaleurs ; le cheval halète  
& a la bouche féche, il rend peu d’excrémens, 6c l ’o 
deur en eft fouvent m êm e cadavereufe.

O n commencera la cure par la faignée du bras ; ea 
cas que la maladie ne paroiííe pas fe tallentir , on en  
fera une fécondé ; on donnera deux fois par jour à l ’a
n im al malade des lavemens é m o b ie n s , dans lefquels 
on fera dilToudre deux onces de nitre ; on lui fera pren
dre en outre , 6c m êm e abondamment , de l ’eau de  
gom m e arabique, 6c on lui donnera en même temps »
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de trois heures en trois heures, jufqu’à ce qu’il ait fieu-
té ,  une boiiîon purgative 6c rafraîchififante > on prépa
rera cette boiffon avec trois onces de féné , une d em i-  
once de fel de tartre ; on fera infufer le tout pendant  
une demi-heure dans une pinte d ’eau bouillante ; on  
paiTera la déco&ion 6c on ajoutera à la colature deux 
onces d’éluétaire lenitif*

La colique féche , autrement tranchée féche > eft  
toujours occaflonnée par la conAipation 5 le cheval  
qui a cette maladie a toujours envie de fe vuider fans 
le  pouvoir faire j fa fiente eil  toujours noire 6c dure , 
fa queue toujours en m o u v em en t , fon urine e i l  ex
trêmement chargée , l’animal e i l  toujours en agitation  
6c a à chaque inilant des impatiences. Dans cette m a 
ladie , il faut vuider le gros boyau du cheval ,  s’il  eifc 
néceiïaire , avec la main après l’avoir détrempée dans 
de l’huile , 6c après quoi lui donner deux fois par jour 
des clyilères émolliens 6c de la boidon purgative dont  
nous avons donné la compoiition en parlant de la co
lique bilieufe.

Quand un cheval a des tranchées on lui donne pour 
nourriture du ion éch a u d é , du gruau chaud , ou de  
l ’eau blanchie à laquelle on ajoutera une once de  
gom m e arabique diílòute dans une pinte d ’eau 6c m ê 
lée avec de l’autre eau.

Le flux eil une maladie du cheval qu’il eft fouvent 
dangereux de guérir trop-tôt ; nous ne le définiflbns 
pas i c i , parce que tout le monde le connoît;  on l’en
tretiendra par une nourriture apéritive > fur-tout s’il  
provient d’un trop fort exercice qu’on a fait faire au 
cheval en le faifant galopper, ou de refroidiflement , 
ou d’avoir trop m an gé ,  ou d’avoir pris de la mauvaife  
nourriture, ou enfin , s’il a de la fièvre : fl cependant  
ce flux continue lo n g -tem p s , 6c s’il entraîne m êm e le 
velouté des in teA ins, il le cheval perd l’appétit 6c fon 
em bonpoint , il faudra pour lors y apporter remède ; 
on donnera en conféquence à l ’animal malade > deux,
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fois par Jour ) avec du fon échaudé ôc du gruau c h a u d , 
un bol altérant fait avec une demi-once d’aloës fuc- 
cotrin , une once de diapente ; on alliera le tout avec 
du fuc de réglifie diiTous dans l ’e a u , ôc une cueillerée  
d’ambre; on y ajoutera, pour rendre le remède plus 
efficace, deux gros de myrrhe , pareille quantité de  
faffran ôc une demi-once de rhubarbe.

Quand le flux eft accompagné de fièvre , on fera 
pour lors prendre à l ’animal malade une dem i once  
de rhubarbe avec une demi-once d ’éle&uaire lénitif. 
Le foir après ce purgatif on lui fera pareillement ava
ler une dem i-once , & m êm e  p lu s , de diafeordium » 
dans une chopine de vin rouge bouilli avec la can e l le ,  
ce qu’on réitérera tous les jours , ayant foin au par- 
delà de lui donner le  bol de rhubarbe tous les deux 
ou trois jours.

Le flux de fang n’eft pas une des maladies les plus 
communes aux Chevaux ; quand cependant ils en font  
attaqués, ôc que le flux fe trouve accompagné de tran
chées ôc de grandes douleurs d’entrailles , il  devient  
pour ces animaux très-dangereux. U n  aftringent 
qu’on dit très-bon dans ce c a s , eft de prendre écorce  
de chêne quatre onces , racines de tormentille deux  
onces, corne de cerf brûlée trois onces j on fait bouillit  
le  tout dans trois pintes d’eau de forge ; on pafie 1»  
décoétion ôc on y ajoute deux onces de diafeordium » 
quatre onces d’am id on ,  ôc un demi-gros d ’opium.

Laconftipation eft la maladie contraire au flux, pat 
conféquent elle demande d’être traitée différemment s 
les remèdes laxatifs font ceux qui conviennent le mieux.

Les Chevaux font expofés à trois fortes de vers : les 
uns féjournent dans l’e f to m a c , & font appellés par les 
Anglois bots ; les féconds reifemblent aux vers de terre» 
ôc les troifièmes font les afearides : ils font à-peu-près 
de la forme d ’une groife aiguille à coudre ; les m e i l 
leurs remèdes pour la deftru&ion de ces vers font l’é-  
thiops m inéral > la fabine > les amers.
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II eft très*aifé de s’appcrcevoir fi les Chevaux ont 

des bots » car au com m encem ent de l'été ils relien t 
attaches à l ’anus de ces animaux ; ils les incom m odent 
beaucoup dans cette partie» ôc foirent fouvent avec les 
excrém ens » cjut fe trouvent pour lors être d une cou
leur jaunâtre à-peu près com m e il c ’éto it du foufre 
fondu. Ces vers ne font nullem ent dangereux , ils ren
dent feulem ent les Chevaux inquiets & les m ettent fort 
jn a l à leur aife ; il  n’en eft p is de m êm e de la fécondé 
cfpèce de vers., autrement des lom brics; ces derniers 
font fouvent fort dangereux, ils caufent prefque tou
jours des con vu llion s, & fouvent m êm e on n’eft fur de  
leur exiilcnce que quand ils ont plongé les Chevaux  
dans un danger im m inent de m ort : les afearides font 
plus importuns que dangéreux, on les reconnoît pas 
les fym ptôm es fui v a n s .

Le Cheval e il m aigre & fa tig u é , fon poil fe redreiTe» 
î ie n  ne lui profite de tous les alim ens qu’il prend ; i l  
frappe fouvent fon ventre avec fes pieds de d err ière;il 
3  des tranchées de tem ps en tem ps» fans être accom 
pagnés cependant de fym ptôm es violens ; le  ligne le  
plus certain qu’un Cheval eft infeélé de ces vers > c’eft  
lorfqu’il en rend avec fes excrém ens.

Pour guérir des vers qui fe trouvent nichés dans 
l'an u s, on prend une poignée de fabine» on la coupe  
m e n u e , & on la m êle  parmi l ’avoine ou le fon m o u illé , 
on y ajoute deux ou trois gouifes d ’ail» <Sc on en donne  
deux ou trois fois par jour au C heval qui en eft in feélé ; 
o n  purgera en m êm e temps l’anim al m alad e avec le  
b ol purgatif fuivant : on prendra dix gros d’aloës fucco- 
trin > un gros de jalap , deux gros d’aù ilo loch e  pulvé- 
ïifée  > & autant de myrrhe » de l ’huile de fabine âc 
d ’ambre de chacun un gros ; on adociera le tout avec  
autant de fyrop de nerprun qu’il en faut pour un b o l.

U n  autre bol qui n’eft pas m oins efficace > eft d e  
prendre deux gros de mercure crud , une dem i-once  

thérébenthine de V en ifc; on broie le  tout enfem blc
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jufqu’à cxtinftion du mercure ; on y ajoute enfuite une 
once d’aloës, un gros de gingem bre rapé, trente gout
tes d’huile de fabine , on a llie  le tout avec une fuffi- 
fante quantité de fyrop de nerprun pour un bol : on  
en donnera un tous les fix jours.

La jauniiTe eft encore une de ces m aladies qui n’eft 
pas moins com m une chez les Chevaux que ch ez les  
hom m es ; elle fe m anifefte au brun jaunâtre qui fe 
répand fur leurs yeux : quand un Cheval en eft: afïe<fté, 
le  dedans de fa bouche , fes lèv res , fa langue & les 
barres de fon palais font entièrem ent jaunes ; l ’an im ai 
eft pefant & tr if te ,  & i l  n’a du goût pour aucune nour
riture ; i l  a en outre une fièvre len te , qui augm ente à 
m efure que la jauniiTe fait des progrès s fes excrém ens 
font durs &c fees & d’un jaune p â le , ou d’un verd pâle  
clair ; fon urine eft auiïi prefque toujours d ’un brut* 
obfcur , & lorfqu’on la laiiTe féjourner fur le  pavé » 
e lle  paroît être d ’une couleur de fang ; d ’ailleurs le  
C heval ne fiente dans cette m alad ie qu’avec difficulté  
ôc douleur , & à m oins qu’on ne lui apporte du fe-  

-eours i l  devient phrénétique ; il arrive auifi quelquefois 
<que le  côté du ventre eft dur & tendu. Les m aladies 
du foie dont la  jauniiTe fait partie , fe term inent dans 
les vieux-chevaux par une violente diarrhée qui les fait 
fouvent périr.

M . D upui D em portes qui nous a fourni la plupart 
des articles qui com pofent les m aladies du Cheval * 
traite la  jauniiTe m éthodiquem ent ; il fait faire 
d ’abord des faignées abondantes , i l  fait enfu ite  
donner un clyftère purgatif, & le  jour d’après une pur
gation préparée avec une once ôç dem ie de rhubarbe en  
p o u d re , deux gros de fafran, f ii  gros d ’aloës fuccotrin* 
& une quantité fuffifante de fyrop de nerprun pour u a  
b o l purgatif qu’on réitérera deux ou trois fois. O n don
nera par intervalle à l’anim al m alade les bols altérans 
fu ivan s, de m êm e que la boiiTon preferite ci-defious* 

Ces bois fe préparent avec de l ’éthiops minéral une
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d e m i-o n c e ,  des cloportes deux onces, du favon de  
Caftille une once ; on en fait prendre un tous les jo tm ,  
&par*deiTus une chopine de boiiîon faite avec la racine 
de garance , de carotte , de chacune quatre o n c e s , de  
la  bardane coupée une demi-livre, du rhwpontic quatie  
onces ,  de la régliffe coupée deux onces ; on fait bouillir 
le  tout dans quatre pintes d’eau de forges ,  on les réduit 
a trois ; on paile la décoéfion , ôc on l ’adoucit avec le  
m iel .

Quand les remèdes que nous venons d ’indiquer ne  
fufRfent pas , on preferira des bols mercuriaux & fon-  
dans : prenez pour ces bols fel de tartre deux onces»  
cinnabre d’antimoine quatie onces > cloportt s vivans , 
l imaille  d ’acier , de chacun trois onces , fafran une 
d em i once , favon de Venife une dem i livre , faites en  
un bol de la gtoffeur d’un œuf de pigeon avec le miel ; 
donnez en un tous les jours vers le fo ir ,avec  une cho
pine de la boiiíon dont nous avons donné la com p o-  
iîtion il n’y a qu’un inflant.

Après avoir parlé de la janniiTc, qui efl: une m ala
die du foie , nous allons palier à celles des reins &c de  
la vefïie, quiaffeéfent fouvent leschevaux ; il y a plu- 
iieurs fignes qui annoncent > dit M, Dupuy Demportes » 
cette maladie ; ces lignes font une foibleffe dans la ré
gion des reins ôc au fond du dos , une difficulté d ’uri- 
ner , une grande défail lance, la perte de l’appétit ôc 
les yeux mourans ? une urine épaiife , falée , & quel
quefois chargée de fang , fur-tout après que le Cheval  
a fait des exercices violens. La faignée abondante eifc 
le fouverain remède pour cette maladie ; on donnera 
enfuite au Cheval malade deux ou trois fois par jour 
les bois fuivans, & par-deiTus une chopine de décoc
tion de guimauve édulcorée avec du miel , dans la
quelle on aura diiïous une once de gom m e arabique;  
ces bols feront compofés d’une once de baume de L e-  
catel,  de iîx gros de blanc de baleine , & d ’une dem i-  
once de f d  de prunelles; on incorpore le tout avec âu

miel 9
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m i e l , oft y aífock m êm e  encore une once de terre de  
Japon.

Si la fièvre accompagne cette maladie , il  faudra 
faigner abondamment le Cheval m a la d e ,  lui donner 
des lavemens ém o ll ien s , ôc beaucoup de boiiïon rafraî- 
chifiante & purgative jufqua ce que la fièvre Te trouve 
entièrement pailee ; fi nonobftant tous les remèdes  
que nous avons-indiqués, le Cheval urine encore avec  
dou leur , on lui donnera d’autres bols tels que les fui* 
vans. !■;.

Prenez baume de Copahu ou thérébenthine de  Ve* 
nife ôc favon d u r , de chacun'une once;  nitre fix gros;  
myrrhe en poudre deux gros ; faites-en un bol avec du  
m ie l  , & donnez en m ê m e  temps One décoétion de  
guimauve. * * ■ u

Quand il y a, chez les Chevaux fuppreflîon d’urine , i l  
faut leur donner abondamment de la décoébion d e  
g u im au ve ,  dans laquelle on aura délayé pour la dofe  
d ’une pinte , une once de nitre ôc de g o m m e  arabique» 
avec deux onces de m ie l .

Quelquefois les Chevaux ont une incontinence d’u
rine ; on leur fera une boifion avec quatre onces de  
quinquina , deux onces de racines de biftorte , ôc au 
tant de celles de to rm en ti l le , huit onces de g o m m e  
arabique 5 on fera bouillir le tout dans huit pintes d ’eau 
de chaux réduite à la moitié  , ôc on en donnera à la  
bete malade trois chopines par jour.

Le gras fondu efl: une maladie qui arrive fouvenc 
aux Chevaux ; c’eit un écoulement gras ôc huileux qui  
fe fait avec les excrémens ; c’efi: la matière graiiTeufe 
qui fe fond dans le corps du Cheval , lorfqu’on lui  
fait faire des exercices violens pendant une grande cha
leur : fuivànt les obfervations fa i te s , le gras fondu efib 
toujours accompagné de fièvres, de ch a leur , d ’inquié
tude , de trem blem ens, de grandes douleurs internes, 
ôc d ’une refpiration cou rte , ôc fouvent auifi des m êm es  
fymptômes que ceux qui accompagnent la pleuréfic ; 

Tome /. p f
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i ts  excrémens du Cheval fe trouvent pour lots > à ce  
qu’on dit , entremeies de graille , ôc viennent abon^ 
d am m en t  en forme de diarrhée ; quand on faigne ces 
fortes de C hevaux , loi fque le fang eft repofe , on re
marque deflus une croûte épaifle ôc adipeufe > de cou
leur blanche ou jaune ; la partie coagulée eft ordinai
rement m êlée  de colle ôc de graifte qui la rend m e m e  
ft .g Liftante qu’elle ne peut s’attacher aux doigts ; la  
partie féreufe de ce fang fe trouve aufli gluante ôc vif-  
queufe; le Cheval qui a le gras fondu perd en três-pei* 
de temps fa chair.ôc fa graillé} quand ces animaux  
échappent de cette maladie , ils deviennent m aigres ,  
leur peau te ile  collée à leurs os ; leurs jambes s enflent  
ôc reftent telles jufqu’à l’entière convalefcence de ran i
m ai ; ft fa guérifon n’eft pas radicale , la maladie: fc  
change fou vent en fai ein , dont nous parlerons dans 
un article particulier.. ;; r

Pour apporter remède au gras fondu , i l  faut d’abord 
faire au Cheval une faignée ab on d ante , ôc m ê m e  la  
réitérer pendant trois jours, en diminuant cependant  
fucceiftvement le fang qu’on tire ; op appliquera en  
m ê m e  temps à l ’animal malade deux ou trois fêtons,  
ôc on lui donnera tous leş jours des Livemens ém oll iem  
ôc rafraîchiflans, propres à calmer la fièvre ôc à defté-  
cher la matière gralTè des inteftins; on lui fera boire 
beaucoup d’eau chaude ou du gruau avec la crème dé
tartré ou le nitre. Quand le Cheval n’a plus de fièvre > 
Ôc lorfqu’ii a récupéré fon appétit, on lui fera prendre 
une fpis par femaine pendant un mois une légère pur
gation d’a lo ë s , afin de dilliper l’enflure des jambes ; la 
dofe d’aloês fera dans ce cas d ’une demi-once ou de fix 
gros.

Le dégoût eft dans les Chevaux plutôt l’avant-coureut 
d ’une maladie que la maladie m êm e ; lcrfqu’ils font 
dégoûtés ,  leur poil fe hériflè ôc paroît crafleux , fale,  
malgré le panfement aifidu qu’on leur fait ; leur peau eft 
couverte de crade qui s’élève par écailles 5 il y a ccperv*
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dant des Chevaux dégoûtés qui n’ont point dé c r o û t e s ,  
mais ils font languiflans, parelîeux , & aiment à dor
mir ; d ’autres font feulement maigres & ont la peau 
collée aux côtes $ dans tous ces cas il faut commencer  
par faigner les Chevaux dégoûtés , enfuite les purger 
avec les bols ordinaires, api es quoi leur donner dans leur 
avoine de l’antimoine crud ou des feuilles de l ’azarum  
pulvérifées : ces m êm es remèdes peuvent convenir auiîi 
aux Chevaux galleux.

Le farcin eft encore pour les Chevaux une de ces 
maladies qui demandent de la part des maréchaux 
beaucoup de dextérité pour fon traitement. Voyez ce  
que nous en dirons à l’article F arcin .

Les maladies externes fuivent ordinairement les in
ternes dans un cours d’Art vétérinaire,auflï avons-nous 
fait précéder celles* ci. Nous commencerons parles ma* 
ladies des yeux 5 elles font occaftonnées par différentes 
caufes , foit par des externes qui a f ferent  la prunelle,  
foit par des internes qui afre&ent les humeurs de la  
prunelle; quand les maladies des yeux font externes , 
com m e lorfqu’il y a coup , c h u te , morfures, endure de  
la paupière , 6c écoulement de l ’œ i l ,  on badinera fou- 
vent avec une éponge trempée dans de l ’eau de fource 
6c du vinaigre , la partie affligée , & ft la paupière fe 
trouve fort enflée , on appliquera par-detïus un cata- 
plafme fait avec des pépins de pommes bouillies ou cui
tes à la braife, ou de conferve de rofes 6c de vinaigre 
avec un blanc d’œuf; quand l’enflure com m ence à di
minuer , 1 une ou l ’autre de ces eaux eft fufflfante pour 
completter la guérifon.

M . Gib fon recommande dans cette maladie l ’eau
fuivante , dont il dit avoir fait une expérience n ureufe.
On prend boutons de rofes, on les fait inful'er dans un
demi-feptier d’eau bouillante; quand l’eau eft f io id e ,
on coule l’infufion ,&  on y ajoute vingt grains de fucre 
de piomb.

Quelquefois l’in flam m ation  des yeux eft ft g rande
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dans îc Cheval par la violence da coup , ou de quelque  
caufe externe» que la membrane qui enveloppe le g lobe  
de l ’œil  a perdu tout fon tranfparent ; elle eft pour lors 
é pa il le , blanchâtre » ou de couleur de perle ; le Cheval  
relie louvent entièrement aveugle , ou il ne voit au 
moins que très-confuféinent.; li le Cheval fe trouve être 
d’une forte conftitution , ôc s’il a un certain embon
point il faut lui faire pluheurs faignées ôc lui appli
quer en m êm e temps un feton ; il faut auffi le mettre  
au régime du fon échaudé ôc de l ’orge , ôc lui donner  
une boiifon rafraîchiifante ôc aperitive de deux jours
l ’un.

Si l’efcarre reftoit adhérente , on l ’enlevera en fouf- 
flant dans l ’œil parties égales de vitriol ôc de fucre  ̂
candi pulvérifés ; l’eau faphiriene ôc le fuc d ’éclair font 
très-bien dans ce cas ; on met quelques gouttes de l'une 
ou de l’antre tous les jours dans l’œil ; ces eaux ne font 
pas moins bonnes pour les contuiîons ôc autres mala
dies des yeux. U n  onguent très-vanté eft celui qu’on  
fait avec éc la ir , romarin , de chacune une poignée 5 
on hache le romarin ôc l ’éçlaire , &c 011 les fait bouillir 
à un feu modéré dans trois chopines de crème , jufqu’à 
ce que la décoéfion devienne femblable à une huil© 
verde ; on les preife enfuite à travers un linge , ôc on  
les conferve dans un vafe pour le befoin j on en mettra  
gros com m e un œuf foir ôc matin dans l ’œil du Cheval*

Quand les yeux des Chevaux fe trouvent b le ifés , il  
faut les panfer avec le feu! m ie l  de rofes, ou avec un 
peu de fucre de plomb m êlé  parmi ; on y ajoute peu de  
jours après la huitième partie de teinture de myrrhe : 
on ne négligera pas pendant le temps de cette cure les  
faignées» les fêtons ôc les purgations douces ôc rafraî- 

' chiilantes.
Les Chevaux font fujets à avoir les yeux lunatiques, 

lorfqu’ils ont atteint leur iîxième année 5 c’eft pour lors 
que leurs yeux deviennent troubles, leurs paupières font 
enflées ôc fouvem fermées 3 il coule o rd ina irem en t
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ces fa m e s  le long de la mâchoire une eau claire &: qui 
eft lî.âcre quelle  brûle 6c entame quelquefois la peau;  
les veines de la tempe fous l ’œil ôc le long du nez font 
enflées 6c pleines , quoiqu’il arrive de temps en temps  
que l’œil coule peu ; cette maladie va ôc revient juiqu’à 
ce qu’il fe forme une vraie cataraéfe , c’efl: alors que 
les douleurs ôc l'écoulement de l’œil ceflent ; il n’y a 
point de remèdes pour la cataracte que l ’opération fur- 
nomrnée de la cataraéfe > mais cette opération n’eib 
pas encore uiîtée pour les Chevaux.

Des maladies des yeux nous allons pafler à celles des 
jambes & des pieds. Les entorfes,autrement luxations, 
arrivent fouvent aux Chevaux ; cette maladie ne pro
vient à ces animaux, que quand les fibres de leurs muf-  
cles ont fonffert une trop grande extenfiion , ou qu’elles 
ont été rompues ; on emploie ordinairement les huiles 
pour ces m alad ies ,  mais elles ne font pas de grande 
utilité ÿ le bandage feul avec un repos convenable  
produit de meilleurs effets ; les violentes entorfes des 
ligamens des os , fur-tout celles de la cuiffe, dem an
dent beaucoup de temps ; elles exigent m em e  , pour 
obtenir une guérifon parfaite , que l’on m ette  le Cheval  
à l ’herbe le plutôt que faire fe peut.

Lorfque l ’épaule d ’un Cheval a été fou lée , il  ne la 
porte pas com m e l’autre ; pour connoître s’il y a vrai
ment foulure , on fera mettre au Cheval contre terre 
le pied fain, & quoique le pied du côté malade foit 
plus court, & qu’il doive conféquemment etre moins  
douloureux que s’il portoit fur la terre, on s’appercevra 
cependant que ce mouvement l’éprouvera beaucoup 
plus qu’aucun autre 5 onfaignera pour lors dans ce cas 
le C h e v a l , on badinera enfuite la partie avec du verjus 
ou du vinaigre c h a u d , dans lequel on aura diflous un 
peu de favon ; mais fi le boitement continue fans au
cune apparence d ’enflure , après un repos de deux ou 
trois jours,on frottera bien les mufcles avec un melange  
compofé d ’un demi-feptier de bon vinaigre > de deux
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onces cTefprit de v in , & de pareille quantité d’efprit de 
vitriol.

Quand l'enflure de l ’épaule eft confîdérable,  on y 
fera des fomentations avec une pièce d ’étoffe de laine  
de la grandeur de l’enflure , qu’on t r e m p e r a  dans l’ef-  
prit de vin chaud , ou bien on fe fervira pour cette fo
m entation d’une d éco d io n  d’abfynthe > de feuilles de  
laurier & de romarin ; on ajoutera un dem i feptier 
d ’efprit de vin fur une chopine de cette décod ion .

Les entorfes dans Lemboiture occasionnent au C he
val dans cette partie une telle roideur, qu’il ne touche  
la terre que du bout des p ieds, & on ne peut pas m ê m e  
avec la main faire plier la jointure ; les véficatoires 
réitérés & le feu appliqué d’une façon cependant fuper- 
ficielle r font les feuls remèdes qui reftent à employer.  
Les entorfes des nerfs de derrière, font de toutes les 
entorfes du Cheval celles qui font les plus aifées à con- 
noître ; dans ces entorfes l’enflure du derrière s’étend  
quelquefois depuis le derrière du genou jufqu’au ta
lon / &  ordinairement tous les Chevaux attaqués de  
cette maladie , mettent la jambe affedée devantl’autre. 
On badinera trois ou quatre fois par jour la partie m a 
lade avec du vinaigre chaud > & ii le genou eft un 
peu enflé, on y appliquera des cataplafmes de farine 
d ’avoine , de feigle > qu’on fera bouillir dans du vinai
gre ou dans de la lie de vin. Les rognures des cor- 
royeurs imbibées de v ina igre , paflent pour etre très- 
efficaces dans ces entorfes, de m êm e  que le goudron
ôc l’efprit de vin.

Les entorfes de l’emboîture ne font pas les feules 
auxquelles les Chevaux font fujets ; il  y en a encore  
d ’autres dont ils font quelquefois affedés , telles que 
celles du jarret & des pâturons s ces derniers viennent  
.fou vent des coups que l ’on donne a 1 animal , ou des 
coups de pied qu’il reçoit ; fi la partie malade eft 
beaucoup enflée , on y appliquera des cataplafmes y ôc 
loïfque l’enflure eft diminuée ? on la badinera avec uni
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mélange eompofc d’une chopine de v inaigre, de quatre 
onces d’efprit de vin camphré , & de deux gros d e  vi
triol blanc , dilíous dans un peu d ’eau.

Quand l’entorfe a été violente , il reile une grande 
foibleilé au paturon;il faut pour lors mettre le Cheval  
à l ’herbe , jufqo’à ce qu’il foit entièrement rétabli : 
quand on n’a pas la facilité de le mettre au verd, on a 
recours aux vélicatoires & au feu.

Les Chevaux boitent quelquefois du i ly le ,  ce qui e i l  
facile à reconnoitre par leur marche ; ils n’avancent 
pour l’ordinaire dans ce cas que fur la pointe de leurs 
pieds ,  ôc leurs talons ne peuvent point porter fur la  
terre; le remède qu’on doit employer pour leur gueri-  
fon eil  un panfemenr avec le vinaigre & les ailringens  
tafraîchiifans ; mais fi l ’enflure furvient, & il ,elle groflit 
à vue > on fe fervira de fomentations refolutives pour en  
fomenter la partie aflcétée 5 enfuite on la badinera 
avec le mélange précédent.

Si les Chevaux traînent la jambe & tombent en ar- 
î ière fur le talon , cela annonce un déboîtement de la 
rotule ôc de la hanche : quand il n’y a que les mufcles  
de la hanche d’offenfés, il e i l  facile de les guérir ; m ais  
il  les ligatures de la jointure le fo n t , il n’e i l  pas fl facile  
de le faire > fouvent m ê m e  on n’y peut parvenir : en  
tout cas on badine les parties affedées avec les rafraî
chi flans trois ou quatre fois le jour , ce feul remède e i l  
fouvent fuflfifant ; mais quand les ligamens font ofFen- 
f é s , ils ne peuvent recouvrir leur reflort que par le repos 
& le temps.

Les tuméurs des Chevaux , que nous plaçons ici au 
rang des maladies externes , ont cependant le plus fou
vent des caufes internes : quand elles font occaiîonnées  
par des accidens extérieurs, tels que des coups <5c con
cilions » on fe fert pour leur traitement d’aitringens.. 
O n  bafline en conféquence la partie avec le vinaigre ou  
verjus chaud, ôc on met par-deiïus une flanelle ,  après 
l ’avoir trempée dans ce vinaigre } fi malgré ce panfc-
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m en t  , l'enflure fubiîfle toujours la même > ou y appli^ 
quera le cataplafme avec la lie de vin ôc la farine d ’a
voine , ou avec le vinaigre , l ’huile ôc la farine d’avoine s 
on continueta l’un ou l’autre deux fois par jour, jufqu’à 
ce que l’enflure d im in u e , ôc pour la diiîiper entière
m e n t ,  on pourra mettre à la place de vinaigre , de i’ef- 
prit de vin camphré; far quatre onces de cet efprit de  
vin ca m p h ré , on ajoutera une once d’efprit de fel am 
m oniac:  les fomentations d ’abfynthe , de feuilles de  
laurier, de romarin bouillies, auxquelles on aifocie une 
quantité fufflfante d’efprit de vin , font très*fouvent né- 
ceffaires 5 mais s’il y a dans la tumeur du fang extra- 
vafé, com m e cela arrive ordinairement dans les con-  
tuflons j  i l  faut ouvrir la peau pour faire fortir le fang 
épanché.

U n  maréchal doit avoir principalement attention d e  
ne point faire diiïlper les humeurs critiques , ou les 
enflures qui terminent la fièvre, à moins qu’elles n e fe  
portent vers le paturon ou l’emboîture de la jointure ; 
on appliquera alors dans ce c a s , fur la partie affeébée > 
trois ou quatre fois par jour une fomentation réfolutive > - 
quand l’enflure paroît fous la mâchoire ,  derrière les 
oreilles , fur la t ê t e , le garrot, dans l ’aîne , &c. il faut 
amener cette enflure à fuppuration , par des cacaplaf- 
mes fuppuratifs ; pour cet effet on prendra de la farine 
d ’avoine, on la fera bouillir dans du lait ; on y ajoutera 
une quantité convenable d’huile ou de faindoux ; on  
appliquera ce cataplafme deux fois par jour > jufqu’à ce  
que la matière fléchifle fous la preilion du doigt ; on  
en fera pour lors l ’ouverture , s’il e í l  poiTible , dans 
toute l ’étendue de l ’enflure avec une forte lancette ; 
l ’ouverture f a i t e , on inilnuera au fond de la plaie des 
tampons de charpie couverts de bahlicon noir ou jaune, 
ou d’onguent de bleifure fondu avec une cinquième  
partie d’huile de thérébenthine ; on remplit la plaie  
du m êm e on gu en t , fans cependant l’enfoncer ; on réi
térera une ou deux fois le m êm e p a n fem en t , Ix la m a -
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ticre coule beaucoup ? jufqu’à ce qu*elle foit bien digé
rée ; on appliquera eniuite de la m êm e manière des 
plumaceaux couverts d ’onguent précipité rouge : pour 
faire l ’onguent des b ledures, on prend de la thérében-  
thine de Venife ? de la cire jaune ? & de l’huile d’o li
ve? de chacun une demi-livre? de la réiîne jaune trois 
quarterons ; après que le tout eit bien fondu Ôc m êlé  
cnfemble ? on y incorporera deux ou trois onces de  
verd de gris en fou d re  fine ? &c on le remue jufqu’à ce 
que le tout foit fro id , pour l’empêcher d’aller au fond;  
pour ce qui e i l  de l’onguent précipité rouge ? il e i l  en
core plus facile à faire : on prend bafilicon jaune ? ou de  
l ’onguent précédent, fans verd de gris, deux onces 5 pré
cipité rouge en poudre fine, une dem i-once ; on les m êle  
enfemble à froid avec une fpatule ou un couteau.

La nerf ferrure e i l  une bleifure très-difficile à trai
ter ?aufli c’eil  par fa cure, com m e la plus difficile, que 
nous commencerons ce qui concerne les bleifures des 
chevaux ; elle e i l  occaiïonnée par la pince du fer de  
derrière qui porte fur le talon de devant 5 lorfqu’elle  
rfe i l  que fuperficielle «5c légère , elle fe guérit cepen
dant fac i lem ent , en la lavant prom ptem ent, ôc en y 
appliquant l’onguent des bleifures ; mais quand le coup 
a été v io len t , com m e il y a toujours dans ce cas concu- 
hon avec déchirure de la partie? il faut amener cette  
contufîon à fuppuration : pour ce faire, on lave d’abord 
bien la partie , on en fait fauter tous les graviers avec 
l'écume du favon , on applique les d ige i l i f s , ce qui fe 
fait par le moyen de plumaifeaux de charpie qu’on  
trempe dans une once de thérébentine de Venife , b a t 
tue avec un jaune d’œ uf,  «5c on y ajoute une once de  
teinture de myrrhe , on met enfuite par.deifus le di- 
g e ü if  un cataplafme de raves, ou celui de lie de bierre 
éc de farine d’avoine ; on le réitère trois ou quatre fois? 
ôc m em e plus fouvent, jufqu’à ce qu’enfin on foit par
venu à une parfaite coétion de la matière ? après quoi 
on changera ces deux remèdes ? &c on leur fubilituera
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l e  précipité , oti l ’eau de choux m êlée ; mais ou aura 
toujours la précaution de mertre au fond de la plaie des 
plum açeaux, ôc de l’en remplir, m êm e jufqu’aux bords, 
&  de bien lier ensuite le tout avec une bande &c une  
compre île.

Apres avoir parlé de la nerf ferrure ,  nous allons 
palier aux autres bledures du cheval. En general dans 
toutes les b ledures , quand elles font récentes » & qu’el
les font occaiionnées par des inftrurrÄns tranchans ,  il  
faut s’appliquer à en réunir les lèvres par la future ou  
l e  bandage , pourvu qu’on y puidè pratiquer cette opé
ration > car il y a des parties où la future ne peut point 
fepratiquer. Si quelqu’aîtère coupée produit une hé-  
m orthagie  conûdérable > il faut appliquer par deiïus 
l ’ouverture de l’agaric de chêne , ou bien (implement  
un bon tampon de charpie ou d’étoupe à l’oriHce dn 
vaidèau , d ’où le fang coule , trempé dans une forte 
déco&ion de vitriol bleu , d’eau flyptique , d’huile de  
vitriol ou d’huile chaude dé thérébenthine , de poudre 
d e  vitriol.  5rc. On appliquera ce tampon fort près du 
vaiifeau coupé, & on prendra le foin de l’y contenir  
par un bon bandage , jufqu’à ce que l e ‘carre foit for
mée* La réunion de ta blelïure étant faite, il faut appli
quer par-delîus un linge trempé dans de l ’eau- de-vie»  
ou un plumaçeau d écoupes, couvert je l’onguent des 
bledures. M.. Dupuy D em porres , dans fon G en t i lh om 
m e  cultivateur , obferve avec raifon qu’en général on  
n e  doit panfer les bledures des jointures , tendons 5c 
parties membraneufe* qu’avec la thérébenthine > à la
quelle on pourra ad'ocier du m ie l  5c de la teinture de  
m yrrhe, 5c recommande très-expredément de n’ap
procher jamais de ces parties aucune graidè ni huile » 
quoiqu’on puidè dire, ajoutant en outre que les fom en
tations font pour lors d’une grande utilité.

Quand le" bledures proviennent de piquures depu
ties ou d’aurres accidens, il faut les traiter de la m êm e  
manière que les autres bledures, on appliquera le càta-
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plafine de bierre ou de pain & de lait fur l’appareil, 
jufqu’à ce qu’on voie les lignes de coétion ; pour les 
accélérer , on fomente bien la partie tous les jours.

Il arrive quelquefois au col du cheval après l’avoir 
/higné , une enflure ; dans ce cas il faut faupoudrer la  
partie avec du précipité 6c de l’alun en poudre, pour 
expulfer & détruire les chairs ipongieuies qui bouchent  
l ’orifice.

Quand les chevaux ont des plaies à feu occafionnées 
par des balles , il faut d’abord examiner fi les balles ne  
font point au fond des plaies, pour lors il faut les en  
tirer ; on fe fert enfuite pour panfer la p la ie , de théré- 
fcenthine battue avec un jaune d’œ u f ,  â laquelle on  
ajoute un peu de m ie l  6c de teinture de myrrhe. O n  
aura en outre la précaution d’aggrandir l’ouverture de  
ces plaies , pour procurer l’épanchement ; mais fi la  
plaie ne paroît pas difpofée à une co&ion louable, on  
y  appliquera les cataplafmes ordinaires, 6c on fera 
ufage de fomentations résolutives.

Les chevaux ont encore Souvent des ulcères ; les 
remèdes extérieurs leur font inutiles , fi on n’em ploie  
pas les intérieurs ; la première indication à remplir  
dans leur traitement, c’eft de les amener à la fuppu- 
ration , ou d ’en faire fortir une matière épaiife ; le  
remède qui convient dans ce cas eft l ’onguent verd ou  
celui de précipité ; mais £  la matière de la plaie n’eft  
pas louable , 6c s’il en fort un fang corrompu 6c de  
couleur p â le , on fe lervira pour la panfer de baume  
ou d ’huile de thérébenthine fon d ue , avec le d ige it if  
ordinaire, 6c par-defius du cataplafme de bière dont  
nous avons donné la préparation plus haut ; fi les lèvres 
de l’ulcère deviennent dures 6c callcufes , il faut les 
couper 6c les frotter enfuite avec un cauftique ; £  les 
chairs font fpongieufes 6c baveufes, il  faut les fuppri- 
mer avec foin 6c â temps, 6c fi elles débordent la fui£ 
face de la plaie , il  faut y appliquer la pierre infernale. 
On faupoudrera enfuite la plaie avec parties égales
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d ’alun brûlé ôc de précipité r o u g e , ou bien m êm e oit 
la lavera avec de l’eau de fublimé ; on fera le panfe- 
m ent avec de la charpie féche jufqu’à la furface., ôc 
on mettra par-deffus une compreife contenue par un 
bandage auiii ferré que le cheval pourra le fupporter. 
Quand on découvre des ilnus ou cavités, il faut en faire 
l'ouverture ; mais il la cavité pénétre profondément  
dans les mufcles , ôc ii l’ouverture eft impraticable  
ôc dangéreufe, il faut faire ufage d’injeélion ; la folu-  
tion de la pierre médicamenteufe de Crollius dans 
l ’eau de chaux , avec une cinquième partie de m ie l  Ôc 
de teinture de myrrhe eil  très bonne pour ces injec
tions ; on les réitère trois ou quatre fois par jour.

Les iînus ou cavités des uLcères dégénèrent fouvent 
en ftftules; quand cela arrive, il faut les ouvrir ôc cou
per toute la fubilance dure ; ou ii cette opération e i l  
impraticable, il faut les fearifier, y introduire l ’onguent  
de précipité, & les frotter de temps en temps avec les 
cauiliques ôc le beurre d ’antimoine.

Quand l’os e i l  gâté ou carié par la durée d ’un ul
cère , il faut mettre l ’os à nud pour en ôter la carie : 
on extirpe toutes les chairs m o lle s ,  on fait le panfe- 
ment avec la charpie féche , ou avec les plumalleaux 
trempes dans une teinture de myrrhe ou d’euphorbe,  
ayant l’attention avant de les appliquer , de les expri
mer pour ne leur laiilèr que fort peu d ’humidité ; quant 
au dépouillement des écailles de l’o s , c ’ei l  plutôt l’ou
vrage de la nature que de l’art ; quand la guérifon des 
ulcères eff douteufe , il faut donner le mercure ôc le  
réitérer par intervalles , ou bien des poudres d’anti
moine.

L’éparvin eil  encore une maladie propre aux che
vaux ; c’eil  une exc toi dance oflèufe , ou une enflure 
dure qui croît en dedans du jarret de leurs jambes de  
derrière: cette maladie provient de différentes caufes, 
mais quelle qu’en foit la canfe,les remèdes les plus con 
venables font les vélîcatoires ôc le feu ; pour faire un
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excellent onguent véficatoire > on prend onguent de 
nerf & de guimauve de chacun deux onces 5 argent vif  
une once ,  diííous avec une once de thérébenthine> 
cantharide en poudre un d em i-gros , fublinié un gros > 
huile d’origan deux gros ; on coupe le poil auiîi raz 
qu’il efl: polfible , 6c on applique par-dedus l’onguent  
précédent : on fera cette opération le m atin; on aura 
la précaution de tenir le Cheval attaché tont le jour 
fans litière jufqu’au foir ; on peut alors le détacher, afin 
de le laifièr coucher ; on mettra par-deflus l’onguent 
de véficatoire un emplâtre de poix aflujetti par une 
large bande bien ferrée ; le feu n'eft pas aufli avanta
geux pour cette maladie que l ’onguent véficatoire.

La courbe ne diffère pas beaucoup de Tépervin ; car 
de m êm e que l’épervin fe forme entre les os en-dedans  
du jarret de derrière , de m êm e auffi la courbe fe place  
aux jointures des menus os 6c s’élèvant fur la partie de  
derrière, forme une tumeur aifez grande fur le dos de  
la jambe , qui eft fuivie d ’une roideur 6c quelquefois  
d ’une douleur qui fait boiter le cheval.

Les caufes de la courbe , de m ê m e  que celles de  
Téparvin , font un travail trop violent , des entorfes,  
des coups de pied. On guérit cette maladie par des  
véficatoires réitérés deux ou trois fois ou plus fouvent.

Il y a encore une autre enflure qui paroît fur ̂ ’exté
rieur du jarret de derrière, qu’on appelle jardon ; l ’ap
plication des Véficatoires convient au fil dans ce cas.

U ne  antre maladie du Cheval efl: ce qu’on appelle 
anneau de l’os ; c’efl: une enflure dure , fituée au bas du 
paturon ,  qui ordinairement embrafle la m oitié  du  
rond antérieur dudit paturon : on lui a donné ce nom  à  
caufe de la reflemblance qu’elle a avec un anneau ; cette  
maladie efl: ordinairement produite par des entorfes ; 
quand elle a fon fiége fur le derrière du rond du 
paturon , cela provient de ce qu’on a fait tenir trop tôt 
les jeunes Chevaux fur les hanches j dans cette attitude
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Panim al porte autant de fon poids ôc m êm e davantage  
fur fes pâturons que fur les jarrets de derrière.

L ’anneau de l’os qui furvient aux poulains ôc aux 
jeunes Chevaux , fe guérit infenfibiement de lu i -m em e  
ôc fans faire ufage d’aucun onguent ; on pourroit ce
pendant y appliquer les véüca ïo ires , ôc fl par la lon
gueur de temps il vient à acquérir un certain degré de  
dureté > on emploie le feu.

Parmi les différentes maladies des jambes des C he
vaux , on place les fur-os : ce fout des excroiflances 
dures qui s’élèvent fur l’os de la jambe > ôc qui font de  
diverfes grandeurs ; il y a des Chevaux qui y font plus 
fujets les uns que les autres, fur tout les jeu n es , rare
m ent cette maladie furvient aux Chevaux qui ont paile 
fepr ou huit ans ; il n’y a rien à faire à ces fortes d’ex- 
croifl'ances, à moins que par leur groifeur elles ne défi
gurent le Cheval * ou qu elles ne le rendent boiteux ; 
on aura recours pour lors aux véficatoires dou* & fou- 
vent réitérés, ôc ii cela ne fuflfit p a s , on fera ufage du  
feu.

La maladie qui ei l  connue dans l’Art vétérinaire fous 
le  nom  de fiilule, a fon fiége dans le flnus qui e i l  à 
la  plus haute vertèbre du col ; elle reconnoît pour 
çaufe ordinaire quelque coup, contuflon, ou autre ac
cident extérieur : quand un Cheval eil affeélé de cette  
înaladie , il  faut baffiner la partie malade avec du  
vinaigre chaud ; quand la peau fe trouve écorchée , on  
fait ufage d ’un mélange fait avec deux parties de vinai
gre iur une partie d’efprit de vin ; quand il y a dém an
geaison à la partie avec chaleur &c in f la m m a t io n , on  
en viendra à la fa ig n é e ,  6c on appliquera des cataplaf- 
mes faits avec le pain , le lait ôc la fleur de fureau ; par 
le moyen de ce traitement ôc de la purgation , l ’enflure 
fe didtpera, ôc le mal fe guérira radicalement.

U n accident des plus communs aux Chevaux e i l  \% 
contulîon fur le garrot \ cette contuiion fe forme fou*
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rent en apoftume , 6c dégénère , fautede foin , en fif*. 
tule ; elle provient pour 1 ordinaire de la Telle qui bleffe 
le Cheval ; quand on s’apperçoit de cet accident, on  
badinera la tumeur trois ou quatre fois par jour avec 
du vinaigre c h a u d , 6c il cela n eil pas fuffifant, on  
mêlera une once d ’huile de vitriol avec une pinte de  
vinaigre, ou bien on délaiera une demi once de vitriol 
blanc dans un peu d’eau , 6c on s’en ftrvira com m e re-  
perçudîf: on pourroit encore employer au m êm e ufage> 
6c m êm e encore avec plus de fuccès , l’eau fu ivante:cn  
prend pour la faire Tel crud ammoniac deux onces 3 
qu on fait bouillir dans une pinte d’eau de ch a u x , ou  
à Ton défaut de la lellive de cendres bouillies dans l’eauj  
on pallè la décoédion quand elle e i l  repofée , 6c on j  
m êle  un dem i feptier d ’eiprit de vin; on frotte enfuite  
la partie avec l'huile de lin 6c l’onguent de fureau * 
pour ramollir 6c rendre la peau unie ; mais ii les en
flures qui furviennent dans les parties fufdites , fonc 
critiques 6c com m e fymptômes de fièvre, il faut éviter  
les remèdes répercuifïfs, 6c conduire ces tumeurs à m a
turité parlefecours de cataplafmes fuppuratifs.

La molette e i l  une autre maladie du Cheval qu’on  
définit dans l’Art vétérinaire une endure yenteufe, qui 
fe prête à la compreffion du d o i g t , 6c revient lorfqu’on  
| ç  retire : la tumeur dans cette maladie ell  v iable , 6c  
fe forme fouvent aux deux côtés du nerf de derrière * 
au-deiïiis du fanon , fur les jambes de devant , quoi
qu’il s’en trouve quelquefois dam rouies les parties da  
corps. Quand la molette fe forme près des jointures 6c  
des ten d on s , il y a toujours néceilairement entorfe ou  
contufion fur les nerfs ou fur la peau qui les couvie* 
Dès l’inflant que la molette com m ence à paronre , il  
faut en venir à fon tra item ent , tant par les ailringens 
que parles bandages $ on badinera en conféquence Jens  
fois par jour la partie affeélée avec du vinaigre ou du  
verjus feul > ou on la  fom entera avec une déco& ion
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faite d/écorce de ch en e ,  de grenade 6c d’alun bouillis 
dans le verjus,on la couvrira enfuite avec une compreife  
de laine trempée dans la m êm e décoétion, 6c aflujettie 
avec un fort bandage ; fi ce remède ne réuiïit , on  
emploiera les véficatoires doux , c’eif-à-dire , ceux qui 
font employés fans fublimé/

Par malandes on entend dans l’Art vétérinaire des 
crevaifes qui fe forment au pli du jarret de devant des 
Chevaux, d’oudécoule une matière âcre qui n’eft point 
encore parvenue à maturité : les malandes fontLoitet  
le  Cheval ôc occafionnent une roideur qui le fait bron» 
cher. Les ibulandcs ne différent des m a la n d e s , qu’en 
ce quelles font placées au pli du jarret de derrière ; 6c 
caufent com m e îes autres le boitement ; ces deux m a 
ladies exigent le m ê m e  traitement; on lave les parties 
âffe&ées avec l ’écume chaude de favon , ou avec de  
l’urine ; on met enfuite l’onguent double de mercure  
fur le chavure , ôc on 1’appiiqúe foir ôc matin jufqu’à 
ce que les efearf es tombent ; ou pour réuifir plus promp
tement , on frotte la plaie avec un onguent com pofé  
d’une demi-once d’éthiops minéral, d’un-gros de vitriol  
blanc , 6c de fix onces de favori bien ; avant de faire ce  
frottement, on a foin d’ôter les poils 6c de nettoyer les 
e (carres.

' On donne le  nom de lampam à une excroiifance qui  
vient au palais de la bouche , ôc qui e i l  quelquefois il 
grande qu’elle paffe les dents 6c empêche le Cheval de  
manger: on le guérit en cautérifant légèrement la chair  
avec un fer chaud , ayant cependant attention de ne  
pas pénétrer trop a v a n t , 6c de ne pas brûler l’os m ê m e  
qui eff fur la barre de deifus : on peut frotter la partie 
avec l’alun brûlé ôc le m ie l  : ce remède c i l  excellent 
pour prefque tous les maux de la bouche.

Les poireaux font d’autres excroiilances ,  mais qui 
viennent fous la langue : pour les guérir , le feul re
mède eft de les couper , 6c de laver enfuite la partie

avec
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avee de l ’eau~de-vie ou l'eau matinée* Quand les Che
vaux ont des furdents , autre accident auxquels ils font 
fujets, il  faut limer la partie fuperflue.

La graille eil une autre maladie du Cheval qui peut 
8tre occaiionnée par deux caufes différentes, ou par un 
relâchement des vaideaux, ou par une mauvaife difpo- 
lition du fang 6c des fucs ; elle exige par conféquent 
deux traitemens différens, fuivant les caufes qui lui ont 
donné lieu , 6c peut auiïi être confédérée ou c o m m e  
m al l o c a l , toutes les fois qu’il n’y a que telle ou  telle  
partie qui foit affeétée, attendu que le fang ni les fucs 
ne font point encore altérés, ou com m e une m aladie  
o ù  les fucs 6c le fang font viciés ; mais com m e la graille  
eft pour l ’ordinaire la fuire de quelqu’autre m aladie > 
telle que du farcin, de la jauniííe, de l’hydropiiîe , &c.  
ces maladies doivent néceiîairement être guéries avant 
l ’abforption de la graille. Quand cette m aladie  n’e i l  
que lo c a le , un exercice modéré > beaucoup de propreté,  
beaucoup de foin de la part du palefrenier pour panfer le  
Cheval,  & l ’application de remèdes extérieurs font pour 
lors fufïifans ; mais ii elle n’eft pas locale , i l  faut e m 
ployer les remèdes internes 6c les évacuations conve
nables.

Dans le premier cas de cette m a la d ie , les talons du  
Cheval s’enflent à l'écurie ; quand on s’en apperçoit, i l  
faut les laver promptement avec de l ’urine ou le vi
naigre 6c l ’eau &; avec l ’écume de favon , 6c vous appli
querez en m êm e  temps par-deifus des linges trempés  
dans ce m e la n g e , que vous contiendrez avec un fort 
bandage pendant quelques jours ; £  vous vous apper- 
ccvez de quelques fentes ou crevaifcs à ces ta lons , ou  
£  vous y remarquez des groifes galles dures, vous c o m 
mencerez par couper le p o i l , enfuite vous appliquerez 
deifus la partie malade des cataplafmes faits avec des 
raves bouillies 6c du lard , 6c une poignée de graine 
de lin en poudre; 6c £  vous voulez avancer la fuppu-
ration , vous appliquerez en m ê m e  temps de l ’onguent 
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d ig e i l i f ,  vous deífécherez enfuite la plaie avec Teas 
deíficative fuivante : pour la faire , vous prenez vitriol 
blanc ,  alun brûlé , de chacun deux onces , onguent  
égyptiac une once j eau de chaux trois chopines ; vous 
laverez trois fois par jour la plaie avec une eponge  
trempée dans cette eau , ôc vous appliquerez enfuite 
l ’onguent blanc com m un que vous étendrez fur des 
étoupes ; fur une once de cet o n g u e n t , vous y ajouterez 
d eu x;gros de fucre de p lom b, c’efl: ainfi que vous par
viendrez à guérir la graille; lorfque cette m aladie e d  
locale , il  e d  inutile d’avoir recours alors aux remèdes  
internes ; quand le Cheval eft parvenu à un certain  
âge ôc qu’il eft g r o s , quand fes jambes font confi-  
dérablement en f lées , quand elles font chargées d ’ul
cères profonds, d’ou découle une matière puante , la  
cure en eft pour lors très-difficile, pareeque la m aladie  
provient dune  hydroptfie ou d une altération générale 
du fang «5c des fucs; mais il le Cheval eft d ’un bon âge 
6c a de l ’em bonpoin t ,  on com m ence  d’abord par le 
faigner , lui faire des ferons, le purger pluileurs fo is ,  
6c on lui donnera enfuite des remèdes diurétiques; les 
bols fuivans feront très-bien dans ce cas : on prend réilne 
jaune quatre onces ; fel de tartre , fel de prunelle, de  
chacun deux onces ; favon d u r , une demi-livre ; huile  
de genièvre une d e m i - o n c e , on en fait des bols de  
deux onces ôc on en donne un tous les matins ; on fo
mente en m ê m e  temps les jambes avec des fom enta
tions réfolutives , dans lefquelles on aura fait bouillir 
deux ou trois poignées de cendre ; on applique enfuite 
deiïus un cataplafme fait avec du m iel  une l iv r e , de  
la  thérébenthine fix onces ; cm incorpore ces deux dro
gues enfemble avec une cueil ler , ôè on y ajoute farine 
de fénügrec 6c de graine de lin de chacune quatre on
c e s ,  qu’on fait bouillir dans trois pintes de lie de vin  
rouge , auquel on ajoute deux onces de camphre en 
poudre ; on étend ce melange fur du drap épais , ôc 
cm l’applique bien chaud fur les jambes > on le contient
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ávec un fort bandage ; on continue ce cataplafme juf- 
qu’à ce qne l ’enflure foit diminuée ; on panfe enfuite 
l ’ulcère avec l’onguent verd , jufqu’à ce qu’il  foit par
venu à fuppuration. Les arrêtes ou les grappes appro
chent beaucoup de la graillé ; ces deux maladies fe 
rencontrent m êm e  prefque toujours enfemble ; aufli le 
traitement en e i l  le m ê m e  , i l  e i l  par conféquent inu
tile de le répéter ici.

Les peignes font encore une maladie des Chevaux ; 
c’efl: une humeur très-âcre ôc très-piquante qui perce 
autour de la couronne , ôc qui annonce pour l ’ordinaire  
le  fcorbut : on mêlera parties égales d ’onguent de gui
mauve ôc de bafilicon jaune ; on étendra ce m élange  
fur des étoupes , Ôc on en mettra autour de la  cou
ronne, après quoi on fera prendre intérieurement au  
Cheval malade deux ou trois médecines ôc des breuva
ges diurétiques.

On m et aufli au nombre des maladies des Chevaux  
celles qu’on n om m e queues de rat ; ce font des excref- 
cences qui pouffent du paturon jufqu’au milieu de la  
jambe ; on en diilingue de deux fortes, des humides ôc 
des féches: les onguens ordinaires ôc l’eau deflicative  
conviennent pour les premières ; l ’onguent mercuriei 
c i l  le vrai remède propre pour les dernières.

U n  défaut naturel dans le Cheval e i l  ce qu’on  
nom m e talons étroits ; les maréchaux doivent prendre 
garde de n’en pas faire une maladie incurable en fer
rant mal ; ils ne doivent pas pour lors creufer le pied  
en le ferrant, ils ne doivent ôter que ce qui e i l  fale ou  
pourri ; il le pied du Cheval reile dur ôc fee , ou s’il  
tend a la pourriture , on le lavera fouvent avec de  
1 urine , ou bien m em e on fera encore mieux de faire 
bouillir deux onces de graine de lin concaflée dans 
deux pintes d ur ine , jufqu’à ce que la décoélion ait 
acquis la confiilence de cataplafme ; on y ajoute fix 
onces de fa von gris m o i , ôc on en frotte le pied ôc la 
plante du Cheval tous les jours ; fi la corne du Cheval

G  a
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eft trop dure, on la frotte avec du lard» 6c fi elle eft trop 
humide , on lave les pieds de l’animal avec du vinai
gre chaud, du verjus, de l ’eau de couperofe , ou autres 
aftringens 5 on pourra m êm e y ajouter les galles 6c 
l'alun.

Encartelure eft encore une maladie de la corne ; 
elle fe trouve pour lors fi ferrée à l ’entour du col du 
pied > que l’animal le tourne en quelque façon co m m e  
une cloche ; pour y remédier il fa u t , dit M. Gibfon , 
tirer en bas le pied avec un inftrument , depuis la  
couronne près jufqu’au talon ; on fait enfuite fept ou  
huit lignes à travers le fa b o t , en pénétrant ptefque juf
qu’au vif: on remplit ces lignes de p o ix ,o u  de réfine,  
Jufqu’à ce qu’elles s’effacent, ce qui n’arrive qu’au bout 
de quelques mois ; on met pour l’ordinaire pendant ce
temps ces chevaux à l’herbe.

On donne le nom  de femes à une petite fente q u ife  
forme fur l’extérieur du fabot; quand elle va en ligne  
droite de haut en bas, 6c quand elle pénétre la partie 
offeufe du fa b o t , elle eft très-difficile à guérir , 6c 
lorfqu’elle pafle par le ligament qui joint enfemble le
f a b o t  à la  c o u r o n n e .

Dans le premier cas, pourvu que le fabot ne foit 
pas creux , on com m ence  par rendre les bords de la 
crevaffe unis avec une rape , 6c on applique du bafi-  
licon avec des étoupes de chanvre qu’on alfujettit avec  
une lifière douce; mais dès qu’on s’apperçoit de quel
que cavité fous le fa b o t , 6c qu’il paroît que la crevaffe 
tend vers le l ig a m e n t , il faut pour le plus fûr y mettre  
le  feu avec des fers raifonnablement chauds ; on rape 
cependant auparavant fort minces les deux côtes de la
fente , 6c on l’élargit.

Une autre maladie qui approche beaucoup de celle-  
ci , eft un ulcère qui fe forme entre le poil 6c le fabot 
du Cheval au quartier du dedans du pied^; quand l ’ul
cère ne cave point profondément ,  on peut le guérir 
en lavant 6c en nettoyant la couronne avec l ’efprit de
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v i n , èc en paftfant la plaie avec l'onguent de précipité ; 
mais quand la matière Te loge fous le fabot , il n’eft pas 
pour lors facile de parvenir à l'ulcèrc > ce qui convient 
pour lors, c e i l  d’emporter une partie du fabot; quand 
la matière s’eft logée près du quartier , on fe trouve 
fouvent obligé d ’ôter le quartier du fabot , &  la cure 
n’eil alors que palliative : ii la matière a par fon féjour 
carié l’os de la boîte qui e i l  naturellement tendre ôç 
fpongieux , com m e cela arrive fouvent y il faut aggran-  
dir l ’ouverture , couper la chair baveufe, appliquer lç  
cautère ou le fer chaud* & panfer l ’os avec des plu- 
maçeaux de charpie trempés dans la teinture de myr
rhe ,  & la plaie aveç l’onguent verd ou lç précipité : fi 
on ne veut pas élargir la plaie avec l ’inflrument , on  
applique deifus des morceaux de fu b lim é, qui entraî
nent avec eux des. lambeaux de chair; on fe fert auffi 
de vitriol blanc en poudre avec quelques gouttes d'hui
le ;  on tient pendant ce temps.le pied du Cheval enve
loppé de quelque çataplafmç doux x &c on empêche Içs 
chairs baveufes de croître.

Les bleifures des pieds des Chevaux ne font pas fou
vent d’auiïi pçu de çonféquçnce qu’on fe l ’imagine  
com m uném ent ; lorfqu.e quelques corps étrangers fç 
font introduits dans cette partie, on les arrache auili-  
î ô t , après quoi on baffine la partie avec de l ’huile de  
thérébenthine , ôç on panfe le trou avec un plumaçeau  
trempé dans la m êm e fiuilç avec un peu de goudron , 
on fçrme le pied avec du. fon ôç de lx graiifç de lard,  
chauffés enfemble , ou mis dans lecataplafmç de raves, 
ou quelqu’autrecataplafme doux ; quand il y a quelque  
partie du corps reliée dans la plaie , on coupera d’abord 
la corne auiIİ mince que l’on pourra ; on introduira une 
tente faitç avec de l’éponge pour aggrandir le trou , de 
façon à pouvoir tirer le corps étranger avec des pinces ; 
fi cela ne réufliy p a s , on fera l ’ouverture de la p la ie , <5ç 
on la panfera de la m êm e manière que nous avons die 
plus. haut. Si le Cheval fe trouve piquç par le maréchal*
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lorfqu’il le ferre , on amincera la corne du côté bleífc* 
on le panfera enfuite avec de la thérébenthine fondue 
dans du lard.

U n e  autre maladie particulière au pied du Cheval » 
e i l  une fuppuration de la fourchette ; cette m aladie  
provient d ’une matière purulente qui s’y raifemble  
quelquefois , ou d’une difpofition galeufe 6c ulcéreufe > 
qui fouvent fait tomber le Cheval; quand réca llem ent  
eil  naturel, on fe contentera feulement d’entretenir les 
pieds n e t s ,  fans faire ufage d’aucune eau deiïicative» 
qui pourroit m êm e dans ce cas être très-dangereufe.  
Quand il y a amas de m ad ère ,  on coupera pour lors la  
partie dure de la fourchette ,  ou tout ce qui paroît 
pourri , Ôc on lavera le fond du pied deux ou trois fois 
le  jour avec de la vieille urine. Lorfque le mal e i l  né
g l ige ,  il peut fe changer en cancer ; pour prévenir un 
pareil a cc id en t , on fera ufage de l ’eau fuivante : on 
prendra efprit de vin , vinaigre , de chacun deux on
ces ; teinture de myrrhe & d’aloës une once , égyptiac 
pareille quantité ; on incorporera bien le tout enfemble,  
on en baifinera la fourchette dans la partie ou 011 trou
vera plus d ’humidité qu'à l’ordinaire, & on appliquera 
fur l ’ulcère un peu d’étoupe trempée dans la m êm e  
eau ; on fera prendre auffi intérieurement des purgatifs 
& des diurétiques.

Pour guérir le cancer qui furvient à la fuite de la 
fuppuration de la fourchette , les maréchaux emploient  
des huiles c h a u d e s , telles que le beurre d’antim oine ,  
l ’eau f o r t e , l ’huile de v itr io l ,  qui font autant de ma^ 
tières différentes propres à empêcher i ’accroiflèment  
des chairs ; ils en continuent journellement l ’ufage juf- 
qu’à ce que les parties fpongieufes foient confommées.

Quand un Cheval a été mordu de chiens enragés, 
un excellent r e m è d e , à ce qu’on d i t , e i l  le fuivant : on 
prend fix onces de rhue , thériaque de Venife , aulx , 
étain fin , de chacun quatre onces : on fait bouillir le  
tout dans deux pinces de vin fur un feu modéré ; on le
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réduit à la moitié  ; on coule la liqueur & on en preííe 
le marc ; on en donne au Cheval quatre ou cinq onces 
tous les jouis le matin à jeun8 On peut enfuite battre 
toutes ces drogues dans un mortier , ôc on les applique 
tous les jours,fur la plaie en form e de cataplafme.

Les fies font des enflures fpongieufes qui fe forment 
aux bords des pieds des Chevaux , ordinairement aux 
côtés de la fourchette ; ces maux , ainiî que les verrues ? ,
les poireaux, les cors, les raifins, &c. ne fe guériifent 
qu’en les coupant avec un couteau ; li on en laiife quel
que p e u , ou fi elles repouflent , il  faut y appliquer la 
pierre infernale , ou l ’huile de v itr io l, ôc les panfer 
avec l’onguent égyptiac , auquel 011 peut aifocier un 
peu de fublimés les racines étant entièrement dét iu i-  
t e s , on emploie le précipité &c on fait fécher la plaie  
avec l ’eau deiïicative fuivante : on prend vitriol blanc,  
alun , galle en poudre , de chacun deux onces ; on fait 
bouillir tant foit peu le tout dans deux pintes d’eau de 
chaux, & on le ,met dans une bouteille pour s’en fervir 
au befoin ; on remue cette eau toutes les fois qu’on en 
veut faire ufage.

Deux maladies auxquelles la bouche des chevaux  
eft fort fujette fon t , les barbillons ou barbe , &c l’éclare 
des barres ; la première de ces maladies eft plus in
com m ode aux chevaux que dangereufe ; c ’eft une pe
tite excroiifance de chair qui leur vient dans le canal 
fous la langue , ce qui les em pêche de boire ; pour y 

i remédier on coupe ces barbillons avec de bons ci- 
feaux le plus près qu’on peut 5 on les frotte de fel } ôc 
ils fe guérifient ainfi d ’eux m êm es.

Quant à la fécondé maladie qui font les barres 
ble ifées , on prend pour la guérir de la grande chéli-  
doine avec du f e l , du verjus ôc trois ou quatre gouifes 
d ’a i l , & on en lave bien les barres deux ou trois jours 
de fuite , il n’en faut pas fouvent davantage pour les 
guérir. ■ (

U ne  maladie prefqu’inconnue parmi les chevaux
I G g 4
\
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Anglois 6c ceux du n o rd ,  mais dont tous les auteurs 
François font m e n t io n , eft l ’anticœur ; c’eft > d ifentces  
auteurs 5 une enflure maligne dans la poitrine qui s e -  
tend quelquefois jufques fous le ventre 5 elle eft  ̂ac
compagnée de fièvre , de grande foiblefle ôc d'une  
perte totale de l'appétit 5 ce dernier fy m p to m e > dit  
M . Dupuy Demportes , qui nous a fourni la plus 
grande partie de ce qui concerne les maladies des 
chevaux > vient probablement d une inflammation qui 
affeéfe le gofier ôc qui eft fi violente que le cheval ne 
peut avaler qu’avec beaucoup de peine ôc en danger
m ê m e  de fuftoquer.

Les indications a remplir dans ces maladies font les
fréquentes ôc abondantes faignees 5 les clyftcies c m o l -  
liens avec une once de fel de prunelle 5 ôc les boitions 
rafraichiflantes telles qu’on en fait prendre ordinaire
m ent aux chevaux fiévreux. On bailine enfuite 1 en
flure avec l ’onguent de guimauve , ôc on applique tous 
les jours un emplâtre émollient > compoie d oignons  
bouillis avec le cataplafme ; en continuant ce traite
m ent pendant cinq ou fix jours > on parvient a diili-  
per l ’inflammation du gofier ; on tâchera enfuite de  
conduire à la fuppuration l ’enflure de la poitrine ; 
pour y parvenir on continuera le cataplafme , ôc on  
donnera tous les foirs deux onces de thériaque de V e -  
nife diiToutes dans une chopine de biere ou de vin my 
quand l ’abfcès paroît mûr ,  on fait une incifion ôc 
on panfe la plaie avec la thérébentine. Lorfqu’on ne  
peut point mener la tumeur à fuppuration > on fait une 
ouverture à la peau > on y introduit un môrceau d^el- 
lebore noir trempé dans le vinaigre 5 ôc 011 l ’y laiife 
pendant vingt-quatre heures.

Les ruptures ou hernies ôc la gonorrhee > font les 
deux dernières maladies des chevaux qui nous reftent  
à examiner 5 on divife com m uném ent les hernies en 
plufieurs efpèces > il arrive fouvent que les chevaux  
peuvent avoir > par les violens efforts qu’ils font > ou
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par d ’autres accidens,  les inteftins ou leur enveloppe  
engagés entre les muicles du ventre ôc le nombril ; 
ce qui occaiionne pour lors des enflures de la groffeur 
d ’un poing ; quelquefois m eine  ces enflures excédent 
cette groifeur & defcendent jufqu’au jarret ; elles font 
fouvent m olles ,  & cèdent à la compreiflon de la main;  
dès quelles paroiffent il faut tâcher de les faire rentrer 
avec la m a in ;  mais fl l ’enflure devient dure &c dou-  
loureufe , il faut pour lors faire une faignée copieufe ; 
on fomentera aufli la partie affeétée deux ou trois 
fois par jour , & 011 appliquera par-deifus un cata* 
plafme compofé de farine d’a v o in e , d’huile & de vi
naigre , ce qu’on continuera jufqu’à ce que l’enflure 
foit ramollie , qu’elle foit devenue flexible &; "que l’in- 
teftin foit rentré; on donnera aufli à l ’an im a l ,  deux 
fois par jour, des clyflères émolliens avec l ’huile ; iï 
après ce traitement l’enflure vient à reparoître , il faut 
avoir recours au fufpenfoir ; quand il eft bien fait» il 
l ’emporte infiniment fur les topiques aftringens.

La gonorrhée provient fouvent aux chevaux , pour 
avoir laiflé les poulains entiers en liberté avec les ju- 
m e n s ,  avant qu’ils foient afTez forts pour pouvoir les 
fauter ; il  en arrive ordinairement une excoriation ou  
écorchure aux glandes > & une enflure dans les bour
ses ; elle eft occafionnée encore quelquefois par la  
houe Ôc les faletés qui fe logent dans cette p a r t ie , y  
croupifient & y acquièrent un certain dégré d ’acreté » 
qui déchire ôc ronge la partie , d’ou néceifairement  
naît l ’écoulement ; il fuflit dans ce cas de bien laver 
& nettoyer la partie ; mais quand la verge eft enflée > 
i l  faut la fomenter deux fois par jour avec une décoc
tion de mauve dans du lait , à laquelle on aflbcie un 
peu d’efprit-de-vin ; on lave les excoriations avec une 
éponge trempée dans l ’eau de chaux; on m et dans une  
pinte de cette eau deux gros de fucre de plomb. Si 
î ’enflure augm ente avec in flam m ation  5 on aura pour
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iors recours à la faignée 6c à une purgation rafraîch ît  
fantes on frottera la partie avec l’onguent de fureau » 
6c on appliquera le cataplafme de m iel .

Après avoir parlé des maladies des chevaux , nous 
dirons ici un m ot de l ’opération de la cailration qui  
e i l  réellement une maladie qu’on leuroccafionne ; c’e it  
par où nous finirons tout ce qui concerne l ’art vétérinaire 
de cet animal.

La ca i lra t ion , quoiqu’elle foit une opération de peu 
de conféquence, ôc que rarement elle ait des fuites 
fâcheufes, elle exige cependant beaucoup de précau
tion 6c d ’adrefie de la part de l ’opérateur, principale
m en t  fi le  cheval e i l  parvenu à fon dernier accroifie-  
m ent ; on a ordinairement la m é t h o d e , pour aifurer 
les vaiifeaux fpermatiques , de cautérifer les extrémi
tés 6c de remplir de ici les bourfes ; cette m éth od e  
n’e il  cependant pas fi bonne pour les jeunes chevaux  
que pour les jeunes poulainsj il faut pour ceux-là, après 
que le ferotum ou les bourfes font ouverts, 6c que les 
tellicules font dehors, lier les vaifieaux avec du fil fort ,  
frotté de cire , 6c couper enfuite les tellicules ; c’e i l  le  
m oyen le plus fur, qui e i l  m ê m e  préférable au cautère.  
Il faut panfer la plaie avec des digeilifs ordinaires, 
6c  quand la fièvre ou l ’inflammation furvient, il  faut 
avoir recours à la faignée 6c m êm e  copieufe ÿ fi le  ven
tre 6c les bourfes viennent à s’enfler , on y applique 
deux fois par jour des fom entations, 6c on les badine  
fouvent avec l’huile rofat 6c le v inaigre , jufqu’à ce que  
la tumeur diminue.

L’if  e i l  un poifon pour les chevaux } M .  Girard de  
Villars, m é d e c in , d i t , en parlant de cet arbuile , que  
s’il étoit un poifon pour les animaux à pattes 6c à ongles 
fendus , il fe guériroit par le vom iilem ent s mais que  
cette refiburce n ’en e i l  pas une pour les chevaux. Les 
faillies ou lozanges qui régnent le long de l ’éfo-  
phage s’e m b o ë te n t , c o n t i n u e - t - i l  y fi exactement.
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qu’elles empêchent les alimens de monter. I l  naíe 
des monftres parmi les chevaux co m m e parmi les 
autres animaux $ on en a vû d'hermaphrodites.

La médecine em ploie différentes parties des chevaux 
pour le traitement de nos maladies ; les principales 
dont elle fait ufage font les te ft icu les> les verrues, le 
fabot ou l’ongle &: la fiente ; le lait de jument a encore 
été anciennement en ufage.

On attribue aux tefticules de cet animal une vertu 
très-efïicace pour chaifer les vuidanges 6c pour guérir 
la colique : on les coupe pour cet effet par tranches ; ou  
les fait enfuite fécher au four pour les pulvérifer. O u  
prefcrit cette poudre depuis la dofe de deux fcrupules 
jufqu’à un gros > foit f e u le , foit m êlée  avec le faffrau 
6c le borax ; préparée de la forte , c ’eft un remède , à 
ce qu'on dit , approuvé pour faire forcir le fœtus mort  
6c l’arrière-faix. Quand F onfeca , habile praticien en 
m é d e c in e , ordonnoit les tefticules de cheval pulvéri- 
f é s > contre la c o l iq u e , i l  l ’aifocioit avec pareille quan
tité de femences d ’anis ; Zwelfer la donnoit avec le  
faffran dans de l'eau de lys.

Les verrues ou duretés ca î ieu fes , qui viennent aux 
p ie d s , aux jambes 6c aux genoux des chevaux , paffent 
pour être très-efficaces contre l’épilep iie ,  elles font aufli 
recommandées fouvent par les auteurs pour calmer les 
vapeurs hyftériques , pour exciter les règles, pour ré~ 
foudre les duretés de la m a tr ice , pour chaifer la pierre 
6c les graviers des reins 6c de la veiïie ; on les prefcrit 
en  poudre depuis la dofe d ’un fcrupule jufqu’à celle  
d un g r o s } on les em ploie auili en forme de fumigation  
dans la paillon hyftérique , pour en calmer prompte
m ent  le paroxifme. L’ongle ou le fabot du cheval a. 
encore la propriété de diftiper les vapeurs, pourvu qu’on  
en faife recevoir la fumée en form e de parfum ; on fait 
ufage de ce parfum pour arrêter le  flux excefllf des 
hémorrhoïdes.

Quant a la fiente du ch eva l, elle eft fudorifique 6c
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réfolutive ; oft s’en fert intérieurement 5c extérieure** 
m en t;  elle convient,  fuivant quelques auteurs, dans 
la pleuréfie, la péripneumonie, l ’afthm e, les coliques»  
principalement les bilieufes ; quand on fe détermine  
à l’ufage de ce remède y on prend une ou d e u x , ou  
trois crottes recentes de cheval entier ,  fuivant leur 
groifeur ; on les fait infufer pendant quelques heures 
fur les cendres chaudes dans quatre onces de vin blanc 
en un v aideau couvert ; on paffe le tout par un linge  
avec forte expreffion ; on le donne chaudement au m a
lade; on le tient bien couvert pour attendre la lueur ; 
ce remède agit auifi quelquefois par les feiles ; quel
ques uns en mettent dans un nouet pour infufer dans 
la boiilon des enfans qui ont la petite vérole , afin d ’en
tretenir l ’éruption.

Cette m êm e fiente employée à l ’extérieur eft un ex
cellent difeuffrf, auiïl eft-elle très-efficace dans la fqui-  
nancie ; on l’applique en cataplafme autour du col , 
elle diifipe l’inflammation de la gorge ; on m êle  quel
quefois cette fiente avec de l ’hydromel 6c de l ’urine 
d ’une perfonne faine ; on rem p lo ie  pour lors co m m e  
topique dans la pleuréfiefur le côté douloureux. Schro
der vante beaucoup la vertu de la fiente de cheval dans 
la ftrangurie 6c  la fuffocation de la matrice ; on l ’ap
plique en ce cas fur la région de la veifie.

Le lait de jument pade pour être très-bon dans la  
to u x , l’afthm e, la phtifie 5c l ’atrophie ; i l  a à peu-près 
les memes'vertus que celui d ’âned'e; les pierres qui fc 
trouvent quelquefois dans les inteftins 5c la veifie du  
cheval font fudorifiques 5c alexipharmaques; elles peu
vent m êm e très-bien fe fubftituer au befoard occi
dental. Quand on les preferit aux malades , c'eft d e 
puis la dole d’un demi-fcrupule jufqu’à deux fcrupules; 
mais com m e les vertus de ce m édicam ent ne font pas 
encore bien con ila tées , nous ne nous étenderons pas 
ici plus au long fur fon objet.

Des propriétés médicinales du cheval nous allons
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paffer à fes ufages (Economiques ; nous ne parlerons 
pas ici de fon utilité pour l’agriculture , pour le  

' charrois ôc le tranfport ; perfonne n’ignore les avan
tages qu’on en peut tirer p o u f fe s  difîérens objets 5 en 
Guinée , à la Côte d’or, les chevaux fervent de nour
riture aux Nègres , qui en mangent la chair autant 
que celle des chiens ; les Arabes mangent auili la  chair 
des jeunes chevaux fauvages ; ce goût fe retrouve en 
Tartarie ôc m êm e à la Chine , mais en Europe on  

1 n ’en fait nul ufage pour a l im e n t , à moins qu’on n’y
foit forcé par la difette.

Le cheval fournit après fa mort pluiîeurschofes utiles 
pour les arts ôc métiers , tels que fon c r in , fon poil > 
fa peau ôc fa corne : on fait avec fon crin des t a m is , 
des toiles , des archets d’inftrumens à corde ; on en  
rembourre les feiles ôc les m e u b le s , ôc on en fait des  
cordes; les tanneurs préparent fon cuir qui eit  em ployé  
par les felliers ôc les bourreliers5 les tabletiers-peigners
emploient fa corne.

Le fumier de cet animal eft très-utile pour le jar
dinage , on s’en fert pour faire des couches s m êlé  avec 
l ’autre fumier de 'baffe-cour, i l  devient un excellent  
engrais. Voy. art .fu m ier . Nous parlerons encore de ce  
qui peut concerner le cheval dans pluileurs autres ar
ticles de ce dictionnaire.

C H E V R E  ; c’eft la fem elle  du bouc , elle a , de  
m ê m e  que ce lu i-c i ,  un toupet de barbe fous le m e n 
ton , Ôc quelquefois en outre , deux glands ou efpèces 
de groffes verrues qui lui pendent fous le col ; fa queue  
eft très-courte,  ainiî que celle du bouc ; cet animal  
fem elle  eil remarquable parla longueur de fes deux pis 
qui lui pendent fous le ventre.

M . de Buffon dépeint au naturel le caractère ôc les 
mœurs de la chèvre , elle a , d it - i l ,  de fa nature plus 
de fentiment ôc de reffource que la brebis : elle vient  
volontiers à l’h om m e ; elle le famiiiarife aifément ; 
elle  eft fenfible auxcareffes ôc capable d’attachem ent ;

/
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elle eft auiîl plus forte , plus le g e r e , plus agile 6c moins  
t im ide  que la brebis j elle eft vive , capricieufe > lafcive  
6c vagabonne ; ce n’eft qu’avec peine qu’on la conduit  
6c qu'on la réduit en troupeaux ; elle aime à s’écarter 
dans les folitudes à grimper fur les lieux efcarpés, à 
fe placer 6c m ê m e  à dormir fur la pointe des rochers 
6c fur le bord des précipices. Toute la foupleiTe des 
organes 6c tout le nerf de fon corps , fuffifent à peine  
à  la pétulance 6c à la rapidité des mouvemens qui lui  
font naturels ; elle eft robufte , aifée à nourrir 5 prefque 
toutes les herbes lui font bonnes , ôc i l  y en a peu qui 
l ’incom m odent ; vcy. mes lettres fu r  les végétaux con
cernant les p lan tes qui peuvent fe r v ir  d >alim ens aux 
chèvres ,  & celles qui leur fo n t contraires ; elle eft fu- 
jette à-peu-près aux m êm es maladies que la brebis , 
voy. art. brebis , à l ’exception néanmoins de quelques-  
unes ; elle s’expofe volontiers aux rayons les plus vifs 
du foleil , fans que fon ardeur Jui caufe ni étourdift'e- 
m ent ni vertigo co m m e à la brebis.

C om m e nous n’avons pas donné l ’anatomie du bouc  
à  l ’article qui le concerne, 6c que nous avons renvoyé  
à c e lu i - c i , nous allons expofer fuccinétement la def-  
cription de cet animal 5 nous aurons recours pour cet  
effet à ce qu’en dit M . d ’Aubenton 5 les couleurs les 
plus ordinaires du bouc 6c de la chèvre font le  blanc 
6c le noir > il y en a de blancs 6c de noirs en entiers,  
d ’autres font en partie blancs 6c en partie noirs ; ces 
derniers font plus communs 1 il  s’y en trouve aufti 
beaucoup qui ont du brun 6c du fauve.

Le poil n’eft pas de la m ê m e  longueur furies diffé- 
lentes parties du corps ; il  eft plus ferme partout que  
le  poil du cheval , mais moins dur que fon crin 5 
M. d’Aubenton dit avoir vû un bouc qui étoit en  
partie noir 6c en partie b lanc, 6c qui avoit de la laine  
de couleur blanchâtre, m êlée  avec le p o i l , fur le dos 6c 
fur le haut des côtés du corps 6c difpofée par flocons 9 
qui defeendoient aufti bas que le poil 6c m ê m e  plus bas»
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L e poil du bouc dont M . d’Aubenton donne la def-  
cdption ,  lui a paru plus dur, plus ferme que celui de 
Fane ,* ii étoit de longueur très-inégale ; celui de la 
barbe avoit jufqu’à neuf pouces ; eette barbe formoit  
un bouquet qui étoit placé au-delà du menton fous les 
coins de la bouche , ôc qui s’étendoit fur la longueur de  
trois ponces du côté de la gorge. Le poil du front, du 
cou , du po itra i l , des côtés du co rp s , de la face exté
rieure des bras 6c des cuilTes, avoit environ trois pouces 
de longueur; celui de la tête , à l'exception du front Ôc 
de la barbe , celui des o re i l le s , du deiTous du ventre ,  
de la face intérieure des bras ôc des cuilfes ôc du bas 
des quatre p ie d s , depuis les genoux ôc depuis les jarrets 
jufqu’au bou let , étoit fort court ; mais fur le paturon , 
ôc principalement fur la couronne , il  fe trouvoit un  
peu plus long. Ce bouc avoit une crinière compofée de  
crins com m e celle du cheval ; ces crins tomboient de  
chaque côté du cou , leur longueur étoit d ’un d e m i-  
pied près du garrot.

O n remarquoit auiïî dans cet animal une efpèce de  
crinière tout le long du dos ôc de la croupe , ôc m ê m e  
jufqu’au bout de la queue ; elle fe partageoit en deux 
parties la téra les , dont les poils s’étendoient en arrière 
ôc un peu en d éh o rs , ôc diminuoient peu-à-peu de  
longueur depuis le garrot jüfqu’au bout de la q u e u e , 
où ils étoient à-peu-près de la m êm e longueur que les 
poils de la face extérieure des cuiflès ; mais il  fe trou-  
voie encore une forte de continuation de crinière le  
long  de la partie poftérieure de chaque cuiiTe , jufqu’ù  
quelque diftance du jarret : cette crinière éfoit formée  
par un poil de moyenne longueur ; il  y en avoit auiïi 
de pareil fur le front en manière de toupet.

Ce bouc avoit les cornes de couleur brune gri iatre , 
elles étoient un peu applaties ôc cependant arrondies 
fur chaque face ôc fur le bord poftérieur ôc extérieur;  
ííiais le bord antérieur étoit tranchant, inégal ôc ter~ 
m in é  en différens endroits par des tubercules plus ow
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moins gros ; il y avoit fur chaque corne un grand 
nombre de petites cannelures un peu ondoyantes qui 
l ’entouroient, ôc qui étoient fort près les unes des 
autres; les cornes, au fortir de la tê te ,  s’éloignoient  
peu à-peu l’une de l ’autre ;enfuite elles fe recourboient 
en arrière ôc en dehors , fe prolongoient horizontale
m ent de chaque côté de l’a n im a l , ôc enfin fe replioient 
un peu en bas ôc en avant. Les cornes des boucs font 
plus ou moins longues, ôc différemment contournées. 
La plupart des chèvres ont auili des cornes, elles font,  
m oins longues que celles des boucs; mais elles ont la  
m ê m e  pofition ôc la m êm e dire&ion.

Les grandes cornes qui furmontent la tête du bouc 
&  la longue barbe qui erc fufpendue à fon m e n to n , 
lui donnent un air bizarre ôc équivoque ; mais pour 
îeconnoître, dit M. d’Aubenton , les caradères de fa 
p h if io n o m ie , il  faudroit ne confidérer que fâ face y 
fans faire attention aux cornes ni à la barbe 5 on verroit 
alors qu’il auroit une apparence de fineife , pareeque 
la  partie de la face qui s’étend depuis les yeux jufqu’au 
bout des lèvres, eft allongée ôc effilée , le bout du 
mufeau bien arrondi, le menton bien formé , les deux 
lèvres bien féparées par la fente de la bouche > la lèvre 
fupérieure bien terminée par les ouvertures des narines 
qui s’approchent de très-près par leur extrémité inté
rieure, ôc qui forment une fente parallelle à celle de la  
bouche ; tous ces traits font expreffifs, animent la p h y -  
i ionomie du bouc ôc lui donnent un air de vivacité Ôc 
d e  douceur. L’élcignement des yeu x , quoique grand 
dans cet a n im a l , ne rend point fa phifionomie flupi-  
d e  5 parce que le front eil: fort étroit , ôc prefqu’en- 
tièrement occupé par le toupet ; d ’ailleurs les yeux font 
très-vifs > très-grands Ôc très-apparens , quoique pofés 
un peu fur les côtés de la tête ; ils donnent encore plus 
de vivacité au bouc que la forme du bout de fon m u 
feau ôc que les oreil les , qui font bien proportionnées, 
bien pofées ôc bien foutenues.
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Les yeux font le trait le plus animé par la belle cou

leur jaune de l ’iris, ôc fur-tout par la figure finguiièré 
de la prunelle ; c’ei l  un quatre lo n g , dont les côtés font 
irrégulièrement term in és , ôc > pour ainfi d ir e , frangés, 
de dont les angles font arrondis. Ce quarre e i l  le plus 
fouvent fitué de façon que l ’angle inférieur de devant  
eil  à-peu-près à la hauteur de l’angle antérieur de  
l ’œ i l , ôc l’angle fupérieur de derrière à la hauteur dé  
l ’angle poilérieur de l ’œil.

Si on confidère actuellement le bouc , continue 
M. d’Aubenton , avec fes cornes ôc fa barbe , la face 
patoîtra à l ’inilant tranfverfalement partagée par le  
milieu , ô c > pour ainfi dire , double ; la ph ii îonom ie  
aura l'air equivoque , pareeque les apparences de Í17 
neife de de vivacité vont fe changer en un air pofant de 
ftupide. L’étendue du chanfrein , depuis les yeux jus
qu'aux narines, étant nue & dénuée de tra its , les yeux 
fembient appartenir à la partie fupérieure de la face 
qui fert de bafe aux cornes , ôc former , avec le front , 
les oreilles Ôc les c o rn es , un grouppe é lo igné ,  «5c , pour 
ainfi dire , féparé de la partie inférieure de la face M 
quj réunie avec la barbe, fait un autre grouppe co in-  
pofé des narines, des lèvres, de la bouche , du m e n 
ton ôc de la barbe. En fuppofant que l ’on couvre cette  
partie cle la face , & qu’on ne voie que la partie fu
périeure , les cornes font fi grolfes ôc fi grandes, qu’elles 
font difparoître , pour ainfi dire , les proportions des 
o re i l le s , la vivacité des yeux ôc la petiteife du front : 
ces trois parties qui , prifes féparément des cornes » 
préfentoient l ’apparence de la legereté <5e de la viva
cité ,  ne font plus aucuft effet lorfqu’elles font furmon-  
tées par les cornes , ne donnent pius aucune idée de  
legereté ni de fineile , ôc l’enfemble formé par cette  
reunion n’efl que lourd ôc pefant. Voyons à préfent , 
ce font toujours les termes de M. d ’Aubenton 5 quel 
changement il arrive dans la partie inférieure de la 
face du bouc,  loriqu’on la confidère féparément de la 
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partie fupérieure ôc des cornes ; alors les traits des na~ 
l ines ôc de la bouche qui font fortement exprimés * 
forment feuls un enfembie avec la barbe ; Ôc n’étant 
plus adoucis ôc animés par les yeux ôc par les autres 
traits de la partie fupérieure de la face > ne préfentent 
plus que l’apparence de la rudefie ôc de la ftupidité > 
au lieu de l ’air de docilité ôc de fineiïe qu’a le mufeau  
du bouc étant réuni avec le refte de la face ôc pris fé-  
parément de la barbe ; c’eft pour cette raifon qu'en 
réunifiant la face entière avec les cornes ôc la barbe , 
co m m e dans fon état naturel> on ne voit dans le bouc 
qu’une phifionomie équivoque ôc bifarre > qui paroît 
morne , lorfque la tête eft vue de profil , ôc que l ’on  
voit le mufeau avancé au-deitus ôc au devant de la 
barbe» en général , le corps du bouc paroît ou trop 
petit par rapport à fes corn es , ou trop gros par rap
port à la hauteur des jambes qui font fort courtes , prin*- 

^ipalement celles de devant, de forte que le garrot eft 
plus bas que les hanches ; l’encolure foible ôc la tête  
petite ôc bafi’e paroifient furchargées par les cornes , 
dont l ’étendue eft trop grande à proportion du corps ; 
le  bouc eft encore difforme par une autre difpropor- 
tion ; c’eft que les reins, les hanche« , la croupe , les  
fefies ôc les cuifiés, en un m o t ,  toute la partie pofté-  
rieure du corps paroifient trop gros > ôc les jambes de  
derrière trop longues en comparaifon du refte du corps; 
d’ailleurs, les genoux font tournés en dedans , ôc les  
jambes fi courtes qu’elles paroifient nouées , ôc les 
pieds de devant font plus gros que ceux de derrière ; 
cependant le bouc préfente fes cornes avec grace ôc il 
les tourne de côté ôc d ’autre avec beaucoup de facili
té ; l ’attitude qu’il prend pour les préfenter en baifiant 
la t e t e , lui fied bien : il lève les jambes de devant  
avec aifance , ôc fait paroître dans tous fes m ouve-  
mens beaucoup de fouplefie ôc d’agilitc. La grandeur 
des boucs varie à-peu-près com m e celle des béliers 5 
M . d ’Asbenton 4 on^c les dimenfions de fes d if ie-
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fentes parties ; il feroit trop long de les rapporter ici.

L’anatomie du bouc & de la chèvre eft précifémeuc 
la m êm e que celle du bélier & de la brebis ; auííi 
M. d’Aubenton, dans l’expolltion qu’il en f a i t , fe con
tente d ’en faire le parallèle 5 il ht tuer pour cet ehret un 
bouc ôc un b é l ier> à-peu-près de m ê m e  grandeur ; ces 
deux animaux ouverts & pofés l’un à côté de l ’autre » 
M . d ’Aubenton n’a remarqué aucune différence, foie 
pour l’étendue & la htuaiion de l ’épiptoon , la hgure  
& la poliuon des quatre eflomacs , foit pour les pa
pilles de la p anfe , le refeau du bonnet , les feuillets 
du troilième eftomac & les replis de la caillette ; le  
f o i e , la véhicule du hel & la rate du bouc , étoient  
aulli à-peu près femblables à ces m êm es viicères exa
minés dans le bélier par rapport à la fituation ,  à la  
hgure » à la c o u le u r , au poids , ôcc. i l  y avoit auííi 
dans le foie du bouc des vers pareils à ceux qui fe trou
vent dans les foies des béliers , des moutons ôc des 
brebis ; mais le nombre de ces vers n ’eft pas auííi 
grand dans le bouc qu’il l ’eft ordinairement dans les 
m ou tons , & on n’en trouve pas toujours dans tous les 
boucs ni dans toutes les chèvres.

Le pancréas , les reins , le diaphragme > les pou
mons , le cœ u r , l’aorte , la langue , le pala is , l ’entrée 
du larinx , le cerveau &c le cervelet du bouc , n’ont  
pas paru différens de ces m êm es parties obfervéea 
dans le bélier ; les m am m ellons du bouc avoient la  
m ê m e  fituation que ceux du bélier > ôc leur nom bre  
varie dans les animaux de l’efpèce du bouc c o m m e  
dans ceux de l ’efpèce du bélier : il n*y en a qu’un de  
chaque côté dans la plupart des individus, ôc dans les 
autres il s’en trouve deux d’un côté ôc un de l ’autre > 
ou deux de chaque côté ; mais toutes les fois que  
M . d’Aubenton a vu deux m am m ellons de chaque  
côté , il y en avoit un qui étoit moins gros que l’au
tre. C’eff dans les fem elles ,  & fur-tout dans celles qui 
©.ut du la i t ,  qu’il faut rechercher les différences qui

H h 2.
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fe trouvent entre les mam m ellcns & celles qui font
entre les mammelles.

Dans la comparaifon que M. d’Aubenton a auiïï 
faite des parties de la génération du bouc 6c de la 
chèvre , avec celles du bélier &c de la brebis > il t ia  
apperçu aucune difference allez coniîderable pour m é 
riter une defcription particulière : il  s’eif trouve fur 
le  gland du bouc un tubercule charnu com m e fur ce 
lu i - là  bélier , 6c l’artère débordoit au-delà du gland  
6c formoit un petit tuyau mou 6c iierile , replie 6c 
collé fur le gland dans le temps qu’il n ’y avoit aucune 
éreô ion  ; mais lorfque la verge fortoit au-dehors , on  
voyoit que l’extremitc de 1 uretre fe foutenoit prefqu,e 
en ligne droite au-dehors du gland.

Au milieu du mois d’avril , le m êm e jour que 
M . d’Aubenton fit ouvrir une brebis pleine , il fit audl 
l ’ouverture d’une chèvre pleine 6c pi ete de fon terme * 
com m e la brebis, afin d’obierver dans ces deux ani
maux , en m êm e temps > ce qui avoit rapport à leurs 
fœtus. Le chorion du fœtus de la chèvre tient a la m a
trice par des cotyledons , com m e celui du fœtus de la 
brebis j la figure de l’allantoïde elf auiïi à-peu près la  
m êm e dans ces deux animaux , 6c la liqueur de 1 a i-  
lantoïde dépofe un fédiment de m êm e nature dans 
l ’un 6c  dans l’autre. Le cordon ombilical du fœtus de  
la chèvre avoit deux pouces & dem i de longueur 5 le  
diamètre de l’allantoide étoit d’environ quatre pouces 
à l’endroit le plus g ro s , 6c chacune de fes cornes avoit 
un pied de long. 11 en fortit une maife de fediment  
de couleur jaunâtre , tirant fur l ’oüve ; elle avoit un 
pouce deux lignes de longueur , huit lignes à 1 endioit  
le plus large , 6c deux ou trois lignes d epaiifeur , la 
fnbilance étoit femblable à celle des fédimens de 1 al- 
Jantoide du cheval , du taureau. M. d Aubenton a 
compté cent dix cotylédons ; la plupart a voient fepe 
ou huit lignes de diamètre 5 il s’en trouvoit de plus 
grands 6c de plus petits ; ils étoient en plus grand •-
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nombre dans les cornes de la matrice que par-tout 
ailleurs.

Il s’eif trouvé dans une autre chèvre > fuivant que le  
rapporte auili M. d’Aubenton , deux fœtus , un dans 
chaque corne de la matrice , 6c des fédimens dans 
chaque allantoide ; iis étoient de couleur blanchâtre, 
fort petits 6c grumeleux. L’un des fœtus étoit mâle 6c 
avoit quatre mammeilons ; les deux pofterieurs étoient* 
plus gros que les antérieurs. Il y avoit fur le fom m et  
de İa tête deux tubercules bien apparens , qui défi-  
gnoient la naitfance des cornes ; après avoir enlevé la 
peau , M. d’Aubenton a trouvé que le péricrane étoic 
gonflé à l ’endroit de ces tubercules , 6c non pas l ’os ; 
les tégumens étoient auOi plus épais 6c plus durs fur 
ces tubercules. L’autre fœtus étoit femelle , il n ’avoit 
que deux m a m m e i lo n s , un de chaque côté , 6c on ne 
voyoit aucune apparence de tubercule fur la tête.

Le fquelette du bouc ne diffère de celui du bélier 
que par la figure de quelques parties; les plus grandes 
différences fe trouvent dans la tête 6c fur-tout dans les 
cornes. Celles du bouc font pofées plus en avant que  
celles du bélier : leur bafe s’étend jufqu’à l’endroit du 
front qui correspond à la partie fupérieure des orbites,  
tandis que celles du bélier font à huit lignes au-deifus 
des orbites. Les cornes du bouc ont beaucoup moins de 
courbure que celles du bélier, 6c leur couleur efL plus 
brune; le bord antérieur 6cintérieur efb plus tranchant,  
6c le bord poilérieur 6c extérieur plus arrondi.

Le front du bouc eft relevé en bofie > tandis que ce 
lui du bélier eil plat ; les orbites font rondes ; les os 
du nez font prefque droits, de m êm e que ceux de la 
mâchoire fupérieure ; au contraire, les os du nez du 
bélier font arqués, c ’eil-à-dire , convexes en dehors  
fur leur longueur : la mâchoire fupérieure e i f 'p lu s  
large à proportion , 6c fes os ont une courbure plus 
concave fur les bords de l’ouverture du nez que ceux 
du bélier 5 les angles que forment les deux branches

H  h 5
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de la mâchoire inférieure font plus mouifes dans le  
bouc que dans le bélier? ôc l’occiput plus convexe.

Les apophyfes épineufes des dernières vertebres cer
vicales font plus inclinées en avant dans le bouc que 
dans le bélier ; mais le nombre des vertèbres ôc des 
côtes eft le m êm e dans les fquelettes de ces deux ani
maux. L’os iacrum du bouc eft plus errait a fa partie 
poftérieure que celui du belier : les fauiTes vertèbres 
de la queue font au nombre de dix ; le baftin eft plus 
haut,  à proportion de fa largeur, que dans le bélier ÿ 
l ’échancrure de la partie poftérieure de la gouttière 
eft moins profonde. Il y a une difference feniible entre 
la longueur relative des os des jambes de devant ôc de  
derrière , conlidérée féparément dans les jambes de 
devant ôc dans celles de derrière, ôc comparée à celle  
des os des jambes du bélier. L’humérus du bouc eft plus 
long en comparaifon de l’os du radius , ôc le radius 

‘plus long à proportion de l’os du canon ; le tibia eft 
aulli plus long relativement à l’os du canon ; au fur- 
p lu s , le fquelerte du bouc paroît refíemblant à celui 
du bélier, à l’exception feulement de quelques légères 
différences dans les dimeniions.

La chèvre dont il s’agit fpécialement dans cet arti
cle , pour q uel le  foit eftimee bonne, doit etre d u n e  
grande ta il le , d’unmaintienferme ôc léger , avoir le poil  
é p a is , les mammelles groiles ôc longues, ôc le derrière 
ôc lescuifiès larges; quanta fa couleur, les fentimens 
font partagés ; ceux qui aiment l’abondance du lait * 
recherchent les blanches, ôc ceux qui en preferent la 
qualité à la quantité , choiftflènt celles qui fo n t , ou  
d’un poil rougeâtre , ou d’un poil noir j  les chevres 
qui n’ont point de cornes valent communément mieux  
que celles qui en o n t , ôc s’accoutument plutôt que les 
autres à aller aux champs avec les brebis ; on peut les 
faire faillir dans la m êm e faifon que les brebis, afin 
qu’au printemps, lorfqu’elies ont mis bas leurs che
vreaux , elles trouvent aifez de nourriture pour leur
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fournir abondamment du la it;  c’efl: donc en automne  
qu’il leur faut donner le bouc , s’il e i l  poflîble ; quoi
que les chèvres puiifent concevoir fort jeunes , m ê m e  
dès l’àge d’un an , il ne faut cependant les laiifer por
ter que quand elles ont atteint deux ans ; à fept ans 
elles ne font plus propres à la fécondation ; pour être 
fur iî elles ont c o n ç u , il  faut auparavant les avoir 
vu accouplées trois ou quatre fois ; elles peuvent en
gendrer deux fois par a n , il le c limat & les pâturages 
font bons ; elles portent cinq mois te  ont quelquefois  
jufqu’à quatre petits ; on ne leur donne ordinairement  
du foin que quelques jours avant qu’elles chevrotent  
te  quelques jours après ; le vrai temps où elles entrent 
en chaleur f o n t , les mois de feptembre , o&obre te  
novembre ; elles allaitent leur petit pendant un m ois  
ou cinq femaines , te  quand on fe défait des chevreaux  
avant ce temps , on peut traire ces an im a p x , m ê m e  
quinze jours après qu’ils ont mis bas 3 les chèvres don
nent du lait en quantité pendant quatre ou cinq m ois  
te  m ê m e  plus que la brebis ; elles font ii familières 
qu’elles fe laiflént légèrement teter , m êm e  par les en- 
fans , pour lefquels leur lait e i l  une excellente nourri
ture ; elles f o n t> co m m e les vaches te  les brebis , fu-  
jettes à être tetées par la couleuvre ; elles coûtent très- 
peu à nourrir te  rendent cependant beaucoup de pro
fit > quand elles ont toutes les bonnes marques carac-  
tériiliques que nous venons d’indiquer 3 elles fympa-  
tifent aiTèz avec les bêtes à laine pour ce qui regarde 
leur nourriture , mais quant à leur tempérament i l  en  
eil  totalement différent; la brebis c i l  la douceur m ê m e  > 
te  la chèvre eil très-vive te  très-difficile ; dans les pays 
de montagnes, où l ’on nourrit de grands troupeaux de  
ces fortes d'animaux , on ne leur donne com m uném ent  
point d’étables > au lieu que dans les pays ou chacun  
n ’en élève qu’une très-petite quantité,  elles leur font 
abfolument néceiîâires pour les garantir pendant l’h i 
ver des froidures qu’elles craignent extrêmement 3 on

H  h 4
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les mène au champ dans la belle faifotî avafit que ía  
rofée ait difparu ; elles y broutent ordinairement les 
ronces , les épines 6c les buiifons ; il ne faut pas leur 
laiiîer fréquenter les lieux marécageux, la nourriture 
qu’elles y prennent leur eil  mauvaife ; elles fe plaifent 
fur-tout dans les lieux montagneux, auiîi ont-elles une 
facilité admirable à grimper; elles font d'une grande 
propreté; il faut conféquemment tous les jours nettoyer 
leur étables 6c leur donner une litière fraiche, princi
palement pendant l ’hiver ; car en été elles couchent  
bien fans litière 6c n’en valent que mieux ; des bran
ches de v ig n e ,  d’orme , de frênes., de mûrier , &c, 
des raves , des navets , des choux , 6cc, font pour 
elles une très-bonne nourriture pendant le temps des 
froids 6c des frimats ; en général > tous les alimens  
qu’on donne aux brebis peuvent leur convenir ; on les 
fait boire foir 6c matin ; dans les plus beaux jours d’hi
ver on les fait fortir depuis neuf heures du matin juf- 
qu’à cinq heures du fo ir , 6c en été on les ramènera à 
rétable pendant les heures de la plus forte chaleur ; il  
faut les éloigner autant qu’on peut des arbres, qu’elles 
gâtent en les broutant, 6c des vaiifeaux propres à m et
tre le vin qu’elles infeéfent par leur haleine ; Varron , 
6c d ’autres auteurs après lui , ont prétendu que les 
chèvres n’étoient jamais fans fièvre, parce quelles font 
toujours m aigres , du moins en apparence , 6c que la 
voix leur tremble com m e à une perfonne qui a le  
friffon ou la fièvre, mais cette prétention paroît très- 
m al fondée , ces animaux haïtient naturellement la fa> 
live 6c l ’haleine de l’hom m e , auiTi quand on leur 
donne de l ’herbe , du fon , du pain ou quelqu’autre 
nourriture, il faut éviter de fouiHer defius, autrement  
ils n’y toucheroient pas ,  à moins qu’ils ne fuifent ex
trêmement preiîés de faim.

On a toujours remarqué que les chèvres foufFrent 
plus qu’aucun autre animal en chévrottant ; on châtre 
les mâles qui en proviennent au cinquième ou  iîxième
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mois ; elles mettent bas quelquefois des monilres ; on 
a vu des chevreaux hermaphrodites qui , parvenus à 
un âge com pétant,  ont donne du la it ,  m ê m e  abon
damment.

Les éphémérides d’Allemagne font mention d ’une 
chèvre qui mit bas deux chévreaux , dont l'un avoit  
deux têtes 6c deux cois, quatre yeux & quatre oreilles,  
deux ventres collés enfemble , enbn quatre pieds qui 
tendoient vers le haut 6c autant vers le bas , lequel  
mourut peu-à-près être né ; l’autre qui étoit bien con
formé vécut ; on lit encore dans ces m êm es éphé
m érides ,  qu’il s’eft trouvé une chèvre monftrueufe re
marquable par fes grandes cornes , par fa barbe fort 
longue & par fa peau très-velue , mais fur-tout par fes 
m am m elles  pleines de lait qui pendoient prefque juf- 
qu’à terre entre les deux jambes de devant.

M. Bradley a traité très-au long des chèvres dans fon 
calendrier des laboureurs 6c des fermiers ; quand on 
fait achat de ces anim aux, d i t - i l , il faut remarquer 
s’ils boivent le jour qu’on les acheté ,  c’elb une marque  
qu ils fe portent bien , car quand iis font malades, ils 
évitent toute boiifon ; les m a la d ie s , a jo u te - t - i l , les 
attaquent fu b item en t , 6c fans un remède prompt elles 
font pou» la plupart incurables & elles les font périr en  
très peu de temps; le m êm e auteur dit qu’on a obfervé 
que les chèvres ne refpirent point par les narines co m 
m e  les autres animaux , mais par les oreilles ; ce fait 
mérite d’être plus particulièrement conftaté. C olum -  
nelle , en pariant des chèvres , donne la préférence à 
celles qui font fans cornes pour les pays chauds 6c tem 
pérés , 6c à celles qui ont des cornes pour les pays plus 
froids ; on trouve dans l’efpèce qui a des cornes un 
avantage particulier qui ne fe trouve point dans les 
autres ; c’eil de pouvoir connoître l’âge de ces ani
maux par les cercles qui fe trouvent autour des cornes ; 
on prétend encore que cette çfpèce efl: plus robuitç
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ôc vit plus long*-temps. Quelques anciens ijaturaliiles 
a {furent que la chèvre voit auiïi bien la nuit que le 
jour ; cela demande un examen plus ample.

Ces animaux font fujers aux m êmes maladies que les 
brebis ; voy, l'art, brebis ; ils font quelquefois attaqués » 
dit M. Bradley » d’une lièvre contagieufe 6c épidémique  
qui emporte tout un troupeau en peu de temps ; cette  
efpèce de peile leur provient., fuivant cet auteur, d ’a
voir été nourris dans des pâturages trop gras ; cepen
d an t ,  fi l ’on eíl aifez heureux, a joute-t- i l , pour trou
ver la première 6c la fécondé chèvre qui en ell atta
q u é e , il fautfaigner auiTî-tôt tout le relie du troupeau 
èc fupprimer toute nourriture jufqu’à ce que la chaleur 
du jour foit pailée ; on pourra encore prévenir cette  
maladie , h l ’on enferme 6c fi l ’on tue d’abord les chè
vres tnfeélées, 6c iî l ’on a foin de les enterrer fort avant ; 
mais fi malgré ces foins tout le troupeau venoit à pé
rir , il faut bien fe donner de garde de mettre trop 
vite de nouvelles chèvres dans les mêmes endroits ; 
on laide auparavant purifier l’a ir , de peur que ces nou
velles ne gagnent la m êm e maladie.

Les chèvres font encore louvent attaquées , dit  
M . Bradley, d’une autre maladie qui e i l  une efpèce 
d ’hydropifie ; pour les traiter de cette maladie , on  
leur perce la peau au-delTous de l ’épaule , l ’humeur  
s’écoule d’elle-même ., 6c on guérit la blelîure avec d»  
gaudron; il faut dans ce cas que la nourriture princi
pale d’une chèvre foit féche , 6c la mener paître ou 
brouter dans des endroits où les buiifons d’aubepine 
6c  de prunellier font abondants.

M. Bradley confeiîle en outre de n’avoir qu’un petit 
troupeau de chèvres préférablement à un grand , parce 
que les troupeaux de ces animaux, lorfqu ils font con-  
fidérables, font plus fujets au tac , 6c quand une chèvre 
c i l  attaquée de cette maladie , tout le relie du trou
peau en e i l  infailliblement attaqué ; un troupeau corn-
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pofé de cinquante chèvres de la groife e fp c c e , 6c de  
quatre-vingt ou cent tout au plus de la p e t i te , eft plus 
que fuffifant. Voy. art. T a c .

Il rede com m uném ent à la chèvre une enflure de  
matrice après avoir chévroté ; un remède intérieur 
qu’on lui donne avec fuccès efl: dû v in ;  il  peut en
core arriver que dans les grandes chaleurs Ton pis fe def- 
féche ; on le lui frottera pour lors avec de la creme 6c
on la mènera paître à la rofée.

Pour rendre les chèvres abondantes en l a i t , i l  faut 
les conduire daus les endroits où il y a beadeoup de  
diCtamne ou de quintefeuille; on les fera brouter le  
long des haies, 6c on aura foin de les abreuver foir 6c 
m a t i n , ainfi que nous avons déjà dit. /

L’Angleterre a tiré de Barbarie 6c des Indes la race 
de fes belles chèvres qui donnent deux à trois fois plus 
de lait & -de  fromage que celles de France , 6c qui 
fourniflènt du poil fin propre à faire des cam elots;  
les Anglois ont difperfé cette race dans les pays maigres  
6c montagneux , où les pâturages n'étoient pas allez  
bons pour les vaches 6c les brebis originaires de Barba
rie 6c des Indes ; ils ont tenu à cet égard le m ê m e  
ordre que pour établir la race des brebis Efpagnoles.

Tout le m onde fait que la Hollande ne produit pas 
le tiers des chofes néceflâires à la vie de fes habitans ; 
néanmoins tous les peuples s’y rendent à caufe de l a -  
bondance que le commerce y introduit ; ce qui donne  
fur-tout lieu à cette abondance, ce font les établifle-  
mens de toute forte de manufactures, la nourriture 
de toute forte d ’animaux qu’on y peut é le v e r , êc la 
quantité de plantes 6c de graines qu’on y feme pout  
en tirer de l’huile , 6cc . Les Hollandois ont aufli éta
bli la race des vaches 6c des brebis Indiennes , qu’ils 
ont répandues dans des marais def iéchés , 6c dans le s  
terres voifines, quoique m aigres,  où ces animaux ont  
bien réulîi. Cet exemple avantageux mériteroit bien  
d ’être fuivi en France ; on pourroit promptement tirer

http://rcin.org.pl



4 9 *- C H E
dans ce royaume de grands profits des vaches > chèvm  
6c brebis indiennes ; le moyen qu’on pourroit employer 
pour cet effet, 6c qui feroit très-facile> feroit de bien 
nourrir ces fortes d’animaux en tout te m p s , de les par
quer fraîchement en été 6c chaudement en hiver; leur 
donner de la litière fraîche tous les fo irs , ou du moins  
paver les écuries 6c les étables avec grande pente pour 
que les urines s’écoulent , 6c  les bien balayer tous les 
jours.

A Angola , ville d’Aiie dans la N ato lie  > il y a des 
chèvres dont le poil e i l  très-fin ; il eff très-propre pour 
en faire les camelots les plus beaux, ce poil paife à 
Sm yrne, où les François, les Anglois 6c les H ollan-  
dois s’en pourvoient ; ces chèvres font peu différentes 
des nôtres, mais leur poil e i l  d ’un blanc un peu rouf- 
fatre , frifé , fin , luilré 6c fouvent long de plus de dix 
pouces ; le commerce en e$: très-confidérabie ; les 
chèvres Indiennes 6c de Barbarie font de toutes les 
chèvres celles qui fourniiTent au commérce le plus de  
poil pour fabriquer les étoffes , mais cette marchan
dise eff fujette à être altérée frauduieufement par le 
melange de la laine avec le fil qu’on fabrique avec ces 
poils.

La chèvre e i l  un animal pour le moins auiit utile. 
. Bue ta brebis , aufiî M. de Bulfon dit il  qu’on peut re

garder en quelque forte la ch èv re , ainfi que l ’â n e , 
com m e des efpèces auxiliaires qui pourroient, à bien 
des égards? remplacer la brebis 6c le cheval 6c  nous 
fervir aux m êm es ufages ? dans les cas où ces deux pré- 
cieufes efpèces viendroient à nous manquer. Ces ef- 
peces auxiliaires font m êm e  plus agreiles , plus ro- 
buües que les efpèces principales.

Que de richelFes ne retirons nous point de ces ani
maux? La chèvre nous donne un lait qui tient le m i
lieu entre le lait de vache 6c  celui d’âneile; il  e i l  moins 

, épais que le premier 6c moins féreux que le fécond,  
ce qui ie rend cres-propre aux tempéramens pour Itf-
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quels le lait de vache feroit trop pefant ôc celui d’â- 
neilè trop aqueux ; il convient iur-tout pour rétablir 
les enfans en chartre & donner de l’embonpoint aux 
perfonnes qui feroient extrêmement maigres fans être 
incommodés.

Le lait de chèvre a une petite qualité a i lr in gen te , 
d ’autant que cet animal fe nourrit pour l ’ordinaire de  
plantes aflringentes ; c ’efl par cette raifon qu’on le re
commande dans les maladies confomptives , accom 
pagnées de cours de ventre féreux ; les propriétés des 
plantes dont l’animal fe nourrit , ( voy. Us lettres f u r  les 
végétaux & les anim aux  qui fe trouvent chez D u ra n d ,  
libraire à Paris  , ) fe communiquent tellement au la i t y  
malgré tous les couloirs &; les filtres au travers defquels 
il pailè , que le lait d ’une chèvre à qui l’on a donné  
des purgatifs , avalé par la nourrice , purge l ’enfant 
doucement ôc fuffifamment ; il e i l  donc très-eifentiel,  
lorfqu’on prend le lait de chèvre, d’avoir attention de  
ne lui faire brouter que des herbes dont les fucs font 
bénins ôc appropriés à la maladie pour laquelle on en  
ufe , car cet animal eil  très-friand de t i th ym aies , donc 
le fuc ei l  âcre 6c cauitique. On fait avec ce lait des 
fromages qui font excellens, mais c ’eit un abus d’en  
vouloir tirer de la creme pour en faire du beurre, i l  
n’e'il pas allez gras, d ’ailleurs le beurre de chèvre eib 
toujours blanc & a le gout de fuif. Les pauvres gens fe 
fervent ordinairement du lait de chèvre pour leur 
nourriture , tandis qu’ils font argent du lait de leurs 
vaches 5 on prétend que ce lait fe corrompt quelquefois  
dans i’e i lom ac;  on y obvie , dit on ,  en le faifant cuire 
avec du miel.  Hypocrate a obfervé qu’une chèvre qui 
mange un concombre fauvage , fournit du lait propre 
à purger un enfant, com m e le feroit une m édecine;  
cette observation du père de la médecine confirme ce  
que nous avons dit plus haut fur la vertu.purgative 
que ce lait peut acquérir; on prétend encore que la
viande ôc le lait d ’une chèvre qui a m angé de 1 elle-■*»
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b o r e , ont pareillement une vertu purgative j quoique  
cette plante ne produife pas un pareil effet fur l ’animal 
m e m e ;  le fromage de chèvre e i l  un excellent appas 
pour le poiflon ; la barbe du bouc, à caufe de fa lon
gueur , s’emploie par les perruquiers, en la mêlant avec  
des cheveux , pour faire des perruques ; les chandeliers  
font un grand ufage de fon f u i f , qui eil encore très- 
utile pour la médecine , ainlî que nous l ’avons dit,  
Yoy. art. Bouc.

On prépare les peaux de boucs ôc de chèvres de dif
férentes manières : on les rend auilî douces ôc auili 
moëlleufes que celles de d a im , ôc elles font d ’une auiït 
bonne qualité.

On les prépare encore en maroquin rouge ôc noir;  
le  plus beau maroquin rouge nous vient du Levant; on  
le  rougit avec de la lacque ôc autres drogues , ôc le  
maroquin noir nous eft apporté de Barbarie ; ces m a 
roquins font d’autant meilleurs qu’ils font plus hauts en  
couleur , d’un beau grain , doux au toucher ôc fans 
odeur défagréable ; on prépare des maroquins dans 
pluiîeurs villes de France > mais ils n’ont ni la bonté  
ni la durée des précédens ; on emploie encore quel
quefois la peau de chèvre pour faire du parchemin.

Le poil de chèvre non filé e i l  employé par les tein
turiers à la compoiition de ce qu’ils nom m ent rouge 
de bourre ; lorfqu’ii e i l  f i l é , on en fait diverfes étoffes, 
ainfi que nous avons déjà d i t , tels que le c a m elo t ,  le  
barracan , ôcc. des boutons, des gances ôc autres ou
vrages de mercerie.

La chèvre eil fort peu ufitée parmi nos a l im en s , à  

moins qu’elle ne foit jeune, fans quoi elle e i l  dure ôc 
difficile à digérer, quoique néanmoins elle nourriife ôc 
fortifie beaucoup; on engraiife fouvent les chèvres ôc 
les boucs, plutôt à caufe du fuif qu’on en tire , qui e i l  
d'un très grand profit , ôc qui > outre i’ufage que nous 
en avons in d iq u é , fert encore aux cortoyeurs pour Tap- 
prêt des cuirs.
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O «  ne deíline com m uném ent la viande de chèvre 
que pour le com m u n  du peuple ; on a pour cet effet 
coutume de la faier; quand on la mange fra îche , elle  
s'apprête com m e la viande de mouton , mais fun goût 
n ’en eil pas à beaucoup prés il agréable , il déplaît 
m ê m e  à bien des gens.

Avant de paifer aux ufages médicinaux de la chèvre  
ou bouc , nous observerons qu'on fait avec fa peau des 
facs qui fervent de vailfieaux pour tranfporrer du v in ,  
des h u i le s , de la thérébentine , 6t plusieurs autres 
matières liquides.

Les Orieniaux s’en fervent encore pour pafifer les 
rivières à la nage êc pour foutenir les radaux qui trans
portent les marchandifes par eau d ’un endroit à l’autre9 
la dente qu’on trouve dans les inteilins grêles de la  
chèvre, e i l  pour les poiiîons un appas auffi bon que le  
fromage qu’on prépare avec fon lait; cette fiente pafle 
en médecine pour réfolutive > décerfive> deificative,  
6c digeitive. On la prend intérieurement pour la pier
re ,  pour, exciter l'urine 6c les mois aux femmes s pout  
les obifructions de la rate & contre l’hydropilîe; mais  
nous n’en confeillons pasl’ufage, ayant d ’autres remèdes  
moins dégoutans ; on se n  fert extérieurement pour la  
g a l le ,  pour les tumeurs fro id es , 6c pour les duretés 
de la rate 6c du foie ; étant calcinée , e l le  donne une 
poudre très-fine propre dans tous les cas ou ces déter-  
fifs font néceííaires ; com m e l ’alopecie 6c les dartres* 

L’urine de bouc bue chaudement au fortir de rani
m ai , eft regardée par quelques auteurs co m m e  ont 
excellent remède pour pouffer les urines 6c pour gué
rir l ’hydropifie ; le doéfeur R eijelius  dit avoir guéri * 
par i ’ufage de cette urine , une jeune fille attaquée  
d ’une hydropifie confirmée ; Schroder , Etmulíer 6c 
plufieurs autres > l ’exaltent beaucoup pour cette mala
d ie  > pour la colique néphrédque , 6c pour nettoyer 
k s  conduits urinaires des glaires 6c des graviers.

Un des grands profits que les chèvres apportent,
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font les chévreauk on cabrits qu'on laiífe croître pour 
multiplier ou qu’on vend aux rotiileurs; on les elevc  
com m e les agneaux; voy. art. A gn eau  ; ils ont pareil-- 
lem ent les mêmes m alad ies , il eft par conféquent ne-  
celTaire d’en traiter dans cet article.

U n  chevreau , pour être bon à manger , ne doit pas 
avoir plus de quinze jours ou trois femaines; il on at
tend plus tard &c qu’il ait brouté , fa chair n’a plus de  
délicateife ; cette chair nourrit beaucoup, produit un 
bon fuc , & fe digère a i fém en t , quoiqu’elle conferve 
toujours un petit goût de bouquin : elle efffort falutaire 
aux convaiefcens épuifé de maladies.

Le foie de chevreaux incorpoié avec la m ie  de  
pain ,  du blanc d œuf & de l ’huile de laurier, &c ap
pliqué en forme de cataplafme fur le nombril , gué
rit , dit-on j la lièvre quotidienne ; fa peau ne fert 
guères qu'à faire des gants , auxquels on laiífe quel
quefois le poil pour les rendre plus chauds ; on donne  
le  cœur de jeune chévreau , haché & trempé dans de 
l ’eau tiède , pour pâture aux oifeaux de proie malades  
d’apoplexie ; l ’école de Salerne dit que le chévreau effc 
le feul animal dqnt on doive manger les rognons.

Dans nos lettres fur les végétaux nous parlons des 
plantes qui conviennent aux chèvres ôc de celles qui  
leur font contraires ; le baiîlic , fuivant quelques na
turalises , elf du nombre de ces dernières.

CHEVREAU ; c’eid le petit de la chèvre ; on en a 
fufRfamment parlé dans l’article précédent ; on 1»  
nourrit avec du lait , de la femence d’orme , de cy-  
tife , de lierre , des feuilles tendres , des fommités de 
lentifque; on m et Je chevreau à la broche , quand  on  
l ’emploie pour aliment ; ôc com m e fa chair eft natu
rellement fade , on y fait une fauce piquante ou très- 
chargée d’épicerie.

CHEVRETTE ou CHEVRELLE. On entend par 
ce m o t , ou la femelle du chevreu il , ou une efpèce de  
pente écseviiie,.

CHEVREUILS
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CHEVREUIL ; c’ei l  une bete fauve aífez femblablc 

au cerf, quoique cependant plus petit ; fa queue e i l  fi 
petite qu’à peine on l ’apperçoit 5 le chevreu i l> felon le  
vcélêbre M. de Buffon, a plus de g ra ce , plus de vivaci
té ,  Ôc m êm e plus de courage que le cerf; il  e i l  auffi 
plus g a i , plus le ile  ôc plus éveillé , fa forme e i l  plus 
arrondie <5c plus é lég a n te , fa figure plus agréable , fes 
yeux font plus beaux ôc plus birllans ; il ne fe plaît que  
dans les pays les plus fees ou montagneux; il e i l  encore  
plus rufé que le c e r f , plus adroit à fe dérober ôc plus 
difficile à fuivre, il a plus defineife ôc plus de reffource 
d ’inifinél.

Quoique cet animal ait le défavantage de lai fier 
après lui des émanations plus fortes > qui donnent aux 
chiens plus d'ardeur ôc plus de véhémence d ’appétit ,  
que l’odeur du c e r f , il ne laifiè pas de fe fouilraire à  
leur pourfuite par la rapidité de fa première courfe ôc 
par fes détours multipliés. Lorfqu’il fe fent pr^fie de  
trop près, il  va , rev ien t , retourne fur fes p a s , & con«* 
fond toutes les émanations ; il  fe fçpare enfuite de la  
terre par un bond ôc fe jette à côté ; il fe m et ventre à 
terre , & laifie , fans bouger , pafièr près de lui la  
troupe de fes ennemis ameutés ; les chevreuils ne m ar
chent pas en grande troupe , ils font toujours en fa
m ille  ; le père, la mère ôc les petits vont en fem b le , ils  
font très-conftans dans leur amour ; la chevrette , qui 
e i l  la femelle , produit ordinairement deux faons t 
( pat faon on entend le jeune du chevreuil ) l ’an de  
ces faons efl mâle ôc l ’autre femelle ; ces deux jeunes 
animaux élevés ôc nourris enfemble prennent l’un pour 
l ’autre une fi grande affeélion qu’ils ne fe quittent ja~ 
mais ; on prétend que lorfque le père ôc la mère en 
trent en r u t , ce qui arrive vers la fin d’oélobre , le père 
chailè les jeunes faons , qui ne s’écartent pas beaucoup,  
ôc qui reviennent auprès de leur mère à la fin du rut; 
cette abfence dure au plus quinze jours ; les jeunes 
faons relient encore avec leur mère quelque temps * 

Tome 2* i  i
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après quoi ils la  quittent 6c  vont s’établir plus loifi 
pour y former une nouvelle fam ille.

La tête du chevreuil eft ornée d ’un bois vivant , 6c  
chaque côté de ce bois n’eft jamais g a rn i , m ê m e  ; 
l ’âge de quatre a n s , que de quatre ou cinq andor  
lers ; cependant malgré celà on reconnoît faeileme 
l ’âge du chevreuil ; pour cet effet , on examine ft Í 
meules en font près du teft , ii  elles font larges, Ci 
pierrure en eft groffe , ft les goutières en font creufes 
les perlures grénues 6c détachées, ft le mairain en e 
foible ou n o n , les andouillers en grand nombre , IV 
paumure large 6c  renverfée. Le chevreuil m et b: 
tête toutes les années vers la fin de 1 automne , 6c i«t 
refait pendant l’hiver ; on penfe qu’il ne vit tout au 
plus que douze à quinze ans. C om m e cet animal a im e  
à courir, on ne peut l’élever que dans un grand parc* 
qui ait au moins cent arpens ; il  lui faut une fem elle;  
il  s’apprivoife, fans cependant devenir familier ni obéif- 
fa n t , il retient toujours quelque chofe de fon naturel;  
quelque privé que le chévreuil puiife ê tre , il faut tou
jours s’en défier, les mâles fur-tout font fujets à des  
caprices dangereux; ils prennentfouvent certainesper-  
fonnes en averfton, iis s’élancent pour lors fur elles 6c  
leur donnent des coups aflêz fort pour les renverfer, 6c  
ils les foulent ordinairement aux pieds.

M. Stadelj, apothicaire à Giengen en Souabe , tap* 
porte qu’un chevreuil appartenant au baron de Traz^ 
b e r g , ayant grandi à un certain p o in t , devint très-à- 
craindre pour les d a m e s , pour éviter des accidcns fa*, 
cheux , le maître du logis a été obligé de le faire cou
per ; mais ce qui eft arrivé de ftngulier a la fuite de  
cette caftration, c’eft que com m e cette operation avoit  
été faite précifément dans le temps ou le chevreuil 
pou doit fon premier bois , qui avoit m em e deja deux 
pouces de hauteur , la croiifance de ce bois fut arrêtée » 
6c il fe forma des bouts de fes cornes une excroiifance 
b o u c lée , membraneufe, velue & femblable à une pes*
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nique bien peignée ; quand cet animal fe frotte 6c 
qu’il fait tomber quelques boucles , il  les avale avec 
beaucoup d’avidité , 6c ces boucles font remplacées  
dans le m êm e  temps où les autres animaux de cette  
efpèce pouffent leur bois; on a obfervé depuis quelque  
temps de pareilles excroiiTances fur la tête de deux  
chevreuils non co u p és , mais qui avoient été bleifés 
aux parties génitales.

Les cornes du chevreuil n’ont pour l ’ordinaire que  
huit à dix pouces, elles font d ro ite s , r o n d e s , bran- 
chues , 6c chaque andouiller fe termine en pointe ; 
les oreilles de cet animal font longues d ’environ quatre  
pouces 6c demi ; fa couleur eft variée de b ru n , d e  
gris 6c de blanc fale , le brun domine fur le d o s , 6c l e  
ventre eft aHez fouvent grifâtre , il noircit m ê m e  quel
quefois ; on diftingue les divers âges du chevreuil pat  
les noms de faon , de chevrotin , de jeune chevreuil  
êc de vieux chevreuil ; 6c on donne à la femelle , ainiî 
que nous l ’avons d it ,  le nom de chévrelle ou chévrette.  
V o y . cet art. On dit que quand la chévrelle veut  

mettre b as , ce qui arrive au mois de m a i , elle le fait 
à l ’infçu de fon mâle ; mais elle revient avec lui au  
bout de cinq ou iîx jours, 6c ils habitent toujours en-  
femble ; elle porte cinq mois 6c dem i.  L’auteur du  
T r a ité  des amufemens de la  chajje & de la  pêche  attri
bue à la chévrette une tendreile 6c des rufes par rap
port au mâle 6c à fes faons ; nous avons penfé qu’il  
étoit hors de propos d ’en parler ici ; on remarque que 
le mâle a les pieds du devant plus larges > plus ronds 
êc plus pleins.

Les chevreuils vont fe rafraîchir dans les mares 6c 
les ruiíTeaux, ils grattent quelquefois la terre avec les 
p ie d s , mais beaucoup moins que les cerfs ; au prin
temps , ils font leurs nuits 6c leurs viandis dans les 
fe ig les , les bleds 6c les buiííbns qui commencent à 
pouifer; en été ils vont dans les champs femés de pois> 
feves > avoines > 6cc, qui font dans le  voiiînage des

l i  a
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forets; en automne ils ie retirent dans les taillis, d o u  
ils ne fortent que pour aller aux regains des prés & des 
avoines qu’ils aiment beaucoup ; en hiver ils s’enfon
cent dans les forets , s approchant feulement des ronces 
& des fontaines où l’herbe eft toujours verte , c’eft 
par conféquent dans ces endroits que le veneur doit  
aller en quete , mais pour la chaile du chevreuil il 
faut des chiens dociles , très-inihuits , bien tail lés‘öc 
bien râblés ; cet animal étant parti de la repofée ; on 
découple pour cette chaife les ch ien s , afin qu’ils foient 
maîtres de la v o ie , & de tourner auifi-tôt que le che
vreuil tournera , en leur criant com m e il eft d’ufage ; 
on fonne du gros ton par mots entrecoupés jufqu’à ce 
que le chevreuil foit lancé ; les piqueurs doivent tenir 
plus exa&ement leur chien pour la chaife de cet ani
m a l  que pour celle des autres grandes betes , pour les 
aider à tourner & à requeter ; ils doivent auiii favoir 
les dernières voies que ces chiens ont chafiées , en y  
faifant des brifées , les unes fort h au tes , les autres un 
peu plus baffes, & pour celles qu’ils jetteront à terre, 
i l  faut qu’il y en ait de plus groffes les unes que les 
autres, pour les difcerner & connoître les dernières 
voies du chevreuil & y mener leurs chiens requeter ; 
nous parlerons plus amplement de cette chafife à l ’ar
ticle veneur.

Les naturels de la Louifiane vont quelquefois à la. 
chaife du chevreuil fans avoir de compagnons ; dans ce  
cas, de m êm e que lorfqu’ils le chaifent en com gagnie , 
ils n’ont point de chiens. Celui qui va feul à cette  
chaife prend une tête de chevreuil f éch ée , dont il a 
ôté la cervelle , ôc à laquelle tient la peau du cou.  
Cette peau efl: garnie de cliifes de cannes difpofées en  
cercles , qui font tenues en état par d’autres cliifes al-* 
longées vers la peau , en forte que la main ôc le bras 
peuvent entrer aifément dans cette forme de cou. Le  
chafléur va enfuite dans les endroits où il compte trou
ver des chevreuils & prend les precautions convenable*
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pour fe biefi cacher. Dès qu’il en appetçoît un, il  s’en  
approche à pas de loups en Te cachant d’une brouf- 
faille à l’autre, jufqu’à ce qu’il foit afiez près pour 
tirer ; il avant cela le chevreuil fecoue la tête , ce qui 
annonce qu’il va courir plus vite > le chafieur contre
fait le cri par lequel ces animaux s’appellent entr’eux , 
6c cela attire fouvenc le chevreuil vers lui ; alors il fait 
paroître la tête qu’il tient à la main , 6c lui donne le  
mouvement d’un chevreuil qui broute 6c qui regarde 
de temps en temps; il fe tient toujours caché der
rière la broufi'aille, jufqu’à ce que fa proie foit venue  
à la portée du fuiil ; pour peu qu’il voie l ’animal en 
flanc , il le tire au défaut de l’épaule 6c le tue.

Ces .mêmes Américains chaiíent auiiî le chevreuil  
en commun pour fe réjouir, exercer les jeunes gens 6c 
prendre cet animal en vie ; pour cela ils fe réparent 
dans les prairies ou  il y a des bofquets , afin de décou
vrir un chevreuil ; fitôc qu’ils l ’ont apperçu , la tioupç  
l ’approche enform e de c roi fiant très-ouvert, ayant le 
carquois 6c l ’arc ; le fond du croifiant s’avance jufqu’à 
ce que le chevreuil faite quelques fauts &c prenne la  
fuite ; il  court alors allez fouvent vers une des pointes 
du croifiant; cette pointe l’arrête , lui fait p e u r , 6c  
le  renvoie vers l’autre pointe , qui eft environ à uni 
quart de lieue de là ; cette fécondé pointe fait de m ê m e  
6c le renvoie à la première ; il cherche quelquefois à 
fortir par l’ouverture du demi cercle ; mais ceux qui  
font à l’extrémité fe préfentent alors pour le faire ren
trer , 6c le croifiant fe refierre pour tenir le chevreuil  
toujours enfermé entre les jeunes gens ; ainfi il  arrive 
fouvent que l'animal a fait plus de vingt lieues tandis 
que les hom m es n’en ont pas fait une; peu-à-peu on  
fe rapproche 6c on fe met en cercle , quand l’animal  
eft bien fatigué ; pour lors les chaííeurs s’accroupifient 
lorfqu’ii vient de leur côté , 6c dès qu’il arrive auprès 
d ’eux , ils fe relèvent en criant, 6c fe le renvoient de  
un à l’autre bout ,  jufqu’à ce que les jambes venant à
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lu i  manquei*> il Te tend en tombant; il faut eticore* 
lors m êm e q u i i  eil dans cet é t a t , ne l ’attaquer que  
par la croupe, ôc quelques précautions qu’on prenne , 
on n’eil  pas abfolument exempt de quelque coup d’an-  
douiliers > ou des pieds de devant.

D e  tous les animaux des forêts, la chair du chevreuil 
e i l  fans contredit la meilleure ; elle e i l  des plus agréa
bles; celle des chevreuils qui vivent dans les pays fees,  
montagneux* e i l  de beaucoup fupérieure à celle des  
autres ; on dit que la cervelle de cet a n im a l , étant 
m angée par les chaifeurs, leur fert de remède contre 
les morfures venimeufes ; fa preifure e i l  très-bonne 
pour la dylfenterie ; dans le commerce on donne le  
nom  de peau de daim  à celles des chevreuils de la  
Louiiîane ; on prépare à Niort leur peau en blanc 
ôc elle eft très-douce.

C H E V R O T IN  ou C U IR  CIRÉ ; c’eft une peau 4 c 
chévreau apprêtée d ’une manière particulière ; elle fert 
e n  médecine à calmer toutes les douleurs, fur-tout 
celles de rhumatifme ôc des pieds. On fait des chaulions  
cle cette peau qui attire beaucoup de féroiités , ôc fait 
auiîî fon effet par l’infenhble tranfpiration.

* Pour préparer le chévrotin on prend iîx onces de thé-  
îébentine de V en ife , fix onces de panne de porc m â le , 
éc une once ôc dem ie de cire vierge : on fait fondre dans 
un petit pot vernilfé, en premier lieu la cire > enfuite la  
graiife, ôc lorfque le tout efl fo n d u , on y m et  de la  
thérébenthine que l ’on fait chauffer d o u c e m e n t , de  
peur que le feu n’y prenne ; cela étant incorporé ôc 
bien chaud, on prend une peau de chévrotin bien paf- 
fée ôc apprêtée com m e les gants; on la bande fur un 
chafïis , puis on la préfente au feu du côté du p o i l , 
êc on imbibe le côté de la chair avec un pinceau trem
pé dans la compoiîtion chaude , tenant toujours la peau  
près du feu , pourvu cependant que la chaleur n’en foit 
pas trop grande ; lorfque la peau e i l  bien pénétrée, 
Q8  l ’ôte, du f e u , ôc quand elle e i l  froide , on en ôte
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doucem ent, avec un couteau, ce qu’il y a de trop dan» 
la  compoiition.

Il y a encore deux autres méthodes de préparer le 
chévrotin ; on prend à cet effet une once 6c demie de 
blanc de baleine, la groffeur d’une noix de fuif de cerf, 
autant de graiffe de chevreau > un pen de cire blanche 
6c un peu de verjus ; on fait fondre le tout enfemble > 
on le paffe par un linge ôc on y trempe la peau, ou 
bien > on prend quatre onces de cire blanche 6c autant 
de blanc de baleine , de fuif de cerf, & de fuif de daim  
ou de bouc , la groffeflr d’une féve de camphre, au
tant de thérébenthine de Yenife , quatre œufs frais 
du jour ; tout cela étant fondu enfemble on y peut 
tremper fix peaux,

CHIEN. Cet animal, dit M. de Buffon, indépen
damment de la beauté de fa form e, de la vivacité , de 
la force, de la legéreté , a par excellence toutes les qua
lités intérieures qui peuvent lui attirer les regards dò  
l ’hom m e; il poffède un fentiment exquis, délicat, 
que l’éducation perfectionne encore , ce qui rend cet 
animal digne d’entrer en fociété avec l ’homme ; il fait 
concourir àfes deffeins, veiller à fa fureté, l ’aider , le  
défendre, le flatter; il fait, par des fervices affidus, 
far  des careffes réitérées, fe concilier fon maître, le  
captiver, 6c de fon tyran fe faire un protecteur.

On fentira , ce font toujours les termes de M. de 
Buffon, de quelle importance cette efpècë eft dans 
l ’ordre de la nature, en fuppofant un inftant qu elle 
îi’eût jamais exifté. Comment l’homme auroit-il p û ,  
fans le fecours du ch ien , conquérir, dompter , réduire 
en efclavage les autres animaux? Comment pourroit-il 
aujourd’hui découvrir, chaffer, détruire les bêtes fau- 
vage 6c nuifibles ? Pour fe mettre en fûreté 6c pour fe 
tendre maître de l’univers vivant, il a fa llu , continue 
le  même auteur, commencer par fe faire un parti parmi 
les animaux, fe concilier avec douceur 6c pat careffe 
ceux qui fefont trouvés capables de s’attacher 6c d’obéir*
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afin de les ôppofer aux autres ; le premier art d e l ’hom*
m e a donc été l’éducation du ch ien ,  le fruit de cet ait> 
la conquête ôc fa. p o fié Í II on paifible de la table.

Pour, procéder avec ordre dans cet article > nous 
jcpmmencerons par l'anatomie de l ’animal >,nous par
lerons enfuite de fa, conformation extérieure ôc de fes 
différentes .races, », après quoi nous traiterons de fes 
fu  fleurs de fou éducation, ôc des avantages que nous 
pouvons retirer i pour rpfagc (Economique ; nous fini
rons’ enfin par fes maladies ôc par fon utilité pour la 
m édecine. *

Le;chien  a le corps ordinairement velu ,  garni de  
pplls de di ver fes couleurs , mais prefque partout de la 
m êm e longueur , très-épais,  plus durs fur le dos , plus 
xnçUfits-fo(us lp ventre ; les pieds fendus , ceux de de- 

di,y.ifévs en, cinq doigts ôc ceux de derrière en 
quatre , com m e les ont .les loups ôc les renards ; les 
mâchoires munies de mufcles fort robuiles , le mufeau  
plus,an  moins allongé; quarante dents dans la gueule > 
^aycfipfix fnçifives* deux canines remarquables par leur 
dongueur ôt tres-f pointues, ôc douze molaires à chaque  
.mâchoire; dix mamnielles,, quatre à la poitrine , Ôc fix 
anJbaskventrc j irœfpphage compofé de fix tuniques ; 
fçn efiomaç efl afiez yàmple ôç femblable ày celui de  
rhom m ^ , m^is moins épais ôc d ’une couleur plus 
ge i >l’inteftin ^duodénum.;effc percé de deux trous à la  
diif^nce de degx trajvers de doigt pour l ’entrée du ca- 
;îial ciaolidoque^ôc du canal pancréatique ;: le pancréas 
eft couché en travers fous l’eitomac ôc adhérent atı 
duodénum ; le jejunum  monte obliquement le long  
des-yertèbres verA,la gauche , d ’où il fe replie en de
vant pour former l ’iléon •> entièrement dépourvu de  
valvules; le co lon.com m ence où finit l ’iléon , vers le  
rein droit beaucoup plus: gros ôc plus ample que les 
précédens , lequel a u  dçfious de la valvule donne paf- 
fage ap cœcmn QVii y eil fufpendu, com m e un fac long  
ôc entortillé ? après quoi faifam un contour fous le foie
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6c couché en travers fous Teftom ac, il s’approche de la 
ratte ; d e - là ,  par un nouveau repli > il va au rein gau
che , où il paroît prendre fin , s’inclinant légèrement  
vers le milieu du corps, pour donner naiifance à l ’in- 
teftin redum  ; le cœcum eft oblong , grand , différam- 
ment contourné , fans itîùe , toujours rempli de ma
tières l iq u id es , fufpendu par un ligament membra
neux , quelquefois fort diflendu par des vents; le rec
tum eil fort ridé à fa partie inférieure > attaché par un 
ligament rond 6c ferme aux ligamens de la queue ; 
les inteftins greles font parfemés d’une grande quantité 
de glandes qu on découvre fouvent mieux en dehors 
qu en dedans * 6c qui par la preifion verfent une h u 
meur glutineufe un peu blanche ; le foie du chien eifc 
divife en cinq ou fix lobes ; la véficule du fiel eif revê
tue de deux membranes qui font d’une égale é,paiilèur ; 
la ratte eft longue & noire , attachée au diaphragme  
par une membrane mitoyenne allez large , 6c à l ’e l lo -  
mac par 1 epiploon., ayant prefque la ligure d'un pied 

. chauiîé à l’aile , enfin peu eife.nticlle à la vie de l ’an i
mal , puifqu’on a fouvent emporté ce vifccre à des 
chiens qui ont eu la vie fauve , 6c qu’une chienne à la
quelle on avoit 'ôté la ratte.> n’a pas la id e 'd e  conce
voir 6c de faire des petits, jufqu’à trois fois ; les reins 
font au nombre de deux , rarement trois ; il Vy trouve 
très* fou vent rr enfermés de gros vers rouges com m e du 
fang , médiocrement lo n g s , qui en rongent route la  
fubltance ou le parenchinie , 6c ne laitîènt que l’éçorce  
ou la tunique externe de chaque rein; quelquefois il s’y 
forme encore de.ŝ  pierres qui defeendent par les ure
teres dans la veille , &çt qui peuvent caufer la mort à 
ranim ai qui en e $  attaqué ; dans le mâle on voit deux 
teftiçules pendan.s au dehors & un membre génital  
d une fubifapce ofifeufe , ainfi'que dans le l o u p l e  re
nard „ la loutre 6c dans quelques autres'ariimaux ; de
là vient que les chiens lèvent ia cuiiíe pour pilfer quand  
ds font devenus grands éc propres à" La génération >
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tandis que les chiennes s’accroupiifent prefquc toutes 
pour fatisfaire à ce befoin.

. Le do&eur Tyfon rapporte > que les animaux mâles 
qui ont toujours une provifion de femence toute prete 
tenfermée dans leurs véiîcules féminales, achèvent 1 ac
couplement avec promptitude ; mais comme les chiens 
n’en ont point , le créateur infiniment fage ôc clair
voyant , a placé , pour prolonger le coït de ces ani- 
ttiaux, près de la racine du membre génital , un corps 
aiTez gros compofé de plufieurs cellules ôc d’une infi
nité de perits vaifieaux, lequel fe dilate au moment du 
coït fe gonfle au point de retenir le membre qui ne 
fauroit alors s’échapper, jufqu’à ce qu’enfin la femence 
fe trouvant évacuée, cette partie s’afFaiffe ; lestcfti-*  
cules ne paroifTent prefque pas dans les chiens lorf- 
qu’ils font trop jeunes ; dans la chienne , Yuterus a 
deux cornes larges comme la main , longues de plus 
d ’un empan , d’égale groiTeur par-tout, fim ples, fans 
cellules ni anfraétuofités, dont les extrémités fe portent 
jufqu’aux reins, liées par une membrane aux veines qui 
vont à l’utérus ôc aux teilicules adjacens > à l ’entrée du 

'col de l’utérus fe voit un corps qui , par fon volume » 
par fa figure ôc par fa couleur, reiíemble à la tete d’un 
limaçon tiré hors de fa coquille ; il l’on ouvre le bas- 
ventre, ôc İİ on lie les veines utérines, elles fe gon
fleront confidérablement vers Yuterus y tandis qu’elles 
s’afFaiiTeront vers le coeur ; c e it  tout le contraire pour 
les artères. Les fœtus ont chacun leurs placentas parti
culiers ôc très-enveloppés, qui font le chorion , l’allan- 
toïde & l’amnios : ils font renfermés dans la liqueur 
de l’amnios, ayant la gueule ouverte ôc la langue tiree 
tant foit peu ; en générai, le chien a le cerveau plus 
grand que le cochon » l’oreillette du cœur plus grande 
du double que la gauche, ôc le fang tres-noir ôc comme  
brûlé.

Il y a une variété infinie de chiens ; M . de Buffott 
prétend que le  chien de berger eft la race prim itive
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de ces animaux, en conféquence il a fait dreifer, dans 
fon sce llen t ouvrage , une carte généalogique ; le 
chien de berger eil la fouche de l ’arbre; ce ch ien ,  
transporté dans les climats rigoureux du nord, s’eil en
laidi ôc raped île chez les Lapons; ilparoît s’etre main
tenu Ôc même perfectionné en Iflande , en Ruiîie , en 
Sibeiie , dont le climat eil moins rigoureux. Les chiens 
de Tartarie, d’Albanie > du nord rie la Grece, de Dane* 
m arck, de l’Irlande , font les plus grands, les plus forts 
& les plus puilfans des chiens ; on s’en fert pour tirer 
les voitures ; ces fortes de chiens ont le poil épais ôc 
long , 1 air fauvage , ils n’abboient point fréquemment.

Le meme chien de berger , tranfporté dans des cli
mats tempérés ôc chez des peuples entièrement policés 
comme en Angleterre, en France, en Allemagne, aura 
perdu fou air fauvage , fes oreilles droites, fon poil 
rude, épais ôc lo n g , ôc fera devenu dogue , chien cou- 
ram & mâtin. Le chien courant, le braque <5c le baflet, 
ne font qu’une feule & même race de chien,n& effec
tivement on a remarqué que dans une m êm e portée, 

il  le trouve aflêz fouvent des chiens courans, des bra
ques & des baffets, quoique la mère n’ait été couverte 
que par 1 un de ces trois chiens. Lechien courant, tranf- 
porte en Efpagne & en Barbarie , s'y eft couvert, ainfi 
que tous les animaux de ce pays, d’un poil long , fin & 
loyeux. ’ Le dogue , tranfporté d’Angleterre en Dane
m a r k ,  eft devenu petit Danois, & le même petit Da
nois tian porte dans des climats exceifivement chauds, 
tels que la Guinee , au bout de trois ou quatre ans, y a 
degenete au point de perdre la voix , de ne point 
aboyer , de ne faire qu’heurler triftement, de perdre 
tout-a-fait le poil & dette auiïï défagréable à la vue 
qu au toucher. C’eft ce chien dont la race a été trans
portée en Turquie , oû on l ’a multiplié, ce qui l'a fait 
nommer improprement chien  c’eft avec M. de

M ' Valmont de Bomare, qu’il faut fuivre 
étal toutes les variétés des chiens occalîonnées
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par les climats , Pabry, la nourriture > V édaca tio ti, 6C 
voir la double origine des races m étives  , c’eft-à-dire> 
produites du mélange de ces premières variétés occa
sionnées par l’influence des climats

On diitingue co m m u n ém en t , dans le commerce > 
trois claflès de chiens ; on place dans la première les 
ch sens à poils ras ; dans la fécondé , les chiens à poils  
longs. 5c dans la troiflème , les chiens qui n’ont point 
de poils; le chien Turc efl: le feul de cette dernière  
claiTe ; quand on l ’accouple avec des chiens à p o i l ,  
il  en provient des chiens T u rcs , mais qui ont quel
ques petites bouffettes de poile en différentes parties 
du corps. ?

Les chiens à poil ras font le dogue d'Angleterre ou  
le  bouledogue ; ce chien eil le plus h a r d i , le plus ner^ 
veux 5c le plus vigourenx de tous les chiens; le doguin  
d ’Allema gne ,  c ’eif une, efpèce de bouledogue de la 
moyenne efpèce ; le petit doguin qui n ’eft pas plus 
gros que le poing ; ces trois variétés de chien peuvent  
très-bien conflituer une famille de cette première  
claiTe ; on placera dans la fécondé le grand Danois > 
efpcce de chien très belle 5c très recherchée , qui fe  
plait à fnivreou précéder les chevaux ôc les équipages ; 
on leur coupe les oreilles , ainfl qu’aux Danois de la 
petite efpcce , pojir leur rends e la tête plus belle , on  
c i l  m êm e en ufage de couper indiftin&ement les  
oreilles à tous les chiens à poils ras , excepté feulement  
aux chiens de chaflé ; tout le monde fait que l’Arle
quin, le Roquet 5c l’Artois, font des variétés de chien  
D anois , & qu’ils doivent conféquemment faire partie 
de cette fécondé famille.

Une troiflème famille comprend les lévriers ; il y a 
le grand lévrier, le levrier de la moyenne efpèce , 5c  
le petit ; le grand , e í l  è poil ras ainfl que tous les 
chiens de certe claife ; mais quand il fe trouve accou
plé avec l ’épagneu î, le levrier qui en provient effc à  
poils longs; les lévriers en général n’ont point de nés*
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triais ils ont l’œil excellent ; ils lancent les lièvres ôc les 
attrapent à la courfe. Le levrier de la moyenne efpccc 
lève pareillement les lièvres ; le levrier de la petite 
efpèce eil très-rare &c très-cher, il n’a pour tout m é 
rite que fa figure élégante ; les autres variétés de cette 
claife font le braque ou chien courant, le l im ier ,  ôci e  
baifet; ces trois variétés peuvent encore conftituer au
tant de familles ; le premier a les oreilles longues , 
pendantes, 1 odorat excellent, il quête devant le chaf- 
feur, il s’appevçoit du gibier par le fimple odorat ; s’il  
le furprend , il fe tient en arrêt ôc annonce au chaííèur 
la  place où eil  l ’animal ; il défigne m êm e  par Ton at
titude l’efpècG de gibier. Le chien courant e i l  ordi
nairement blanc, ou a des taches noires & fauves fur* 
un fond blanc ; il e i l  fufceptible , en qualité de chiens  
de chaife , de perfections ôc de défauts dans la forme  
du corps. Le fécond ou le limier e i l  un chien m uet  
qui fert à quêter ôc à détourner le cerf ; il e il allez  
fort : quant au baifet ,  il e i l  bas fur pattes ; celui à 
jambes tories peut être regardé com m e un rachitique , 
dont l’efpèce s’e i l  perpétuée ; ce chien vient originai
rement de Flandre ; il eil  bon pour la chaile des ani
maux qui s’entèrent, tels que les blaireaux, renards ôc 
autres ; il donne de la voix ôc quête bien. Ce chien a 
les pattes concaves en dedans, ce qui lui donne beau
coup de facilité pour fouiller dans la terre, auiTi le  
nomme-t- on pour l’ordinaire chien de terre.

Les chiens de la fécondé claife , autrement à poils 
longs , font les épagneuls de la grande ôc petite efpèce;  
ils ont le poil l i i î c , de moyenne longueur; ils font  
d’autant plus eilimés que les poils des oreilles ôc de la  
queue fontlongs ôcfoyeux. Les épagneuls noirs ôc blancs 
font ordinairement marqués de feu fur les yeux ; les 
epagneuls chafiènt très-bien , iis donnent de la voix , 
forcent les lapins dans les brouffailles, ôc chailent le  
m z  bas.

L’cpagneul noir , connu plus particulièrement fous
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le  nom  de gredin , e il  totalement noir ; quand les gré-« 
dins ont les fourcils marqués de feu ? ils changent de  
nom  & le nomment pyrames.

Le bichon e i l  une efpèce de chien très-petit qui étoit  
autrefois fort à la mode ; il étoit ii petit que les dames  
le  mettoient dans leur manchon ; tout fon corps, ôc 
fur-tout fa tête > étoit recouvert de grandes foies lilies 
êc pendantes. On s’eil  dégoûté de cet animal ôc il e i l  
actuellement très-rare. Le chien lion ne diffère du 
bichon que par fa partie poitérieure qui ei l  garnie de  

1 poils plus courts. Le chien loup eil  recouvert d’un poil  
long» doux , foyeux. Le chien de Syberie e i l  prefque 
la m êm e chofe que le chien loup ; il  a feulement pour 
différence la tête qui fe trouve garnie de poils aufll 
longs que le rtile  du corps ; les barbets de la grande 
efpèce font des plus reconnoiifables par leurs poils 
frifés, ils vont très-bien à l’eau &c font excellens pour 
la chaife des oifeaux aquatiques ; les barbets de la pe
tite efpèce ne vont point à l’eau ; les barbets paifent « 
pour être de tous les chiens les plus attachés à leurs 
maîtres. On voit fouvent des chiens qui n’ont le poil  
ni ras ni long; on nom m e com m uném ent ces fortes de 
chiens , chiens de boucher ou dogues de forte  race ; 
les chiens des rues reifemblenr à tous les chiens en gé
néral fans reiîèmbier à aucun en particulier, parce qu’ils 
proviennent de différens mélanges.

M. de Buffon rapporte trente variétés de c h ie n , fans 
ce l le s , dit-il , qu’il ne connoît pas ; de ces trente va
riétés il y en a dix-fept que l ’on doit rapporter à l’in
fluence du climat ; favoir , le chien du berger 5 le chien  
loup j le chien de Sibérie, le chien dTflande ôc le chien  
de Lapponie , le mâtin , les levriers, le grand danois 
& le chien d’Irlande , le chien courant , les braques, 
les ballets, les épagneuls & le barbet, le petit danois,  
le chien Turc & le dogue ; les treize autres qui fo n t ,  
le chien Turc m ê lé ,  le levrier à poils de loup , le  
chien bouffe ,  le chien de Malte ou bichon, le roquet,
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le  dogue de forte ra c e , le doguin ou m o p fo , le chiera 
de Calabre , le Burgos, le chien d'Alicante , le chiera 
l i o n , le petit barbet , & le chien qu’on appelle artois 5 
iilois ou quatre-vingt, ne font que des métis qui pro
viennent du melange des premiers.

On reconnoît l ’âge des chiens à la blancheur d e  
leurs dents, qui jaunirent 6c s’émouffent à mefure que  
l ’animal v ie i l l i t , 6c principalement a des poils blan
châtres qui commencent à paroître fur le mufeau ; la  
durée ordinaire de leur vie e i l  d ’environ quatorze ans 5 
les mâles s’accouplent en tout temps ; la chaleur des  
femelles dure pendant quatorze jours; elles ne fouffrent 
rapproche du mâle que vers la fin de ce t e m p s , 6c elles  
entrent en chaleur deux fois par an ; quand ces ani
maux font une fois accouplés, ils ne peuvent être fé-  
parés de force fans bleiTer la femelle ; le temps de la  
portée de la chienne e i l  de deux mois 6c deux ou trois 
jours ; quand elle m et bas , elle coupe , d i t -o n , avec  
fes dents le cordon ombilical 6c elle mange l’arrière- 
faix; les nouveaux nés qui fe nom m ent p e tits  chiens » 
n’ouvrent les yeux qu’au bout de quinze jours; la m ère  
les lèche fans ceíTe 6c avale leur urine 6c leurs excré- 
mens ; quand on les lui enlève , elle* va les chercher 
6c les prend à fa gueule avec beaucoup de précaution » 
elle com m ence toujours > à ce qu’on prétend , par l e  
m e il le u r , ce qui détermine fouvent le choix des chaf-  
feurs ; le nombre des petits chiens par portée eil  d’en
viron cinq ou i î x , 6c m êm e davantage.

Le chien eil  peut-être de tous les animaux connus 
6c à connoître, celui qui a le plus d ’in f l in d  , qui s’at
tache le plus à l ’h om m e 6c qui fè prête avec la plus 
grande docilité à tout ce qu’on exigç de l u i , c o m m e  
on l’a déjà obfervé au com m encem ent de cet article > 
d’après le célèbre M. de Buffon ; le naturel de cet ani
mal le porte fur-tout à chaffer les animaux fauvages ; 
ii  on ne l’avoit pas apprivoifé , fes mœurs ne diffère— 
toient guères de celles du loup 6c du renard, mais on
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l a  élevé dans les m aifons, & en l ’y élevant on eit par-, 
venu à connoître toutes fes bonnes qualités, celle qu'on 
admire le plus en lui, parce qu’elle nous flatte d’avan
tage , efl la fidélité avec laquelle il nous demeure a t
taché ; on a vû refier confiamment fur le tombeau de 
leurs maîtres des chiens qui ne pouvoient vivre fans 
eux; on raconte quantité de faits auífi avérés que fur- 
prenans fur la fidélité de l ’animal en queftion ; la per
forms à laquelle il s’attache, ne pourvoit fe défaire de 
fa compagnie qu’en le faifant mourir , il fait la retrou
ver malgré toutes les précautions qu’elle peut em
ployer; l’organe de l ’odorat, qu’il paroît avoir plus fin 
êc plus parfait qu’aucun autre an im al,  le fett merveil- 
leufement dans cette forte de recherche , & lui fait re
connoitre les traces de fon maître  dans un chem in ,  
m êm e dans un carrefour, plufieurs heures, pour ne pas 
dire , plufieurs jours après qu’il a pafie ; M. Boyle 
rapporte un exemple de ce que nous avançons : une 
perfonne de qualité , dit cet au teu r , voulant éprouver 
fi un jeune limier étoit bien in f tru i t , envoya quelqu’un 
de fes domefiiques fe promener à une ville éloignée 
de quatre milles, ôc lui ordonna de paifer de la à une 
autre ville qui étoit à trois mille plus loin : le ch ien ,  
fans avoir vû l’hom me qu’il devoit aller chercher , 
fuivit fes t races , guidé uniquement par l’odorat y & 
ie trouva nonobftant le grand nombre de gens qui al- 
ioient au marché de ladite ville &c de voyageurs qui en 
revenoient. Quand il y arriva , il pafia droit par les 
tu.es fans s’arrêter aux gens qu’il rencontroit , ôc ne 
cefla point de courir qu’il n’eût atteint la maifon ou 
ctoit l’homme qu’il cherchoit;  il le trouva dans une 
chambre haute de la maifon , au grand étonnement 
de ceux qui i’avoient fuivi.

La fupértorité de la fineffe de l’odorat dans les 
chiens dépend , felon les phyficiens, de la membrane  
olfaéloire , & de i’exercict continuel que ces animaux 
font de cet organe. On peut .cependant ailurer que ce

fens
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fens eff pour eux un vrai don de la nature ; mais cet 
animal a d’autres qualités qu‘il femble avoir de l’é 
ducation > ôc qui prouvent combien il a d ’in f t in é l , 
jncme pour les choies qui paroiííént hors de fa portée;  
comme de connoitre à la façon dont 011 le regarde , fî 
l'on eil irrité contre lui , ôc dobéir  au fignal d ’un 
fimple coup d’œil.

L’in d in d  du chien e i l  il fur qu’on lui confie la garde  
6c la conduite de plufieurs autres animaux j il les m a î-  
trife com m e il cet empire lui étoit dû , 6c il les défend  
avec une ardeur 6c un courage qui lui fait affronter les  
loups les plus terribles. L’h o m m e s’aifocie le chien dans 
la pourfuite des bêtes les plus féroces ; il le c o m m e t  
m ê m e  à la garde de fa propre maifon ; nous ne fa i -  
fons que rapporter ici plus au long ce que nous avons 
déjà dit à la tête de cet artic le , afin de mieux faire 
connoître cet animal fi intéreffant pour nous. Ce ch ie n ,  
qui un m om ent auparavant a montré tant de courage  
6c qui a employé tant de rufes, lorfqu’il a c h a i ïé , de
vient à l ’inilant de la plus grande docilité pour foa  
maître , fait faire m il le  gentilleffes, lorfque nous dai
gnons le faire fervir à nos amufemens ; la f id é l i té , la  
fagacité ôc la docilité du chien font admirables ; aufii 
l ’avons-nous, pour ainfi dire , affocié à notre compa
gnie ; il  fe nourrit de tout ce que nous mangeons ; il  
habite avec nous ; il  nous accompagne lorfque nous 
fortons ; il a part à notre joie 6c à nos divertiffemens : 
cet animal fait plaire au point qu’il y a bien des gens 
qui le portent partout avec eux 6c qui le font coucher  
dans leur l i t ;  il s’y en trouve qui ont pour le chien de  
l ’attachement jufqu’à la folie.

Dans les grandes villes de la Turquie il y a des  
hôpitaux fondés pour les chiens; on leurlaiffe m ê m e ,  
dans ces pays , dit Tournefort, des penfions en m ou 
rant ; ôc il s’y trouve des gens à gage pour exécuter 
les intentions du teilateur : fi on vouloit rapporter 
toutes les anecdotes euxieufes concernant les chiens, unr p  y  “ w m mTome 1, Kk
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lîraple article ne fuffiroit pas> il fandroit des volumes  
entiers ; dans les mémoires de l'académie royale des 
fciences de l'année 1711 > ‘1 eft fait mention d'un 
chien qui parloit , M. Leibnitz l’a entendu. M. l ’Abbe 
Outhier rapporte , dans le journal de fon voyage au 
N o r d , que les Lapons ont des chiens qui fe grondent  
d’une façon li fingulière qu’on croiroit entendre des
chats.

Le propre du chien efl d’abboyer , de ravaler ce 
qu’il  a v o m i , de fe venger for la pierre qu’on lui a 
jettée > de flatter en remuant la queue ça 6c l à , 6c de  
la porter retrouifce com m e un ornement ; la queue lui 
fert en quelque façon de parure ; c’eft donc à tort 
qu’on eft dans l ’ufage de la lui couper. Cet animal eft 
d ’un tempérament chaud 6c fee ; i l  eft enclin à la co
lère , vorace > lubrique* On lit , dans 1 hiiloire de 1 a— 
cadémie royale des fciences, qu’une chienne Danoifc  
pleine , 6c prête à mettre b a s , ayant été oubliée & en
fermée dans une maifon de campagne , fut retrouvée 
au  bout de quarante 6c un jours couchée fur un lit , 
vivante , mais ne pouvant fe foutenir 6c fans aucun 
ligne de rage. On ne vit aucun reile de fes petits ni 
de fes excrémens » elle s’en étoit probablement nour
rie ,  de m êm e que de fon la it;  on s’apperçut auiîi 
qu’elle avoir mangé une partie de la futaine d ’un ma-  
telat qu’elle avoit tout brifé, 6c de la laine du de
dans quelle  avoit entièrement bouleverfée; on donna  
de la nourriture à cette chienne 6c elle revint peu-à- 
peu de fon extrême langueur. M. D u h am el  parle d’une 
autre chienne qui a été fix femaines fans rien m anger,  
linon la paille d’une chaife qui étoit dans le lieu ou on  
l'avoit enfermée , elle avoit auííi bu de l’eau; elle vé
cut fort bien après cela.

Il y a une haine irréconciliable entre le chien 6c le  
loup ; on a cependant v i t , à ce qu’on rapporte dans 
l ’hiiloire > un loup garder un troupeau de moutons
avec de* -chien* j un aut^e trait à peu près fembiable
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qu’on débite encore à l’occafîon des chiens de chaiTe » 
c’eit que malgré l’inclination que ces animaux ont de  
p o u r f u i v t e  des cerfs , des daims &c des chevreuils dans 
les forêts > ils ne font aucun m al à un faon qui a été 
élevé parmi eux* Dans la citadelle de Londres on a 
vu  un petit chien qui, ayant été élevé avec un lion dès 
le bas âge ,  contra&a une il grande familiarité avec 
lui qu’il le mordoit m êm e quelquefois , tant il eil  vrai 
que l ’habitude l’emporte m êm e fur la nature : on  
pourroit rapporter ici piufieurs autres anecdotes à peu 
près femblables.

Nous avons rapporté , au com m encem ent de cet  
art ic le , une diviilon générale des chiens felon leurs 
l a c e s , mais dans l’économie champêtre on les divife 
différem m ent, on a égard aux fervices que nous en  
tirons; on diftingue en conféquence trois fortes de  
chiens, ceux de baife-cour, ceux de chaife ,  & ceux dé  
berger ; nous ne parlons pas ici des chiens d’amufe-  
m e n s , d ’autant qu’ils font prefque toujours des ani
maux inutiles.

Les chiens de baife-cour font deilinés à la garde 
des maifons & font abfolument néceilaires à la cam 
pagne ; il faut qu’ils foient grands , vigoureux Ôc har
dis, qu’ils effrayent en abboyant, mais qu’ils ne foient 
pas exceiïivement méchans : on ne les lache que la 
nuit ; pendant le jour on les tient à l ’attache dans 
leur loge.

Quant aux chiens de cha ife , on en emploie un très- 
grand nombre d’efpèces différentes, eu pour mieux  
dire , de races, & on les varie fuivant les différentes 
chaifes qu’on veut faire. Les baifets chaifent le lièvre 
& le lap in ,  & fur-tout les animaux .qui s’enterrent, 
tels que les blaireaux, les renards , &c. auffi les ap
pelle-t-on vulgairement chiens de terre. Ils ont la 
queue en crouppe, les pâtes de devant concaves en  
dedans ; ils font ordinairement noirs , ou roux ôc à 
demi poils , ainfi que nous l ’avons déjà dit ; ces chiens
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fo n t  lo n g s  d e  c o r f a g e ,  t r è s - b a s , ô c  a í f e z  b ie n  coëfFés |  
i l s  d o n n e n t  d e  la  v o ix  ôc q u ê te n t  b ie n .

L es  b raq ues c h a i f e n t  l e  l iè v r e  fans d o n n e r  d e  l a  
v o ix  , ôc a rr ê ten t  fort  b ie n  la  p e rd r ix  , la  c a i i le  , ôcc. 
11 y e n  a d e  to u te  t a i l l e ;  to u s  fo n t  ras d e  p o i l ,  h a r d is  
ô c  in fa t ig a b le s .

Les meilleurs chiens couchans viennent d’Efpagne , 
font grands, forts 6c légers; ils arrêtent t o u t , à moins  
qu’on ne les ait autrement dreifés ; les épagneuls con
viennent dans les pays couverts ; ils donnent de la voix f 
chaifent le lièvre ôc le lapin ôc m êm e quelquefois ar
rêtent la plume; ils ont peu de force, mais beaucoup 
de courage, Ôc le nez excellent ; les barbets vont à 
l ’eau ; les limiers font h a u ts , vigoureux ôc muets ; ils 
fervent à quêter ôc à détourner le cerf ; les dogues 
font vigoureux ôc aifaillent les bêtes dangereufes ; les 
levriers font hauts de jambe , chaifent avec vîteife ôc 
à l ’œil fur prefque toutes les b ê te s , mais fur-tout le  
lièvre ; les chiens courans fe fubdivifenc en trois famil
les;  ceux qui chaînent la grande bête font dits de race 
royale ; on donne le nom de race com m une à ceux 
qui chaffent le ch evreu i l , le loup ôc le fanglier ; ceux 
qui chaifent le renard, le la p in , le l ièv re , font fur-  
nommés chiens baubis ou bigles.

O n  a é g a i d  d an s le s  c h ie n s  co u ra n s  à la  c o u le u r  d u  
p o i l  ; les b la n c s  ne fon t pas c o m m u n é m e n t  p ro p res  p o u r  
t o u t e  forte  d e  b ê te s  , m a is  i ls  fo n t  e x c e l le n s  p o u r  l e  
c e r f ,  fu r -tou t lo r fq u 'ils  font e n t i è r e m e n t  b la n c s  ; o n  le s  
p réfère  a u if i  à to u t  au tre  p o u r  le  l i è v r e  ; ce s  fortes  d e  
c h ie n s  o n t  u n  in i l i n é t  p a r t icu lie r  à b ie n  fa ire  c e  à  

q u o i  iis fon t  d e f t in é s  ; i ls  font b ea u x  ch a ifeu rs  ; ils  o n t  
toujours la  q u e u e  fur le s  re in s  ; i ls  c h a if e n t  très b ie n  
dans le s  c h a le u r s ,  o n t  l e  n e z  e x c e l l e n t ,  ôc la  m e n é e  
b e l l e , fo n t  r a r e m e n t  p i l la r d s  ôc p a ífe n t  a ife z  le s  eau x>  
e x c e p té  e n  h iv e r  , d ’a u ta n t  q u e  le  fr o id  le s  p é n è tr e  p lu 
tô t  q u e  le s  a u t r e s , p a r c e q u ’ils  o n t  l e  p o i l  m o in s  lo n g ;
Ils ne font cependant pas propres à mettre à la m a i n ,
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parcequ’ils appréhendent les gelées 5c les tofées froides 
du matin ; au refte > ces chiens ne parlent pas pout 
être maladifs.

Le poil noir dans un chien courant, n’eft point à 
rejetter, fur-tout lorfque les marques qu'il a d’ailleurs 
font blanches 5c non pas ronges ; ce chien n’oublie point 
les leçons qu’on lui donne 5c eft très-obéifiant, au lieu  
que celui qui a des marques rouges eft pour l’ordinaire 
trop ardent 5c fort difficile à corriger ; un chien noir à 
marques blanches a pour l ’ordinaire beaucoup de har- 
dieife ; il chaife bien ; il eft fort 5c robufte ; il tient 
longtem ps fur p ied; il a le nez très-bon 5c ne quitte  
point le change ; quand i l s ’agic de battre les eaux, il ne  
les craint point, ainft que le blanc , dans quelque faifon 
que ce puilfe être ; il n’eft pas plus maladif  que le blanc ; 
i l  iroit prefque de pair avec ce dernier, s’il avoit autant 
de patience ; on ne l ’emploie gueresque pour le cerf.

S. Louis fïtvenirde Tartarie des chienscourans d’une 
race particulière , dont le poil étoit gris ; parmi les 
chiens de cette couleur il s’en trouve qui font bons 5c 
d ’autres qui ne font propres qu’a rejetter. Les petits qui  
proviennent d’une race de chien courant, couverte par 
un chien qui n’en étoit pas 5c vice verj'â , ne valent ab- 
folument rien.

Les chiens gris font fages , ne coupent prefque [ar
mais 5c fe rebutent rarement de requêter. Ils n’ont pas 
a la vérité l’odorat bien f in , mais en revanche ils font 
infatigables à la charte ; ils font d ’une complexion  
très-robufte; le froid ou le chaud leur eft très indif
ferent. On fe fert rarement des chiens gris pour la  
challe du lievre.

Le chien fauve eft le moins eftimé de tous; il a le 
poil rouge, tirant fur le brun; il eft étourdi* impatient*  
lorfquune bêre qu il challe tourne ; il aime naturelle
ment pour lors de prendre les devants, ce qift eft un 
défaut efientiel ; c ’eft pour cette raifon qu’on ne l ’e m 
ploie que contre les loups 5c Us beies noires > qui

K k  3
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tournent rarement. Ces chiens vont trop vîte » crient 
fort peu, fur-tout dans les grandes chaleurs; ils font 
difficiles 6c à inftruire 6e à corriger , 6c très pillards ; 
ils ne gardent pas fort fouvent le change ; ils font plus 
maladifs que les autres, à caufe de leur trop d’ardeur 
qui les fait chaffer au-delà de leurs forces.

Voyons actuellement les marques qui caraélérifenc 
un bon chien courant ; pour qu’il foit t e l , il faut qu’il  
ait les oreilles longues , larges 6c épaií íès , débordant 
feulement de quatre doigts le nez;  le poil doux , délié  
6c touffu , la tête plus longue que groife , le front 
large , l’œil gros 6c g a i , une petite marque au front , 
qui ne defcende pas au-deifious des yeux ; il faut en 
outre que ce chien foit bien avalé , que fes épaules ne 
foient ni trop étroites, ni trop larges, que fes reins fe 
courbent en arc , que fa cuiife foit trouflée > fon jarret 
d r o i t , fa jambe nerveufe ,  Ion pied petit 6c fee , fes 
ongles gros 6c courts , 6c que ce chien ne foit pas fur- 
tout ergoté.

Les chiens courans qu’on deftine pour la chaife du  
fanglier doivent être grands, traverfés 6c bien épais de - 
corps , parcequ’ils o n t , à la pourfuite des bêtes fauves > 
beaucoup de fatigues ; on fe fert encore quelquefois 
de levriers pour la chaife du fanglier, 6c en ce cas ils 
doivent être de grande taille , bien traverfés ; il faut 
encore que leur tête foit la r g e , leurs yeux gros 6c étin-  
ce lans , les reins larges 6c élevés , de m ê m e  que les 
épaules 6c le poitrail; les gris mêlés de noir ,  les rou
ges de feu , les t ifonnés, ceux qui font tout noirs 6c à 
gros p o i l , doivent être préférés aux autres; en général 
toute efpéce de chiens aime naturellement à chaifer au 
noir ; il faut bien fe donner de garde de les mettre  
d ’abord fur les voies d’un grand fanglier ; il les tueroit 
infailliblement s’ils n’étoient pas allez inilruits pour 
s’en défendre.

Pour fe procurer de bons c h ie n s , il faut choifir des 
chiennes de bonne race , 6c les faire couvrir par des
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chiens beaux, bons 6c jeunes ; afin que les petits vien
nent en bonne faifon , i l  faut faire couvrir les chiennes 
en décembre 6c janvier ; on peut les mettre en ch a 
leur dans ce temps là par la compagnie d’une chienne  
chaude ; on aura grand foin de la ch ie n n e , quand elle  
eit pleine 6c quand elle nourrit fes petits ; o n  les lui 
laiifera trois m o i s , 6c on les maintiendra avec elle  
fur la paille dans un endroit chaud. On efl: dans l ’ufage 
de couper , à ces p et its , le bout de la queue au bout 
de quinze jours , ce que nous n’approuvons pas , ainii 
que nous l’avons déjà d it ,  de m êm e que le tendon qui 
eit  au de do us de l’oreille , afin que cette dernière 
tombe bien.

Quand les petits chiens ont un m o i s , 6c m êm e un 
peu d’avantage , on leur coupera un petit nerf fait 
com m e un v e r , 6c que quelques uns ont en effet pris 
mal à propos pour tel > pour faire cette opération, on 
prend le chien , on lui ouvre la gueule avec la main , 
6c s’il e il déjà grand 6c fort, on lui met un bâillon,  
après quoi on prend la la n g u e , 6c avec un couteau qui 
coupe bien , on fend la peau tout le long des deux 
cotes du nerf enfuite avec la pointe d ’un couteau on  
enlève adroitement ce petit nerf ; il faut prendre garde  
de ne le point rompre en le tirant, car il eft néceiTaire 
qu’il foit entièrement ôté ; il y en a qui pour tirer ce  
nerf,  fe fervent d ’une aiguille enfilée d un fil retors,  
6c la faifant couler au-deifous du milieu du n e r f , le  
tirent jufqu’à ce que le fil foit pafTé au milieu , enfuite  
en tirant avec la main , ils emportent le nerf ; mais İİ 
cela ne fe fait pas adroitem ent, le nerf fe rompt 6c i l  
eit enfuite prefqu’impoiîîble de tirer le reife ; c’eft  
pour cette raifon qu’on préfère la première méthode ; 
après qu’on a tiré ce nerf les chiens deviennent plus 
beaux 6c plus gros ; 6c fouvent faute de cette précau
tion , ils reitent toujours maigres 6c com m e ét iques , 
du moins la plupart des chaifcurs le penfent ainfi.

Les trois mois pafiés on donne les jeunes chiens à
K k  4
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nourrir au v i l la g e , oû on les y laiífe jufqu’à l ’âge d e  
dix mois ; on recommande à ceux qui en prennent 
foin , de ne leur point laiflfer manger de charogne & de  
les empêcher d ’aller dans les garennes, car cela ne peut 
que leur faire du tort ; on les nourrira avec du pain de  
froment <3c non avec du pain de fe ig le , parce que ce 
dernier paiTe trop vite âc eii d ’une fubiiance trop l e 
gere j  ce qui ne fait acquérir aux jeunes chiens qu'un 
rable étroit,  au lieu qu’un chien courant doit l'avoir 
large j on les entretient ainii jufqu’à ce qu’on les retire 
pour les mener au champ parmi les autres ch ien s , afin 
de  les accoutumer peu-à-peu de vivre avec eux. O n  
com m ence d’abord par les coupler avec des vieux 
chiens ; ils s’habituent par là d ’eux-mêmes a aller en  
ch a f le ; cinq ou iîx jours d’un pareil exercice les o b l i 
gent à faire com m e les autres chiens avec lefquels 
ils font accouplés ; on leur apprend à fuivre en les at
tirant par quelques appas ; pour les rendre fa g e s , i l  
faut fouvent leur faire fentir la houiTme , foit lorfqu’ils 
fe battent,  foit lorfqu’ils crient à contre-temps ; on les 
vifitera auifi fouvent dans le chenil & on les y tiendra  
le  plus proprement qu’il fera poilible. On leur appren
dra, pendant leur jeuneffe, ce qu’on leur veut fignider 
lorfqu’on donne du cor ; pour cet effet on leur Tonne
ra ,  quand ils feront dans le chenil avec les aurres, 
quatre ou cinq fois le ton de grêle , afin de les animer.

On les drefle encore au forhus ÿ pour y parvenir, un 
valet, après s'être muni de quelques friandife , s’écarte 
un peu d’eux , fonne du cor en criant , ty a -h i l la u t ,  
pour le cerf, & vcClui a ller  pour le l ièv re , jufqu’à ce  
que les chiens foient arrivés à lui : pendant ce temps  
là un autre les découple en criant, écoute à lu i > tire \ y 
tire^ j tire \. On leur donne pour lors des friandifes ; 
mais dans le m êm e temps celui qui les tenoit accou
plés fonne du cor & les appelle com m e avoit fait le  
prem ier; celu i-c i ,  auprès duquel iis font, leur donne  
des coups de houiïine, en criant, écoute a lu i ,  tire \>
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d r e i;  & les chiens étant retournés d’où ils étoient par
t i s , on leur donne à manger quelque chofe com m e  
auparavant. Par ce manège on leur apprend à obéir 
au Ton du cor 6c à la voix 5 c’eil là ce qu’on appelle le  
forhus.

Pour initruire les chiens à courir le c e r f , il  faut 
qu’ils ayent feize ou dix-huit mois > alors on les mène  
dans les bois une fois la femaine : iî c’eil  pour forcer 
un cerf ,  on choiiit le temps où il eft en plus grande 
venaifon , com m e dans les mois de juillet , août 6c 
fuivans * 6c pendant qu'on chaile le cerf, on obferve 
de le faire palier près d eux quand il a été laiie par les 
chiens qui font faits à certe chaile , 6c com m e ils font 
en état alors de le pourfuivre , ils s’animent à la vue 
de leur proie 6c ils l’atteignent ; on tue le cerf ôc on  
leur en donne la curée. On les mènera louvent à la 
chaile ,  mais il faut que ce foit dans la bonne faifon, 
c'eil'à-dire , au printemps 6c en automne ; quant à la 
chaííe du lièvre ,  les chiennes y font beaucoup plus 
propres que les chiens ; dès qu’elles ont atteint un an ,  
on peut les y mener : pour cet effet il  faut avoir un 
lièvre : on le lâchera fur le lièvre ; celui-ci étant attrapé 
par le c h ie n , on y amène la jeune chienne 6c on la 
laiílé tuer e l le -m êm e le lièvre ; quand ce font des 
chiens qu’on veut dreifer â cette chaile , il faut qu’ils 
ayent près de deux ans.

Avant de terminer ce qui concerne les chiens de  
c h a i le , nous allons défigner ce qu’on entend par les 
différentes épithètes qu’on leur donne quelquefois ; les 
chaiíeurs nomment lévriers harpes ceux qui ont les 
devants 6c les côtés fort ovales 6c peu de ventre ; les 
levrîers gigotés font ceux qui ont les gigots courts 6c 
gros, les coiffes rondes, les hanches larges , 6c en gé
néral les os écartés; on entend par lévriers nobles ceux 
qui ont la tête petite 6c lo n g u e , l’encolure longue 6c 
déliée , 6c le table large 6c bien fa i t , 6c par lévriers  
œ u vres , ceux qui ont le palais noir.
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Quand oft parle aux îevriers on leur crie , ha lévriers  » 

êc Ci c’eil après le renard 3 h a re , hare. Il e i l  inutile de  
fépéter ici ce qu’on n om m e chiens courans, nous ve
nons de l ’expliquer aifez au long > ils ont encore les 
noms d'allans > de gentils ; ces chiens en allant dé
tournent le gibier ; on appelle chiens trouvans ceux 
qui vont requérir un renard, quand m êm e il y auroifc 
vingt-quatre heures qu’il feroit palTé > les chiens fecrets  
font des limiers qui pouifent la voie fans appeller , ils 
fe nomment encore chiens muets ; an dit d ’eux qu’ils 
riden t ; les chiens babillards  au contraire font ceux 
qui caquettent &c qui crient hors la voie ; ceux qu’on  
Appelle chiens menteurs , cèlent la voie pour gagner  
le  devant; quand ils font bien in ilruits , ils empêchent  
que le gibier ne prenne le change ; les chiens v ic ieu x  
font ainiî nommés parcequ’ils chaiïént tout ce qu’ils 
rencontrent, & qu’ils s’écartent toujours de la m eute»  
l e  chien de bonne créance & de bonne affaire e i l  un chien  
docile , par conféquent obéiiîant quand on lui parle ; 
ce chien e i l  très-eilimé , tandis qu’on méprife les  
chiens vicieux ; il chade de long , fent de loin le  g i
lder &c ne fe trompe point au bruit > on donne à un  
chien l’épithete de /â g e  , lorfqu’il chaiTe bien & qu’i l  
four ne juile ; les chiens de tête & ceux d ’entreprife font 
ceux dont on fe fert pour chaffer au noir; ils font har-  
d k  & vigoureux ; les chiens m âtins  font ceux qu’on e m 
ploie à la garde d’une m a ifo n , ils prennent le nom  de  
chiens de va u tra it , lorfqu’on s’en fert à la chaiTe des 
fretes noires ; on nom m e chiens corneaux > ceux qui 
font engendrés de chiens courans & de mâtines , ou  
v ice  verfâ ; ces fortes de chiens ne valent rien pour la 
chade du chevreuil ; les chiens clabauds fons des ef
faces ie  chiens courans, dont les oreilles paiTent beau
coup au-delà du nez;  on déhgne par le nom de chiens 
de change y ceux qui maintiennent ôc gardent le change  
de la bête qui leur a été donnée ôc mife devant eux 
paar la chailer ; ieschaifeurs donnent le nom de chieu
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Jf i lg ım l  à celui qui chaife bien le m a t in , lorfque la.
rofée eil fur la terre, 6c qui ne vaut rien vers le milieu  
du jour ; tandis qu’ils appellent chien du haut jour 
celui qui ne vaqt rien dans l’a'iguail, on dit , en termes 
de chaile , qu’un chien a belle g orge , lorfqu’il crie b ien,  
qu’il a la  voix grofle 6c forte » & qu’il aboie quand i l  
fent le gibier ou quelque chofe d’extraordinaire.

Par tout ce que nous avons rapporté au fujet des 
chiens > on doit être convaincu de leur utilité ; un bon 
mconome ne doit par consequent rien négliger pour 
obvier aux différentes maladies qui peuvent leur Sub
venir ; c’eil par l ’examen de ces maladies que nous 
finirons l’article qui les concerne. De tous les animaux  
que nous connoiíibns 3 les chiens font ceux qui font les 
plus Sujets à la rage ; cette maladie leur provient de  
plulîeurs caufes, ou elle a été occalionnée par la d i -  
fette de boire &c de manger pendant quelques jours, 
ou quelquefois, Suivant M. Mead 3 fameux m édecin  
Anglois, par la mauvaife qualité des matières corrom
pues donr ils Se nourrirent allez Souvent 5 ou encore 
parle défaut d ’une abondante transpiration après avoir 
long-temps couru ; la rage rend les chiens furieux;  
ils s’élancent indifféremment fur les hom m es 6c fur les 
anim aux, m êm e fur ceux de leur efpèce ; ils les mor
dent ) 6c leur morfure communique la m êm e  maladie  
iî on n’y apporte bien vite remède ; nous avons d o n n é , 
dans nos lettres fur les minéraux, une diifertation fur 
la rage » nous en avons fait voir les différens fymptomes , 
6c nous y avons rapporté , d’après plulîeurs médecins  
célèbresj le remède qui convient le mieux à ce genre  
de m a la d ie s , fans cependant être infaillible; les bains 
froids 6c les immeriions dans la mer ont été mis en  
ufage ponr le traitement de la rage» quelquefois m ê m e  
encore fans fuccès ; on a eu auifi recours aux remèdes  
caimans 6c aux antifpafmôdiques, 6c on en a remar
qué fouvent de très'bons effets. M. Nugent > doéleur 
médecin à Balle , parle fpécialement de ces fortes de
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médicamens dans fa diifettation fur la rage ; 1'Em ery  
confeille , en pareils c a s , l ’ufage fréquent des feis vo
latils. Quand on a un chien enragé , le  moyen le plus 
fur elf de s’en défaire , pour éviter tous les accidens  
qui en pourroient réfulter.

M. P e t i t ,  chirurgien, rapporte , dans rhiftoire de  
l ’académie des fciences de l ’année 1 7 2 . 3  , un m oyen  
pour connoître il le chien qu’on a foupçonné être en
ragé ,  <5c dont on s’ei l  défait pour cet e f fe t , eft vrai
m ent enragé 3 il faut , dit-il  , frotter la gueule > les 
dents «5c les gencives du chien mort avec un morceau  
de chair cuite que l ’on préfente enfuite à un ch ien  
vivant ; s’il le refufe en criant <5c hurlant > le mort  
étoit enragé , s’il le reçoit <5c le m a n g e , il n’y a rien 
à craindre pour ceux qui en auroient pft être mordus.

Les catarrhes font des maladies fort communes au 
genre d’anim ıux dont il s’agit dans cet article ; ce font 
des eaux qui leur diftillent de la tête & qui leur caufent 
fouvent une enflure à la gorge ; quand les chiens en  
font attaqués, on efl dans i’ufage de leur grailler la  
partie malade avec de l'huile de cam om ille  ,  ôc on les  
lave avec du vinaigre «5c du fel.

Les trop grandes fatigues que les chiens endurent k 
la ch a l îè ,  «5c les frimats qui les morfondent pour lors > 
leur caufent une autre maladie qui n’eil point com m une  
chez eux, c’efl: le flux de ventre ; cette maladie efl: con-  
cagieufe 3 par conféquent, la première chofe qu’on doit  
obferver, lorfqu’on en voit quelques uns qui en font  
atteints, c’eft de les réparer des autres chiens <5c de les 
mettre dans un endroit ou ils puiil'ent être chaude
ment; on leur donne enfuite de la nourriture fans fel 
avec du potage auquel on alfocie de la terre ligillée ; 
en cas que ce remède ne fe trouve pas fuflïfant, on fait 
ufage de fatines de fèves ; on en fait de la bouillie fort 
epaitle, dans laquelle on mêle pareillement de la terre 
fîgillée; on donne cette bouillie au chien m alade, qui 
en guérit prefque toujours, pourvu qu’il foie jeune.
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Les chiens, pour avoir les reins trop échauffés, font 

quelquefois attaqués d’une difficulté d ’uriner qui les 
tourmente prodig ieufem ent, «5c les expofe fouvent au 
danger de périr il l’on n’y apporte du remède ; l ’in
flammation furvient pour lors & la gangrène fuccède ; 
on leur prépare , dans ce cas ,  un breuvage avec une  
poignée de guimauve , autant de feuilles d’a lk ek en ge ,  
de racines de fenouil <5c de celles de ronces ; on fait bouil
lir le tout enfemble dans du vin b la n c , <5c on réduit 
cette déco&ion à un tiers. On prétend que la déco&ion  
de racines d ’aiperges, qui eft ,  com m e on fait, un très- 
bon diurétique pour les h o m m es ,  feroit mortelle pour 
un chien qui en |boiroit.

Le chiendent eft la plante dont les chiens font c o m 
m uném ent ufage quand ils font malades ; cette plante  
les purge. Dans le dictionnaire (Economique on rapporte 
un purgatif quJon dit excellent pour les chiens braques 
d e  ferme. Vous dépécez à cet e f f e t , dit le rédaéteur 
de ce dictionnaire , une tete de mouton ; vous la faites 
cuire dans quatre pintes d ’eau jufqu’à réduction de  
deux pintes ; vous m ettez  enfuite le bouillon dans un 
p l a t , où vous avez auparavant taillé du pain noir ôc 
faupoudré d’un peu de fleur de fouffre. Tout le pain 
étant bien imbibé vous tâtez avec le doigt s’il n’eft pas 
trop chaud; car dans ce cas il brûleroii le braque 6c 
le  rendroit enragé ; s’il étoit au contraire trop f r o id , 
i l  n’opéreroit pas > on ne donnera point au chien ni la  
chair , ni les os > car il pourroit bien enfuite manger  
les cailles 6c les perdrix fous le filet ; on lui fera 
prendre ce remède à jeun; le foir précédent on ne le  
fera manger que médiocrement , afin qu’il le prenne 
plus volontiers; s’il en refte, on le fera rechauffer ôc 
on le lui donnera le foir pour achever de le purger ; 
on le laiiferadétaché dans une chambre pendant deux 
jours, pour qu’il fe vuide <5c reprenne des forces.

En 1763 , il  regna parmi les chiens une efpèce de 
m alad ie ép izootique qui en fit périr beaucoup ;
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M . Defm ars, médecin penfionaire de la ville de Bou
logne , publia en ce temps une lettre tres-intereftànte à 
ce fujet ; com m e ce morceau eft prefque le feul rai- 
fonné qui an paru jufqu’à préfent fur les maladies des 
chiens,  nous avons penfé ne pouvoir mieux faire que 
de le rapporter dans ce dictionnaire } qui eft unique
m ent deftiné à tranfmettre la plupart des pièces fngi-  
tives qui ont été publiées iur les maladies des bef- 
tiaux.

Galien range le chien , dit M. D e fm a r s , parmi les 
animaux les plus fees, les plus chauds ôc les plus m ai
gres ; fa rate eft , fuivant cet ancien médecin , très- 
noire j fes os font fort durs, moins cependant que ceux 
de la chèvre ôc de la brebis , ôc fa chair produit des 
fucs mélancoliques dans ceux qui en mangent; les in
tempéries , qui augmentent les fucs atrabilaires en 
quantité ôc en qualité , font par conféquent nuifibles 
à cette efpèce d’animaux ; telles font par exemple les 
conftitutions autumnales , dans lefquelles le froid des  
hivers ôc la chaleur des étés font excefîifs ôc accom
pagnés l ’un ôc l ’autre de fécheredès continuelles.

Le printemps ôc la plus grande partie de l’é t é ,  en 
î 7  6 z  , avoient été fort chauds ôc fort fees 5 ce font les 
propres termes de M. Defmars ; le dernier mois de  
l ’été Ôc le premier de l’automne furent pluvieux , ôc 
depuis ce temps jufqu’à la fin de juin de l’année fui- 
vante , les froids ôc laféchereife fe foutinrent conftam-  
nient;  les pluies furent rares ôc m odiques,  ôc les vents 
qui dominoient, orientaux ou feptentrionaux.

Vers le folftice d’été , époque de la maladie canine , 
les vents du m id i ayant repris le defius, la faifon de
vint humide Ôc pluvieufe , ôc tout 1 été fe paila fans 
chaleurs.

La maladie s’eft montrée depuis le mois de juillet 
jufqu’à la fin de l’automne. Le fym ptôm ele  plus géné
ral ôc le premier que l ’on remarquoit dans ces ani
maux , étoit une grande foi bielle qui les faifoit chan-
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celer en marchant 6c tomber à chaque pas ; la plupart 
touííoient 6c ha leto ients  ils rejettoient par fa gueule  
6c les narines , des humeurs pituiteufes 6c glaireufes * 
leurs yeux étoient éteints , chaiTieux, couverts d ’une 
humeur épaiiîe 6c difficile à détacher ; ils tom boient  
dans une extrême maigreur; les uns péritfoient en peu  
de jours ; d’autres après plus d ’un mois de m aladie  ; 
quelques uns moururent fubitement attaqués de ver
tiges. A l ’ouverture d ’un cadavre on trouva un affiaif- 
fement confiderable au cerveau , le  poumon ^âté 6c
l ’eftomac plein d ’humeurs putrides d ’une odeur infuen 
portable.

 ̂ Cette maladie ne s’eft pas bornée à une feule ville»  
à une feule province , elle s’eft étendue à des diflances  
coniiderables 6c a fait beaucoup de ravages ; c ’eft donc  
dans 1 air 6c non dans les eaux ou dans les alimens qu’i l  
en faut cheicher les principes ; on fe gardera bien à 
cette occaflon de penfer que ces aflres aient pû verfer 
fur notre armofphère des influences qui , fans nuire 
aux autres efpèces des quadrupèdes > ont été peftilen-  
îielles à la race canine ; on efl: revenu depuis fort lo n g 
temps de pareilles chymères. M. Defmars, pour mieux  
traiter l ’epidémie canine dont il s’a g i t , rapporte cer
tains points élémentaires d ’où impart» le printemps, * 
fuivant les anciens, augmente la partie rouge ou le fan» 
dans nos corps*.l'été , l ’humeur b il ieufe; l ’a u to m n e t  
-a mélancolie ; l 'h iv e r , la pituite ; chacune de ces hu
meurs augmente ou diminue à proportion de la cha-  
e u r , de la froidure, de la fécherefle 6c de l ’hum idité  

des faifons ; dans les conftitutions a n n u e lle s , tantôt  
1 hiver fait la plus forte impreflion, tantôt le printemps, 
quelquefois 1 ete , d ’autre fois l’automne ; les maladies
d  ete ceflent en hiver , & réciproquement celles de  
i hiver en ete.

Lorfquc l ’hiver arrive , dit H ip o c r a te , la bile fe re-  
roidit ou dim inue par l’abondauce des pluies & la  

longueur des nuits. Durant le prin tem ps, s’il  eft doux
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6c modere , les cerveaux fe purgent de la pituite accu
mulée pendant l ’hiver ; mais s’il eil froid 6c boréal > 
l ’humeur pituiteuie relie fous une formée concrète ; 6c 
lorfque les vents du fud fouillent en été 6c amènent  
les p luies, la fonte des humeurs ne peut manquer d oc- 
cafîonner des maladies : de-là viennent les flux 6c les 
hydropifies qu’on obferve après un printemps froid êc 
précédé d’un hiver doux 6c pluvieux.

D ’après ces principes M. Defmars demande > dans le. 
cas que le froid 6c la féchereflê aient régné , tant dans 
l ’hiver que dans le printemps, 6c m êm e dans la plus 
grande partie de l’automne qui les a précédés, ce qui  
eA: arrivé précisément dans l’année 176 3, quelles feront 
les maladies qui doivent regner durant ces faifons 
froides ôc féches , ainfl que dans le cours d un ete froid 
6c humide qui vient à la fuite. La fécherefl'e confiante  
dans ces trois faifons n’a pu produire la m êm e pituite ; 
les cerveaux ont du conferver une forte de concrétion,  
n ’ayant point été purgés en temps convenable. On a 
par conféquent dû obferver , durant cette longue fé- 
chereÛ'e, quantité de maladies caufées par la m élan
colie ,  des fluxhémorrhoïdaux, des vomitfemens noirs > 
des flux noirs, des démences , des cancers, des pleu- 
ré i ïe s , des péripneumonies atrabilaires, fur-tout dans 
les campagnes, des toux convulflves ; toutes ces mala
dies devoient être longues 6c d’un jugement difficile. 
Telles furent effectivement les maladies régnantes dans 
les fix premiers mois de l’année 17 6  3.

Dans la conilitution froide 6c féche de l ’année 1741 > 
obfervée à Modène par R a m a z z in i , ainfi que dans 
celle de 1 7 4 0 ,  qui a été décrite par le doéteur Hux-  
ham à Plymouth , les maladies de poitrine regnoient;  
on trouva à M od èn e ,  dans la plupart des cadavres,  
des polypes formés dans le cœur ou dans l ’aorte, 6c le  
fang qu’on tiroit prenoit une confiitence polypeufe ; 
à Plymouth le fang étoit plus épais 6c plus tenace qu’i l  
n’eil  ordinairement j il  étoit abfolument com m e de la

S1»*
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Iglu 5 le froid & la féchereífe , lorfqu’ils font exceififs 
6c qu’ils durent trop longtemps , condenfent le fang 
6c le dépouillent de Ces parties les plus fubtiles 6c les 
plus adives  ; la raiion de cette condenfation paroîc 
fenfible par les effets connus du froid qui rapproche 
toutes les parties des corps 6c les réduit a un m oindre  
volume ; d ’ailleurs , Hypocrate nous apprend que les  
conftitutions boréa les , tant générales que particulières» 
eonftipent les corps , arrêtent les déjedions , d ’où ré- 
fulte un état pléthorique 6c une irruption ou regorge
m ent fur les vifeères qui réfiftent le moins ; la pléthore  
doit s’accroître en raifon d irede  de la voracité de l’ani
m al 6c en raifon inverfe de fa tranfpiration 6c des pertes  
qu’il fait paries autres conduits ; mais prefque toute la  
portion la plus tenue 6c la plus fubtile s’évapore dès  
que la rigidité des fibres s’affoiblira par l ’a d io n  des  
vents méridionaux 6c de l ’humidité ; l ’animal fe trou
vera furchargé d’humeurs groilîères, qui en fe d é c o m -  
pofant s’écouleront 6c produiront diverfes maladies fe
lon les vifeères qu’elles affederont ; on connoît qu’alors 
la diifolquon fuccède à l’accum ulat ion , la foiblede à 
la tendon , la phtyfie a la plethore 5 ainfi les funeftes  
effets des faifons immodérées ne fe manifeftent pas 
toujours fous le regne de l’intempérie ; fouvent les  
corps fuccombent, lorfque les caufes externes viennent  
à ce fier ; appliquons a d u e llem en t  ces principes , con
tinue M. D efm ars,  à l ’efpèce canine. Le chien e f t f e c  
6c nerveux ; il ne fue point 5 il mange beaucoup 5 fa fé-  
chereife eft telle que l’eau lui eft encore plus néceifairc 
que la nourriture 5 il boit fouvent 6c abondamm ent ; 
on croit m êm e vulgairement que lorfqu’il m anque  
d ’eau pendant longtemps il devient enragé 5 la c o n s 
tipation du ventre lui eft ordinaire. Il paroît faire des  
efforts 6c fouffrir toutes les fois qu’il rend les excré-  
m e n s ,  non pas, com m e dit Ariftote, parceque les in-  
teftins deviennent plus étroits en approchant de l ’a- 
«us 5 car dans le chiea c o m m e  d a a s k s  autres animaux  

T m ç  I t  L  l
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s gros boyaux s’élargiiïent rouioufs de plus eu plus» 

mais à çaçíe de la Çéchereife de Ton tem p éram en t , les 
chiens ont réiiffcé tant qu’ont duré les vents orientaux 
6c f e p t  entrion aux ; les Tues qui s’accumuloient jour
nellement étoient encore maîtrifés par la refiffance 
des v,aideaux foutenue du teffort extérieur de 1 air ;

lo.iCque ce fecours vint à ced’er , l ’humeur ne pou- 
yant point s’ailimiler , dégénéra , devint virulente > 
^écoula dans différentes capacités, 6c porta partout le
deiorJre & la deftrucHon.

Ariftote obfci ve que les chiens font fujets à trois m a
ladies, l ’angine , la goutte & la rage ; que 1 angine les 
tue , que l ’hydrophobie produit en eux la manie ou 
laffureui j & que la plupart de ceux que la goutte at
taque en pétillent

La maladie dont il s’agit a des rapports à l’angine.  
Dans les exercices violcns , les courfcs du chien , les"36 \ ,  ̂ . .
fluides gonfles , raréfiés, fe portent à la gorges  la 
langue s’a llonge, eft pendante, pour faciliter le paffage 
de 1’ air qui doit tempérer l’effervefcence du fang. Les 
maladie^ propres à fe terminer par la iueur dans les 
autrçs efpcces de quadrupèdes produifent l’angine dans 
le chien par une fuite de fa conftitution. Dans l ’efpece 
humaine on remarque que les maladies d’hiver dans 
lçfquelDs la fueur eff plus rare , font prefque toutes 
accompagnées de toux, d’expeéboration , fouvent d’an
gine , qui difparoitfent aux approches de l’été,  lorfque 
la chaleur de la faifon ouvre les pores 6c augmente la 
tranfpiration, la maladie dont il s’agit n’eft donc point 
un phénomène rare , mais un accident com m un parmi 
les chiens , qui n’a dû furprendre que par le plus 
grand nombre de ces animaux qui en ont été attaqués.

M, Defmars répond enfuite aux objections qu’on  
pourroit peut être lui faire fur l’explication qu il donne  
des maladies des chiens ; on m objeélera fans doute > 
d i t - i l , que les mortalités dans les chiens font trçs ta- 
t e l  $ quoique k s  années féches foient afl'es fréquentes g
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cependant, felon mes principes, la m aladie  des chiens  
qui a régné en 1763 , devroic fe reproduire pins fou- 
venr. La réponfe à cecre objed ion  eil  très-faciles la 
maladie en queftion eil d'abord plus com m une qu’on  
ne penfe; ce fait refaite des obfervations antérieures de  
M. Defmars ; mais quand m êm e cela ne fero itp as> le  
iîmple développement que M. Defmars fait de fon 
fyiieme , fuiHt fenl pour répondre à cette ob jed ion .  
Dans la defeription , dit ce m édecin , que j’ai donnée  
des faifons qui ont fait naître l ’épidém ie chez  le£ 
c h ie n s , j’ai remonté au printemps ôc à l’été de l ’année  
1-752 , qui furent fort fees 6c fort chauds : cette conf-  
titution ne fut féparce d’une autre conftitution froide  
ôc féche que par un intervalle de temps allez court > 
pluvieux vers la fin de l ’été & au com m en cem en t  de  
1 automne : une pareille combinaifon de faifons ne fe 
repère pas afièz fou vent pour en inférer, ajoute l ’auteur  
cite ,  que mon fyiieme fort vicieux. J ’ignore , continue* 
t - i l ,  le degré ôc la durée de féchereife nécetlaire pour 
produire une mortalité dans t’efpèce canine ; il eft très- 
difficile de prédire les évenemens dépendans des in 
tempéries de 1 air ; quelque foin qu’on apporte dans 
1 evaluation des caufes qui concourent, on 11e peut fixer 
la paît de chacune employee dans l ’effet com m un 5 
aoit*on pour cela moins reconnoitre ces agents ,  tout  
indetermines qu ils fo ient , relativement aux effets qu’ils  
produi ent? Toutes les fois qu’une maladie régnante ne  
peut etre fuffifa 111 ment expliquée par les faifons précé
dentes , il faut remonter plus haut , ôc examiner m e -  
m e , s il etl nécefiaire, les conilitutions des années
fuperieures 5 ce (ont les fentimens d’H /pocrate  ôc de  
Galien.

Les (ucs atrabilaires o,nt du augmenter en force ÔC 
en quantité dans 1 efpèce canine , mais; il n*y a eu au
cun lymptome dans leur maladie qui prouve la dépra
vation ou l ’augmentation de ce foc. Telle eft la fé
condé objection que fe fait M* Defmars.

L l  a
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Pout y répondre > il obfcrve que dans des maladie® 

évidem m ent caufées par l’atrabile, par exemple? dans 
la m aladie n o ire , les malades rejettent quantité d ’hu
meurs glaireufes » pituiteufes , par le  vom iifem ent 6 c  

par la falivation ,  & de temps en temps des humeurs 
virulentes, bilieufes, érugineufes, n o ires , par le  vo-  
fniiTement feul. Cet écoulement perpétuel les conduit  
à un marafme irrém édiable, quand il c i l  accom pagne  
d ’une averiîon confiante pour les alimens ; la déprava
tion de l ’humeur mélancolique e i l  donc alors fuivie ou 
accompagnée d’une fécrétion très-abondante des autres 
humeurs par les glandes falivaires 5 perfonne n’ignore 
que le chien devient enragé fans contagion précédente » 
m ais la rage e il une efpèce de m élancolie , dont la  
m anie ou la fureur e il  un des principaux fym ptôm es:  
or la fureur e il  produite par l ’atrabile qui fe porte  
vers le cerveau 6 c  en trouble les fondions , d ’où l ’on  
voit que cette humeur fe déprave dans le chien , plu
tô t que dans tout autre animal. Liiler annonce , que  
dans l ’hydrophobie la falive e i l  feule vitiée ; l ’expé* 
riénee, qui le fait incliner vers ce fentim ent, 6 c  qui e i l  
rapportée dans fes œuvres, prouve bien que la falive des 
hydrophobes e il  un poifon 5 mais elle n’établit point 
que le poifon réfide uniquement 6 c  prim ordialem ent 
dans la falive ; pourquoi l ’atrabile devenue virulente  
n’infederoi t-elle pas les autres humeurs? M . Defmars 
développe enfu ite, tout au lo n g , dans le reliant de fa 
le ttre , tout ce qui peut concerner les maladies épidé
miques des hom m es ; mais cette matière n’a aucun 
rapport à notre fujet ; nous n’en ferons point m ention  
dans cet article.

Après a v o ir  p a r lé  d es  m a la d i e s  in te rn es  d es  c h ie n s  » 
n o u s  a llon s p a iïèr  aux e x te r n e s .  C es a n im a u x  fo n t  t r è s -  
fujets aux c h a n c r e s , p r in c ip a le m e n t  vers les o r e i l l e s ;  
p o u r  les en  gu ér ir  o n  p r en d  fa v o n  , h u i l e  d e  ta r tre  > 
f c l  a m m o n i a c , fouffre  6 c  v e r d e t , d e  c h a c u n  u n  g r o s ;
en  incorpore le tour cnfemble avec du vinaigre & d e
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ff can forte ; otı en frotte l ’oreille affe&ée de chancre , 
& on parvient par là à fa guérifon ; ou bien on  m e t ,  
dans un mortier de m arb re ,  un gros de fublimé en  
poudre » avec le jus d ’un citron dont on aura aupara
vant ôté l’écorce 5 le tout étant bien pilé on y m et un  
peu de vinaigre ôc d ’e a u , on y ajoute un gros d ’alun  
& autant de favon ; on m êle  & on broie bien, le  tout 
enfem blc , après quoi on le fait bolfillir dans petit 
pot vernidé jufqu’à la confom ption du tiers ; on ap
plique une compre de im bibée de cette décoébion fur 
les chancres : d  le chancre étoit fur le  nez de l ’a n im a l,  
qui eft une partie fort fenfible > il faudroit faire bouillir  
le  fublimé à part <5c en jerter la première eau pour le  
tendre moins corroiif> enfuite on le joindroit aux au
tres drogues.

Le moyen le plus court pour détruire le chancre e£t 
de le brûler avec un fer rougi au feu ; Les dartres & fies 
des chiens fe traitent de la m êm e m anière que les 
chancres.

O n fe fert encore du fécond rem ède que nous vê
tions d’indiquer pour traiter ces animaux des dém an-  
geaifons qui furviennent à leurs oreilles pendant l ’été $ 
les mouches s’attachent pour l’ordinaire à ces dém an-  
geaifons, fatiguent par-là confidérablem ent les chiens  
& les obligent fans cede à fe gratter ; outre le rem ède  
c i -d e d ù s , on peut encore faire ufage du fuivant ; on  
prend à cet effet quatre onces de g o m m e adraganth  
infufées dans du fort vinaigre pendant l’efpace de huit  
jours ; après les avoir broyées fur le  marbre on y m ê le  
deux onces d'alun de roche & autant de noix de ga lle  
pulvérifées ; on en fait une poudre dont on faupoudre 
les endroits où il  y a dém angeaifon.

Les chiens s'échauffent fou vent les pieds pendant 
les grandes chaleurs & féchcredès, & fe les écorchent  
pendant la gelée ; dans l ’un ôc l’autre de ces cas on  
prend des jaunes d ’œufs > on les délaie avec du fort 
▼inaigre > on  y m êle  de la  fuie d e  ch em in ée bien ta-
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m îfée s ’on êtená ce mélange fur de l’étoupe % on l'ap
plique fur le mal & on enveloppe le tout d un Ünge 
en double ; fi le mal eíl confidérable, on recommence  
cette opération le lendemain , ce qu’on continue juf-
qu’à guérifon.

Les pieds de ces animaux fe crévafient aufîi quel
que un excellent remède à emploier pour lois > 
c’eil Apprendre uV oignOn b lanc, de le piler dans un 
mortier , d ’y joindre enfuite une pincée de fel ôc autant 
de fuie de cheminée qu’on pile encore avec lo ig n o n ,  
après quoi on met le tout dans un morceau blanc de  
toile de lin 5 cela fa i t , 011 lave les pieds des chiens avec 
du vin un peu chaud , on les eil nie <5c on prefie le linge  
en le ferrant doucem ent, pour faire entrer ce qu il ren
ferme dans les crévafîes; on parviendra par ce moyen  
à les réunir; on peut auiïi employer le m êm e remède  
pour durcir la plante des pieds.

La galle eft une maladie qui n ’eil  pas moins com 
mune aux chiens qu’aux hommes ; elle leur provient 
pour l’ordinaire d’un fang échauffé ôc corompu ; cette  
maladie fait languir conlidérablement ces animaux fi 
on n ’y apporte pas promptement remède ; on en co m 
mencera le traitement pat le remède général fuivanc.

On met tremper pendant vingt-quatre heures , dans 
une pinte de vin blanc , mefure de Paris, une once de  
foie d’antimoine enveloppé dans un linge > & on y 
ajoute un gros de f in i , ou bien, fi on ell  prefié, on  
fait bouillir ces deux drogues pendant l’efpace d’un 
demi-quart d’heure. On donne un quart de cette in- 
fufion au chien malade ; on le tient enfuite chaudement  
ôc on ne lui donne à manger que trois ou quatre heures 
après le lui avoir fait avaler , ayant pareillement la pré
caution de ne le lui faire prendre que trois heures après 
âvoir mangé; fi l ’animal malade vomir peu de temps 
après l ’avoir pris, ori lüi en donnera une fécondé dofe 
deux-heures après, mais elle fera d’un tiers moindre que 
la  première 5 deux heures après on lui donnera de l ’ea»
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•blanche tiède ; après ce remède préparatoire, on frot
tera les endroits galleux avec un onguent préparé de 
la manière ci-deilous.

Prenez trois livres d’huile de n o ix , une livre & d em ie  
d ’huile de cade , deux (ivres de vieux oing , trois livres 
de miel co m m u n ,  une livre & dem ie  de vinaigre ; faites 
bouillir le rout enfemble ; ajoutez y deux livres de  
poix , autant de rétine , & une demi-livre de cire neu
ve ; fondez le tout dans un m êm e poêlions rem u ez- le ,  
& quand il fera fondu mêlez-y une livre ôc d em ie  de 
foudre , deux livres de couperofe recuite & trois quar
terons de vevdet ; remuez encore cet onguent jufqiua, 
ce qu’il foit froid; lavez enfuite le chien avec d e l  eau 
& du tel,  mettez le devant un bon leu ôc Irottezrie 
de cet onguent ; vous l ’attacherez auprès du feu p e n 
dant une bonne heure , ayant foin pendant cet inter*' 
valle de lui donner à boire* — *

La nourriture qu’on lui préfentera fera rafraîchif- 
• fante.

Au lieu de l ’onguent ci-deifuâ, vous pourrez vous 
fervir du fuivant : prenez une livre de faindpux , trois 

•onces d’huile co m m u n e ,  quatre onces de fleurs de 
fouffre, du fel bien pilé & ta m ifé , & de la cendre bien  
fine , deux onces.de chaque ; vous ferez bien bouillir  
le  tout ensemble )ufqu’à ce que le fa indoux foit entiè
rement fondu, obfervant de bien remuer le pbt de  
terre dans lequel feront les in g ré J ien s , ahn q«u ils ’̂in 
corporent tous l ’un dans l’autre ; cet onguent fait vous 
en graillerez tout le corps du chien galleux , mais ce
pendant en plus grande quantité fur les endroits ou i l  
y aura de la galle & toujours à l'ardeur du foleil > il  
faut en outre le tenir proprement &c le laver avec de  
la lefcive ; 1İ le poil venoit à tomber*, il  faudrait laver 
le chien avec dé l’eau d,e fèves & le giallier avec du 
vieux oing ; ce remède feul guérit louvent les chiens  
de la g a l le , leur fait revenir le poil & tue les puces» 

Il y en a qui font avaler aux chiens galleux , c o m m e
L 1 4
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purgatif» deux gros de fleurs de fouffre datts utt verrfc 
d e  lait » cela leur fait > dit-on * très-bien dans ce cas ,  
d e  m êm e que dans toutes les autres maladies de la. 
peau ; les chiens font expofés journellement a la mor
fure d’une infinité d ’animaux , m êm e d’autres chiens  
enragés.

Quand ils fe trouveront mordus par des betes veni-  
m e u fe s , on leur fera avaler le remède fuivant 6c on  
en lavera en m êm e temps la morfure : prenez une 
poignée de croifette » autant de rhue , de poivre d’fif- 
pagne» de bouillon blanc, de fommites de geneft 6c 
de menthe 5 pilez toutes Ces plantes enfemble 5 prenez 
enfuite du vin blanc -, vous en ferez une décoction  
que vous laiilerez bouillir dans un pot pendant une 
heure ; après quoi vous paiferez le tout 6c vous y dé
layerez un gros de thériaque s d la morfure vient d’un 
renard > on la graillera avec de l’huile dans laquelle  
on aura fait cuire de la rhue 6c des vers ; mais ii c’eft  
par un autre chien enragé que la morfure ait été faite,  
cela ne fuflîra pas 5 il faut promptement feariher la 
plaie 6c y appliquer une ventoufe > ou afpirer le fang 
avec une feringue dont le bout fe termine par un pa
villon ; on mettra enfuite du fel dans la plaie > après 
quoi on fera avaler au chien de l’infufiion de mouron  
rouge de deux heures en deux heures.

Toutes les plaies en général que peuvent avoir les 
ch ie n s , pourvu qu’elles ne foient pas vén im eufes , fc 
guéritlènt très-vîte dès qu’ils peuvent les lécher ; mais  
quand ils ne le peuvent pas, on fe fert pour les guérir 
des feuilles de reine des bois 6c de celles de marfaulx,  
on en exprime le jus qu’on fait couler dans les plaies , 
& on y applique le mare , ou bien on les frotte i im -  
plemen-, avec des feuilles de choux rouge ; ce topique  
réuifit très-bien. Un autre remède dont on a éprouvé 
plufieurs fois le fuccès eft celui-ci : pilez des feuilies de  
pêcher dans un mortier -, mettez-les enfuite dans un 
morceau de toile de lin bien blanc ; lavez la plaie avec
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á o  vîti un peu chaud, e(fuyez-la & preflTez le linge avec  
la  main afin que le fuc des feuilles tombe dans la plaie ; 
ce remède fait encore mourir les vers qui peuvent fe 
trouver dans la plaie ; on pourroit y ajouter tant foie
peu d’huile d ’olive.

D e tous les chiens de chaffe i l  n’y en a point de plus 
expofés à être mordus que ceux qui chailent le fan- 
glier ; i le f t  de la derniere importance pour un chaifeut 
de fiivoir les panier promptement ; c eft prefque tou
jours au ventre que ces chiens fe trouvent bledcs ; 
quand il n’y a que defunion de la peau > 6c lorfque les 
inteilins ne fe trouvent pas ofFenfés > on guérit facile
ment ces fortes de plaies; il ne s’agit que de bien laver 
6c elTuier fa m ain ;  on la frotte d’huile d ’olives ou de  
graille douce & nette , 6c on s’en fert pour faire ren
trer doucement les boyaux; on mettra enfuite dans la  
plaie une petite tranche de lard > 6c on la recoudra 
enfuite avec une aiguille de chirurgien > quarree par la  
pointe , enfilée de bon fil blanc retors > dont on arrêtera 
les deux bouts avec un nœud ; on tient toujours la plaie 
g r a d e , cela oblige le chien de la lécher ; c’eft là le  
meilleur baume. Le fanglicr n’atteint pas toujours le  
chien avec fes défenfes mais fouventil  le foule ôc lui 
dém et ou rompt quelque côte ; quand elle fe trouve 
démife > il faut la remettre auili- tôt ; mais quand elle  
pe fe trouve que foulée , on coupera le poil de l’en
droit bletTé & on y appliquera l’emplâtre fuivant auiït 
chaud que l’animal pourra le foutenir.

Prenez racines de confoude > emplâtre de m e l i lo t f 
poix & huile rofat » autant des uns que des autres ; 
m ê le z  le tout 6c étendez le fur une toile neuve.

Trois fortes d ’animaux nuifent aux chiens ; les poux,  
les puces 6c les vers ; pour les garantir des premiers on  
prend des feuilles de furcau , de m enthe ou de pa
tience , on les fait bouillir enfemble avec de la cendre ; 
cela f a i t , on y m êle  deux onces de ftaphifaigre en 
poudre ) qu’on fait auiTi bouillir ; on paffe enfuite le
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tout dans tm linge ; oh ditfbut dans cette décòéhoíí
deux onces de favon ordinaire avec une once de fafiran 
& une jointée de Tel ; on en lave le chien pouilleux y 
6c les infectes péritlent ; les puces 5c les vermines ne 
peuvent pas non plus réiifter à ce remède.

U n  remède éprouve pour faire mourir les puces eft 
de frotter, devant le feu , les chiens qui en font infectes 
avec du lait 6c de l’huile de noix mêlés enfemble, 6c 
un peu chauds ; on fe fert encore de noix pour faire 
périr les vers qui viennent fur les corps des chiens 3 
mais il faut que les noix foient vertes; on les mec pour 
lors dans un pot avec une chopine de vinaigre > 5c on les 
y laide tremper pendant quatre heurçs ; ce temps écou
lé . on paife le tout dans un l in g e > après l ’avoir fait 
bouillir pendant deux heures; on met cette décoction  
dans un p o t , on y ajoute une once d’aloës hépatique 
une once de corne de cerf brûlée , une once de poix- 
réiine ; on remue bien le tout 5c on en frotte l ’endroit 
où paroiifent les vers.

Quand les vers habitent l’intérieur des ch iens ,  on  
fait pour lors avaler à l ’animal malade un remède ver
mifuge : on prend à cet effet du jus d’abfynthe deux 
gros, aloes hépatique, flaphifaigre, pareille quantité;  
corne de cerf brûlé 6c fouffre > de chacun un gros ; on  
pile le tout enfembie 5c on l’incorpore avec un d em i  
verre d’huile de noix ; on en fait une potion , ou , pour 
parieren termes de l’art vétérinaire, un breuvage.

Avant de finir ce qui concerne les maladies des 
chiens , il faut encore dire un m ot de leur odorat 
affoibii ; dans les mois de juillet 6c août , l’ardeur du 
foleil qui échauffé la terre dérobe fouvent aux chiens 
l ’od eur du gibier , 5c pour y remédier il faut, la veille  
de la chaifie , leur mettre fur le fo ir , à l’extrémité de 
chaque oreille , la grofieur d’une noix de beurre g â té ,  
que l’on frotte avec le ponce pour le faire fondre ; on  
leur donnera à manger feulement uîr peu de pain noir , 
afin que le matin ils puifient réfiifer à la chaiîe juf-
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qu’au dîner5 s’ils mangeoienc beaucoup ils chaiTeroient 
fort peu ; on aura auili attention de ne les faire chaf
fer qu’après la chute de la rofée, car elle leur ôte 
l ’odorat.

Le chien n’eil point en ufage pour aliment chez les 
peuples de l’Europe, aucun même n’en voudioit man
ger à moins qu’il ne s’y trouve abfolument prelle faute 
d’autre alimens ; il n’en eil pas de même des habi- 
tans d’Aile, d’Aifrique 6c d Amérique; les Chinois en- 
graiifent ces animaux 6c les concluifent au marché pour 
les vendre ; les habitans du Sénégal &c de Guinée les 
regardent comme un mets délicieux à du temps d’H y-  
pocvate on mangeoit communément des chiens ; en 
parlant de leur chair il d i t , qu’elle échauffe , detÎéche, 
6c rend plus fort, mais qu’elle fe digère difficilement, 
au iieu que celle des petits chiens humeéie 6c paire 
vite.

Si les chiens ne font pas en ufage comme alimens 
dans notre continent, ils le font du moins comme mé- 
dicamens ; on applique fur la région du bas-ventre des 
petits chiens vivans pour appaifer les douleurs de la 
colique, dans les cas ou l’on peut prévoir les caufes 
de la maladie,  par le moyen d’une chaleur douce ÔC 
bienfaifante qui exhale de leur corps. Borelli aiîure 
que rien n’eil plus efficace pour foulager un gouteux 
que de faire coucher des petits chiens avec lui, mais 
que ceux-ci contractent la goutte au point de ne pou
voir plus marcher $ j’en ai voulu faire l’expérience fur 
un de mes malades & cela n’a pas réufïï.

On trouve dans les.éphémérides d’Allemagne l ’hif- 
toire d’un chien qui gagna la petite vérole pour avoir 
couché avec une perfonne qui l’avoir. Comme les chiens 
détergent, nettoyent & confohdent les plaies qu'ils ont 
reçues, en les lecnant, ainiî que nous l’avons obfervé 
plus h a u t , on peut leur faire lécher de même celles 
d. un homme avec fuccès ; il peut à la vérité fe faire que 
1 animalen loulfre, mais du moins le malade .eft guérh
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O n  a vû ii j  a quelque temps à Paris , un homme qttfc
l ’on appelloit le médecin, de Chaudray t du lieu 00  1 
faifoit fon féjour, q u i , fans autre moyen que ce ui 
dont nous parlons, avoit trouvé le fecret de guérir 
un grand nombre de plaies ôc d’ulcères invétérés.

Le chien n’eft pas feulement utile à l’h om m e de ion  
vivant , mais il  lui rend encore fervice après fa m o rt;  
on fait avec les petits chiens entiers une huile ou un 
baume > connus fous le nom de baume de p e tits  chiens ; 
ce baume eft très-recommandé en Uniment contre les 
contufïons 5 la débilite des nerfs j la paralyfie Ôc le ra
chitis ; vous prenez à cet effet des petits ch ien s , vous 
les faites bouillir dans de l’huile d o l iv e s , jufqu’a ce  
que leurs os foient defunis 5 vous mettez dans cette  
huile , après l’avoir c o u lé e , des fommités d’origan , 
de p o u l io t , de fcrpolet , de millepertuis ôc de marjo
laine > vous les expofez enfuite au foleil pendant quinze  
jours 5 vous avez pour lors un excellent baume ; fon 
ufage eft purement extérieur ; il a fouvcnt produit de  
bons effets dans la paralyiie ; plufieurs pharmacopées 
ordonnent de faijre bouillir les petits chiens dans 1 huile  
avec des vers de terre > ôc d’ajouter a la colature de la 
térébenthine pure ôc de l’efprit-de-vin > pour rendre ce  
tem ède plus fortifiant, plus nervin ôc plus propre a 
réfoudre les tumeurs > les contufions > ôc à diiliper les
rhumatifmes. r

On attribue à la graiffe de chien une vertu vulné
raire > confolidante ôc déter i ive , on l’emploie > tant 
à l’intérieur qu’à l’extérieur ; la façon de la recueillir eft  
de faire rôtir un chien 6c de la ramaffer pour lors à 
mefure qu elle coule de l ’animai > il faut avoir atten
tion que cette graillé ne foit pas trop vieille quand on  
l ’emploie , parcequ’elle contra&è une acrimonie ; on  
peut recueillir cette graille en failant bouillir des petits 
chiens dans de l’eau jufau’à ce que les os fe feparent 
les uns des autres : on laitle enfuite refroidir le tout ôc 
i ’on^ramaffe la graillé qui s’eft figée à la fuperficie ;

http://rcin.org.pl



C H I 54*
quelques auteurs veulent qn’on donne cette graiiTe 
étendue fur du pain , ou m êlée  avec d'autres â l im ens,  
com m e un excellent remède contre la phtyfie & l ’é-  
pilepiie.

Loifqu'on ordonne la graiiTe de petits chiens à l’ex
térieur , on fait bouillir les petits chiens avec des plantes 
nervines, & alors elle ne diffère point du baume indi
qué ci-de dus ? 5c a la m em e vertu*

La dente du chien eft connue en pharmacie fous le  
nom d’album g m cu m  ; les anciens médecins lui attri-  
buoient une vertu déterfive , atténuante & réfolutive;  
iis la prefcrivoient intérieurement dans la fquinancie> 
la pleurélîe & la colique > à la do fe ,  depuis un fcrupule 
jufqu’à quatre * foit feule , Toit m êlée dans des potions  
vulnéraires appropriées ; ils prétendoient audî que la  
fiente d’été étoit préférable-à celle des autres faifons, 
6c iis vouloient en outre qu’on ne nourriilè le chien que  
d ’os pendant quelques jours, fans le laiiTer boire que  
très peu , afin > difoient-ils > que le fel volatil aes os 
qui pail'e dans la fiente > foit plus abondant ; ce remède  
agit par les fueurs co m m e les fientes des autres ani
maux ; on le dit falutaire dans les hémorrhagies d e  
matrice qui viennent de la ilagnation de fang dans ce  
vifeère , où elle occafionne des contractions fpafmo-  
cliques. Ettmuller vante beaucoup la fiente de chien  
dans la dyifenterie ; quant à nous', nous croyons qu’un 
pareil remède doit être banni de la clafie des m éd i-  
c a m e n s , il  e il  trop dégoûtant ; nous en avons d’autre» 
pour le moins auifi efficaces qui méritent fans contre
dit de lui être préférés; auifi ne trouvent on plus ce  
m édicam ent dans les pharmacies modernes ,  quoi
qu’en dife M. le Camus ; fi on veut cependant  
remployer , il e i l  plus à propos de s’en fervir à l’exté
rieur ; on peut le mêler avec le miel en forme de loch  
pour en toucher les am y g d a les , ou l’abfcès formé dan» 
la fquinancie ; cette efpèce de remède en facilite 1$  
ïupturc & prépare une ifTue au pus ; on le fait auiS

»
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entrer dans les cataplafmes ou onguens qu’on applique 
autour de la gorge dans cette maladie.o o

La vertu de ces remèdes, felon MM. Salerne ôc Ar~ 
nauld de Nobleville , confifte dans le lel ammoniac 
nitreux, dont Xalbum gn teum  eit empreint, qui par 
fa qualité incifive & pénétrante réfout la tumeur, pré
vient l ’abjfcès èc cüilipe l’inflammation; on fe fert en
core de la poudre d'album grœcum  pour déterger les 
ulcères devenus fordides ôc malins par le mauvais ufage 
des fubftances graflés ; on attribue à la cervelle de 
chien une vertu contre fa- manie , ôc àfon fiel une ver
tu antipileptique ; mais comme ces deux propriétés 
ne font pas bien conflatées, nous ne nous étendrons pas 
fur leurs fujets.

On prépare la peau de chien &,on en fait des bas ôc 
des gands qui ont leur utilisé : les premiers font eilimés  
comme un remède efficace pour appailer les douleurs 
de la goutte ,  lorfqu’on en couvre la jambe aifeéfée ; • 
on prétend en outre , qu’ils font propres pour guérir les 
ulcères des jambes ôc diflîper les varices ; pour ce qui 
concerne les gands, comme ils font propres à amollit 
& adoucir la peau des mains, les femmes curieufes de 
leur beauté s’en fervent ordinairement ; on apprête 
aulli depuis peu , en gras, les peaux de chiens pour en 
faire des pièces d’eifomac que ies dames appliquent 
fur leur poitrine pour fe rendre aufli cette partie de la, 
peau douce au toucher &c comme élajftique ; elles font 
ufage de cette pièce pendant la nuit, de même que des 
gands; les peaux de chien dont les poils font longs > 
fins & beaux , s’emploient popr diverfes fourures, prin
cipalement pour des manchons ; quand on veut donnée 
plus cle relief à ces fourures, on leur fait imiter , au 
moyen de différentes préparations les mouches ou  
les taches de peau de tigre & de panthère.

Les Anglois ont fçu faire une branche d ’exportation 
de leurs chiens de chailè , doués d’un odorat très-fin * 
que les chaflèurs nomment chiens de race royale  y  ils
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font auífi commerce de leurs d o g u e s , qu’ils font com
battre les uns contre les autres pour leur donner plus 
de nerf ôc plus de courage.

C H O U E T T E  ; cell: un oifeau de proie qui ne fort 
que la nuit; la partie fupérieure du corps ôc la face,  
font à peu près de m êm e  couleur , c’e i l - à - d ir e , mêlées  
de couleur noirâtre ôc cle roux; les plumes font plus é le
vées que dans la plupart des autres oifeaux ; ce qui fait 
paroître celui-ci beaucoup plus gros qu'il ne l’eft en  
en effet. La chouette a l’ouverture de la bouche grande,  
à proportion de la longueur du bec : la langue eil  un 
peu fourchue à fon extrémité'; fon empreinte e i l  mar
quée fur le palais ; les yeux font gros ôc faillans ; la  
membrane qui fe trouve entre l’œil ôc la paupière a le  
bord noir ; celui des paupières e i l  large ôc rougeâtre. 
Autour des yeux 6c du menton eil  une efpèce de fraife 
compofée d ’un double rang de plumes ; celles du rang 
de devant font parfeméesMe blanc , de noir & de roux,  
ôc celles du rang inférieur font teintes de blanc 6c de  
couleur de feu; les yeux font très près des oreilles ; au-  
delà des narines , au deilbus des yeux , font des poils 
ronds Ôc droits ; les partes font prefque couvertes juf- 
qn’aux ongles d'un plumage ép a is ,  d ’un blanc fa e ,  
avec des petites lignes noires ôc ondoyantes. Chaque  
a îlea  vingt-quatre plumes femées, aind que les grandes  
plumes de ia queue, de quelques taches d’un blanc fale 
ôc teintes de roux ôc de brun. La queue tic compofée  
de douze plumes ; les ongles font longs 6c noirâtres,  
ôc n’ont point de membranes entr’eux.

Cet oifeau fait fon nid dans le creux des arbres ôc 
dans tous les trous des murailles ; il e i l  l ’ennemi de  
tous les petits oifeaux, des jeunes lapins ôc levreaux , ôc 
fe  nourrit au (Il de lézards 6c de grenouilles ; il détruit 
les fouris dans les granges ôc les magafîns ; cet anim al  
peut relier trois ou quatre jours fans m anger;  il y a 
des ch »fleurs qui les -dreilênt à la chafle ; au Cap de 
Bonne-jBfpérance, les Européens qui s’y trouvent le s  y
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apprivoıfeııt 6c les accoutument à nettoyer leurs appaï«*
temens de fouris.  ̂ .

Si la chouette fait la guerre aux oifeaux , ceu x-c i , a 
leur tour , ne la ménagent pas s ils fe réunident fou-  
vent tous pour l ’environner > 6c ils la preilent de tous 
les côtés ; quand elle fe trouve ainiî prife > elle fe 
couche fur le do? 6c ne fait paroître que fon bec 6c fes 
griffes pour fe défendre ; quand on vent attraper beau
coup d’oifeaux , on contrefait pendant la nuit le cris 
d ’un oifeau qui feroit pris par une chouette > les autres 
oifeaux courrent vite à fon fecours ; la chouette prête 
en revanche fon miniifére au faucon ou autre oifeau de  
proie qui fe trouveroit aîlailli d une infinite d autre9
oifeaux.

C IG O G N E  ; c’eft un oifeau de paifagc plus grand  
que l’ibis ,  6c dont le col 6c les pieds font proportion
nellement plus petits; on lui compte quatre pieds de
puis l’extrémité de fes pieds jufqu’au bout du bec ; fon 
col eft plus gros par le bas ; fes aîles ont deux pieds 6c 
d e m i , à les prendre du milieu du dos jufqu’à leur ex
trémité ; le tiers d’en bas du col de la cicogne eft garni . 
de plumes longues de fix pouces & larges de dix lignes > 
allant en pointes > mêlées vers leur racine avec un du
vet d ’une blancheur éblouiftante , 6c dont la ftruéture 
eft fingulière, car chaque petite plume de ce duvet a 
un tuyau de la grolléur d’une petite épingle , qui fe  
divife en cinquante ou foixante autres plus petits que  
des cheveux , 6c ces petits tuyaux font encore garnis 
des deux côtés de petites fibres prefqu’imperceptibles 5 
le contour des yeux de cet oifeau eft dégarni de plumes  
6c la peau fort noire en cet endroit ; le bec d’un rouge  
pâle tirant fur la couleur de c h a ir , tout d ro it , à angle  
6c pointu; les jambes 6c les pieds rouges; les extrémi
tés des doigts ont des écailles en tables > les trois d e  
devant font joints enfemble par des peaux courtes 6c 
épaifleS) feulement vers leur com m encem ent 5 le qua
trième d o ig t , qui eft derrière, eft gros 6c court ; les

ongles
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©ngîes font blancs, larges <5c cou rts , aifez feïnblables à 
ceux de l ’h o m m e ; le geiler eft femblable à celui des 
oifeaux qui vivent d’herbes <5c de femences ; les glandes  
de la tunique intérieure de l’éfophage font fort groiles  
Ôc en grand nom bre; le corps glanduleux qui eft au-  
deiîus du geiler eft garni d ’un trés-grand nombre d e  
glandes fort groß es , «5c le geiler eft couvert de beau
coup de graille , quatre fois plus*charnu que l’i b i s , fes 
jnufcles ayant plus d’un pouce d’épaiftcur ; la tunique  
calleufe du dedans eft fort dure , de couleur verte ; les  
inteftins font longs d ’environ cinq pieds ; le cœcutn  
long de fix l i g n e s , «5c large de deux ; le foie divifé en  
deux lo b e s , dont le droit a trois pouces de long <5c le  
gauche feulement deux , d ’une fubftance com pofée  
d ’un amas de petites glandes hexagones ; la véiicule  
du fiel a environ dix lignes de long fur trois de larges 
par fon milieu , elle eft pendante <5c féparée du foie * 
auquel elle eft attachée par un ligam ent <5c par deux  
petits canaux qui font co m m e fes racines ; le pancréas 
q u i ,  felon la manière ordinaire des o ifeaux , eft iitué  

‘ dans le premier replis de l’inteftin , eft de trois pouces  
de long fur quatre lignes de l a r g e , «5c un feul canal  
pancréatique joint avec l ’hépatique; la rate de la c i 
gogne eft fort petite ; les reins <5c les uretères font fem-  
blables à ceux des autres oifeaux; les tefticules font d e  
la  groifeur d un œ uf de p ig e o n ,  placés à la partie fu- 
périeure des reins au côté de la grande artère , <5c fur 
chaque tefticule il y a un épididym e qui ne lui eft  
adherent que par fa partie inférieure ; les canaux d é -  
ferens sinsèient vers 1 extrémité du reélum ; la vero-e 
eft com m e celle des oies ; le  cœur eft médiocre , i f a  
environ un pouce <5c d em i de long fur cinq lignes de  
latge , il eft prefque rond; le ventricule gauche de ce  
vifcère a plufteurs coiomnes charnues ; la langue eft  
formée par un cartilage couvert d ’une membrane char
nue <5c fibreufe, longue de dix lignes «5c large de huit 
vers fa bafe ; l e globe de fes yeux eft fort g r o s , i l  a 
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deux pouces de diamètre , la cornée fort epa ii fe ,  lû 
partie antérieure de la iclerotiquè duie 6e carnlagi-  
neufe com m e dans la plupart des oiteaux , ôc le c^ ry|*" 
tall in de quatre à cinq lignes de diamètre. Teile elt  
la defcription qu’on trouve de la cigogne dam les m é 
moires de l’académie des fcienceo ; le doéteui Chiif-  
tophe Schalhammer obferve , dans une defcription  
à peu près pareille qu’il a donnée de la cicogne , en 
outre , que fes os font compofes de lames très-tendres 
6e font tous creux en dedans , quoique quelques uns 
foient plus épais com m e à l’épine du dos ,  ôc les autres 
fcmblables à des rayons de mouches à m i e l , ils font* 
ajoute-t- i l , fi bien difpofés pour la legéreté qu’on ne 
fauroit trop admirer l ’induftrie de la nature d avoir 
ajufté avec tant de fa g-: île pour le vol , des corps il 
folides ôc il robuftes ; car quoiqu’ils foient beaucoup 
plus compaéte> ôc plus durs que ceux des quadrupèdes > 
ils font cependant tranfparens com m e du verre j il  
paroît fur-tout un artifice incomparable à la troilîèiné 
articulation de l’a i l e ,  où les deux o s ,  qui répondent 
au radius & au cubitus, fe joignent avec deux autres 
pour n’en faire qu’un par le moyen de deux oilelets 
qui retfemblent à l’enclume de l oieillc ; le tout efb 
tellement revêtu de cartilages, que 1 oiieau etendant  
l ’arle peut en m êm e temps l’clever en haut puis la re
plier , c e  ih à d ire ,  monter à l’air ôc la defcendre à 
ion gré. Le doéfceur Conrad Peyer , prétend que l’ef- 
tomac de la cigogne a une certaine affinité avec celui 
des animaux ruminans.

La ci2.0ene fe tient volontiers fur les bords des ri-  
vicies ôc des étangs , pour y manger des grenouilles,  
des l im a ço n s , ôcc elle fait ion nid fur des arbres, fut 
des roches s , ôc le plus fouvent m êm e  fur des ch em i
nées. Dans la Lon aine ôc les trois Eveches, on en a vû 
qui les faifoient fur le haut des tours d'anciens châ
teau x , à l'extrémité defquelles on avoit même placé? 
pour cet effet ,  des roues renverfées.
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On dit de la cigogne mais je ne fais fur quel fon

dement , qu’elle nourrit fes père ôc mère dans leurs 
vieilleííes ; qu'elle les porte fur fes aîles d’un lieu à 
l ’autre ; c ’eil  pour cette raifon qu’on la donne c o m m e  
le fymbole de la piété 6c de la charité ; il étoit ancien
nement défendu en Theifalie de tuer des c ig o g n e s , 
parcequ’elles délivraient le pays des ferpens, des gre
nouilles 6c des limaçons ; on ne regarderoit pas encore  
aétuellement de bon œ i l ,  en H ollande , ceux qui en  
tueroient ; on courroit rifque d ’être lapidé ; ces oifeaux 
habitent l ’Egypte 6c l’Affrique en hiver ; quand ils re
tournent dans ces pays-là , ou quand ils partent , ils 
volent en troupe 6c allongent alors les pieds en fendant  
l ’air; quand ils d o r m e n t , ils ne font portés que fur un  
pied , la tête entre les épaules ; les femelles pondent à 
chaque couvée deux ou trois œufs de la groifeur 6c cou
leur de ceux des oies; le mâle couve pendant que la  
mère va chercher à vivre ; la couvée dure un m ois ; 
ces animaux ont un foin on ne peut pas pins.grand pour 
leurs petits ; tour-à-tour le mâle 6c la fem elle  s’empref- 
fent à leur chercher de la nourriture ; ils fouffrent les  
infultes du vent 6c les dangers du feu plutôt que de les 
abandonner.

La cigogne s employoit autrefois en aliment , mais  
on n’en fert plus à préfent fur les tables; fa chair e i l  ã  
d u r e , il cor iace , iî difficile à digérer 6c fi défagréable  
au goût , qu’on l ’en a entièrement bannie ; la m édecine  
en fait cependant toujours ulage ; on prend cet oifeau. 
en entier, on le plume , on lui ôte les entrailles 6c on  
le  cuit dans de l ’huile d’olive jufquà ce que la chair 
quitte les os ; on le pile enfuite 6c on le recuit dans de  
nouvelles huiles, après quoi on le paife avec forte ex-  
preifion ; on en tire pour lors une huile qu’on vante beau
coup contre la paraiyiie ; on tire a u lï i , par la d if l i l ia -  
tion des jeunes cigogneaux étouffés 6c hachés enfuite en  
petits morceaux, une eau qu’on dit antiépileptique, m ais  
nous doutons beaucoup de cette prétendue propriété»

M m  &
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Le fang de la cigogne pafié pour alexipharmaque ; îî  
co n v ien t , dir*on , dans les maladies où l’on foupçonne  
de la malignité , il fait la bafe de l ’antidote de lan-  
guine de paracelfe. Burgravius alTute qu’on peut pre
parer , avec le fang de cigogne , un remede contre  
toute forte de poifons ; Ettmuller n’eft pas de cet avis , 
il  préféré les préparations de corne de cerf. Quant au 
fiel de la c ig o g n e ,  on le dit propre pour éclaircir la  
vue, 6t pour dilfiper les tayes de la cornée, fi l ’on s’en 
fert en collyre ; on prétend que fa fiente eft antiépi
leptique , nous n’ofons pas l'aliurer ; quatre onces de  
cette fiente incorporées avec autant de graillé de canard 
ou de porc , font un onguent li bon contre la goutte , 
que quelques uns en font un fecret.

C IL L E R , fe dit d ’un cheval auquel il vient plufieur» 
poils blancs au-delfus des yeux vers les falières, m êlés  
avec ceux de la couleur naturelle ; c’eft un ligne de  
vicillelîe que les marchands de chevaux tâchent de  
déguifer ; lorfqu’il ne fe trouve que très-peu de ces 
p o i l s , ils les arrachent avec des pincettes; mais quand  
iis font trop nombreux , en forte que la place en pour- 
toit etre dégarnie fi on les arrachoit, ils peignent pour 
lors les foùrcils ; quand on achètera un c h e v a l , on fera 
donc très-bien d’exam iner, 6c m êm e avec attention , 
s’il n y a pas de poils arrachés, ôc on fera palier plu-  
fieurs fois une éponge bien trempée fur les fourcils, pour 
voir s’ils ne fe déteignent pas.

CIMIER. A la boucherie on entend par le cimier  
de bœuf, une portion de la cuiflé : cette portion fc 
divife en piufieurs tranches ; chaque tranche contient? 
trois morceaux, la pièce ronde , la femelle 6c la ten
dre ; le c im ier ,  depuis les tranches jufqu’à la q u e u e > 
s’appelle culotte. En termes de véner ie ,  on donne le 
nom  de cimier à la croupe du cerf , du d a i m , du  
chevreuil ; cette partie fe donné , dans la curée > a»  
maure de l’équipage.

CIRE i c’eft une fubftance inflammable tirée des vé*
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tétau*, digérée & préparée dans le corps des abeilles;  
voyez art. abeilles  ; les pouflîères des étamines des 
plantes fourniflenc à ces infedes la matière de la cire ; 
pour transformer ainlî cette matière ils la mâchent > 
ils l’avalent & la digèrent ; une partie leur fert de  
nourriture, une autre fort par leur anus en fortye d’ex« 
clément , Ôc la troilîème revient par leur bouche en 
forme de liqueur moutfeule qui fe fee he dans un inf-  
tant, ôc c’eft là précifément la vraie cire ; les abeilles  
emploient cette fubftance à la conftruétion de petites 
loges hexagones, dont les parois font minces ôc q u o n  
n o m m e alveoles ; voy. encore art. abeilles  ; ces al veoles 
fe touchant im m édiatem ent forment par leui reunion 
ce qu’on appelle des gâteaux ou rayons s une partie des  
alveoles eft deftinée , ainli que nous 1 avons deja dit a 
l ’article cité , à recevoir les œufs ôc elever le couvin > 
d ’autres ne font remplies que de ce que nous n o m 
mons cire brute ou m iel brut , qui n eft autie chofe  
qu’un mélange d u n e  fubftance mieileufe avec la pouf-  
fîère des étamines des fleurs; c’eft la vraie nourriture 
folide 6c particulière dont les mouches font un ulage  
journalier; il eft probable que cette efpèce de cire eft 
celle que Boerrhave dit avoir obferve à la i d e  du m i-  
crofcope fur des feuilles de romarin ; il  y a encore par
m i  ces alveoles d’autres qui contiennent du beau m ie l  
ôc qui font exactement fermees d un petit couvercle de  
cire.

Lesciriers ôc les manufacturiers en bougie donnent  
le  nom de cire brute à la cire jaune telle qu on la tire 
de la ruche , après l’avoir cependant fondue 6c mife en  
pains pour la mettre plus facilement dans le c o m 
merce ; la plus jaune, celle dont la couleur eft la plus 
vive , l’odeur la plus agréable , 6c qui eft la mieux pu
rifiée , eft celle qui eft la plus eftim ée en fait de vente ; 
pour la préparer en p a in s , on s’y prend de la façon fui- 
vante : on en fépare d’abord le m i e l , après quoi on la 
m êle  avec celle qui peut fe trouver dans la ruche fans
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contenir de ce fte&at ; on met ce ineîàftge datis ufî 
chaudron avec de l ’eau à proportion : on fait un feu 
clair deiTous ôc on remue la cire avec une ecumoire ; 
dès quelle  eft bien fondue & bien l iqu ide , on la verfe 
dans un fac de groife toile fait en capuchon , qu’on  
a auparavant trempé dans l’eau chaude <5c enfuite tor
du ; on le pend au plancher , on m et deifous un ba
quet à demi plein d’eau fraîche , dans lequel la cire 
tombe ; on preffe le fac avec de gros bâtons de bois 
dur que l’on glide le long de ce fac & vers le b a s , on  
rejette enfuite dans le chaudron ce qui n’a pû p a il et  
une première fois; & dès qu’il eft bien fondu, on le 
rem et dans le fac ôc on lè fait paííer par la chaude à 
force de le tordre ; ceux qui ont une grande quantité 
de ruches ont des petits prefloirs, avec un deifous qu’on  
appelle forme , qu’ils ont foin de bien mouiller partout 
avant d'y pofer le fac rempli de cire chaude , afin que 
la cire qui fort fe détache facilement, 6c iis n’ont pas 
tant de peine ; au refte, il faut d’abord preifer douce
m ent , fi 011 veut réuftir par cette fécondé m éthode  
qui accéléré de beaucoup l ’opération.

La cire preifée , il s’agit pour lors de la mettre en 
pain ; on la Initie pour cet effet fe refroidir 5c fe fi
ger , on l’amaife enfuite 6c on la lave dans de l ’eau pro
pre, d’où on la tire avec une écu m o ire , après quoi on 
la met dans un chaudron où il y a de l'eau à propor
tion , avec du feu clair défions, ôc on la fait fondre : 
dès qu’elle eft bien liquide , on la verfe dans plufieurs 
terrines dont le haut eft beaucoup plus large que le  
fond ; il faut obferver ici qu’il faut mettre préalable
m ent dans ces terrines, avant d’y verfer la cire , un 
tiers d’eau bien chaude , & qu’il faut m êm e mouiller  
cxaéfement leurs bords ; la cire s’y fige pour lors bien  
vite 5e forme un pain de la figure du vafe ; ce pain fe 
décolle en fe refroidiffant. On ne doit point toucher à 
ces terrines pendant tout le jour : le lendemain quand 
on a retiré le pain de cire de La terrine , com m e les or-
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âures'fe précipitent au fond , on m if lev a  exaétemenc 
le detlous du pain lorfquïl fera entièrement froid. Cette 
tatiflure > conjointement avec le m ate de la cite qui 
relie dans le fac pendant qu'il eft c h a u d , le met en pé-  
lottes ou petites boules que Ion  vend a ceux qui font
des toiles cirées.

Les ménuifiers & les ébéniftes employeur cette cire
fans plus grande préparation , pour donner du luilre à 
leurs ouvrages, de m êm e que les ftotteurs des plan
chers d’appartement; on ne choilu  cependant p a s ,  
pour ces différens ufages ,  la plus belle cire ; cette der- 
nière eft deftinée pour en faire de la bougie nice > 6c 
m êm e de la grolle , tant pour la marine que pour cer
tains chapitres eccléfiaftiques ; les ciesges de cire jaune 
font encore d’ufage pour l’égiife dans de ceitains jours 
de cérém onies , on fe fest fur-tout de la cite poui les 
ieaux de chancellerie ; cette fubftance eft actuellement  
devenue d’une ft grande néecifue pour les arts 5c be-  
foins de la vie domeftique •> qu il s en faut oc beaucoup 
que l’Europe en puiife fournir en lu'fifaute quantité  
pour notre confommation ; on en tne en ï tance de 
Barbarie > de Smirne > de Conftantinople > & fur tout 
des pays du nord j ou les abeiiles font ti ws-multipliee S 
on a fupputé que la confommation qui fe fait en f ia n c e  
de cire étrangère fe portoit à plus d'un m illion délivrés  
pefant-

En Barbarie rien n’eft fi com m un que d’y fophifti-  
quer les gros pains de cire jaune avec de la graille ou 
du beurre ; il eft cependant très facile de s’apperce-  
voir de cette fraude; on s’apperçoit 11 elle eiî pu.e en  
la mâchant ; iorfqu’en réparant les dents après avoir 
mordu la cire > on entend un petit bruit 011 claque
ment f e e , c ’eft une bonne marque > on peut çtre pour- 
lois alluré qu’elle n’eft pas alliée de g.» aille ; d’ailleurs, 
la graille fe fait fentir au goût dans la cire fopniftiquee : 
les connoitleurs ont encore d’autresindic.esque la grande 
habitude leur a tendu familiers ; on fophiftique encoie
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quelquefois la cire jaune avec la thérébefttinc &  
des réfines, mais eile tient pour lors aux dents.

La cire jaune eft émoliiente ôc réfolutive , on s’en  
fer: dans les emplâtres ôc dans les onguens pour leur 
donner de la confidence ; elle s’emploie rarement à 
l ’intérieur ; fa qualité tenace fait craindre q u e l le  n’oc* 
cailonne pour lors des obilruétions ; elle fournit cepen
dant un remède plufieurs fois éprouvé dans la dylfen- 
terie ; on prend pour cet effet une pomme de coing  
ou une pomme douce, on coupe cette p om m e tranf- 
verfalement en deux parties inégales, on creufe la por
tion la plus groife ôc l ’on y m et environ deux gros de  
cire ; on recouvre cette portion de l ’au tre , ôc l’on fait 
cuire le tout fous des cendres chaudes pour que la cire 
püiife Te fondre ôc pénétrer toute la fubilance de la  
p o m m e ;  on la fait alors manger au m alade; elle ap-  
paife promptement les douleurs ôc calme le flux dyf-  
fentérique.

La cire blanche eil  une préparation de la cire jaune |  
on la fait fondre fur le feu ; on la lave plufieurs fois 
dans de l ’eau , on la divife en parcelles , on l’étend » 
on l’expofe à l ’air ôc à la rofée pendant fix ou fept fe -  
m a in e s , ôc l ’on fait des blancheries de cire depuis le  
printemps jnfqu’à la fin de l ’automne ; on change par 
la fa couleur jaune en une bien blanche ; ôc afin de  
rendre cette blancheur encore plus parfaite Ôc pins 
luflree, les ouvriers ont coutume de mêler dans cette  
c ir e , après l ’avoir fait fon d re , du tartre blanc ou du  
cryflal de tartre ; iis la clarifient par ce m oyen en fai-  
fant feparer de là matière une craifie ou autres im pu
reté qui peut y etre reliée ; on travaille à la cire blan
che en plufieurs provinces, mais la meilleure ôc la plus 
belle fe prépare en Bretagne ; pour qu’elle foit bonne s 
elle doit être pure , bien blanche , claire, tranfparente, 
dure, caifante, infipide au goû t ,  n ’adhèrant point aux 
dents quand on la mache ; cette efpece de cire ef l  
e m o l l ie n tc , adoucifiante, mais moins réfolutive que
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la  Jaune , pareeqûe la lotion a em porte la plus grande
partie He fon fel.

On donne le nom de cire grenée à une cire blanche  
fondue & battue avec des verges pendant qu’on y jette 
de l’eau fraiche ; par cette raréfaction on augmente fa 
blancheur <5c on la rend plus propre pour des pom m ades  
dans lefquelles on la fait quelquefois entrer.

Quoique la cire foit de la folidité & de la dureté que 
tout le monde lui c o n n o i t , elle n’eft cependant co m -  
pofée que du mélange de deux liqueurs, d ’un phlegm c  
abondant qui tient un acide diilous, 6c  d’une huile 5 
ainii l ’on peut dire , que quand de la cire brille , ce  
n ’eft prefque que de l’eau qui brûle, animée toute fois 
d ’une légère portion de matière iulphureufe.

La cire donne, par la diilillation du beurre , un ef- 
prit 6c  de l ’huile : nous allons rapporter i c i , d ’après 
M . l ’E m ery , les procédés qu’on peut fuivre pour fe les 
procurer.

Vous faites fondre pour cet effet deux livres de cire 
jaune dans un plat de terre > vous y m êlez  en'uite trois 
ou quatre livres d ’argille -en poudre , ou autant qu’il  
en faut pour faire une pâte que vous formerez en pe
tites b ou les , 6c  vous les metterez dans une cornue de  
grais ou de verre lutée , de laquelle le tiers demeure  
vuide; vous placez cette cornue dans le fourneau de  
réverbère, vous y'adaptez un récipient, 6c ayant luté  
les jointures, vous donnez un petit feu au com m ence
m ent ; il fonira du phlegm e , puis un efprit : vous 
augmentez un peu le feu 6c il diftillera une liqueur qui  
fe condenfera dans le récipient en forme de beurre ; 
vous continuez le feu jufqu a ce qu’il ne forte plus rien;  
vous delutez alors les jointures, vous féparez l ’efpric 
m êlé de ph legm e d’avec le beurre , 6c  vous le gardez  
dans une phiole bien bouchée ; cet efprit eft , fuivant 
1 E m e r y , un excellent apéritif; fa dofe eft depuis dix: 
gouttes jufqu a trente dans de l ’eau de rave ou dans 
^ne autre liqueur appropriée : quant au beurre de cire
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c ’eil un bon réfolutif pour les tumeurs» íes humeurs
fro ides ,  les do ileurs des jointures^ la paralvfie , les 
engelures, les crévailesdu fein ; plutieurs le pré fe t  eut à 
l ’huile de c ire , qui e f t , proprement d i t , une reélifica-
tion de ce beurre.

Liquefez , fur un fort périt feu , le beurre de cire
dans un plat de terre 5 mêlez de la chaux vive , nou
vellement réduite en poudre > autant qu il en faudra, 
pour le corporifier en une pite dure j faites entrât cette  
pâte dans la m êm e cornue qui a fervi à la dillil lation  
du beurre de cire; placez-la dans un fourneau , adap
tez-y un recipient, 6c ayant lute les jointuies exacte
m ent , faites detlous un feu du premier deg e ; quand 
le  V ai Te au fera échauffé, vous l’augmenterez jufqu’au 
fécond degré; il fortira un peu de phlegme , enfuite 
de 1 huile claire ; continuez le feu en le poulfant plus 
fort fur la fin jufqu’a ce qu’il ne forte plus rien ; laidez  
refroidir les vaiííeaux ôc les féparez, vous trouverez 
dans le récipient l’huile de cire claire , mêlée avec un 
peu d eau , féparez-là & la gardez. L’huile de cire a 
les mêmes propriétés que le beurre pour l extérieur s 
mais elle eil un peu plus pénétrante , íuivant M. Geof
froy ; elle peut fe prendre intérieurement com m e diu
rétique 6c com m e un excellent remède propre pour la 
pierre, la colique néphrétique, les ulcères du rein 5c 
de la ve fie , la retention d'urine, 6c pour atténuer les 
phlegmes; la dofe en fera depuis deux gouttes juiqu’à 
dix dans du vin blanc ou dans des eaux de pariétaire 
ou de rave.

On diilingue dans le commerce-, outre la cire jaune 
èc. la blanche, d’autres efpcces de cire qui portent les 
noms des couleurs des ingrediens qu’on y ajoute ; la 
première eil la cire verte qui n e  il autre chofe que de  
la cire blanche ramolie avec un peu de thérébemhine  
& teinte avec du verd-de gris broyé 5 cette cire eil  
propre pour amolir les cors des p ie d s , étant appliquée 
deilus en forme d’emplâtre. La fécondé eil  la cire
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ïotigc ; c’efl: de la cire blanche amolie  avec de la thé-
ïébenthine, de m ê m e  que la précédente , mais elle eft 
ïougie avec de la racine d’orcanette ou bien avec le 
vermillon 5 elle eft résolutive appliquée extérieure
ment ; elle Sert auffi pour appofer les fceliés. La troi-  
fième eft la cire à gom m er qui eft de la cire fondue  
& mêlée avec de la poix grafte s les taplffiers s’en fer- 
pour gommer leurs coutils. Nous ne parlerons pas ic i  
de la cire a cacheter , puifqu’il n’y entre point de cire 
dans fa com posit ion ,  on prépare Souvent la cire pour 
couvrir les bouteilles; on prend pour cette préparation 
deux onces de cire blanche & une once &c dem ie  de  
pain bien émietté ; on m êle  ces deux matières eri
fe mb le & on met ce mélange fur le bouchon coupé  
au rez de la bouteille.

C IR O N  , ACARUS ; c’eft un infefte qui s’infinue 
entre l ’épiderme &; la peau de l ’h o m m e ;  il eft de la 
grofteur d’une iende ; fa figure eft ronde , difficile à 
dift in gu er , m êm e avec le Secours d ’un microfcope , 
tant elle eft petite. Son co rp s , infecable en apparence > 
eft cependant compofé de douze anneaux , dont le 
premier eft fa tête; cet infefte fixe quelquefois Son Sé
jour dans les pullules de la g a l le ,  dans celles qui Sont 
occasionnées par la petite véro le , & à la fuite de lon
gues m aladies,  ou dans les dents cariées ; il caufe des 
demangeaifons très-incommodes ; c?eft par le moyen  
de Ses pieds de devant qu’il fait des lillons Sous la peau 
co m m e les taupes en tracent Sous terre ; il naît , non-  
feulement aux pieds, mais encore aux mains ; fi on en 
croit Sw am m erdam  , le ciron fort tout formé de Son 
œ uf ; il fait naître des veilles dans les endroits ou il fe 
trouve & fuit les rides de la peau ; tantôt il fe repofe > 
tantôt il ne Semble travailler que pour occafionner des 
démangeaifons avec prurit; pour fe débarafter de ces 
fortes d’infeftes, il faut laver l ’endroit du corps qui en 
eft infeélé avec une dissolution d’alun dans de l’eau 
claire , ou avec une décoction de feuille d ’aurone 5
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d ’armoife 5c de noyer dans du vinaigre bien fort * on 
bien m êm e encore , avec une décoéfion de ciguës on  
peut encore parfumer 5c cet expédient n eif pas des 
moins efficaces , les parties infeéfées de fumées^ de  
fouffre ; en un m o t ,  toutes les odeurs fortes 5c pene
trantes détruifent cet infeéfe ; l'homme n’eif pas le feul 
individu du regne animal qui foit expofe aur cirons» 
les auties animaux en ont encore de particuliers«,

CLAPIER ; c’eit un terrein clos de m urail les , bien  
maçonné , partie couvert 5c partie découvert, dans le 
quel on enferme 5c on nourrit des lapins qu’on deftine  
à repeupler les garennes, ou à être fervi fur les tables ; 
la meilleure place d’un clapier eff dans quelque coin de  
la garenne ; les jeunes lapins peuvent par ce moyen j  
aller commodément ; on leur y laide en ce cas une if-  
fue libre , tant pour aller que revenir. On conilruît  
dans ce terrein quelques loges de planches 5c de pierres 
plates en forme de terriers, pour que les lapins s’y re
tirent j quand tout eft préparé on m et le nombre de  
lapins qu’on juge néceffaire pour multiplier ; il faut 
d ’ordinaire un mâle pour vingt-cinq ou trente fem elle;  
c’efl un abus 5c une perte d’en mettre moins.

Les murs d ’un clapier doivent avoir des fondemens  
profonds , être folidement maçonnés 5c fortifiés par 
un bon pavé qui ait la pointe en h a u t , afin que les la
pins qui aiment à creuser en terre, ne puiffent s’échap
per par-deiïbus lés murs; on ménagera dans le terrein 
quelques inégalités , parceque les lapins aiment beau
coup à fouiller les petites monticules ; on jette dans le  
clapier de la mouiie 5c du menu foin lorfqu’on s’ap- 
perçoit que les lapines font prêres à mettre b a s , elles  

*cn ramalfent alors pour faire leurs nids.
Des que les lapins font en état de fe palïer de la 

m ère, il faut les jetter dans la garenne , trois mâles  
fur cent femelles ; ceux qu’on laide trop long-temps  
dans le clapier , n’étant pas accoutumés à courir, font 
prefque toujours la proie du renard.
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CLOPORTE ; c e i l  un petit infe&e connu de tout 

le  monde ; il a quatorze pattes, fept de chaque c ô té ;  
ces pattes tirent leur origine de toute la longueur du 
corps ; au (fi le cloporte e i l - i l  du nombre des infe&es 
dont le corps n ’eit point diilingué en trois parties,  
t ê t e , corcelet & ventre ; toute la longueur de ion corps 
cil  compofée de dix anneaux ou lames dures, écailleufes 
& com m e cruilacées ; on remarque feulement au-de
vant du premier anneau , une petite tête noirâtre avec  
deux yeux &c deux an ten n es , compofées chacune de  
quatre articles qui font très-mobiles, èc que l’infe&e  
tient ordinairement coudées à chaque articulation. Le  
dernier anneau du corps , qui forme une efpèce d e  
queue à l’an im al,  e i l  terminé par deux appendices.  
Cet infe&e a cinq lignes de longueur fur deux de lar
geur; il e il  très-liiíe, cendré , taché de noir & d’un peu 
de jaune ; il s’y en trouve de couleur plus brune tache
tés de g r i s , mais fans aucune tache jaune ; on en voit  
auffi d ’un noir maté tout chagriné en-deiTus, mais ces 
fortes de cloportes font des variétés du cloporte d o -  
m eil ique  ; on trouve ces infe&es dans les endroits un  
peu h u m id e s , dans les caves des maifons & fous les 
pierres dans les campagnes ; ils changent de peau  
co m m e tous les autres infe& es, ôc non-feulement leur 
co rp s , mais leurs pattes m êm e & leurs antennes m uent  
6c le dépouillent. O n rencontre fouvent leurs dépouilles  
qui font minces & blanches. M. Geoffroy , dans fon  
hiiloire des infe&es des environs de P ar is , dit qu’i l  
n ’a jamais vit de cloportes accouplés ; mais quant à la  
ponte des femelles fécondées il ajoute , qu’il ne peut  
comprendre com m ent quelques auteurs ont pu donner  
dans l ’erreur de croire ces infe&es ovipares. Il fuíHt, 
d i t - i l ,  pour fe détrom per, de prendre dans l ’été un  
nombre de ces in fe& es , & de les examiner vers le  
bas du ventre en-deffous ; on voit alors dans beaucoup  
d e  femelle une efpèce d’élévation formée par une pel
licule mince ôc un peu uan iparante} à uavets  de la-
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quelle on peut difHnguer les petits qu’elle renferme* 
Si en maniant la mere , on vient à rompre cette pelli
cule , les petits , bien formés , & de couleur blanche j 
forcent tous & Te mettent à courir malgré cet accou
chement forcé ; il n’y a donc , conclut notre auteur , 
nul doute que le cloporte ne foit vivipare ; il  elf vrai 
qu’il pourvoit fort bien fe faire, malgré cette obferva- 
tion , que les cloportes fuiTent ovipares, ou du moins » 
ovipares & vivipares tout enfemble , ce qui d’abord 
paroît être un paradoxe , qui peut néanmoins très-fa
cilement s’expliquer; il peut fe faire qu'il ne fe forme  
point de petits vivans, mais feulement des œufs dans 
le corps de la mère; & que cette mère , au lieu de les 
répandre dehors en les p on d ant , les faiTe paifer dans 
cette efpèce de poche membraneufe qui fe trouve fous 
l ’extrémité de fon corps, que dans cet endroit elle couve  
fes œufs jufqu’à ce que les p et its , étant é c lo s , puiifent 
forcir de cette poche ; la m êm e chofe arrive dans la 
femelle du kermès ; en pondant elle fait paiîèr fes 
œufs fous fon corps, où elle les couve , & fur lefquels 
elle meurt, y reliant toujours attachée jufqu’à ce que 
les petits, étant éclos ß forcent de cette habitation; il  
pourroit bien y avoir quelque chofe de femblabie dans 
le cloporte, d’autant que la poche où font renfermés 
fes petits paroit extérieure ne point communiquer  
avec l’intérieur du corps de ce petit animal.

Les cloportes font d’une feniibiiité exquife ; pour peu 
qu’on les touche , ils fe replient , fe roulent fur eux- 
mêmes en joignant leur tête à leur queue , & s’arron- 
diilent il exaétemeni en un in ftan t , qu’ils paroiiïent 
former de petites boules ou des efpèces de pilules ; ils 
demeurent en cet état fans aucun mouvement appa
rent , jufqu’à ce que la peur d’être pris étant paffé, ils 
fe développent ce reprennent leur première figure ; la  
rigueur de l’hiver les engourdit & les tue pour la plu
part ; les oifeaux , les lézards & les araignées, les m an
gent s en Champagne , on appelle les cloportes porce-
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lets de St. Antoine, parcequ’on s’elt im agine que leur 
figure avoir quelque reiíemblance avec celle des pour
ceaux.

Les cloportes fournirent, par la d i i l i l la t io n , fuivant 
LEmery, i.° un fel volatil abondant ôc un efprit vola
t i l ,  qui n’eit autre chofe que le fel volatil étendu dans 
du phlegme 3 2.0 une huile noire ôc fétide empreinte  
auili d’un fel volatil ; 3.° un charbon au fond de la cor
nue ; ce charbon calciné fournit un peu de fer , c o m m e  
on en trouve dans les cendres provenues de plufieurs 
autres animaux; ces principes qu’on retire des clopor
tes , ôc fpécialement leur fel volatil nitreux, font ce qui  
en fait la vertu ; c’eft en raifon de ce fel qu’ils font tres- 
bien indiqués dans la jaunilfe, dans l’a i i h m e , dans les 
écrouelles, dans les maladies des yeux provenans d’une 
lymphe épaiille > ôc dans les obifructions des vifeères; 
on s’en fert encore en qualité de diurétique dans les 
maladies des reins ôc de la veille ; on les dit encore  
très bons dans la paralyhe, l ’épilepiie ôc toutes les m a
ladies nerveufes ; rien n’eit meilleur que ces infeétes 
pour lever les ob ilruétions , fondre les tumeurs fero- 
phuleufes ôc guérir les ulcères invétérés; on a fouvent 
opéré des cures fingulières par l’ufage de ces infeétes* 
dans les maladies fufdites ; ils fe prennent ordinai
rement , dans ces c a s , en fubftance ou pilés dans du  
vin b lanc , dans lequel on les a laides un peu macérer.

La fécondé m éthode eit m êm e  la plus uiîtée ; on  
com m ence par une dem i douzaine , en augmentant  
par degrés jufqu’à dix ou douze : quelques-uns fe con
tentent de les faire macérer ôc d ’en donner i im p le -  
m en t le vin ; mais d’autres, ôc c’eit le plus grand n o m 
bre , les font piler ôc exprimer enfuire pour en donner  
la colature fur le ch a m p ,  fans donner le temps à la  
liqueur de dépofer la matière faline qui fe précipite 
au fond ôc qui en fait la vertu ; on les ajoute auifi dans 
les bouillons apéritifs qu’on preferit dans les cas précé
d e r .  O nconfcrve? dans les pharm acies > une poudre
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qu’on nomme poudre de cloportes ; on lave d abord 
ces infeétes dans du vin b lanc, enfuite on les fait féchet  
au folei , après quoi on les pulvélife ; cette poudre fe 
pvefcrit depuis la dofe de douze grains jufqu’à deux 
fcrupnles; on l’incorpore dans les bols & opiates ap
propriés à la maladie. Ettmuller recommande beau
coup , pour l'afthme & autres affeûions du p ou m on ,  
un opiat fait avec la poudre de cloporte, la g o m m e
ammoniac & le miel.

En Angleterre on fait communément infufer des 
cloportes dans de la bière avant la fermentation; on  
prétend que cette bière garantir de l a 4pierre. Linda-  
nus rapporte qu'il a guérit piuiîeurs gravelleux en leur 
faifant prendre de la poudre de cloportes dans une dé
coction de pois rouges ; Mynficht prétend qu’il n’y a 
point de meilleur remède pour pouffer les urines que 
cette poudre mêlée avec du nicre purifié.

On retire , par la diilillation des cloportes , un fel 
volatil & un efprit ; le premier fe donne depuis fix 
jufqu’à feize g r a i n s & le fécond , depuis quinze juf
qu’à trente gouttes dans des liqueurs appropriées ; on  
les preferit dans la goutte &c dans les rhum atifm es, 
pourvu cependant qu’ils ne foient pas inflammatoires.

Les cloportes s’emploient encore extérieurement ; 
on les applique , écrafés en cataplafme > fur la gorge  
dans la fquinancie ; quelques uns y ajoutent du miel ; 
Suivant Schroder > les cloportes vifs mortifient les 
ulcères phagédénigues en facilitent la guérifon. Ce  
m êm e auteur vante beaucoup l’huile dans laquelle om 
les a mis infufer , pour fervir de liniment dans les 
hémorrhoïdes.

CLUSE : terme de fauconnerie ; c’efl le cri avec le 
quel le fauconnier parle à fes ch ie n s , quand l ’oifean  
a remis la perdrix dans le buiilbn.

COAILLER : terme de ch a île ; fe dit des chiens  
quand ils quêtent la queue haute fur les vieilles &c fur 
les nouvelles voies.

ÇO AILLES,
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COAlLLES. C’eil  la groffe laine des brebis ; i l  faut 

la  réparer cie la toiíon.
C O C H O N  ; c ’eil  un anim al dom eil ique  très-con-  

fiu , qu’on engraiffe ôc don): on fale la chair qui e i l  
d ’un bon goût ; fa femellç  s’appelle truie ; de tous les 
quadrupèdes c’eil  , fuivant M. de Buffon , l ’animal l e  
plus brut ; les imperfe&ions de la forme femblent in 
fluer fur le naturel; toutes fes habitudes font groiïières; 
tous fes gouts font im m ondes ; toutes fes fenfarions fe 
téduifent à une luxure furieufe ôc à une gourmandife  
brutale qui lui fait dévorer indii l inéfement tout ce  
qui fe préfente > ôc m ê m e  fa primogeniture au m o*  
m en t  qu’elle vient de naître ; fa voracité dépend ap
parem m ent du befoin continuel qu’il a de remplir la 
grande capacité de fon eftom ac ; ôc la groffièretède  
fes appétits , de l ’hébétation dq fens , du goqt ôc d u  
toucher ; la rudeiïe du poil , la dureté de l v  pelas > 
l ’épaiffeur de la g ra i l le , rendent ces anitnauxpeu fen-  
flbles aux coups. L ’on a vu des fouds fe logeur fur leur  
dos ôc leur manger le lard ôc la peau fans qp41$ pa
rodient le fentir ; ils ont donc leur toucher fort obtuse  
ôc le goût auili grouier que le toucher. Leurs autres 
fens font bons ; le célèhre naturalise  François p lace  
dans le m êm e rang le cochon d o m e i l iq u e , le çoch oa  
de Siam , ôc le fanglier ; ces trois animaux ne fo n t ,  
d i t - i l , qu’une feule ôc m ê m e  efpèce $ ils font i ih g u -  
Mers, en ce que l’efpcce en, e i l  , pour ainil dire > uni- '■ 
que ; elle efl ifolée & femble exiiler plus foiicairemenc 
qu’aucune autre ; elle n’efl voiiîne d ’aucune efpèce  
qu’on puifle regarder co m m e principale ni c o m m e
acceffoire, telle que l ’efpcce du çheval relativement
à celle de l ’âne ; elle idefl pas npn plus fujette à une  
grande variété de races co m m e lçs chiens ; elle parti
cipe de pluiîeurs e fp èces , ôc. cependant elle diffère  
eiîentiellement d e  toutes.

U  graille du cochon e i l  encore différente de celle  
de prefque tous les animaux quadrupèdes > autre fin*

1 omç L  N n
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gularité, tant par fa confidence & fa q u a l i té , que par 
fa pofition dans le corps de l ’animal ; elle fc n o m m e  
lard ; elle n’e i l  ni mêlée avec la chair , ni ramaiï'ée à  
fes extrémités; elle recouvre cette chair par tout 6c 
forme une couche épaille , diilinéle 6c continue entre 
la chair 6c la peau ; la graiflë de la baleine 6c des 
autres animaux cétacés efl à-peu-près de la m êm e con
fidence que celle du cochon , mais plus huileufe ; elle  
forme pareillement dans ces animaux , fous la peau % 
une couche de pluiîcurs pouces d epaiiî’eur qui enve
loppe la chair : une hngularité encore bien grande  
dans les coch on s , c’e d  qu’ils ne perdent aucune de  
leurs premières d en ts , bien ditférens en cela des autres 
animaux.

On a mis les cochons au rang des animaux à p ied  
fourchu , parcequ'ils n’ont que deux doigts à chaque  
pied qui touchent la terre , que la dernière phalange de  
chacun'des doiges eil en eloppée dans une fubdance  
de corne , 6c que h on les obferve à l’extérieur, ils pa-  
îoilfent très-rclîèmbl ans à ceux du taureau, du bélier 
êc du bouc ; mais des qu’on en a enlevé la peau , on  
les trou-e bien ditférens, car on remarque quatre os 
dans le métacarpe 6c dans le métatarfe , 6c quatre 
doigts j dont chacun e d  'compofé de trois phalanges  
bien formées; les deux doigts du milieu font plus longs  
que les autres, 6c ont chacun un fabot qui porte fur la  
terre ; les deux autres font beaucoup plus courts , 6c 
leur derniere phalange eil  revêtue d’une corne pareille 
à celle Hçs fabots, mais elle fe trouve placée plus haut  
à l  endroit ou font les ergots des animaux de l ’efpèce du 
taureau 6c de celles du bélier , du bouc , ècc. le taureau 
a deux oiTelets fous les ergots ; M . d ’Aubenton en a 
trouvé trois fous ceux du cerf ; il paroît m ê m e ,  ajoute 
ce médecin naturalise , que ces trois oflèlets avoient  
r tpport aux trois phalanges des doigts ; d'où il conclud  
qut plutieurs animaux ruminans, à pied fourchu , ont  
quatre doigts com m e le cochon) quoiqu’il en ait deux
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qui foicnt plus imparfaits quc les autres ; le  cochon a 
de plus que tous ces animaux deux os dans le corps> 
un dans le tarfe , trois dans le métacarpe 6c dans le  
métatarfe ; il a auiïi de plus le péroné ; l'os du coude  
eft moins formé que dans le taureau ; auiTi les jambes  
du cochon différent-ellcs autant de celles de ces ani
maux , par la figure extérieure, que par la conforma
tion intérieure ; le ta lon ,  que l ’on appelle vulgaire
ment le jarret , eft placé beaucoup plus bas dans le  
cochon , pareequ’il a les os du métacarpe 6c du m e -  
tatarfe beaucoup plus courts , à proportion, que les 
canons du taureau, du b é l i e r , &c*

Le cochon diffère auiïi de ces a n im a u x , ( c’efl: 
toujours d’après M . d’Aubenron que je parle i c i ,  
des ouvrages duquel j’ai extrait fon anatomie ) , 
en ce qu’il n’a point de cornes 5 qu'il ne manque , ni  
de dents incifives dans la mâchoire du deifus , ni de  
dents canines dans les deux mâchoires ; qu’il n’a qu’un 
.eilomac ; que le canal inteftinal eft beaucoup plus 
court > 6c qu’il a deux côtes au moins iix xnammelles  
de plus. Les cochons font couverts de groifes foies droi
tes 6c pliantes; leur confiftanceeft plus dure que celle  
du poil ou de la laine ; leur fubftance paroît cartiiagi-  
neufe 6c m ê m e  analogue à celle de la corne ; elles fe 
divifent à l ’extrémité en plufieurs filets, qui font quel
quefois au nombre de fept ou h u i t , 6c peut-être plus,  
6c qui ont jufqu’à fix ou huit lignes de longueur ; en  
écartant ces f i le ts , on peut divifer chaque foie d ’un 
bout à l’autre > les foies les plus groifes 6c les plus lon 
gues forment une forte de crinière fur le fom m et de  
la tête , le long du cou , fur le garrot 6c le corps juf
qu’à la croupe. Les couleurs des foies font le blanc , le 
blanc fale , le jaunâtre , le fauve , le brun 6c le noir. 
La plupart des cochons domeftiques ont en naiffiant 
une couleur blanche , qui ne change dans la fuite  
qu’en ce que les foies prennent à leur extrémité une 
teinture jaunâtre , qui paroît plus foncée qu’elle ne
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l e f t  naturellement , paıceqne l'animal fe vautre fou- 
vent dans la pouifière & dans 1 ordure. C om m e les 
foies font couchées les unes fur les auties, il ne reite à 
découvert que leur extrémité jaunâtre ; les plus longues  
foies des cochons domeftiques ont quatre à cinq pou
ces ; le bout du groin , les côtés de la tête , les environs 
des oreilles , la gorge , le ventre , le tronçon de la 
queue , ont très-peu de foies & font prefque nuds.

La partie du groin du cochon , à laquelle on donne  
com m uném ent le nom de b o u to ir , eft formée par un 
cartilage plat & rond , qui renferme dans le m ilieu  un 
petit os. Ce cartilage eft percé par les deux ouvertures 
des narines ; il eft placé au devant de 1 extrémité de la 
mâchoire fupérieure , & il déborde par les côtés & , 
fu r-tou t , par le haut , fur la peau qui recouvre le bout 
de cette mâchoire. L’extrémité de la mâchoire infé
rieure fe trouve au deiTous de celle de la mâchoire  
du detfus, derrière la partie inférieure du boutoir.

Le cochon a la tête longue ,  le bout du groin mince  
à proportion de la grodeur de la tete , & la partie pof-  
térieure du crâne fort élevée , les yeux petits, les oreilles 
la rg es , le cou gros & court,, le corps ép a is , la croupe 
avalée , la queue mince &: de longueur moyenne , &c 
les jambes courtes & droites, principalement celles de  
de vaut. Le cochon domeftique a les oreilles dirigées 
en avant, & le corps long ; celui qui eft entier ôc qui 
fe nomme verrats  a la tête plus longue & le bas du 
fiont moins enfoncé que celui qui a été coupé.

La tête groiîe & le groin long Ôc épais du cochon ,  
lui donnent un air d ’imbécillité que la d iredion  des 
oreilles rend encore plus appaientes dans le cochon  
domeftique; fes yeux font fi petits & fa face fi dénuée  
de traits, que la phifionomie n’auroit aucune expref- 
fion , s’il ne fortoit de longues défenfes à côté de fa 
bouche ; elles font remonter la lèvre fupérieure en fe 
recourbant en h a u t , & femblent être un indice d e  la  

férocité de cet a n im a l , com m e elles font les armes lçg
I
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plus redoutables qu’il puiife employer dans fa fureur. 
Le corps eft auifi informe que la phii îonom ie paroîc 
ftupide ; le cou cil  il gros 6c h c o u r t , que la tête touche  
prefque les épaules : le cochon la porte toujours très- 
b a í íe , en forte qu’il ne montre point de poitrail. Les 
jambes de devant ont fi peu de h au teu r , qu’il femble  
que le cochon foit forcé de bailler la tête pour s’ap
puyer fur fes p ie d s , 6c que tout fon corps aille tomber  
en avant ; auiİİ cet animal ne fait paroître aucune a i-  
fance dans fes mouvemens ; il n’y a point de fou pie de 
dans fes jambes ; à peine les plie-t-il  pour les porter en  
avant, 6c fon allure n’eil jamais prompte fans être con 
trainte ; le cochon , dans fa plus grande foreur , a tou
jours l’air morne 6c l ’attitude gênée; il frappe , il perce , 
il  déchire avec fes défenfes, mais toujours fans adreiïe  
6c fans agilité , fans pouvoir élever la têie  6c fans avoir  
ia facilité de fe replier fur lui m ê m e  co m m e la plu
part des autres animaux.

Le verrat dont M. d’Àubenton s’eil fervi pour avoir 
les dimenfîons des parties molles de l ’intérieur du c o 
chon avoit quatre pieds un pouce de longueur , depuis  
le boutoir jufqu’à l’origine de la queue ; la longueur 
d e là  tête , depuis le boutoir jufques derrière les oreil
les , étoit d ’un pied un p o u ce , 6c la circonférence, prife 
au-dciîus des yeux, d’un pied onze pouces ; le cou avoit  
cinq pouces de longueur 6c deux pieds 6c dem i de cir
conférence dans le milieu ; la hauteur de ce verrat étoit  
de deux pieds un pouce depuis terre jufqu’au garrot , 
6c de deux pieds deux pouces 6c dem i depuis le bas du 
pied jufqu’au-deflus de Los de la hanche : le corps avoit  
deux pieds dix pouces de circonférence , prife derrière 
les jambes de devant, trois pieds cinq pouces au m il ieu  
du corps à l ’endroit le plus gros , 6c deux pieds o n ze  
pouces devant les jambes de derrière ; il  pefoit cent  
cinquante-truis livres.

L épiploon du cochon eft replié derrière l ’efto-mac > 
en le développant il le trouve aiTez grand pour couvris

N n 3
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U  moitié de l'abdomen dans quelques fujets, & daîfü
d ’autres, on peut l’étendre jufqu’au pubis.

Le duodénum fait quelques petites iînuofites dans le  
côté droit 5 il fe replie en dedans derrière le rem du  
m êm e c ô té ,  & il pafle à gauche; les circonvolutions 
du jejunum font dans la région ombilicale & dans le  
côté droit ; celles de l’ileum fe trouvent dans la région  
iliaque droite & dans la région hypogaftrique. L’en
droit où cet intcftin fe joint au cœ cu m , n’eft pas tou
jours le m ê m e ,  parceque la diviiion du cœcum varie 
dans la plupart des individus ; il s’étend de droite a 
gauche dans le côté droit & dans la région hipogaf-  
trique , ou obliquement de haut en bas ôc de devant 
en arrière dans le flanc gauche , ou de droite à gauche  
de devant en arrière dans la région hypogaftrique; ces 
polirions ont encore paru à M. d’Aubenton fujettes a 
d ’autres vaiiétés, parceque cet intcftin peut changer  
de place , & qu’il eft en effet déplacé par diffétentes 
caufes > fur-tout par le volume de la v e ih e ,  qui oc
cupe une grande partie de la région hypogaftrique5 
lorfqu’elle eft pleine , elle écarte le cœcum à droite ou a 
gauche. Le colon s’étend en avant au fortir du cœ cu m ,  
Ac forme des circonvolutions prefqu’ovales ,  dont la  
plupart font concentriques dans difîérens p lans , à-peu- 
près comme celles du colon des animaux ruminans, 
tels que le taureau, le belier , &c. mais dans le cochon > 
la  portion du colon qui forme ces circonvolutions eft à 
proportion beaucoup plus groife , & les circonvolutions 
ont une fituation différente ; elles font placées fous les 
inteftins grêles, & unies les unes aux autres par un tiifu 
cellulaire; la maile qu’elles forment eft flottante elle  
paroît à l ’ouverture de l'abdomen & on la trouve 
dans pluiieurs poíitions. Le co lon ,  après avoir forme  
ces circonvolutions concentriques , paife à droite der
rière l ’eftomac , fe replie en b a s , enfuite en dedans ôc 
fe joint enfin au rectum . L e i lo m a c  occupoit la partie 
intérieure de l’abdomen & s etendoit prefqu’autant à
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Éauche q u l droite ; fa grande courbure cft en bas.
IL n’y a qu’une très-petite diftance entre l ’éfophage  
6c l’angle que forme la partie droite de 1 eftomac en  
fe recourbant en haut ; 6c la partie qui eft à gauche  
de l’éfophage a prcfqu’autant deten d u e  que celle  qui 
fe trouve à droite : ainii le grand cul-de-fac eft fort 
ample ; de p lu s , il fe prolonge en haut par un enfon- 
cernent qui eft terminé en pointe recourbée en de
vant , 6c qui a en quelque forte la forme d ’un capu
chon. L’eftomac ayant été ouvert,  j’ai remarqué une 
membrane q u i , au fortir de Tefophage , â  quelque  
diftance dans un efpace quarré ; elle eft ridée 6c plif-  
fée ; fes bords font marques par une forte d ’empreinte  
ou de trait ; 6c lorfque l ’eftomac a été macéré , elle s’eft  
enlevée d’e l le -m em e;  à l ’entrée du pylore il y avoir une 
éminence en forme de m am m ellon  de quinze lignes  
de longueur, d ’environ fept lignes de largeur, 6c d e  
quatre à cinq lignes d ’epaideur dans des lu jets adultes.  
Quoiqu’on étendît l’eftomac autant qu’il étoit poifible > 
i l  reftoit un pli fort apparent qui le traverfoit à fa par
tie fupérieure entre l’efophage 6c le pylore. Toute la  
partie droite étoit revêtue d’un velouté bien fenftble* 
qui ne s’étendoit pas fur la partie gauche ni fur la m e m 
brane quan é e ,  au milieu de laquelle fe trouvoit l’ori
fice de lefophage $ la fnrfare intérieure de ce prolon
gement étoit liile , 6c fes membranes avoient peu d’é- 
paiiTeur; le foie s’étendoit prefqu’autant à gauche qu’à 
droite dans la plupart des fujets que M. d ’Aubenton x  
obfervés ; dans d ’autres il ne fe proiongeoit que très- 
peu à gauche s il  étoit compofé de quatre lo b es , trois 
à droite & un a gau ch e ,  en entier ou en parties il y 
avoit de plus une portion du lobe fupérieur droit , 6c 
une portion du lobe m oyen du m ê m e  c ô t é , que l ’on  
auroit pu prendre pour deux petits lobes s’ils avoient  
été plus détaches. La véficulc du fiel étoit placée dans 
une échancrure du lobe m oyen qui féparoit la perite 
portion de ce lobe dont i l  v ient d'etre fait mention *

N n  4
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mais cette échancrure n ’e f l  pas confiante ; Ïotfqn’e lï i
m a n q u e , la véficule efl incruftée dans le lobe 5 il y a 
iiuili d’autres variétés dans les foies du cochon , foit  
pour leur figure , foit pour celles des lobes ôc pour 
leurs grandeurs 1 effectives. Le foie du verrat pefoitr 
deux livres onze onces un gros ôc demi ; il  avoit une  
couleur l iv id e ,  tant au dehors qu’au dedans; la véfi-  
Cuie du fiel étoit oblongue , elle contenoit fix gros de  
liqueur jaunâtre ; la rate cil fort longue , êc pofée dans 
le  côté droit tranfverfalemenc de haut en bas ôc de de
vant en arriére ; dans quelques individus elle s’étend  
jufqu’au milieu de l ’edom ac ; la ratte de tous les ani
maux de l ’efpèce du cochon a ordinairement la m ê m e  
largeur, fur plus de la moitié  de fa longueur ; la par
tie inférieure eil un peu plus étroite ôc plus m ince ; le  
plus fouvent les deux bouts font arrondis, êc quelque
fois l’extrémité fupérieurç eft terminée en pointe.  
Outre ces variétés il y en a encore dans la largeur. 
Ce vifeère a trois faces longitudinales , une fur le côté  
extérieur ôc deux plus étroites fur l’intérieur. La ratte 
du verrat avoit une couleur brune rougeâtre , elle pe-  
foit trois onces cinq gros. Le pancréas cil eompofé de  
trois branches qui fe réuniiLent auprès du pylore 5 la  
branche la plus longue s’étend jufqu’au rein gauche ,  la  
plus courte efl le long du duodenum ; la troifième fe 
trouve entre les deux premières ôc efl la plus groife  
de toutes à l’extrémité. La pofition refpeélive des reins 
varie ; quelquefois ils font tous les deux fur la m ê m e  
ligne , d ’autres fois le droit efl plus avancé que le gau
che. Les reins des cochons font oblongs ôc plats, l ’en
foncement efl petit , le baffmet large > ôc les m a m -  
mellons font gros ôc diilinéls. Le centre nerveux du  
diaphragme a deux branches qui s’étendent en arrière 5 
celle du côté droit eft ordinairement la plus longue.  
Le poumon droit a quatre lobes ; le troifième lobe fiu- 
périeur efl le plus grand de tous ;• à gauche il n ’y a 
que deux lobes. Le cœur eil  pofé obliquement de haut
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£11 bas & de devant en anière : il varie pour la fi
gure , dans différens fujets , car il paroît plus court on  
plus a l lon gé , & plus ou moins pointu ; il y a deux bran
ches qui fortent de la crofie de l’aorte ; la langue eft 
parfemée de très-petits grains blancs 5c proéminens ; 
il y a lur la partie poftérieure deux glandes plattes de  
deux ou trois lignes de longueur , & d’environ une  
ligne 6c dem ie  de largeur, l’une à côté de Vautre, à 
environ un dem i-pouce de diilance , il  le tiouve entie  
ces glandes 5c l ’épiglotte un efpace de deux pouces qui  
eft couvert de papilles coniques 6c pointues , allez  
grofiès , couchées 6c dirigées en arrière. Le palais eft  
traverfé par environ vingt-deux filions larges 6c pro
fonds ; les arrêtes des treize premiers filions font ter
minées à leur fom m et 6c , pour ainfi dire > bordées 
par un filet arrondi. Toutes les arretes font İnte ıom -  
pues dans le milieu de leur longueur par un autre iil-  
lon qui s’étend d’un bout à l ’autre du palais dans le  
m ilieu . L’épiglotte étoit épaifie , 6c au lieu d’etre ter
m inée en pointe s il y avoir dans le milieu de fes bords 
une petite échancrure à laquelle aboutifioit une gout
tière peu profonde. Le cerveau du verrat pefoit trois 
onces deux gros 6c d e m i , 6c le cervelet cinq gros.

La plupart des cochons , foit m â le s ,  foit f e m e l le s ,  
ont dix m am m ellons  fur le ven tre , cinq de chaque  
c ô t é ,  6c fouvent m ê m e  douze. Voyons ad u ellem en c  
les parties de ht génération du m âle  5c de la femelle : 
le  gland du cochon eft fort long: 6c à-peu-près cylin
drique , excepté à l’extrémité , où il a une figure prif-  
m atique;  il e i l  terminé en pointe 6c eft recourbé en  
forme de crofie ; la verge n’a qu’un corps caverneux 
6c forme au-defi'us des te f t icu le s , à quarte pouces d e  
difiance de l’infertion du prépuce deux plis éloignés  
l ’un de l’autre d’environ un p o u c e , de forte que la  
verge fe trouve en cet endroit replié en trois portions ; 
elle eil applatie fur la plus grande partie de fa lo n 
gueur, mais elle s'arrondit 6c diminue de grofieur du
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«ôté du gland. Les tefücuies font fort g r o s , & l‘cpí-  
didym e forme , à leur bout poilérieur > un tubercule 
oblong qui a environ un ponce 6c dem i de longueur  
fur un pouce d ’épaifleur au m il ieu ,  dans un fen s , 6c un 
pouce 6c demi dans l’autre fens. Les véiîcules féminales  
font fort étendues 6c placées près de la veille , 6c de  
l'extrémité des canaux déférens. Les proftates s eten-  
dent le long de l’urètre depuis les veilcules feminales  
Jufqu’aux mufcics acélérateurs ; elles communiquent  
dans l’urètre à l’endroit des mufcics acélérateurs , par 
un canal placé à leur extrémité ; elles font revêtues,  
fur leur côté extérieur , par un mufeie qui a une ou  
deux lignes d ’épaiiléur * elles contiennent toutes les 
deux une matière blanche 6c très vifqueufe; il y a ,  
dans les véhicules fém inales , une liqueur fluide 6c lai-  
teufe ; la fubftance intérieure des tefticules efl: de cou
leur cendrée , mêlée d’un rouge pâle ; ils ont un noyait 
com m e ceux du taureau ; les cordons de la verge Tont 
fonds à l’endroit du pli 6c plats fous le périné ; ils pat
ient près de l’anus > un de chaque côté ; ils entrent dans 
l e  baflin 6c aboutirent au facrum.

La truie dont M. d’Aubenton s’cil fervi pour exa
miner les parties de la génération» avoit quatre pied* 
de longueur, depuis le boutoir jufqu’à l’origine de la  
queue; la circonférence du corps étoit de trois pieds 
deux pouces derrièi e les jambes de devant , 6c de trois 
pieds trois pouces à l’endroit des faulíes côtes; les par
ties de la génération , comparées avec celles de la l a i e , 
(  vo y . art. fanglier ) ne différoient les unes des autres 
qu’en très peu de chofe ; le vag in , dit M. d Aubenton,  
avoit plus d’ampleur auprès de la matrice > dont l’ori
fice étoit marqué par un tubercule fitué fur fa partie 
ftipérieure; il y avoit trois autres tubercules rangés de  
£1 avec le premier » le long du cou de la matrice ; ces 
quatres tubercules occupoient un efpacc de la longueur  
de trois pouces > 6c correfpondoient à des enfoncemens  
qui étoient au dehors. Le corps de la matrice formoic
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tan are en haut fur fa longueur qui étoit aufli de trois 
pouces ; i l  y avoit dans l ’intérieur , des plis tranfver- 
faiix de la hauteur d'un pouce ; le pavillon étoit  formé  
par une membrane très-mince , qui avoit deux ou trois 
pouces de hauteur; lorfque la matriceétoit  étendue en  
to n d ,  elle avoit en quelque façon la forme d'un enton
noir ; les bords neto ien t  point frangés ; elle avoit quatre  
ou cinq pouces de circoniercnce. Les tellicules croient de 
figure très-irrégulière 5c compofcs de grains gios c o m 
m e  des pois j 5c arrondis com m e ceux d une gtappc  
de railin ; pluiîeurs de ces grains etoient tianfparens» 
lorfqu’on les perço it , il en jaillilfoit une liqueur l im 
pide ; les autres paroilîbient glanduleux, ils étoienc  
g r i s , jaunes ou rouges : cette truie avoit porte j dans 
celles qui ont été cernées , c’eft-a-diie , auxquelles on  
a enlevé les teflicules avant qu elles aient jamais porte , 
le  corps de la matrice n’eft point arqué , ôc les parois 
de ce vifeère font inégales & tubercuieufes depuis l ’ori
fice jufqu a la bifurcation des cornes ; le cou eil  pins 
étroit ; la membrane intérieure de la matrice & des 
cornes eil  auffi. plus fe im e > & n a pas des vaiiléaux 
fanguins auili apparens que dans les truies qui ont por
té : M. d ’Aubenton a fait graver les parties de la géné
ration d’une truie pleine qui renfermoit huit fœtus ; 
chaque fœtus étoit de la m êm e  longueur , ils avoient  
tons environ deux pouces une ligne de longueur , d e 
puis le fommet de la tête jufqu’à l’origine de la queue;  
la longueur de leurs têtes étoit de neuf l ig n e s , depuis 
le boutoir jufqu’à l’occiput ; le boutoir avoit déjà fa fi
gure compiette ; le fom m et de la tête étoit relevé en  
boiie; la queue avoit fept lignes de longueur, elle étoit  
par conféquent beaucoup plus lo n g u e ,  à proportion,  
que dans l’adulte ;on  pouvoir diftinguer les deuxfexes,  
quoiqu’ils paruifent fort reiïemblans ; on voyoit dans 
les mâles, la verge qui s’étendoit en avant depuis l’anus, 
fur la longueur de trois l ig n e s , ôc q u i  formoit déjà 3 à  
fou extrémité , une petite croilé recourbée en arriére :
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dans la femelle on ifappercevoir que cette eroife pîa*
cée fort près de l’anus , &c recourbée en arrière c o m m e  
dans le mâle , c’étoit le gland du clitoris : il y avoit  
cinq femelles <5c trois mâles; les enveloppes de ces fœ
tus ce leurs allanroïdcs n’avoient pas encore pris allez  
d ’accroilTeirient pour que l’on pût les féparer aifement  
les unes des autres> 6c reconnoitre leur vraie figure.

M  d’Àubenton a fait encore ouvrir une autre truie 
pleine ; il s’eif trouvé dix fœtus dans fa matrice > cinq  
dans chaque corne : après avoir fendu les cornes , on  
a vu que le chorion de chaque embryon é t o i t , pour 
ainiî dire , collé contre les parois intérieures de la m a 
trice > qui formoient des plis tranfverfaux allez pro
fonds 6c fort minces. Les enveloppes du fœtus avoient 
une forme obiongue ? & on fentoit le fœtus dans le m i
lieu de leur longueur ; l’ailantoïde s’étendoit au-delà  
du chorion aux deux bouts de la mail'e que formoient  
les enveloppes; après avoir foufflé l’allantoïde par l ’une 
de fes extrémités, la malle obiongue s’eil courbée <5C 
a pris la forme d’un arc de cercle , ou d’un croulant 
d ’environ deux pieds de longueur , & de deux pouces  
de diamètre dans les endroits les plus gros : alors on  
a dillin gué bien clairement les parties de l’allantoïde»  
qui s’ etendoient au-delà du chorion , en ce que leur 
membrane étoit blanche > très mince & fort tranfpa- 
lente  ; chacune de ces portions avoit trois ou quatre 
pouces de longueur fur environ un pouce & dem i de  
diamètre : à l’endroit où l ’allantoïde fortoit du ch o -  
î ion  y il y avoit un étranglement d’un pouce de dia
m ètre ,  formé parles bords de l'ouverture du chorion > 
qoi étoient fort adhérensà l ’allantoïde , dont le fronce
ment formoit une forte de ligament. L’allantoïde étoit  
fort étroite dans le milieu de fa longueur près du cor
don ombilical ; il n’avoit dans cet endroit qu’environ 
un pouce de diamètre; c’étoit dans ce m êm e  endroit 
qne fe trouvoit l’amnios 6c le fœtus ; cette membrane  
étoit prefqu auilï mince que l’allantoïde , ôc formoit
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une poche qui n’avoit guères que trois pouces 6c dem i  
de longueur , un pouce 6c d em i de largeur 6e neuf  
lignes d ’épaifleur ; elle renfermoir une liqueur claire 
& jaunâtre 6c le fœtus; le chorion enveloppoit cette  
poche 6e la plus grande partie de i ’aliantoïde ; il n’é -  
toit pas , à beaucoup près , auifl mince que cetre m e m 
brane ni que l’amnios ; on y voyoît des ramifications 
de vaifleaux fanguins fort apparentes, il  étoit parfemé  
d ’une grande quantité de petits grains b lanchâtres ,  il  
avoit une couleur rougeâtre à l ’extérieur , 6c blan
châtre à l’intérieur ; mais cette couleur étoit in térom -  
pue par de petits efpaces tranfparens, au centre def-  
quels fe trouvoient les grains blanchâtres, dont il  a  
déjà été fait mention , 6c qui tenoient peut-être lieu de  
placenta.

Le cordon om bilical avoit un pouce de lo n g u eu r , 
celle  des fœtus étoit de trois pouces trois lignes depuis 
le  fom m et de la tête jufqu’à l ’origine de la queue ; le  
corps avoit deux pouces neuf lignes de circonférence > 
6c la tête un pouce trois lignes de longueur , depuis 
Fentredeuxdes oreilles jufqu’au boutoir, 6c deux pouces  
huit lignes de circonférence , prife entre les yeux 6c les 
oreilles ; la longueur de la queue étoit de neuf lignes.  
Ces fœtus aboient le boutoir bien formé ; le gland du  
clitoris des femelles étoit fort gros à proportion de ce
lui des a d u lte s , 6c plus Taillant que la verge des fœtus 
mâles. Les fabots 6c les ergots étoient déjà marqués, 6c 
leur extrémité recourbée en avant ; on voyoic les m a na
m e  lion s : ixx de ces fœtus en avoient dix , cinq de chaque  
côté  , 6c les deux autres douze ; le foie étoit très-grand 
en çomparaifon des autres vifcères, 6c le prolonge
m ent en forme de capuchon , croit bien formé fur 
le  grand cul-de-fac de l ’eftomac. La liqueur de l’allan- 
tois.it cies fœtus de la truie laifloit  ̂ en s’évaporant f un 
réfidu femblable à celui de la liqueur des allantoides 
de tous les autres animaux.

La tc te  dçch&niçç du cochon d i i ß t e  m o i n s , par fy
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figure ? de la tête da cheval & de 1 anc > qüe de celle  
du taureau > du bélier , du bouc , &c. quand m eine on 
fuppoferoit que ces animaux n’auroient point de cor
nes ; l’occiput eft iituc plus haut dans le cochon que 
dans le cheval , ôc les prolongemens de cette ^partie 
s’étendent en haut & non pas en arrière ; la tete eft 
plus allongée ôc moins groilè que celle du cheval 3 la  
partie de la mâchoire fuperieure > qui contient les 
dents mâchelières , ioing détre  plus ia ig eq u c  la pai-  
t ie  correfpondante de la mâchoire inférieure, c o m m e  
dans le c h e v a l , le taureau > &e. e i l  plus étroite.

La tête du coch on ,  vue de c ô té ,  préfente la figure 
d ’un triangle , dont tous les côtés font très-inégaux &; 
prefqu’en ligne droite ; la face fuperieure de la tête eft 
prèfque droite; la partie inférieure de la mâchoire de  
deíFous, n’eft point arquée fur la longueur, dans le 
cochon > com m e dans le taureau ; elle n’a pas tant de ï 
hauteur à l’endroit qui eft auprès des branches que 
celle du ch ev a l , & les branches ne s’élèvent pas auiîl 
haut ôc ne font pas auifi verticales que dans le taureau 
& le cheval ; elles s’inclinent un peu en arrière , en 
iuppofant cependant toujours que le corps de la m â 
choire porte fur un plan horizontal ; la face fupérieurc 
de la tête eft terminée en avant par les os propres du 
nez > 6c en arrière, par les prolongemens de l ’occiput.  
Les orbites des yeux font de figure irrégulière , ôc plus 
petites j à proportion, que dans le cheval , l’âne , le  
taureau, le bélier ôc le bouc; il y a , entre l’os frontal 
ôc celui de la p o m m e t te , un efpace vuide aifez grand , 
qui interromp les parois odeufes des orb ites , de forte 
que dans la tête décharnée elles font ouvertes en arrière 
environ dans la iixième paitie de leur circonférence;  
les bordsde chaque orbite , ainii interrompus, ont deux 
extrémités ; celle de deifus eft terminée par une apo-  
phyfe de l ’os f ion ta l ,  celle de deilous eft formée par 
l'os de la pomette, qui ne svéléve pas plus haut dans cet  
endroit que i ’apophife zigomatique de l ’es temporal*
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Il y a > au-defTus de l’extrémité de la mâchoire fupé- 

î ieure ,  un petit os qui s’éiéve au-devant de l’ouverture 
du nez entre les deux narines ; cet os eft au milieu du  
boutoir ôc fert de bafe ôc de point d ’appui dans cette
partie qui eft tres-fortc.

Le cochon a ftx dents inciftves, deux dents canines  
& quatorze dents mâchelières , fept de chaque cô té  
dans chacune des m âchoires,  ce qui fait en tout qua
rante-quatre dents ; les deux dents inciftves du m i l ie »  
de la mâchoire du de l l i is , ne fe touchent que par leurs 
exrrémités ôc font fort éloignées l’une de l ’autre à leur  
racine. Ces dents s’étendent d’arrière en avant dans  
chaque côté de la mâchoire , ôc fe replient en bas au 
fortir de Los pour fe joindre l’une à l’autre par l’extré
m ité  ; elles forment par cette réunion un arc de cercle  
qui fe trouve au devant des quatre dents inciftves dti 
m ilieu  de la mâchoire du detlous. La fécondé dent in- 
ciftve de chaque côté de la mâchoire du detlus , eft  
placée à côté de celles du m ilieu  , ôc eft à-peu-près  
aufti large, mais moins longue ; fon extrémité eft tran
chante , parccqu’elle ne touche jamais aux dents du  
deftous. Latroiiièm e ôc dernière dentinc ii îve  de cha
que côté de la mâchoire du deftus , eft la plus petite : 
elle a pour l ’ordinaire deux lobes in ég a u x , diftingués  
par une canclure ; le  plus gros lobe eft en avant ôc 
pointu , car cette dent n’approche jamais d’aucune  
autre par fon extrémité : elle eft auift placée à quelques  
diftances des fécondés dents inciftves , ôc encore plus 
lo ing des canines. Les dents inciftves de la m âchoire  
du deflous font les unes contre les autres ôc s’étendent  
en avant ôc un peu en hauts les quatre du m ilieu  font 
longues Ôc étroites ; la dernière de chaque côté  n’eft  
pas plus large , mais bien moins longue , elle ne touche  
à aucune dent par fon extrém ité ,  ôc elle  eft fort é lo i 
gnée de la dent canine de la m e m e  m âchoire;  celle du  
dedbus fe trouve vis-à-vis l ’efpace qui refte v u id e ;  
M, d’Aubcntoa dit a y o k  vû une tête de verrat où ii
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n ’yavo it aucun vef t igc  d e  la dernière dent inciiîve du
côté gauche ni de ion alvéole.

Ön donne aux quatre dents canines des cochons le  
n o m  de crochet; les fept dentsmâchelières de chaque  
côté d e là  mâchoire fupérieure, font placées au deifus 
des fept dents de chaque côté de la mâchoire inre- 
ïieure. Ces dents ont des pointes qui s’engrènent exac
tem en t  de part ôc d ’autre dans des cavités correfpon- 
dantes.

L’os hyoide du cochon a paru à M .  d’Aubenton  
compofé de fept os dans quelques fujets , de neuf  
dans d’autres. Cette différence Ce trcuvoit dans la four
chette , quifembloit n’être formée que d’un feul os , ou 
de  trois os réunis par des fymphyfes. Au refie , toutes 
les parties de l’os hyoïde du cochon correfpondenr par 
leur pofition, ôc à-peu près par leur longueur, à celles  
d e  l ’os hyoïde du cheval ,  de l’âne, du taureau , du bé
lier ôc du b o u c , mais elles en différent par la forme  
des os. Les deux principaux pour l’étendue font fort 
m in c e s , fort étroits , concaves en dedans fur leur lon
gueur , & ont d’un bout à l ’autre prefque la m êm e  lar
geur & la m êm e épaiffeur dans le cochon ; les féconds 
os n’étoient pas encore formes ; les troifièmes avoient  
beaucoup plus de largeur que d’épa.iiïeur-, &c renoient 
a la fourchette qui e i l  auffi plus large qu’épaiife, foie 
dans les branches, foit à l ’endroit de leur réunion.

Le cou du fquelette du cochon efl beaucoup plus 
cou rt , à proportion , que dans les fquelettes du che
v a l , de l ’âne, du taureau, plu bélier ôc du bouc; les 
vertèbres cervicales différent beaucoup , pour la plu
part , de celles du cheval &c de celles du taureau ; l ’apo- 
phyfe épineufe de la fécondé efl plus h a u te , moins large 
ôc inclinée en arrière ; il y a auilj de^ diffçtepces m ar
quées dans les trois veyqèbres .du milieu , mais la pre
m ière ,  la iixième & la feptième , font à-peu-près ref- 
femblantes à celles du taureau. La tro ih èm e,  la qua
trième & la cinquième > en différent par le s ,  apophyfes

épineufes
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épineufes 6c la partie fupérieure du m ilieu  de la ver
tèbre , qui font plus minces ; elles n’ont point d ’apo- 
phyfes inférieures dans le milieu  , mais il  fe trouve 
deux apophyfes latérales fort é ten d u es , une de chaque  
côté , qui font partie des apophyfes tranfverfes > 6c qui 
reifemblent à celles de la iîxième vertèbre du cheval > 
du taureau 6c du cochon m ê m e .

Les vertèbres dorfales font au nombre de quatorze > 
de m êm e que les côtes ; il n’y a aucune différence mar
quée entre ces parties 6c celles du taureau, excepté  
que les deux premières côtes , une de chaque côté » 
font fort larges à leur extrémité inférieure , 6c fc  
touchent prefque fur un tiers de leur longueur s i l  y 
avoit fept vraies côtes 6c fept fauifes. Le ilernum e f t  
compofé de fix os : les premières côtes aboutiifent  
au premier os , les fécondés à l’articulation du premier  
os avec le fécond , les troifièmes à celle du fécond 6c  
du troifième os, les quatrièmes à l ’articulation du troi-  
i ièm e os avec le quatrième, les cinquièmes à celle du  
quatrième 6c du cinquième os , les fixièmes au c in 
quième o s , 6c les feptièmes à l ’articulation du cin
quième os avec le fixième.

Il y a dans le cochon fix vertèbres lombaires allez  
teifemblantes à celles du taureau ; mais le facrum dif-  
fere en ce qu’il n’e i l  compofé que de quatre fauifes 
vertèbres, qu’elle n’ont point a ’apophyfes, 6c que les 
trois premières lailfent entr’eiles des efpaces vuides af- 
fez grands fur la face fupérieure du facrum. La queue  
e i l  compofée de dix-fept faullès vertèbres ; les os des  
hanches ne font pas fort diiférens de ceux du taureau,  
mais le balïin a , à proportion , plus de largeur , de  
m em e que la gouttière 6c les troux ovalaires.

L’omoplatte e i l  convexe fur fa longueur $ l’apophyfe  
coracoïde e i l  à-peu-près relfemblante à celle du tau
reau , mais l’épine ne com m ence  à paroître qu’à envi
ron un pouce au-deííus de la cavité glénoïde 6c s’élève
peu-à-peu jufqu’à environ les deux tiers de la longueur 
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de l’omoplattc, enfuite elle s’abaiffe en s’approchant Je 
la bafe , com m e dans le cheval; elle eil a dem i cou
chée du côté du bord potlerieur de 1 omoplatte , ô- 
pofée de façon qu’elle ne laide qu’environ un tiers de 
l ’omoplatte à fon côté intérieur, & deux tiers a 1 inté
rieur; il n’y a aucune différence dans la figure de l’hu
mérus ni dans celle du rayon , fi ce n c i l  que celui-ci 
eft plus arrondi en avant que dans le taureau > mais 1 os 
du coude eil  beaucoup plus gros en comparaifon du
radius. »

Le fémur reifemble beaucoup plus à celui du tau
reau qu’à celui du cheval ; le cou de la tete de fept os 
eft un peu mieux marqué que dans ces deux animaux , 
&: le grand trochanter eft furmonté , dans le milieu , 
par un tubercule fort apparent, qui lui donne beaucoup 
de reiîemblance avec celui du c h e v a l , mais les con
dyles de l’extrémité inférieure ne parodient pas plus 
élevés l’un que l’autre. L’épine du Tibia eil plus Tail
lante 5 plus mince Ôc plus recourbée en dehors que 
dans le taureau. Le péroné s’étend ront le long du 
tibia ôc forme à fa bafe une forte de malleole  , mais  
il  n’a point de tete ; au contraire > la partie fupérieure 
e il  applatie des deux côtés & très-mince , à l’exception 
des bords qui font un peu plus épais , fur environ un 
tiers de la longueur de l ’os.

Le carpe eft compofé de huit os ,  quatre dans le pre
mier rang ôc quatre dans le fécond; les os du premier 
rang refiemblent à peu près à ceux du cheval ôc du 
taureau pour la poiîtion & la figure ; mais on ne peut 
pas comparer les os du fécond rang avec ceux du tau
reau ni du cheval , parceque le premier n’en a que 
deux & l’autre que trois : on trouvera plus de rapport 
entre les os du fécond rang du carpe du cochon &c ceux 
de l’h o m m e , parceque le fquelette du cochon appro
che plus de celui de l ’h om m e pour le nombre des 
doigts , que les fquelettes du cheval ôc du taureau ; 
d’ailleurs > les dénom inations , la figure ôc la pofition
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des os du corps , du tarfe , &c. étant mieux connues 
dans l ’h om m e que dans les quadrupèdes, on ne peut 
prendre un objet de comparaifon qui foit plus fûr. 
Quoique les quatre doigts du fquelette du cochon dif
férent beaucoup de ceux de l ’h o m m e pour leur lon
gueur & leur groifeur re lat ives , il  paroît c ep en d a n t , 
par la poiîtion des quatre os du fécond rang du carpe 
du cochon , comparés à ceux de l ’h ofn m e , que les 
quatre doigts du cochon correfpondent au doigt in
dex , au long doigt , à l ’annulaire &; à l ’auriculaire 
ou petit d o i g t , & que celui qui fe trouve de plus dans 
le fquelette de 1 h o m m e que dans le fquelette du co
ch o n ,  eil le pouce 5 car l ’os du fécond rang du carpe 
du cochon, quicorrefpond par fa poiîtion , ôc un peu  
par fa figure, à l ’os unciforme de l’h om m e',  s’articule 
a u i i i , com m e dans l ’h o m m e  , avec les deux os du  
métacarpe , qui portent les deux doigts extérieurs: les 
deux autres os du métacarpe , qui font au-deííus des 
deux doigts intérieurs , font furmontés chacun par un 
os du carpe : ces deux os fem b len t , par cette poiîtion > 
correfpondre au trapézoïde & au grand os du carpe 
de l ’h o m m e. En fuivant cette com paraifon , le pre
mier os du fécond rang du carpe du cochon corref
pond au trapeze de 1 h o m m e ; ôc co m m e il ne fe 
trouve point d ’os du métacarpe au deilous , c’e i l  une  
preuve que le doigt qui fe trouve de plus dans l ’h o m m e  
que dans le cochon eil  le pouce : les deux os du m il ieu  
du métacarpe du cochon font à-peu-près fem blab les , 
ôc beaucoup plus gros que l ’os intérieur ôc que l ’exté
rieur , qui différent peu l ’un de l ’autre.

Le tarfe e i l  compofé de fept os ; ceux qui corref
pondent à l ’aitragaie ôc au caleaneum de l ’h o m m e  
o n t /b ie n  reconnoillables : on peut 'auiïi diitino-u e r 

parmi les cinq  autres ceux qui ont rapport au fcaphoide  
& au cuboide parleur iïtuation. Celui qui tient lap lace  

u eu oide e i l  au-deifus des deux derniers os du m e -  
tataue, Les deux premiers font furmontés pat trois os
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que l’on peut rapporter aux trois os cruciforrries d e  
l ’hom m e , car ils fe trouvent p lacés, com m e eux, au-  
devant de celui que nous avons comparé au feaphoide. 
I l  n’y a au-defious de ces trois os du tarfe que deux 
os du métatarfe , pareeque le cochon n’a pas le ein-« 
quième qui correfpondroit au pouce. L’extrémite du 
quatrième os du métatarfe fe trouve entre le fécond ÔC 
le  troiiîème os cunéiformes. Il y a un huitième os place 
derrière la partie fupérieure du métatarfe , qui ref- 
femble p lu s , par fa pohtion , à un os féfamoide qu’à 
un os du tarfe. Les os du métatarfe font plus longs 
que ceux du métacarpe. A chaque p i e d , les phalan
ges des deux doigts du milieu font plus großes Ôc plus 
longues que celles des doigts intérieur 6c extérieur 5 
ceux-ci fe refiemblent à-peu-près , de m êm e que les 
doigts du m il ieu ,  mais ils font beaucoup plus courts; 
l ’extrémité de leur dernière,phalange fe trouve vis-à- 
vis de l’articulation de la première phalange des doigts  
du milieu avec la fécondé.

Après avoir expofé l’anatomie du co c h o n , nous al
lons examiner les qualités que doivent avoir le verrat 
ôc la truie pour être propres à la génération ôc à pro
duire de belles efpèces ; le verrat n’eft bon que de
puis un an jufqu’à cinq ; fa tête doit être g r o ß e , fon 
groin long , fes oreilles grandes ôc pendantes , fes 
jambes courtes Ôc großes 5 en un m o t , il doit avoir le  
corps gros ôc ramaße ; quant à la truie , outre les 
m êm es qualités qu’elles doit avoir que celle du verrat 5 
i l  lui faut de plus un ventre large ôc ample ôc les te-  
tins longs. Elle porte dix à douze petits d ’une feule 
ventrée , mais on ne lui en laiße pour l ’ordinaire que  
huit ou neuf, afin qu’ils profitent d ’avantage ; on porte 
l e  relie tout jeune au marché > 6c on obferve , autant 
qu’il eft pofiible , de garder les mâles préférablement 
aux femelles , patcequ’ils valent mieux pour nourrir; 
on les châtre , ôc c’eft pour lors qu’ils portent le n om  
d e  cochon > proprement dit.
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On fait faillir la truie depuis le cofninettceinent de  

février jufqu’à la mi-mars ; car fi on la fait faillir en  
mai ou juin , les petits qui en proviennent naiiTent au 
mois de feptembre ou d ’o&obre, ils n ’ont pas par con-  
féquent le temps de fe fortifier avant l ’hiver  ̂ 6c ils ne  
deviennent jamais beaux > une truie donne des petits  
deux fois par an ; elle les porte pendant quatre & quel
quefois cinq m ois ;  elle eft fécondé depuis un an jufqu’à 
fix ; quand elle eft graile 6c qu’elle a fait plufieurs por*» 
tées, on la n om m e coche.

On réparera les verrats d’avec les truies , le temps  
de l’accouplement f in i , de peur qu’ils ne les fail'enc 
avorter , ou qu’ils ne mangent les petits ; on aura donc  
foin de ne pas les envoyer enfemble aux champs > 
6c de les mettre dans des toits féparés ; dans la plu
part des villages on ne prend pas cependant la pre
mière précaution. Pour empêcher que la truie ne  
m ange elle-même Tes petits , on veillera à ce que fon  
auge ne foit jamais v u id e , car pour peu que le porc > 
foit maie , foit femelle , fe fente preiTé de la faim , i l  
fe rafl'afie de tout ce qu’il rencontre.

Le cochon craint beaucoup le froide c’eft la raifoa  
pour laquelle il e il très-difficile a élever en hiver , l o r s 
qu'il eft encore petit 6c qu’il  n’eft pas aftez r-obufte 
pour réfifter à la rigueur de la faifon. Trois femaines  
après que les cochons font n é s , qui eft le temps ordi
naire de les févrer, on com m ence  à les mener aux 
champs pour paître l ’h erb e , fi ce n ’eft pas une faifon  
froide ; on leur donnera, foir 6c m a t in ,  de l ’eau blan
chie avec du fon ; on continuera exactement ces petits  
foins jufqu à 1 âge de deux mois ; on choifira pour lors 
ceux qu’on veut élever pour la provifion de la m aifon ,  
afin de vendre le refte ; quand on n’a qu’un certain 
nombre de cochons on peut leur donner la nourriture 
plus ample , c’eft-à-dire , qu’au lieu d’eau blanche on  
leur donnera, foir 6c m atin  , du petit l a i t , dans lequel  
on melera du fon y on leur en donnera par-là un pei*.
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plus que fi oil en avoit beaucoup à nourrir ; les lavures 
d ’écuelles , mêlées avec le petit-lait , leur font tres- 
bonnes : en hiver on fait tiédir ces lavures fur le feu > 
puis on les jette dans leur ange avec un peu de fon 6c 
quelques fruits pourris, ou bien quelques morceaux de  
graille ; on entretient ainii les porcs jufqu’au m ois  
d ’avril que les herbes commencent à fournir la m e i l 
leure partie de leur nourriture , 6c enfuite jufqu’à la 
ün de l’été on les envoie tous les jours aux cham ps,  
car ce feroit un abus que d’élever ces jeunes cochons  
fans les envoyer paître ; quand l’automne v i e n t , 6c 
qu’011 penfe à les engraiilér pour les tuer , on doit tri
pler la dofe & les gouverner de la façon fuivante.

On ne leur donnera pas tout d ’un coup une nourri
ture bien forte •; pendant huit jours on prendra des 
choux 6c du fon de froment , qu’on fera bouillir dans 
une chaudière avec de l’eau , parmi lefquels on mêlera  
du petit-lait,  des lavures d’écuel les , 6c de beau, il le 
lait ne fufht pas pour humeéter fuififamment le fon 6c 
les choux : on laillera refroidir cette mangeaille jufqu’à 
ce qu’on y puide tenir la main. Ce temps paf lé , on  
enfermera les cochons dans leur to it ,  on ne les enlaif-  
fcra fortir que quand ils feront bien gras 6c prêts à 
tuer ; on leur ôtera d’abord les choux & on ne leur 
donnera p lus, foil* 6c matin , que beaucoup d ’eau ou 
de petit-lait, où on aura mis du fan un peu épais que 
l ’on aura fait bouillir; mais on ne le mettra dans l’auge 
qu’après qu’il fera refroidi ; on leur donnera un pico
tin d’orge bouilli 6c autant d ’avoine crue , 6c , pour 
mieux faire , l’un 6c l ’autre alternativement 5 huit jours 
fe paiîeront encore a in i î , après quoi on leur donnera 
du fon bouilli tout ép a is , en telle quantité qu’ils en 
îaiilent de refie; fitôt que cela arrive, ils ne tardent 
gueres à être bons à tuer. Il y a des*perfonnes qui ne 
donnent aux cochons pour toute nourriture, pour leur 
engrais, que le fon fermenté des amidonniers, 6c elles- 
s’en trouvent très-bien. Il y en a d ’autres qui les en-
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graiííent avec des carottes ; la graitfe qui provient 
d ’une pareille nourriture e í l  allez bonne ; on prétend  
cependant qu’elle devient moutléufe en cuifant.

On fe gardera bien de donner aux cochons , pout  
nourriture journalière , des fruits gâtés ou pourris , 
quoique cela les engraiiTe, on les rend par-là m alades .  
Quelques-uns leur donnent des criblures & balayeures 
de grange , ôc m ê m e  un peu de froment s l ’orge e i l  
fur-tout une des chofcs qui les engraiifent mieux > 
ainfi que du mays òc des pois cuits ou moulus * ou  
trempés pendant long-temps dans l ’eau ; le lard de ces  
animaux en e i l  pour lors très-ferme & excellent ; au
cune nourriture ne l’emporte. On voit fouvent des pay- 
fans induilrieux faigner leurs cochons, pour les engraif- 
fer plusfurement &: plus promptement. Dans quelque  
pays que l ’on puiííe être, on ne doit jamais fe mettre  
en peine des c o c h o n s , car ces animaux fe plaifent par
tout y les forêts font néanmoins les endroits où ils vivent  
le  m ie u x , à caufe des fruits fauvages dont elles font 
remplies ; dans les a n n ées , où le gland y a b o n d e , 
tous les foins pour les engraiiTer deviennent inutiles ; 
cette nourriture e i l  fuififante pour leur faire prendre  
allez de graille aux bois > le gland les engraiiTe parfai
tem ent lorfqu’il e i l  m ur, & il l ’eft parfaitement quand  
il  tombe ; c’e i l  un fort bon ufage de donner aux c o 
chons, à leur retour des b o i s , de l’eau où on a mis de  
la farine d’yvraie , cela les fait dormir.

C ’eil  un mauvais commerce que d’engraiifer les 
porcs pour les vendre, lorfqu’il n’y a point de glands » 
le prix qu’011 en tire n’équivaut pas à la d ép en fe , c’e i l  
pourquoi on ne d o i t , dans ce c a s , en nourrir que pour 
l ’entretien de la maifon ; les meuniers & les am id on -  
niers en font cependant un grand c o m m e r c e , mais ils  
ont des reiTources que n’ont pas beaucoup d’autres ; les 
femences de h ê tre , qu’on n o m m e fa in e  , peuvent en
core fervir à l’engrais des porcs, mais le lard qui en  
provient ne vaut abfolument rien; dans les paysabon-
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dans en châtaigne & m ir o n s ,  on s’en fert auiïï pour 
l ’engrais des porcs, de m êm e que des poires & pom m es  
fauvages , dans les pays où elles font nombreufes.

Dans les journaux d’Angleterre on trouve que 
pédient le plus promt pour engraider les porcs eit de  
mettre du fel parmi leurs alimens ; rien , d i t - o n , ne
les fait engraiiïer plus vite.

Quand on ne veut pas envoyer fes cochons a la
glandée , on fait uneproviiion fuffifante de glands pour 
les leur donner dans leurs auges ; dans les pays cou
verts de forêts  ̂ & dans les années où ces fruits abon
dent > on en fait m êm e un grand amas qu’on garde 
d ’année à autre ; on les met pour cet effet fécher dans  
le  four après qu’on en a tiré le pain ; cela les em pêche  
de germer > & conféquemment de fe gâter ; ou bien  
on choifit un lieu f e e , on y m et les glands en monceaux  
fans les remuer, avant qu’ils n’aient tous entièrement  
fué ; & lorfqu’on veut s’en fervir , on en prend toujours 
du m êm é côté de peur que le tenant venant à fe dé
faire , les glands ne pourriifent après avoir germé ; 
on a remarqué ( voy. nos lettres fu r  les végétaux  ) qu’un 
dem i boiiîeau de glands > m êlé avec du fon , qu’on fait 
manger tous les jours à un cochon , lui donnoit cha
que jour une livre de graillé , pourvu que l ’animal fut 
d ’une conftitution très-faine, ôc qu’on lui continuât 
cette nourriture pendant cinquante-cinq ou foixante 
jours.

Il faut donner fouvent de la nouvelle litière aux 
cochons, fans cependant s’alfujettir à ôter la vieille â 
chaque fois ; cela les entretient blancs ; d’ailleurs , 
ce changement leur plaît , car ils ne fouillent pas 
pour lors leur fum ier, mais ils s’enveloppent (imple
ment dans la litière fraiche ; il eft certain que la paille  
fouvent renouvellée les maintient prefqu’autant que la  
nourriture qu’on leur donne : quand on veut avoir des 
porcs dont la chair foit tendre , &c avec iefquels on 
puiflè faire du petit-falé, on ne les laide pas aller aux

http://rcin.org.pl



C O C 5S<f
' c h a m p s  > o n  le u r  d o n n e  d a n s  leu rs  to i ts  l a  n o u r r i t u r e  

con v en ab le  ,  & o n  les lave  fo u v e n t  p o u r  les e n t r e t e n i r  
plus p ro p re s .  D a n s  nos  le t t re s  fur les v é g é ta u x  > d é jà  
c i t é e s , i l  e f l  fa i t  m e n t i o n  d e  to u te s  les p lan tes  q u i  p e u 
ven t  c o n v e n i r  aux porcs  ôc d e  celles  q u ’ils r e b u te n t  ;  
p a r m i  les p r e m i è r e s , ce lles  q u i  l e u r  p la i fe n t  les plus 
fon t  les c a r o t t e s , les n av e ts  , les truffles , la  r e n o u é e  ; 
les fruits  à n o y au x  , ôc m ê m e  les n o y a u x  feuls ; les 
p o m m e s  l e u r  p la i f e n t  b e a u c o u p  , q u e lq u e fo is  m ê m e  
e n c o re  les po ires  , m a i s  i l s1 ne  v e u le n t  p o in t  d e  m û r e s .  
L e  f r o m e n t  , le fe ig le  , les p o i s , la  fa in e  , l’o r g e , l e  
m a i s , le  b l e d  f a r r a f i n , fo n t  p o u r  eux u ne  n o u r r i t u r e  
exqu ife .

T o u t  ce  q u e  n o u s  avons p re fc r i t  p o u r  l ’eng ra is  des  
c o c h o n s  d e v i e n d r o i t  in u t i l e  , i l  o n  n ’a v o i t  pas l ’a t t e n 
t io n  d e  les c h â t r e r  a v a n t  q u e  d e  v o u lo i r  les en g ra i i f e r  ; 
les  c o c h o n s  d o i v e n t ,  d i t - o n  , av o i r  fix m o is  p o u r  l e u r  
f a i r e  c e t t e  o p é r a t io n .  C eux  q u i  p r é t e n d e n t  q u ’o n  d o i t  
to u jo u rs  c h o i i i r  ce t  âg e  , c o n v ie n n e n t  q u e  fi Ton  fa i t  
p l u t ô t  c e t t e  o p é r a t i o n , la  c h a i r  en  e i l  b e a u c o u p  p lus  
d é l i c a t e ,  m a is  i ls f o u t i e n n e n t  en  r e v a n c h e ,  q u e  les 
c o c h o n s  n ’en  fo n t  pas fi b e a u x ;  on  en  vo i t  c e p e n d a n t  
îéu f f i r  c o n i l a m m e n t  b ie n  d an s  des e n d ro i t s  ou  l ’o n  a  
c o u t u m e  d e  les c h â t r e r  en  les f é v ran t  ; o n  d i t  m ê m e  , 
q u e  plus ils fo n t  j e u n e s ,  m o in s  l ’o p é r a t i o n  efl: d a n g e -  
reu fe  ; le  p r in t e m p s  ôc l ’a u t o m n e  fon t  les faifons les 
p lus  p rop res  p o u r  la  c a i l r a t i o n  des  porcs  ; car  en  é té  i l  
e i l  à c r a in d re  q u e  la  g a n g r è n e  n e  s’y m e t r e  , ou  q u e  le  
f r u i r , en  h i v e r , n 'o f fen fe  t e l l e m e n t  l a  p la ie  q u e  les 
c o c h o n s  en  m e u r e n t .

Q u a n d  on  v e u t  e n g ra i f l e r  les c o c h o n s ,  o n  ch o i f i t  l ’a u 
t o m n e  p r é f é r a b l e m e n t  à l ’é té  , t a n t  p a r  r a p p o r t  à  l ’a 
b o n d a n c e  d e  n o u r r i t u r e  q u ’à  la  d i m i n u t i o n  d e  la  t r a n f -  
p i r a t i o n .  On n ’a t t e n d  pas , c o m m e  p o u r  le  r e i l e  d u  
b é t a i l ,  q u e  le c o c h o n  fo it  â g é  p o u r  l ’e n g r a i f l e r ;  p lus 
i l  v i e i l l i t , p lus  c e la  e i l  d iff ic i le  ôc m o in s  fa c h a i r  efl: 
b o n n e  ; i l  e i l  r a r e  q u ’o n  les laiiTe v iv re  p l u s  d e  deu x
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ans ) cependant ils pourroient croître encore pendant 
quatre ou cinq ans ; ceux que l ’on remarque parmi 
les autres par la grandeur &c la groifeur de leur cor
pulence , ne font que des cochons plus âgés que 1 on a 
mis pluiieurs fois à la glandée.

Ariftote dit , que les cochons peuvent vivre vingt  
ans ; il ajoute que les mâles engendrent ôc que les fe
melles produifent jufqu’à q u in ze , ce qui ne fe realife 
cependant pas toujours ; quelques auteurs obfervent 
que la truie e i l  pour aiııfı dire en chaleur en tout 
temps ; elle recherche les approches du mâle quoi
qu’elle foit pleine > ce qui peut paifer pour un excès 
parmi les animaux > dont la femelle , dans prefque 
toutes les efpèces 3 refufe le mâle auííl tôt qu’elle a 
conçut.

Les cochons  a i m e n t  b e a u c o u p  les vers d e  t e r r e  5c 
ce r ta in es  r a c in e s ;  c’e i l  p o u r  t ro u v e r  les vers  &  c o u p e r  
les rac ines  q u ’on  les vo i t  tou jo u rs  fo u i l le r  l a  t e r r e  avec  
l e u r  b o u to i r  3 m a is  ils l a  fo u i l l e n t  çà  6c là  > 5c m o i n s  
p r o f o n d é m e n t  que  les f a n g l ie r s jc e s  d e rn ie r s  la  fo u i l l e n t  
to u jo u rs  en  l ig n e  d ro i t e  : c o m m e  ces fortes  d ’a n im a u x  
fo n t  beaucoup  d e  d é g â t  > i l  fau t  les é lo ig n e r  des te r re s  
cult ivées 5c ne les m e n e r  q u e  d an s  les bols  5c fu r  les 
te r res  q u ’on  l a id e  r e p o f e r ;  l o r f q u ’ils fo n t  aux  c h a m p s  
5c q u ’il fu rvient  u n  o ra g e  ou u n e  p lu ie  fo r t  a b o n d a n t e  3 
i l  e i l  affez o r d in a i r e  d e  les vo ir  d é fe r te r  le  t r o u p e a u  
les  uns après les a u t r e s , ôc s’en fu ire  en  c o u r a n t  5c t o u 
jours  c r ian t  ju fqu ’à la  p o r te  d e  leurs  é tab les .

Q u o iq u e  les c o c h o n s  fo ien t  fo r t  g o u r m a n d s ,  ils n ’a t 
t a q u e n t  ôc n e  d é v o r e n t  p o in t  les a u t re s  a n i m a u x  ; ils 
m a n g e n t  c e p e n d a n t  qu e lq u e fo is  d e  la  c h a i r  c o r o m p u e *  
m a i s  c’e i l  p eu t -ê t re  p lu tô t  p a r  n éc e l ï i t é  q u e  p a r  in f -  
t i n é l  : on  ne p eu t  c e p e n d a n t  pas n ie r  q u ’ils ne  fo ie n t  
av id es  de  fang  5c d e  c h a i r  f a n g u in o le n te  , p u i fq u ’ils 
m a n g e n t  q ue lqu e fo is  leurs pe t i t s  , a i n d  q u e  nous  l ’a 
vons dé jà  ob fe rvé  , 5c m ê m e  e n c o re  des  enfans  a u  
b e r c e a u  5 dès q u ’ils t r o u v e n t  q u e lq u e  c h o fe  d e  fuccu -
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l e n t  > de  g ras  , d ’h u m i d e  ôc d ’o n & u e u x ,  ils le  l è c h e n t  
&  unif ien t  b i e n t ô t  pal* l ’a v a le r  ; M .  d e  B u f fo n  d i t  a v o i r  
vû p lu heu rs  fois 1111 t r o u p e a u  e n t i e r  d e  ces a n i m a u x  

"s 'arrê ter  > à le u r  r e to u r  des  c h a m p s , a u t o u r  d ’un  m o n 
ceau  d e  g la ife  n o u v e l l e m e n t  t i r é e s  tous  l é c h o i e n t  c e t t e  
t e r r e  q u i  n ’é to i t  q u e  t r è s - l e g è r e m e n t  o n c tu e u fe  , ôc 
q u e lq u e s -u n s  en  a v a lo i e n t  u n e  g r a n d e  q u a n t i t é .

L e u r  g o u r m a n d i f e  e f t  , c o m m e  l ’o n  v o i t 3 aufïi  g ro f -  
i îère  qu e  b ru ta le  ; ils n ’o n t  a u c u n  f e n t i m e n t  b i e n  d i f -  
t in c t  ; les peti ts  reconnoifFen t  à p e in e  l e u r  m è r e  ôc fo n t  
fujets à fe m é p r e n d r e  ôc à t e t t e r  l a  p r e m i è r e  t r u i e  q u i  
l e u r  latife faifîr fes m a m m e l l e s .

C e t te  efpèce d ’a n i m a l , q u o i q u ’a b o n d a n t e  ôc fo r t  
r é p a n d u e  en E u ro p e  , en  A f r iq u e  ôc en  A h e ,  n e  s’e i t  
p o i n t  t rou v ée  d a n s  le  c o n t i n e n t  d u  n o u v e a u  m o n d e ;  
e l le  y a é té  t r a n f p o r t é e  p a r  les E f p a g n o l s , q u i  y o n t  
j e t t e  des  c o c h o n s  n o i r s , d e  m ê m e  q u e  d an s  p re fq u e  
to u te s  les g r a n d e s  ii les d e  l ’A m é r i q u e  : ils fe font  m u l 
t ip l iés  ôc d e v e n u s  fauvages  en  b e a u c o u p  d ’e n d ro i t s  ; 
iis r e f l é m b ie n t  à nos fa ng l ie r s  ; ils o n t  le  corps  p lus  
c o u r t  , la  h u re  p lus  g ro f f e ,  ôc la  p e a u  p lus  épaiffe  q u e  
les c o c h o n s  d o m e i f i q u e s  , q u i  dans  les c l i m a t s  c h a u d s ,  
fo n t  tous  no irs  c o m m e  les fang l ie rs  ; les c o c h o n s  fo n t  
c o m m u n é m e n t  b lan cs  d a n s  nos  p ro v in c e s  f e p te n t r io -  
nales  d e  F r a n c e , ôc m ê m e  en  V i v a r a i s , t a n d i s  q u e  d a n s  
l a  p rov ince  d u  D a u p h i n é ,  q u i  efl: t r è s - v o i f in e , ils fo n t  
to u s  noirs  ; ceux  du  L a n g u e d o c  , d e  P ro v e n c e  , d ’E f -  
p a g n e  , d ’I t a l i e  , des  I n d e s  , d e  la  C h i n e  , fon t  au f l i  
d e  la  m e m e  c o u le u r .  L e  c o c h o n  d e  S i a m  r e i f e m b le  
p lus  au  fa n g l ie r  q u e  le  c o c h o n  d e  F ra n c e  ; o n  en  v o i t  à  
l a  C h i n e  d o n t  le  v e n t r e  des  f e m e l le s  t r a i n e  à t e r r e , 
t a n t  leurs  p a t t e s  fo n t  co u r te s  ; ôc la  q u e u e  des  m â l e s , 
q u i  t o m b e  vers l a  t e r r e  p e r p e n d i c u l a i r e m e n t , a u n  
m o u v e m e n t  c o n t in u e l  c o m m e  la  le n t i l l e  d ’u n e  h o r l o g e .
U n  des  fignes les p lus év id en s  d e  l a  d é g é n é r a t i o n  d e s  
a n i m a u x  de  ce g e n re  , fo n t  les o re i l le s  ; elles d e v i e n n e n t  
d  a u t a n t  plus fo u p le s ,  d ’a u t a n t  p lus  m o l l e s , q u e  l’a n i m a l
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e f t  p lus  a l t é r é , o u ,  fi l ' o n  v e u t , p lus a d o u c i  p a r  l ' é d u 
c a t i o n  &  p a r  l ’é t a t  d e  d o m e f f i c i t é  ; &  en  effe t  , nos 
c o c h o n s  d o m e f t i q u e s  o n t  les o re i l les  b e a u c o u p  m o in s  
î o i d e s , b e a u c o u p  plus l o n g u e s , & plus in c l in ées  q u e  
le  f a n g l i e r , q u ’o n  d o i t  r e g a r d e r  c o m m e  le  m o d è l e  d e  
l ’efpèce.

M M f A r n a u l d  de  N o b le v i l l e  &  S a l e r n e ,  r a p p o r r e n t  
q u ’un  p a r t ic u l ie r  leu r  fit p ré fe n t  d ’un e  efpèce  d e  b é -  
fo a rd  d e  porc  ; c e to i t  une  p e t i t e  p ie r re  r o n d e , g ro i fe  
c o m m e  un e  noix m u f c a d e  , d u re  , c o m p a é t e  , l é g è r e  , 
d u  poids  de  c i n q u a n t e - q u a t r e  g r a i n s , a ifez  l i lfe  &: g r i -  
f â t r e  en  d e h o r s , b l a n c h e  en  d e d a n s , q u i  s’é to i t  t r o u v é ,  
fu iv an t  ce p a r t i c u l i e r ,  dans  la  veil le  d ’un  p o rc  ; i l  p a 
ro i  t , a jo u te n t  ces a u te u r s ,  q u e  les p ie rres  d e  p o rc  fon t  
r a r e s , ca r  p lufieurs  c h a i r c u i t ie r s  auxque ls  nous  m o n 
t r â m e s  la  n ô t r e , ne  fe fo u v e n o ie n t  pas  d ’en  a v o i r  j a 
m a i s  t rouvé  d e  p are i l les  ; au  r e i t e  , le  c o c h o n  q u i  l a  
p o r to i t  dans l a  veiï ie  n ’é to i t  n i  m o in s  g ra s  n i  m o in s  
b o n  q u ’un  au t re .

A r i f to te  obferve q u ’en  I l ly r ie  , en  P a o n i e , &  e n  
q u e lq u e s  au tres  lieux , i l  fo t ro u v e  des  c o c h o n s  fo ly -  
p e d e s , c ’e i t - à -d i r e  » qu i  o n t  le  p ie d  i l m p l e  , au  l ieu  d e  
l ’avo ir  d iv i ie  ou  fo u rc h u .  M .  L in n e u s  va p lus  l o i n g , 
p u i fq u Jil d i t  q u ’o n  voit  p a r - t o u t  des c o c h o n s  f o ly p e d e s ;  
nous  croyons n é a n m o in s  q u e  ces fortes  d e  c o c h o n s  fon t  
d e s  efpèces d e  m o n i t r u o f i t é s  q u i  p è c h e n t  p a r  d é f a u t  ÿ 
c o m m e  il  fe t ro u v e  très -  f r é q u e m m e n t  des m o n f -  
t ruofi tés  d ’a u t re  n a tu r e  p a r m i  ces a n i m a u x , a i n i l  q u e  
n o u s  le d i ron s  plus bas.

Q u o iq u ’o n  d ife  q u e  le  n o m b r e  des  m a m m e l i e s  effe 
r e l a t i f  dans les d if fé ren tes  efpèces d ’a n i m a u x  , au  n o m 
b re  de peti ts  q u e  la  f e m e l le  d o i t  p r o d u i r e  &c a l l a i t e r ,  
n é a n m o in s  l a  t ru ie  q u i  n ’a q u e  d o u z e  m a m m e l i e s ,  
fo u v e n t  m o ins  & jam a is  p l u s , p r o d u i t  q u e lq u e fo is  juf-  
q u 'à  q u i n z e ,  d ix - h u i t  &  m ê m e  v in g t  p e t i t s .  On. l i t ,  
d a n s  la  nouve l le  m a i fo n  ru i f iq u e   ̂q u ’o n  a  vu  en  F ra n c e  
d e s  tru ies  q u i  en  o n t  eu  ju fq u ’à t r e n te - f e p t  d ’une  feu le
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p o r té e  ) ce q u i  p a r o î t  i n c ro y a b le .  S c h w e n c k fe ld  r a p p o r t e  
q u e  la  t ru ie  a q u e lq u e fo is  u n e  f u p e r f é t a t i o n , ôc q u ’en  l ’a n  
1 6 0 2  5 d an s  u n e  f e r m e  d e  fon  v o i i î n a g e , u n e  t r u ie  fit 
l e  p r e m ie r  jo u r  q u a t r e  p e t i t s , ôc h u i t  au t re s  q u e l q u e s  
jours après .

Q u a n d  u n e  t r u ie  a c o c h o n n é  , o n  p r é t e n d  q u ’e l le  
d o n n e  au  p r e m i e r  n é  la  p r e m i è r e  m a m m e l l e  > q u i  e f t  
la  plus p r o c h e  des j a m b e s  d e  d e v a n t  > ôc ce l le  q u i  c o n 
t i e n t  le  plus d e  l a i t  ; ôc a in i i  d e  fu i te  ju fq u ’aux d e r 
niers  $ auffi c h a q u e  p e t i t  , a j o u t e - t - o n  , c o n n o i t  fa  
m a m m e l l e  dans  l ’o r d r e  q u ’il e f t  v e n u  au  m o n d e  ; o n  
n e  v o i t  pas q u ’ils c h a n g e n t  la  l e u r  p o u r  en  p r e n d r e  
u n e  a u t r e  : ce la  n e  p a r o î t  pas c e p e n d a n t  fe r a p p o r t e r  
à  ce q u e  nous  avons  d i t  plus h a u t  d e  ce p e t i t  a n i m a l ,  
q u ’il n e  co n n o i i fo i t  pas  fa m è r e  3 i l  p e u t  fo r t  b ie n  n e  
l a  pas  c o n n o î t r e ,  m a i s  c o n n o î t r e  au  m o in s  l a  p o i i t i o n  
d e  la  n i a m m e l l e  q u ’i l  t e t e  ; ce d e r n i e r  fa i t  e f t  m ê m e  
i î  v r a i , q u ’on  r e m a r q u e  q u e  il o n  ô t e  à la  m è r e  u n  
d e  fe s p e t i t s , l a  m a m m e l l e  q u ’il t e t o i t  fe f lé t r i t  i n 
c o n t in e n t .

L es  c o c h o n s  fe b a t t e n t  avec  d ’au t re s  c o c h o n s  é t r a n 
gers  , q u e lq u e fo is  ju fq u ’à e ffu i îon  d e  fan g  5 m a i s  il  e f t  
l a r e  q u ’u n  c o c h o n  c o u p é  ofe ré f i f te r  à u n  v e r r a t  ; 
c e lu i -c i  e f t  c o m m e  le  c h e f  d u  t r o u p e a u  j  i l  n e  c r a i n t  
p o i n t  les c h i e n s ,  i l  les a t t a q u e  ôc les p o u r f u i t ;  d a n s  fa 
fu r ie  i l  hériiTe fes po ils  , i l  g r a t t e  l a  t e r r e  ; i l  é c u m e  ôc 
i l  fe m o n t r e  q u e lq u e fo is  t e r r ib le  aux h o m m e s  m ê m e s .  
C es  a n im a u x  v i e n n e n t  à  l a  voix  des  pe r fo n nes  q u i  les 
a p p e l l e n t  , lo r fq u ’ils y fon t  a c c o u tu m é s  d e  jeune  â g e  , 
ôc o be i í len t  à  l e u r  c o m m a n d e m e n t  ; o n  s’en  fert  p o u r  
d é c o u v r i r  les t ru f les  d o n t  iis fon t  fo r t  av ides  3 v o y ez  
n o t r e  dictionnaire des végétaux de la  France. ■

I l  e f t  p a r lé  d an s  les é p h é m é r i d e s  des  cu r ieu x  d e  
l a  n a tu r e  , d ’un  c o c h o n , d a n s  le  c œ u r  d u q u e l  o n  t r o u 
v a  u n  n i d  d e  vers  q u i  a v o ie n t  p re fq u e  ro n g é  to u t e  l a  
fub f tance  d e  c e t t e  p a r t ie^  Ôc d ’u n  c o c h o n  m o n f t r u e u x ,  
n e  fans p o i l s , d o n t  la  c h a i r  , fp o n g ieu fe  ôc m o l l e  3
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placée fur le devant de la tête , étoit aflfez femblable 
à la trompe d’un éléphant. Cette chair étoit mobile en 
tout fens , parfemée de quelques poils l o n g s , en très- 
petit nombre ; la mâchoire fupérieure form oit le  mu-  
feau de l’animal 6c avoit aufti quelque rapport avec 
la trompe d’un éléphant, enforte qu’il paroiiloit avoir 
deux trompes : il avoit la langue pointue 6c hors de la 
gueule ; la mâchoire inférieure étoit remarquable par 
fa courbure ; les pieds étoient fourchus 6c recourbés > 
de manière que la pointe étoit tournée en haut.

A m b ro ife  P a rc  fait  auifi  m e n t i o n  dans  fes œ u v r e s , 
d ’u n  c o c h o n  m o n f t r u e u x  n é  à M e t z  ; i l  av o i t  h u i t  j a m 
bes , q u a t r e  ore il les  , la  t ê te  d ’u n  v ra i  c h i e n ,  les d e r 
r ières  d u  corps féparés  ju fqu ’à 1 e f to m a c  , e n fu i te  réun is  
e n fe m b le  vers c e t te  p a r t ie  ; il av o i t  en  o u t r e  deux  
langues  ixtuées au  t rave rs  de  la  g u e u le  6c q u a t r e  g ra n d e s  
d en ts  de  c h a q u e  c ô t é , de i îus  6c de i îous  ; les fexes é to i e n t  
c o n f o n d u s , en fo r te  q u ’o n  n e  p o u v o i t  c o n n o t t r e  ii ces 
d eu x  derr iè res  de  l ’a n i m a i  é to ie n t  m â le s  o u  fe m e l le s  ; 
o n  ne  r e m a r q u o i t  fous la  q u e u e  d e  c h a c u n  q u ’un  feul 
c o n d u i t  : nous avons r a p p o r t é  c e t t e  d e f c r ip t io n  à la  
fu i te  de  n o t r e  t r a i t é  fur l 'hydropifie & la  ja u n ij je , q u i  
fe t ro u v e  c h e z  t iu m b lo t , l ib ra i re  à P a r is .

Les co ch on s  font  fujets à p iu l îeu rs  m a l a d i e s  : nous  
a l lons  les e x a m in e r  les unes ap rès  les a u t r e s , 6c  nous  e n  
ra p p o r te ro n s  en  m ê m e  te m p s  les d if fé rens  t r a i t e m e n s  ; 
nous  aurons  recours  p o u r  cet o b j e t , à un  ex ce l len t  t r a i t é  
in t i tu lé  , le Gentilhomme cultivateur ; c ’e f t  d e  tous les 
ouvrages ce lu i  011 c e t te  m a t i è r e  e f t  l a  m ie u x  d i fcu tée .

L a  fièvre a t t a q u e  les co cho ns  c o m m e  tous  les au t re s  
bef t iaux ;  p o u rq u o i  en  feroient- i ls  exem pts?  L a  n o u r r i tu r e  
re p u g n e  à cet a n i m a l ,m a l g r é  la  g r a n d e  v o ra c i té ,  dès q u ’il  
e n  eft  une fois a t t e in t  j i l  m a i g r i t  en  p eu  d e  t e m p s  6c  i l  
s a l t o i b l i t , 6c h  o n  n é g l ig é  d e  lu i  d o n n e r  d u  f e c o u r s , 
i l  dépé r i t  e n t i è r e m e n t .  P o u r  p r o c é d e r  r é g u l i è r e m e n t  à  
la  guer i lon  de  ce t te  m a l a d i e  , o n  c o m m e n c e r a  d ’a b o r d  
p a r  faire à l ’a n i m a l  m a l a d e  u n e  fa ig née  a b o n d a n t e  der-
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ıicre l ’orcille , & fi le fang ne coule pas librement  
par l’incifion q u on  lui fera pour cet effet , on lui cou
pera un peu de la queue. La faignée faite > on le tien
dra bien chaudement Ôe on lui donnera des chapelures 
de pain trempées dans du bouillon avec un peu de  
pouliot haché bien m enu; cette nourriture c i l  une de  
celles qui lui plaifent le plus , il  ne manque pas d ’en 
manger dès qu’on la lui préfente, fe trouvant d ’ailleurs 
foulagé par la faignée ; mais 011 ne lui en k ii lèra  pas 
beaucoup m a n g e r , on la lui ôtera m ê m e  auiTitôt qu’il 
en aura goû té ;  c’eft ainiî qu’on reveille fon appétit,  
il  en devient par là vorace ; on ajoute pour lors une  
dem i-once  de ph ilon iu m  romanum  fur quatre pintes 
des fufdites chapelures , &c on lui en fait avaler une  
petite quantité ; on lui interdit enfuite toute nourri
ture pendant huit heures ; on l ’affame par ce m oyen  
ôc il prend conféquem m ent, fans repugnance , le ref-  
tant de ces chapelures qui opèrent ordinairement fa 
guérifon. Si cependant on s’apperçoit que le jour fui- 
vant l ’animal ne fe porte pas m ie u x , on lui réitérera 
la faignée & on lui donnera le m êm e rem ède;  lors
qu’on le voit manger avec a p p é t i t , on peut dire qu’il  
eil  guéri.

La maladie à laquelle le cochon e i l  le plus fu je t , 
eil  la ladrerie ; cette maladie lui provient de la grande  
quantité de mauvaife nourriture que cet animal avale j 
elle fe m an ife i ic ,  dit M. Dupuy D e m p o r te s , par une 
tumeur qui fe forme fur fes yeux ; lorfqu’il eneft  a i f e d é ,  
il tient fa tête fort panchée , il devient foible , lan -  
guiiTant, & refufe toute nourriture.

Le rédadeur du d id ionnaire  œconomique prétend  
qu il y a trois manières de connoître ii un cochon eft 
ladre: i.° lorfque lui levant la langue on voit deiTous 
de petites pullules noirâtres.

2.0 Lorfqu’il ne peut fe foutenir fur les pieds de  
derrière.

3-° Enfin, lorfque la foie qu’on lui arrache de defiua
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le  dos eft fanglante à la racine ; Ton palais Ôc fa gorge  
fe chargeront encore de puftules pareilles à celles de  
de (To us la gorge ; enfuite fa tête , & en général tour 
le corps ; quelquefois il  n’en a que très-peu , ôc le plus 
fouvent point du tout à la langue , mais quand on vient 
à le tuer on l’en trouve intérieurement infeéle ; on re
garde pour lors fa chair com m e mal faine pour fervir 
d ’aliment ; le vendeur eft obligé d?en rendre le prix, 
ôc le porc eft Jette à la voirie ; mais s’il ne fe t r o u v e , 
après l’avoir tu é ,  que quelques grains fuperficiels, un 
m ois de falaifon peut corriger ce défaut; la v ia n d e ,  à 
ce qu’on dit ,  n’en eft m êm e que plus délicate.

Pour tâcher de guérir les cochons de cette m a la d ie ,  
on nettoyera régulièrement tous les jours leurs toits ; 
on ne les laiifera point manquer de bonne ôc de fraî
che litière ; on les faignera fous la queue , on les bai
gnera enfuite dans de l’eau claire , ôc on les laiifera 
promener long-temps ; on ne leur épargnera pas 4e m an
ger ; la meilleure nouriture qu’on puiife pour lors leur 
donner fera du mare de raiiin m êlé avec du Ton ôc de  
l ’eau ; il le mal ne diminue pas entièrement par ce ré
g im e , il diminue certainement.

Un remède que propofe encore le diébionnaire œco-  
nomique , pour cette maladie , eft le fuivant : vous 
enveloppez dans un linge un peu d ’antimoine minéral 
en poudre , ôc vous le mettez infufer pendant vingt-  
quatre heures dans une leiïive faite avec des cendres 
de vigne fauvage ; vous y ajoutez une pincée de fel de  
faturne, ôc vous en faites prendre au cochon un verre 
entier mêlé dans du fon pendant huit ou neuf jours.

L’auteur du journal œconomique du mois d’août 
1771 , dit qu’il faut pulvérifer de l ’antimoine crud , le  
mêler avec un peu de farine d’orge ôc en repandre fur 
la langue de l ’animal infeété de ladrerie ; ce remède , 
fuivant l u i , le guérit infailliblement ; on n’en fera 
ufage que lorfque les petites puftules noirâtres font bien  
formées fous la langue , ou que cette maladie fe m a -

nifefte
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iiîfefte par l'enrouement de la n im a l  ; on luî en don
plufleurs fois la femaine ; Ôc quand il ne s’agit que d en 
garantİL le cochon , une feule fois par femaine fuffît.

On rapporte> dans le G ent i lh om m e cultivateur, un 
autre remède qu’on dit très-bon pour cette m aladie  ; 
faites échauffer, dit l’auteur de cet ouvrage, un breuvage  
dans lequel vous mettrez une dem i-l ivre  d’herbe h é 
patique grife 6c de l'ocre rouge gros c o m m e un œ u f ,  
avec allez de nitre en poudre pour couvrir une pièce  
de douze fols ; le cochon fera tenté d ’en manger , 
pourvu cependant qu’on l ’ait tenu trentedîx heures fans 
lui rien lailler prendre, avant que de lui préfenter cc  
m elange ; dès qu’il en aura un peu a v a lé , on le lui  
ôtera auffitôt , & on le lui repréfentera de quatre  
heures en quatre heures ; la fécondé fois il en m a n 
gera un peu plus, 6c fonappétit  reviendra peu-à-peu:  
on aura attention de mettre un peu de nitre 6c beau
coup d'herbe hépatique dans tout ce qu’on lui donne
ra ; ce remède opère ordinairement fon effe t ,  à m oins  
que la maladie ne foit fi invétérée , qu’elle ne foit de-» 
venue incurable , ce qui arrive aifez fouvent.

U n e  troifième maladie qui affeébe les cochons e i l  
la  jauniile ; on reconnoît qu’ils en font attaqués par la  
couleur jaune dont leurs yeux font chargés j cette cou
leur paroît aufli autour de leurs lèvres , 6c le deifous 
de leurs mâchoires efi enflé ; les fymptomes de cette  
maladie étant connus , voyons à préfent le traite
m ent .

Prenez de la grande ch é l id o in e ,  exprimez-en le fu e ,  
6c ajoutez y une quatrième partie de vinaigre; p ilez  
en m êm e temps une certaine quantité de cloportes ; 
préparez-en enfuite un breuvage chaud 5 la dofe cft  
d ’une demi-livre de cloportes en poudre fur une pinte  
de fuc de chélidoine m êlé  avec le vinaigre ; on tiendra  
l ’animal pendant trois heures fans le laiifer manger 3 
avant que de lui préfenter le breuvage, 6c flx heures 
après qu’il l’a pris,

'Tom e I .  P F
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Si l’animal malade ne le prend pas tou t-a -fa it , J l 

faut le lui ôter auilt-tôt qu’on s’apperçoit de fon dé
goût , & le lui repréfenter une dem i-heure après ; c’eft 
ainiî qu’on peut engager un cochon a m anger , quelque  
m alade qu’il f o i t , c’eft m êm e la vraie méthode pour 
guérir les maladies dont il e i l  attaque , <5c en effet > 
dit l’auteur du G entilhom m e cultivateur , ii un cochon,  
qui par fa nature eil un animal vorace > celle de m an
ger , il  dépérit fubitement «5c en meurt m ê m e , h on ne  
trouve le moyen de le remettre en appétit.

Des différens animaux qui exillent fur la furface du  
globe ,  il n ’y en a aucun qui ait naturellement l’e i lo -  
inac plus à l’épreuve que le cochon ; fa grande voracité  
l ’expofe néanmoins à iouffrir de cette partie au poiut 
de vomir la nourriture qu'il a prife. Ce vom iíícm ent  
fait des progrès rapides fi on ne s’y prend pas à temps $ 
on commencera d’abord par lui changer fa nourri
ture ; on ajoutera m êm e , s’il e i l  néceiïaire , une m é 
decine à la nouvelle qu’on lui donnera ; on le nourrira, 
par exemple, de fèv es , dans un peu d’eau , & on lui 
fupprimera tous les alimens grofllcrs dont il e i l  avide ; 
iî le mal p er i î i le , ou m êm e s’il augmente, on m êi ra 
tous les jours une once de mithridate avec ta nourri
ture ; fon eilomac s’échauffera 5c fe fortifiera > pourvut 
cependant qu’on ait l ’attention de lui continuer de  
bons alimens.

Une maladie qui affeéte encore les cochons , e i l  
celle qu’on nom m e rougeo le , on la connoît â la rou
geur des y eu x , à la faleté de la p e a u , & à la répu
gnance qu’ont ces animaux pour toute efpèce de nour
riture ; lorfqu’on s’appercevra qu’ils en (ont affcé lés , 
on les tiendra à jeun pendant trente-fix heures ; on  
leur préfentera pour lors , cependant en petite quan
tité , une nourriture chaude &c bien préparée ; on y 
ajoutera quarante grains de fcl de corne de cerf <5c 
deux onces de bol ammoniac 5 on continuera ce ré
gim e jufqu’à parfaite guérifon, ôc m êm e  quelques jours
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İıvdeU » pout éviter la rech ım e; on aura en outre at
tention de renouvelier fouvent leurs litières 5 rien n® 
favorife plus l’opération des remèdes.

La léthargie eil: une maladie allez com m une aux 
cochons ; ils s’affioupiifent pendant le jour Ôc négligent  
la nourriture qu’on leur donne , en forte que peu-à-peu 
ils en maigriiTent, ôc ils en périroient infail l ib lem ent  
{1 on n’y apportoit remède.

Pour remplir les indications qui paroiffient les m ieux  
convenir dans la léthargie des cochons > on leur fera 
une faignée abondante derrière l ’oreille , ou on leur 
coupera une partie de la queue deux heures après la  
faignée ; on leur donnera , le matin , à-peu-près une  
pinte de nourriture chaude , dans laquelle on m ettera  
une certaine quantité de fuc de pourpier fauvage ; ils 
ne manqueront pas cl’eilay er d’en manger j pourvû qu’on  
les ait tenus auparavant pendant quelques temps à jeun ; 
ils n'ont pas plutôt avalé un peu de ce mélange qu’ils 
vomiifent. Ce vomiffiement > qui m et tous les relions  
en m o u v e m e n t , réveille les cochons ôc quelquefois  
les guérit à la première dofe ; ce qu’on reconnoît lorf-  
qu’ils marchent librement , qu’ils font gais ôc qu’ils n e  
demandent pas mieux que de fe promener.

On appelle râtelle , le gonflement de la ratte des  
cochons; la gourmandife rend ces animaux fort fujets 
à cette maladie ; on prétend qu’elle leur provient pour 
rordinaiie  d'un engorgement des glandes; lorfqu’on  
remarquera quelques cochons qui fe panchent d ’un  
côte en m arch an t , on doit être convaincu , ou que  
leur ratte ei l  enflée ,  ou qu’il y a quelquobilruè lton; 
pour les fecourir efficacement dans ce cas , on expri
mera le fuc d’une bonne quantité de feuilles ôc d t  fom« 
mités d’abfynthe , on y ajoutera un peu de fuc de pou- 
l i o t , ôc on en donnera une pinte dans la nourriture 
qu on préfentera à chacun d ’eux jufqu’à un entier re-  
tablitlèmenr ; la guérifon de ces animaux fe reconnoîc 
a leur marche libre ôc à leur tranquillité. Si la mala«

P p  a
http://rcin.org.pl



jj£)5 C O C
die eft opiniâtre ôc réfifte à ce r é g i m e , on procéder*  
pour lors à une faignée ; on fupprimera enfuite , pen
dant quatre heures, tonte forte de nourriture, ôc on 
fera avaler aux bêtes malades quatre bols compofés de  
la façon fuivante.

Prenez dix grains de feammonée , vingt-cinq grains 
de  rhubarbe de moine réduite en poudre, impalpable 3 
m êlez  le tout avec une fuffifante quantité de farine de  
bled de T u rq u ie , ou , à fon défaut , de froment , ôc 
avec une fuffrfante quantité de fucs d’a.bfynthe, jufqu’à 
confiftance de bols ; vous les enveloppez de farine , 
pour que le gout de l ’abfynthe ne répugne point à 
l ’a n im a l , ôc vous lui donnerez pour boiifon, tant qu’il 
çn voudra, de Peau de fon bien chaude.

On guérit encore les cochons attaqués de cette m a 
ladie en éteignant dans leur boiííòn des charbons de  
tamarife allumés.

Le cour-de ventre eft une m aladie  com m une chez  
la plupart des beftiaux , ôc encore plus chez les c o 
chons ; la mauvaife nourriture , que leur grande vora
cité leur fait prendre , la leur caufe ordinairement;  
elle agit d'autant plus vivement fur eux , qu’ils 
font naturellement relâchés , ôc que la mucoiîté  de  
leurs inteftins eft p l i s  aqueufe que mucilagineufe ; 
pour fapper cette maladie au premier abord , on ajou
tera uniquement à la/ nourriture qu’on donne ordinai
rement a ces animaux, une dem i-livre de c o i fe s , ou  
autrement de calyces de glands ; quand ce remède pro
duit l’effet qu’on en a t te n d , 011 le continue jufqu’â gué-  
rifon ; mais s’il ne fuffit p a s , on m êle  pour lors avec  
la nourriture une poignée de racine de to rm en t i l le ,  
hachées bien menue ; ordinairement cette dernière 
plante complette la guérifon ; quand la maladie eft 
invétérée , il  faut avoir recours au remède fuivant : 
011 prend de la racine de fumeterre féche ôc pulvéri- 
fée environ deux gros, de la rhubarbe de m o in e ,  ou 
m êm e de la vraie rhubarbe , un d e m i-g r o s , des coques
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d ’œufs réduites en poudre im p a lp ab le , un gros ; on in« 
corpore le tout avec de la graille ou du beurre, n’i m 
porte , on y m et  une fuffifante quantité de grains de  
bled de turquie grillés ôc réduits en poudre ; on coupe  
cette efpèce de pâte par petits morceaux qui ne foient  
pas plus gros que des len t i l le s , 6c on les m êle  avec du 
ion un peu chaudem ent détrempé ; on tient cinq ou  
fix heures l ’animal à jeûn avant de lui préfenter cette  
compolition; prelle par l’a p p ét i t , il la m angera ,  6c o n  
aura tout lieu d ’en voir l’efficacité ; on continue tous 
les matins ce régime jufqu’à fa guérifon com plette .

R ien n’eft plus ordinaire que de voir les cochons  
avec des tumeurs ou des enflures dures 6c des ulceres 
qui fe forment fur plulieurs parties de leur corps ; on  
obfervera bien le m om ent dans lequel ces tumeurs  
commenceront à fe ramollir , pour les ouvrir dans  
toute leur étendue 6c preiïer les lèvres de la plaie avec  
le  p ou ce , afin que la matière forte 6c que la fuppuratioft 
l ’oit complette. L’opération faite , on oint toutes les 
ouvertures avec du gaudron 6c du fain*doux ; la cure 
en eil infaillible.

O n m et au rang des maladies du cochon la faleté  
de fa peau ; elle devient quelquefois farineufe 6c fe 
couvre de petits ulcères qui le font dépérir , à moins  
qu’on n’y apporte un prompt fecours s on c o m m en ce  
la  cure de cette maladie par faigner le cochon fous la  
queue ; la faignée doit être au moins d ’une pinte ; on  
prépare enfuite de l’eau de favon , on frotte une broifie 
de favon m o l , on la trempe dans l’eau , 6c on en fric
tionne l ’animal : cette opération faite on le lave en -  
fuite avec de l ’eau de chaux , on tient fon toit bien  
propre 6c on lui donne une bonne nourrirure ; deux  
jours après on répété encore une fois la friébion 6c on  
le  J.ave avec de l ’eau de chaux s ii après tous ces fe
cours il ne guérit p a s , on peut être alluré que fon fang 
eft corrompu : on mêlera pour lors une bonne quantité  
de fleurs de foufFre à tout ce qu’il m an ge  ; on ferà e&
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m ê m e-tem p s  ufage des remedes ci-deifus indiques ; ü 
la peau eft entamée , il  faut la frotter avec du goudron  
èc du fa in *  doux mêlés enfemble ; èc pour accélérer la 
guérifon , on ajoutera à ce mélange des fleurs de 
fouffre.

Il furvient aux oreilles des cochons une efpèce de m al  
occafîonné par la boue èc les autres faletés qui s’atta
chent à leurs oreilles , mais le plus fouvent encore par 
les morfures des chiens ; quelquefois ces deux caufes fe 
trouvent réunies 5 les chiens font des bleiîures , & la 
faleté qui s’y raifemble forme des plaies purulentes ; 
quand les cochons ont ces fortes de plaies , on lave  
d ’abord leurs oreilles avec du vinaigre bien chaud èc 
égale quantité de goudron èc de fain-doux , on y  
ajoute Cm peu de favon ; 011 repete cette friétion juf- 
qu’à la cure parfaite.

U ne maladie des plus funefles aux cochons , c’e i l  
lorfque leur peau fe trouve couverte de boutons ; ils 
en font minés infeniiblement èc ils en dépériifent tota
lem ent 5 cette maladie e i l  une efpêce de galle qui fe 
com m unique avec le temps au fang , qui le corromp  
èc qui m et l ’animal dans un état dont il ne revient  
point : la malpropreté du to i t ,  èc une nourriture mal  
faine, en font toujours la caufe ; ce qu’il y a de dan
gereux en e l l e ,  c'eil qu’elle e i l  contagieufe èc qu’elle  
infeéte en peu de temps tous les cochons qui com m u 
niquent avec ceux qui en font attaqués; pour procéder 
à fa cure, la première chofe qu’on fera fera de mettre  
une once de thériaque de Venife dans la nourriture 
qu’on lui donne ; on lave enfuite les boutons avec de  
î ’eau de favon , èc on les frotte avec deux livres de  
fain- doux , après y avoir ajouté une pinte de goudron  
èc des fleurs de fouffre, autant qu’il en faut pour don
ner à ce mélange fa confîflance d ’un onguent ferme ; 
on fait tous les foirs une friélion jufqu’à ce que l ’animal 
foit guéri; on le purgera, dans le com m encem ent de  
fa  convaiefcencç, avec les drogues que nous avons prçf~

\ http://rcin.org.pl



C O C 5 9 ?
£titcs en parlant du gonflem ent de la ratte. Si la mala-  
die rédfte aux frictions , on ajoutera à 1 onguent une 
demi-once de mercure , ôc on aura attention de tenir à
l ’animai le ventre libre.

Les auteurs prétendent que quand les cochons font 
attaqués de maladies peftiîenticlles , ce qui n’eft pas 
c o m m u n , on les guérit facilement par le m oyen  des  
racines d’afphodèle ,  grodièrement p ilées ,  qu’on jette 
dans leur auge , ou autres endroits ou iis b o iv e n t , ou  
m ê m e  encore dans quelques lieux ou ils ont coutum e  
de fe veautrer. Si ces animaux ont quelques m aladies  
inconnues, il  faut les tenir enfermés pendant un jour 
ôc une nuit fans leur donner ni a boire ni a m anger £ 
on mettra en m em e-tem p s  infufer dans de 1 eau des  
racines de concombre fauvage p ilées ,  pour lui donnée  
à boire le lendemain s quand if en aura bû abondam 
m ent ,. il ne tardera pas à vomir ; ce qui annoncera la  
caufe de fa maladie. Quelques écrivains d i fe n t , je ne  
fçai fur quel fon d em en t ,  que le lr ‘\>chons ne devien
nent point malades fi on leur donne à manger dix écre-  
vides de rivière. J’ai vu donner avec fu ccès , c o m m e  
préfervatif, à ces animaux des branches ôc feuilles d e  
livefche parmi leur nourriture. O n eft en général tou
jours certain qu’un cochon eft m alade quand il penche  
l ’o re i l le , qu'il eft plus paredeux & plus pefant que d e  
coutum e, ou bien lorfqu’il eft dégoûté : il peut arriver  
auili qu’un cochon m alade  ne donne aucun de ces  
lignes ; mais ce qui peut faire foupçonner en lui quel
ques infirmités, c’eft lorfqu’au lieu de çonferver fon  
embonpoint ordinaire , on le voit diminuer peu à peu ; 
pour lo r s , afin de s’en éclaircir, on prend à contrepoil  
une poignée de foie fur fon d o s , ou fur le c o u , & on la  
lui arrache.. Si la racine de cette foie eft nette & blan
che , c’eft bon ligne ; mais ii on y apperçoit quelque  
marque fanglante ou noirâtre, ou une fanie épa ide ,  on  
peut adurément juger que lç  cochon  eft m alade j i l n e
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s’agit plus alors qne d’examiner quel e i l  le genre  
maladie.

Le cochon e i l  d ’un ufage com m un en a lim ent,  Sc 
d ’une grande reilburce pour le peuple Sc les gens de la 
campagne. Pour qu’il foit bon , il  ne faut pas qu’il foie 
ni trop jeune ni trop vieux ; il faut de plus qu’il foit 
gras, tendre , ôc qu’il ait été nourri de bons a lim ens;  
la  chair de cet animal nourrit beaucoup ôc fournit un  
aliment qui ne fe diiïîpe pas aifément , mais elle fe 
digère difficilement ôc produit des humeurs lentes , vif-  
queufes Sc groifières ; c’e i l  ce qui fait qu’elle ne con
vient pas aux vieillards ôc aux perfonnes foibles Sc d é 
licates,  Ôc q u e l le  n ’efl propre qu’aux jeunes gens d ’un 
tempérament fee Sc b i l ieux , Sc qui ont un bon e i lo -  
m ac , ou aux gens de la campagne qui font accoutu
m és  à de violens exercices du corps.

La truie ni le verrat ne font pas il recherchés en ali
m ent que le porc fh | t r é  , d ’autant que fa chair e i l  
d ’un goût moins àg.^âble; quant aux cochons de la i t ,  
plufieurs perfonnes l’e i liment beaucoup , & on le fett 
fur les meilleures tables après l ’avoir fait bien rôtir Sc 
farcir avec des herbes lines ; mais il e i l  vifqueux Sc fe 
digère difficilement.

Avant que d ’employer les cochons pour a l im en s ,  on  
les engraiffe com m e nous avons dit ci-dellus , aprfs quoi 
on les tue ; le meilleur temps pour cette opération e i l  
depuis la St. Martin jufqu’au Carnaval, quoiqu’il y ait 
cependant des endroits où on les tue durant toute l ’an
née , m êm e pendant l ’été ; pour les tuer plus facile
m ent  , on les chatouille fur le dos pour pouvoir plus 
aifement les terrallèr ; après qu’ils font tués , felon les 
differens ufages du pays, on les pele co m m e les cochons  
de lait en les lavant dans l’eau bouillante , ou bien 011 
îes fait griller dans la p a i l le ,  dont on les entoure Sc 
qu’on alljume , les cochons étant pofés fur des bûches. 
O n prétend que celui qui c i l  pelé à l ’càu bouillante a
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İa chair plus blanche , mais en revanche , elle eft moins  
bonne 5c moins fucculenie que la chair de celui que 
l ’on grille.

Quand un cochon eil grillé , on le lave > ou bien 
on le m i l l e  i lm plem ent avec un couteau , après quoi  
on le pend à un croc par les pieds de derrière, pour 
fouvrir 6c lui ôter les entrailles , dont on fe fert pour 
faire les andouilles , les boudins 6c les faucilles ; le  
fang eft aefti d’un grand ufage pour faire les^boudins. 
Le cochon ne fe coupe en morceaux pour erre lalé> 
qu’après qu’il eft totalement refroidi 6c que fa plus 
grande humidité  eft entièrement diftipée ; on dit en
core qu’il faut laider un peu faisander cette viande  
avant de la mettre au fel s on prépare à cet effet un  
faloir qui foir bien relié 6c tellement ajufte que la iau- 
mure ne puiffe s’en écouler ; il faut qu’il loit garni d un 
couveicle qui puiffe m êm e  fe fermer à la c lef;  on lave 
d ’abord la faloir avec de l’eau chaude 6c des herbes 
aromatiques ; on le laiffe enfuite fécher > après quoi> 
on fait bouillir deux ou trois bonnes poignées de ge 
nièvre , ou m eine pluheurs rameaux de cet arbufte > 
dans un chaudron d’eau ; quand le tout a bouilli pen
dant quelque temps , on le jette dans le fa lo ir , 6c on  
l ’y laiffe jufqu’à ce que tout le bois en ait pris l ’odeur ; 
enfin, on vuide cette eau , on y m et de l’eau fraiche*  
on lave bien tout le faloir 6c on la jette.

Voici actuellement la m éthode de faler le lard 6c 
la viande de cochons ; on les coupe par morceaux; on  
étend tous les morceaux les uns après les autres fur le  
faloir ; on les frotte de fel avec la m a i n , en forte 
qu’il n’y ait pas le moindre petit endroit qui n’en air 
été pénétré ; à mefure qu’on fale les niorceaux , on les 
arrange dans le faloir ; on ferre l ’un contre l’autre 6c on  
les entaffe par lit ; on les laiffe pendant huit jours en 
cet état ; au bout de cet efpace , on les change de fttua* 
tion en mettant deifous ceux qui étoient d e ffu s , 6c en 
frottant de fel les endroits où il n ’y en auroit pas en
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aifez ; on les dérange ainíí jufqu a ce qiae le fard pa-  
roide iuifant ; on bac alors chaque piece avec un baron 
pour en ôter le fel íuperflu ? puis on les attache a un 
endroit à l’abri de la chaleur ; mais pour les garder plus 
long-temps ? il faut auparavant les mettre pendant
quelque temps à la cheminée.

Ou bien on s'y prend ainil pour fecher les cochons \ 
après en avoir ôté les dedans? les jambons ? les épaulés? 
la tête ôc autres gros morceaux? on fend tout le reite 
en deux parties : on les fale bien ,  on pafle de ifus , ôc 
par deux ou trois fois ? un rouleau à force de bras ? 
pour faire pénétrer le fe l ,  ôc de deux jours en deux 
jours ? après quoi on pend le falé au plancher ôc o n  
fale de m êm e les pièces qu’on a levées.

Il y a des perfonnes qui ont une m éthode particu
lière pour conferver le lard ; après qu’il a été pendant 
quinze jours dans le fel ? elles font proviiîon d ’une 
caiife ou on en puiiTe au moins mettre trois grandes 
pièces ; elles mettent d’abord du foin au fond ; elles  
enveloppent enfuite chaque pièce de lard dans du foin? 
ôc elles mettent une couche entre deux , cela em pêche  
le  lard de fe rancir , ôc on le trouve au bout d ’un an 
auiTi frais que le premier jour ; on aura feulement foin  
de le garantir des rats ôc d’autres infeétes qui peuvent  
le  couler dans la boëte.

Aux Indes, tant Orientales qu’Occidentales ? en  
G é o rg ie ,  ôcc. le cochon paife pour un très-bon ali
m ent dans tous les temps ôc dans tous les cas, R . Lade  
rapporte que cet aliment reilerre le ventre à la H a 
vane , tandis qu’il le relâche daus ce pays ; les m éd e
cins y confeillent le porc roti après la purgation.

Le cochon eft regardé co m m e un animal im m o n d e  
dans la loi Judaïque ? ôc m êm e encore chez les M a 
hom etans.

On vante beaucoup parmi nous le lard du cochon  
de Syraciife , ôc le jambon de Mayence. Du temps de  
G a i ie n , les athlètes qui s’exercoiem à la lutte > n ’étoient
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jamais plus forts n i  plus vigoureux que quand ils v i-  
v o ien t  de chair de cochon ; les gens de mer en font 
encore actuellement grand ufage ; la graille de 1 epi
ploon 6c des in te i l ins , qui eft différente du lard , fait 
le faindoux 6c le vieux o ing;  cette graide eft tres-em-  
ployée dans la cuiiine pour préparer diiférens alim ens;  
o n  prétend que le feorbut , qui eft fi com m un dans le  
N o r d ,  ne provient que du fréquent ufage de i a  c h a ir  
falée 6c fanée du cochon.

Après avoir confidéré cet animal co m m e aliment»  
examinons le à pvéfent com m e m édicam ent;  la m éde
cine tire du co c h o n , pour la matière médicale , différen
tes parties, telle que fa graiffe , fon f ie l , fes excrémens > 
6c de la truie, la vulve , ou partie naturelle ; la graiife 
recen te , appellee panne ou fa indoux, lorfqu’elle eft  
nouvellement fondue , eft anodine ôc émolliente ; on  
l ’emploie principalement dans les pommades 6c on-  
guens rafraichilfans, co m m e l ’onguent ro fa t , 6cc. on  
s’en fert pour appaifer les douleurs invétérées des reins 
6c des articulations ; on la m êle  encore dans les cata-  
plafraes propres à ramollir les tumeurs accompagnées  
d ’inflammation ; Borellus donne pour un remède ex
cellent contre la brûlure, l’application de feuilles de  
laurier enduites de graiife de porc bouillante ; pout 
faciliter ia fortie des dents des enfans, l’ufage allez  
ordinaire des nourrices , eft de leur frotter les gen 
cives avec une couenne de lard : Etmuller donne  
com m e un excellent remède contre les toux violentes  
la compofition fuivante : on prend trois têtes d’a i l ,  ort 
les p i le ,  6c on les incorpore avec une fufififante quantité  
de graillé de porc pour faire un o n g u e n t , dont on oiric 
les plantes des pieds devant le feu 5 le foir en fc cou
chant ; 6c étant au lit > on en oint auili un peu l ’épine  
du dos. Ce remède n’aura pas été fait trois fo is , que la  
toux ceilèra infailliblement ; le vieux lard fondu 6C 
coulé produit de bons effets en Uniment pour déterger  
fes puftules de la petite-vérole » ôc empêcher quelles
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ne crenfent ; on s’en fert encore pour deterger ôc con- 
folider les plaies 5 l ’oing eft de la graille de porc qu on 
a laiiTé vieillir & qui a pris une odeur rance & puante 
par le long féjour quelle  a fait dans les pots : cet oint  
eft emollient ôc réfolutif, étant appliqué exteiieure-  
m ent ; les ouvriers s’en fervent pour oindre les eftieux, 
les rouleaux des prelfes ôc plufteurs autres inftrumens,  
le cambouis n’eft autre chofe que du vieux oing noirci  
par une impreiîion de fer qu’il a prife par le frottement  
autour des eilîeux des roues des caroiles ôc des char
rettes ; il eft bon en liniment pour calmer la douleur 
des hém orrhoïdes , ôc pour les réfoudre. Le fiel de  
porc eft utile aux affections des yeux ôc des oreilles > 
i l  deterge ôc guérit les ulcères qui arrivent â ces par
ties ; on le fait deifécher pour le mêler dans les fup- 
pofitoires, où il fert d’aiguillon ; on prétend q u il  fait 
croître les cheveux , d’autres difent le contraire. La  
fiente de cochon eft difcuílive ôc réfolutive ; on la m et  
toute chaude fur les démangeaifons > les exanthèmes  
ôc les autres tumeurs dures de la peau > elle arrete l ’he-  
jnorrhagie du nez par fon odeur forte ,  ou broyee dans  
de l ’eau 6c attirée par les narines..

La m êm e fiente toute chaude enveloppée dans uri 
linge ôc appliquée fur la vulve eft un remède éprouvé 
contre Lhémorrbagie de la matrice : fon infufion dans 
du vin blanc , dont on donne la colature à la dofe de  
trois ou quatre cueillerées eft très-vantée dans leséphé-  
mérides d’Allemagne contre les fièvres in term ittentes , 
q u elle  emporte par les fueurs abondantes qu’elle pro
cure j on aifure encore que cette fiente guérit les mor-  
fures des betes venimeufes*

La vulve ou la partie naturelle de la truie eft recom 
mandée dans les auteurs com m e un excellent fpécifique 
contre l’écoulement involontaire des urines ; ce remède  
a toujours réuiîi dans les cas ou d’autres avoient échoué ; 
il  n'exige aucun r é g im e ,  ôc l’on peut accommoder ce 
mets de quelle façon on le voudra pour le faire m an-
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ger  à la perfoftnç in c o m m o d é e  ; il le faut con t inuer  
p endan t  quelques jours s l ’au teur  de la gaze t te  falu- 
caire p ré tend  que la  veille p rodu it  le m ê m e  effet ; il 
a t tr ibue encore des propriétés aux poum ons  ôc à l ’af- 
tragale  ; les prem iers  font excellens pour  les écorchures  
des p i e d s , ôc le f é c o n d , pour les fraétures des os ôc 
po u r  les douleurs  du  col & de la tê te .

Des ufages m éd ic in au x  paííòns aux œ conom iques  ; 
le vieux o ing  fert en  par t ie  d ’appas pour  a t t i re r  les 
l o u p s , renards  ôc ra ts ;  on  s’en fert encore pour graif- 
f e r le s  eifieux des roues , c o m m e  nous l’avons déjà d i t ;  
le  fang de cet an im al  entre dans quelques com poii t ions  
d ’appas pour le po idon.

N ous  parlerons de l ’uti li té  de fon fu m ie r  dans l ’a r 
ticle  fu m ier, Voy. cet ar tic le .  Le verrat 6c la tru ie  o n t  
le cuir fort épais ; on s’en fert pour  re l ie r  de très-grands 
livres qui fa t iguent beaucoup ; on  en fait auiîi  des 
cribles ; on prépare des v e rg e t te s , des brodes ôc des 
p inceaux avec les foies.

Avant de finir cet a r t i c l e , nous allons r a p p o r te r ,  d ’a
près le d ié tionnaire  p o r ta t i f  du c u l t iv a te u r , le profit que 
peut rappor te r  ann u e l lem en t  le c o c h o n ;  il e i l ,  d i t  
l ’auteur de ce d ié t ionna ire  , d ’un g ran d  rappo r t  , ôc on 
en  peut faire un c o m m erce  exce l len t ,  puisqu’une tru ie  
po r te  deux fois l’a n n é e , ôc q u ’elle donne  à c h i q u e  fois 
dix ou douze cochons ; ainil en v endan t  feu lem en t  un 
écu chaque  petit  cochon  au bou t  de  trois fem aines  
qu ’il e i l  n é , une tru ie  rappo r te  v in g t -q u a tre  ecus par 
a n ;  fi on a feu lem ent qua tre  tru ie  , leur p ro d u i t  pour-  
ro i t  aller à 300 liv. ainfi à p ro p o r t io n ;  nous avons 
en  outre  fait voir tous les différens u f a g e s , qui font 
t rè s -nom breux ,  auxquels on  peut em p loye r  les diffe
rentes parties de cet a n i m a l ;  évaluons donc ac tuelle
m e n t  la dépenfe ôc le gain  q u ’on  peut faire à élever 
des cochons. Q uoique l’éd u ca t io n  de ces an im aux  ne 
foit pas une des plus avantageufes parties de l 'écono
m ie  c h a m p ê t r e , on  ne do it  c e p e n d a n t  pas la  m ettre
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atı nom bre  des pins mauvaises. Et en effet , dix bonnes 
truies peuvent rappor te r  ann u e l lem en t ,  en deux portées, 
cen t foixanre c o c h o n s , m é tran t  chaque  portée  à h u i t  
p e t i ts ;  les quatre  vîngts p rem iers ,  qui v iennent o rd i 
n a i re m e n t  aux environs de N o e l , n ’ont befoin que  
d 'un  peu de la it  de beurre , ou d ’un peu de g ra in  <3C 
de  farine m ê l é s , jufqu’à la S. M ic h e l  q u ’ils p a rco u ren t  
les c h a u m e s ;  & dans ce tem ps on peut les vend re  
6 liv. & m ê m e  6 liv. i o  fols, ce qu i  m o n te  pour le 
to ta l  depuis 480  liv. jufqu’à f 20 liv. L a  fécondé po r
tée to m b e  o rd in a i rem en t  en juin ou juillet ; mais iî 
l ’on trouvo it  de la difficulté à nourrir  les petits cochons 
en hyver ,  on peut vendre  cette fécondé portée  après 
la  S. M iche l ,  au moins 3 liv. la  p iè c e ,  ce qui fait 
encore 140 liv. le rapport  de  ces deux portées j o i n t ,  
fe m onte  ainiî à 7 2 0  liv. ou  7 6 0  liv. Sur quo i  il faut 
dédu ire  le prix du petit  g ram  pour nourrir  les dix 
truies pendant toute  l ’année , ôc les petits cochons 
jufqu’au temps de la vente > ce qui peut faire par  an  
qua ran te  bouleaux 3 cette  quan t i té  j il e i l  v r a i ,  n e  
fuffit point pour engraiffer les cochons ; mais jointe 
au  fourage , qui coniiile  en balayure de g r a n g e s ,  
feuilles de choux & autres h e r b e s , félon la l î tua t ion  
des lieux, elle fuffit pour les faire fubiî l ler .  Le boiffieau 
de  ce petit grain , com pté  à 4  liv. ce qui e i l  au plus 
c h e r ,  fait 160 liv. Le ialaire du pâ tre  , c o m p té  au  
plus à 40 liv. c’e i l  en tout 200 liv. I l  re i lc  donc de  
bénéfice 520 liv. ou m ê m e  ) 6 o liv. d ’où  il fuit que  
chaque  truie rapporte  par an  y i  à y£ liv. Q u a n t  à 
l 'engrais des c o c h o n s , le bénéfice n’en e i l  pas bien  
coniidérable , a inh  que nous l’avons obfervé plus h a u t ,  
à moins qu ’on ne les m e t te  à la g iandée  ; m a is  
q u a n d  on les y m e t  dans les années d ’abondance  , de 
com bien  ne multip l ie  t-on  pas le p rodu it  de ces an i
m aux  ?

Les andouilles , le b o u d in ,  les cervelats les fau- 
s iffes, font des préparations a l im enta ires  t rop  ufuées

http://rcin.org.pl



C O C 607
pour tic pas do n n er  ici la  m é th o d e  de  les préparer .

Les andonilies  de  Troyes font t rès -e i t im ées  ; on les 
prépare ainfi : on p re n d  des boyaux de cochons pré* 
parés à cet ufage ; après q u ’ils font b ien  lavés ,  on  les 
fait t rem p er  avec une fraife de veau ou d ’agneau  dans 
du  vin blanc , f e l , poivre , oignons t n  t r a n c h e s , aü  , 
t h i n ,  l a u r i e r ,  baiilic 5 on m e t  enfuite é g o u t t e r ,  en  
coupe la fraife en filet avec de  la panne auili en filets ; 
o n  aííaifonne de fel f i n , fines épices , un peu d ’anis 
pilé  ; on em p l i t  les boyaux de façon cep en d an t  q u ’ils 
ne  foient pas trop p le in s5 on ficele les deux b o u ts ;  oa, 
les fait cuire dans du  bouil lon avec un peu de p a n n e , 
u n  bouquet de perli l  , c ib o u le s , a i l , t h im  , l a u r i e r , 
ba i i l ic ,  f e l ,  poivre &c o ig n o n ;  la cuiiïon fa i te ,  on les 
la ii îe  réfroidir  d e d a n s ,  & on les fert grillées.

Le boudin ord inaire  s’apprête  de la m a n iè re  fu i-  
v a n te :  on fait cuire de l’o ignon h a c h é ,  fuivant la  
q u an t i té  de boudin que l ’on veut faire ,  avec du  fain- 
doux q u ’on paiTe fur le feu jufqu’à ce q u ’il foit cuit ; 
on m e t  ces oignons avec de la panne coupée en d ez  , 
du  fang d e  p o r c , & un  quar t  de coéne fur la to t a l i t é ,  
fel dn  , fines épices ; on  m ê le  le to u t  en fe m b le ,  & o n  
l ’entonne dans des boyaux de cochon  de  la g ran d eu r  
q u ’on jugera à p ropos ;  on  les dcelera  à chaque  b o u t ;  
011 p rendra  ga rde  que  les boyaux ne fo ient pas t rop  
p le in s ;  on les m e t t r a  dans l ’eau bou il lan te  pour les 
faire cu ire ;  pour voir s’ils font c u i t s , on  les p ique  ; Ci 
le fang ne fort plus, c’ei l  une m a rq u e  q u ’ils font cu i ts ;  
fi on veut les avoir plus délicats , on  fait  cuire  de  
l ’o ignon de la m ê m e  façon ; fur une chop ine  de f a n g ,  
o n  m e t  un  dem i-fep tie r  de c r è m e ,  h u i t  jaunes d ’œufs 
avec les blancs fo u e t té s , une livre &: d e m ie  de panne  
coupée par filets; l’a ifa ifonnem ent &: la façon de  m ê m e .

Pour faire des cervelats exce l len s , on p re n d  douze  
onces de v iande  de porc q u ’il faut h a c h e r  ; on en ô te  
les peaux & les nerfs ; en les h a c h a n t  on les atrofe de 

. vin ronge ; on p re n d  enfuite deux livres de la rd  frais .
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coupé en façon cîe petits dez  ; on m ê le  le la rd  avec la  
v iande  ; lorfqu’elle fera h a c h é e ,  on y ajoute dix gros 
de  poivre blanc bien concaiîé , un gros de fleurs de  
m u f c a d e , pareille quan t i té  de baiîlic fee 5c de  t h i m ,  
un  dem i-gros  de fa rr ie tre ,  dix onces de f e l , un  once  
de falpêtre , le tout bien pilé <5c réd u i t  en  poud re  , 
des échalotes coupées m enues  à diferé tion  , un peu 
d ’écorce d 'o range  rappées ; on m ê le  le tou t en fem ble  > 
5c on  l’arrofe de vin rouges  il en faut une  p in te  y 
com pris  celui que l ’on veut m e t t r e  en h a c h a n t  la  
v iande .  O n  la ide le tou t pendant  v ing t-quatre  heures  
avant de rem pl i r  les boyaux , on p re n d  enfuite ceux 
que bon n o m m e  fuieaux pour les r e m p l i r  ; é tan t  pleins 
on les pend dans la  chem inée  } on  les lai lié fécher  
p en d an t  huit  ou dix jours 5 enfuite on les range  dans  
un pot , 5c l'on y verfe du faindoux fondu :  il en faut 
un  bon pouce au-deifus des- cervelats pour les b ien  
conferver.

Les faucilles font les dernières préparations a lim en
taires dont il nous reife à parler , 5c qu’on fait auill 
avec la chair de cochon ; on en prend où il  y a plus 
de gras que de maigre , on la hache avec p er f i l ,  c i 
boules, fe l ,  force épices, une cuillerée d ’eau-de-vie  ; 
on m êîe le tou t  enfemble, 5c on le met dans des boyaux 
de la groileur que l’on veut faire les faucilles ; on ficele 
5c on lait griller. Quand on veut faire des faucilles aux 
truffes, au lieu de perfil 5c de c ib ou les , on y m et des 
truffes hachées , 5c on les finit de la m ê m e  façon qu’on  
l ’a indiqué ; A l’égard des faucilles au vin de C h a m 
pagne 5e au vin du R h in ,  on prend de la chair, c o m m e  
i l  a été dit ,  on ne la hache pas cependant il fine , on  
lui fait prendre le goût dans le v in ,  on la m et égou ter , 
5c on l’aiîàifonne de fel 5c fines épices.

CÜSUR , c’ei l  un corps m u fc u le u x , ou pour m ieux  
d ire  , d ’une fubffance com pofée  d  une fuite continue: 
de  fibres d i f fé rem m en t  entrelacées. Sa fituation eifc ' 
toujours dans la  cavité de la po i t r ine  j c’eft là où tomes
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k s  veines aboù ti i îen t  > 6c d ’où toutes les a l tè res  t i ren t  
ieur  origine ; fa con tra& ion  ôc fa d i la ta t io n  a l te rn a 
tive ,  le renden t  l ’in i l ru m e n t  principal de  la c ircu la 
tion du f a n g , & le principe de  la vie. O n  re m a rq u e  
dans tous les an im aux  que le cœ ur a la figure d u n  
cône , ou d ’une p y ram id e  ; la  par t ie  fupéricure e£t l a  
plus la rge elle e i l  pa r  cet te  raifon n o m m é e  la b a f e ,  
&  on a donné  le n o m  de poin te  à la partie  in férieure  
qu i  e i l  un peu tournée  vers Je côté  gauche .  Sa g r a n 
deur n’eil po in t d é te rm in ée  , elle varie dans les d iffé-  
rens in d iv id u s ;  plus les an im au x  font t i m i d e s , plus 
leur  cœ ur e i l  d u r  ou g ra n d .  N o u s  avons donné  dans  
nos lettres fur les a n i m a u x , une  nouvelle  th éo r ie  fur 
le  m o u v e m e n t  des artères ôc du cœ ur .  V oye[ no tre  
le t tre  t ren te -fep tièm e , de la préfente  a n n é e ,  fu r  la  
pu lfa tion  des artères.

C O L L E  ; c’e i l  pour l’o rd ina ire  une  m a t iè re  an im a le  > 
d ’une fubilance tenace , qui f e r t , q u a n d  elle e i l  m o l le  
ou l iqu ide  , à jo indre  p luheurs  chofes ; enforte q u ’on  
n e  peut point les féparer du t o u t , ou du  moins, très« 
d if f ic i lem en t ,  q u an d  elle e i l  sèche. M uiïchenbroeck  die 
que  la  raifon pour laquelle  la  colle un it  des corps 
en tre  lefquels elle eft é t e n d u e ,  c ’e i l  parce q u ’elle  
s’iniinue dans les cavités de leurs furfaces qui fe to u 
ch en t  alors par un g ra n d  n o m b re  de pointes 5 on d i s 
tingue différentes efpèces de colle : nous allons p a r le r  
k i  de celles qui fe t i ren t  du  regne a n im a l .  .

U n e  des principales e i l  celle de  poii îon ; elle fe 
n o m m e  jethyocolle ; c 'e i l  une  gelée des poitfons ex
tra i te  par  le m oyen  de  l’eau ch au d e .  O n  p re n d  la  
p e a u ,  les e n t ra i l l e s , l ’e i lo m ac  , les n a g e o i r e s , la queue  
ôc la veille d ’air d ’un g rand  poiffion qui s’appelle  g ra n d  
efturgeoîiï on les rédu it  en bouillie  dans de  l ’eau c h a u 
d e ,  on é tend  ce t te  bou i l l ie ,  afin qu ’en féch an t  elle  
fe réduife en fo rm e de p a rc h e m in  ; q u a n d  elle e i l  
prefcjue fée he on la roule c a  c o r d o n s , ôc on a poitt lors 
la colle de poidoru
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Celle qui eft la plus e f t in iée  eft  celle qu i  eft  en  

petits  co rd o n s ,  b la n c h â t r e ,  c l a i r e ,  tranfparente  , fans 
o d e u r  ôc fans faveur ; on la conferve dans un lieu fee , 
pareeque r ien  ne s’hum eéfe  à l ’air plus fac i lem en t  
q u e l le  ; elle fe prépare  en M ofcov ie ;  les H o l la n d o is  
la  tirent de ces états pour nous la vendre .  Suivant un 
m é m o i r e  envoyé de Pé te rfbourg  à M . D u h a m e l  , la 
colle du  poiifon fe trouve dans une veftie a t tachée  i n 
té r ieu rem en t  le long de l 'épine du dos de différentes 
efpèces d ’efturgeons 3 la colle s'y trouve m ê m e  faite 
tou te  n a tu re l lem en t  ; on expofe , dans ce pays , les 
veilles à l’air pour les faire fccher , ôc on  ne donne 
aucune autre  p répara t ion  à ce t te  colle ; elle eft jau
nâtre  ôc plus difficile à diiftoudre que la colle o rd ina ire  
de  poilTon , m ais  q u an d  elle eft une fois diffoute , 
elle a les m ê m es  propriétés.

N ous  avons d o n n é , dans les fecre ts  de la  nature & 
de Uarty tome Î V y  la  vraie m é th o d e  de faire la colle 
de  poiifon ; il  eft p a r  conféquent inu t i le  de le répé
ter ici.

Schroder a t t r ibue  à la colle des poiffons, une  ver tu  
d e i ï ic a t iv e , incarnative , anod ine  ôc un  peu ém o ll ien -  
te  : elle épaifîît le f a n g , fuivant cet a u te u r ;  elle s’e m 
ploie avec fuccès dans les ulcérations de  la gorge ôc 
des p o u m o n s , ôc dans la dyifenterie ; on la  m ê le  pour  
cet effet, avec fuccès, dans les loochs adouciifans ôc 
dans les potions appropriées à ces m alad ies .  Nicolas My- 
repfe préparoit avec cette  colle des troch ifques  ôc des 
p a f t i l le s , qu'il r e c o m m a n d o i t  dans les c rachem ens  de 
fang ; on s’en fervoit encore anc ien n em en t  contre  les 
fleurs blanches. La principale propriété de la colle de 
poiifon dans la m édec ine  eft pour les em plâ tres  agglu- 
tinatifs ; on la  fait au ill en tre r  dans les m éd icam en s  
pour  la gratelle , Ôc dans ceux qu ’on com pofe  pour 
dér ider  ôc é tendre  la peau du vifage. Quelques Arabes 
o n t  donné à la colle de  poiifon le 110m d 'alcana. 
Les m arc h an d s  de vin em p lo ien t  cette  fubftance pour

http://rcin.org.pl



C O L  é i i
éclaircir le vin t roub le  ; ils en b a t ten t  a cet effet une 
quantité  iuififante avec du v i n , ôc ils je ttent ce m e 
lange dans le tonneau . C ette  colle ainfi diffioute forme» 
fur la furface de la l iqueur » une peau qui » fe p réc ip i
tant peu à-peu ju iqu’au fond » en tra îne  avec elle toutes 
les parties g r ö ß e r e s , de forte q u ’on peut d ire  que dans 
ce cas c e f t  le filtre qui paffe à travers la l iqueur 6c non  
la liqueur à travers le filtre. M .  H a l le s  d i t  avoir expé
rimenté que la colle de poifion ren d  1 eau qui eic 
douce * pu tr ide  en très-peu  de tem ps ; fi on la d n lo u t  
dans de l’eau très pefante » elle to m b e  6c en t ra în e  
avec elle un féd im ent ; on  en fait fouvent uiage dans 
les arts ; on  s’en fert pour donner  du lu ilre  aux rubans 
de fo ie ,  pour blanchir les gazes , pour contrefa ire  les 
p e r l e s , pour peindre 6c pour différens autres ufages ; 
on la fait fondre avec du fu c re , & on la  rédu it  en une  
efpèce de colle jaune 6c tranfparen te  q u ’on la ide fon
dre  dans la bouche pour  coller le papier ; les de if ina-  
teurs fe fervent de cette colle ainfi préparée fous le 
nom  de colle à bouche » c e i l  avec la code  de poií íon  
qu’on fait: le taffetas d ’A ngle terre  qui a paffé long
temps pour un fecret : on p rend  deux onces de  cette  
colle 6c deux livres d ’eau ; on coupe m en u e  la colle 6c 
on la m e t  dans un poêlon  d ’argent avec, deux livres 
d’eau bouillante : on la id e  ce m e lange  en d igeft ion  
pendant dix ou douze h e u r e s , pour  donner  à la colle 
le temps de fe bien ram o l l i r  ; on fait alors chauffer ce 
melange jufqu’à ce que la colle foit p a r fa i tem en t  dif-  
foute; on la pafiè au travers d ’on linge avec expreffion, 
on fait en m e m e - te m p s  coudre un  ruban  de fil au tou r  
d’un aulne de taffetas clair fur un  chaifis q u a r re ,  6c on  
l’afliijetfit avec des clous d ’épingle. Cette  p repa ra t ion  

I  faite, on p rend  un p inceau ,  ou plutôt une grofle broils  
de peintre , on la t rem p e  dans la colle dil loute  , t a n 
dis qu ’elle eil chaude  , 6c on en  applique  une couche  
fur le taffetas ; on le fait enfuite fécher devan t  un feu 
clair ; lorfqu’il e i l  fuíEía n im e n t  fee » on applique de
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î e c h e f  une nouvelle couche  de co lle  pareillement 
ch a u d e  , Sc on  fait fécher cet te  couche de m ê m e  que 
la  p rem ière  fois. O n  con t inue  ainfi de fuite ju fqu’à ce 
que  la to tali té  de  la  colle foit app l iquée  fur le taffetas ; 
après quo i on applique deux couches de  te in tu re  de 
b a u m e  du Pérou  en c o q u e s , faites par  l 'e fpri t-de-vin  ; 
lorfque le taffetas e i l  fee , on le coupe par petits  m o r 
ceaux de trois pouces ôc d e m i  de large 6c de  cinq pouces 
6c d e m i  de  l o n g , 6c on les rédu i t  en petits rouleaux ; 
te l  e û  le taffetas auquel on  a donné  le n o m  de taffe
tas d ’Angleterre ; c 'e i l  une efpèce de  fp a ra d ra p ,  mais 
fait fans e m p lâ t re .  C ’e i l  un  vrai taffetas g o m m é , qui 
ne  diffère de celui avec lequel  on  fait les m ouches  que 
les fem m es s’app l iquent  fur le vifage > q u ’en ce q u i !  a 
l ’avantage de tenir  m ie u x , 6c de  s’ap p l iquer  aufîi mieux ; 
le  taffetas le plus m ince  e i l  le m e i l leu r  pour cet te  pré
para t ion  j pourvu cep en d an t  qu ’il ne  foit pas trop  clair. 
O n  s’en fert pour les plaies , i l  en  rapp roche  les lèvres 
6c en facilite la  réunion ; il e i l  en m ê m e - te m p s  vulné
ra ire  6c b a l fa m iq u e ;  il a la  p roprié té  de  s’app liquer  
t rès -exaé lem ent fur la  peau ,  6c d ’y te n ir  d ’une m a 
nière ferm e 6c folide. Il faut m o u i l le r  lé g è re m e n t  ce 
taffetas avant de l’appliquer .

Les limonadiers fe fervent encore de là colle de poif- 
fon pour éclaircir le caffé ; quand on en fait ufage pour 
toutes autres chofes que pour clarifier des liqueurs po
tables , on la bat bien 6c on l ’amollit  pendant quel
ques jours dans du vinaigre , on y ajoute enfuite de 
l ’eau c o m m u n e ,  6c on la fait bouillir 5 on pourra y 
mettre un peu de chaux d ’étain pour la rendre plus 
forte ; on aura foin de remuer bien 6c de mêler le tout 
enfemble, 6c on s’en fervira le plus chaudement qu’il 
fera poifible; on fera aulLi très-bien de la palier dans 
un linge quand elle aura bouilli pendant un demi-quais  
d ’heure.

Il y a des perfonnes qui font tremper la colle pen
dant une nuit entière dans de l’eau bien claire : il en faut
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u ft demi-feptiet pour q u a t re  onces de co l le ;  ils la co u 
pent enfuite en petits morceaux? la  font bouil l ir  dans 
de l’autre eau p endan t  un d e m i-q u a r t  d ’heure  » ayan t  
errand foin de la rem u e r  tandis q u e l l e  bout ; elles la  
patient enfuite dans un  l i n g e , elles laiifent repofer la  
l iqueur & l’écum en t  ; après quo i elles r e m e t te n t  l ’é- 
cunie avec le m a re  pour les faire bouil l ir  avec un  peu 
d ’eau ? ce qui donne  une colle plus claire  ; 1İ on fait  
trem per cette colle dans de l ’eau-de-v ie  , au lieu d eau  
com m une  ? on en ob tien t  un  tres-beau vernis. R ie n  
n’eft m eilleur  pour recoller la porcela ine  & la fayencc > 
que la colle de poiiTon ; on  la d é t re m p e  pour cet effet 
dans de l 'eau-de-vie ou dans de l ’e fp r i t -de -v in  ; on  s en  
fert encore pour recoller les m orceaux de verre.

O n  prépare la colle d ’Orléans avec celle de po i i fon ;  
on choiii t  à cet effet la plus b lanche , on la d é t re m p e  
dans de l ’eau de chaux vive bien claire ? &c on l ’y laiife 
pendant  v ingt-quatre  heures ; on t ire  enfuite cette  colle 
par petits morceaux , on la fait bouil l ir  dans de  l’eau 
com m une  ? & on s’en fert pour le befoin.

O n  peut encore faire avec la colle de  poiifon une  
efpcce de colle forte : on p rend  de cet te  colle , ( la plus 
blanche &c la plus claire eft la m e il leu re  ) ? on  l’é te n d  
pa t  morceaux fur du fer ou que lqu ’au tre  chofe de du r  
bien uni., on l ’appla ti t  à coup de m a r te a u  ? & on la  ren d  
la plus m ince que l ’on peut ; on la coupe enfuite en pe
tits morceaux , après quoi on prend  un pot verniilé , o u  
m ê m e  de fayence ? un  peu hau t  > £c d o n t  l ’ouverture  fe 
puiife fe rm er  avec du p a rc h e m in  t r e m p é  dans l ’e a u ;  
on m et de cette colle à volonté , enforte cepen d an t  q u e  
le pot ne  foit pas p l e i n ,  & on verfe par-deifus de la  
bonne e a u - d e - v i e , qu i  furnage a la h a u te u r  de deux  
doigts ; on laiife infufér le tou t  p en d a n t  v in g t -q u a t re  
heures ; on la fait enfuite bo u i l l i r ,  au bain  m a r i e , pen
dant deux ou trois heures à petit  feu, &c il f e a u  du b a in  
fe t a r i t , on  en rem e t  jufqu’à ce qde la colle  foit fon
due : pour que cette  colle ait la  qua l i té  de colle forte  9
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i l  faut qu’en en prenan t  une  gou t te  entre  les deux 
doigts > ces doigts s’a t tach en t  l 'un  contre  l ’au tre  ; on 
la  lailLe pour lors refro id ir  6c la  colle e i l  faite. Quand 
on  veut s’en fervir, on  y m e t  un peu d^eau-de-vie & on 
la fait rechauffer de  la m e m e  m an ié ré  que ci délias. 
G n  l’em plo ie  fur le c h a m p  & le plus vîte que l ’on p e u t , 
p a rceq u ’elle fe p ren d  d ’abord  ; La bonne coile foi te de 
poiifon eft fans con tred it  plus forte que celle q u ’on ap
pelle  p ro p re m e n t  colle forte ; mais  on 1 em p lo ie  bien 
m o i n s , d ’au tan t  q u e l le  eft plus chère .

L a  colle forte ord inaire  fe fait avec des fubitances 
animales  , telles que les pieds , les peaux , les nerfs 6c 
les cartilages de bœufs ; on c o m m e n c e  d ’ab o rd  par les 
faire m acérer  p en d a n t  que lque  tem ps  ; on les fait en- 
fuite bouil l ir  avec de l’eau dans une ch au d iè re  , jufqu’à 
ce qu’elles foient réduites en gelée ; on pailè cette  gelée 
p a r  un tam is  , 6c lorfqu’elle eft froide > on la coupe en 
m orceaux tels qu’on les vend , 6c on les fait fécher à 1 air.  
I l  faut pour cette opéra t ion  un tem ps  un peu c h a u d ,  6c 
p rendre  garde qu’il ne pleuve fur les m orceaux  ; îo if-  
q u ’on s’en veut f e rv i r , on ro m p t  cette  colle en de  plus 
petits m o rc e a u x , on  en rem p l i t  la  m o i t ié  d un poelion 
6c on rem p l i t  l’autre  m o i t ié  d ’eau : on m e t  enfuite le 
poéllon fur des cendres chaudes  jufqu’à ce que la colle 
foit en t iè rem en t  fondue ; il  eil: inu t i le  de  la  faite 
bouillir.

La colle forte fe n o m m e  ta u ro co llc ,  6c c o m m e  elle 
efl très-uütée pour coller le b o i s , elle porte  encore le 
n o m  de xylocolle. La  m eilleure  colle forte nous vient 
d ’Angleterre 6c de F landre  s pour l ’avoir bonne > il faut 
la  choifir net te  , féche ,  claire > tranfparente  > unie > de 
couleur rouge brun  , non  graveleufe , 6c qui é tant fon
due , ne fente po in t  t rop  m auvais .  Les chapeliers  6c 
pluiieurs autres artiftes en font ufage. C ette  c o l l e , d i t  
l ’E m e r y , dans fon d ic tionnaire  des d r o g u e s , eft digef- 
tive > ém ollien te  6c ré fo lu t iv e , app l iquée  extérieure
m e n t !  on pourroit  la  faire entrer , felon cet auteur*

http://rcin.org.pl



C O L  n  61 5

dans des com portions d ’emplâtres , de m ê m e  que la 
colle de poiifon ; on n'en fait néanmoins aucun ufage 
pour ces préparations.

Diofcoride prétend encore , que Ci on la détrempe  
dans du v inaigre , elle ôte toures les dém angeaifons , 
les gratelles 6c feux volages; il on la détrempe dans de  
l’eau chaude , & h on en m et fur une brûlure, elle e m 
pêche qu’il ne s’élève des veilles ; détrempée dans du 
m iel ou du vinaigre , elle eft bonne pour les plaies.

O n  fe fert encore dans les arts de deux autres efpèces 
de colle ; la p rem ière  eft la colle de g an d  , & la fé
c o n d é ,  celle de p a rc h e m in .  Pour faire la p rem iè re  , on 
m e t , du ran t  quelques h e u r e s , dans de Peau , une livre 
de  rognures de g a n t s , on les fait enfuite bouil l ir  dans 
un  chaud ron  avec douze pintes d 'eau , & on laiife ré
du ire  le tout à deux pintes ; on paile alors le tout par  
un  linge dans un pot de terre neuf  : pour connoîcre il 
ce t te  colle eft aiîéz forte , il faut a t tendre  qu ’elle foit

*  -A

congelée , elle do it  pour lors e tre  fe rm e fous la m a in ;  
quan t  à la colle de p a r c h e m in ,  pour la  p r é p a re r ,  on 
m e t  deux eu trois livres de rognures de p a rc h e m in  
dans un feau d ’eau , on les fait bouil l ir  jufqu’à ré d u c 
tion  de m o i t ié  ; on paffe enfuite le tout à travers une 
toile.

C O L L E T  ; c ’eft un peti t  El de corde ou de crin  , 
ou de fil de la iton qu’on te n d  dans les haies ou paiîages 
étroits avec un n œ u d  coulant  dans lequel fe p ren n en t  
les la p in s ,  les lièvres 6c autre  gibier. O n  en te n d  auill  
pour  les o ifeaux , 6c d ’autres beaucoup  plus forts pour 
les loups 6c les cerfs. Le bout dçftiné  à ferrer le n œ u d  
cou lan t  , eft a t taché  à 1*extrém ité  d ’un  arbriftéau v i
goureux qu’on a plié à force de b ras ,  de  forte que fon 
extrémité  eft ram enée  dans une encoche faite au  corps 
d ’un autre a rb ride au voiftn, où  elle t ien t  İİ légè rem en t  
que l 'a n im a l  ne peut palier qu ’il ne s’en d é tach e  6ç 
ne ferre le n œ u d  en. fe red re ifan t  avec violence.

COLOM BE ; quelques ornithologiftçs défîgnent fou&
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ce n o m  la  fem elle  ci’un  pigeon» m ais  d  autres en fo tu  
une  efpèce particulière  ; c’eft de la co lo m b e  que 1 on a  
fo rm é  le n o m  de colom bier » pour d e n g n e r  le lieu où 
les pigeons fe retirent pour la p ropaga t ion  de 1 efpcce*

» C O L O M B I E R  ; c ’eit  un pavillon rond  ou quarré  où 
l ’on  m e r  les pigeons j la  fo rm e ro n d e  e d  cep en d a n t  
celle  q u ’on p r é f é r é , pa rcequ ’au m o y en  d ’une echel le  
to u rn a n te  fur un pivot , on peut vilîter tous les n ids  
fans s’y appuyer. O n  place le co lom bie r  dans le m i 
l ieu  de la b a i fe -c o u r , il elle e i l  fpaçieufe » ou m ê m e  
hors  de la maifon , parceque les p ig e o n s , qui font d ’un 
na tu re l  fort t im id e»  p rennen t  fouvent l’épouvan te  au 
m o in d re  bru it  5 on les éloigne donc pour cet te  raifon 
d u  bruit des maifons » de m ê m e  que de celui que pour- 
to ie n t  faire des arbres agités p a r  le vent ou des caf-  
eades d ’eau.

O n  proportionnera  la p rofondeur , l ’épaiiTeur 6c la  
h a u te u r  des fondem ens  6c des m urs  à l 'é ten d u e  d u  
c o lo m b ie r  : ces proportions conf iden t  o rd in a i re m e n t  à 
d o n n e r  aux fo ndem ens  la i ix ièm e partie  de fa hau*- 
t e u r ,  6c le double de  l’épaUfeur du m u r  ; e n  d o n n e  à 
chaque  m u r  un q uar t  de plus de  hau teu r  que  le c o 
lo m b ie r  n ’eil large , 5c il a pour l’o rd ina ire  trois ou 
qua tre  toifes de d ia m è tre  dans œ uvre .  Pour  e m p ê c h e r  
les rats de m o n te r  par  dehors  dans le c o lo m b ie r ,  on  
a t tache  des plaques de fer blanc a une cer ta ine  h a u 
teu r  , 6c  dans les endroits  où l ’on prévoit que les rats 
do ivent patTer , c o m m e  aux angles extérieurs des co
lom biers  quarrés; ces plaques do iven t  avoir environ un 
p ied  de h a u t e u r , 6c ê tre  avancées fur les côtés d ’envi
ro n  un dem i pied .  Q uand  les rats font pai venus à ces 
p laques,  fur lefquellcs ils ne peuvent s \a c c ro c h e r , ils 
to m b e n t  fur des pointes de  fer que l oti a c o u tu m e  de 
£  che r  en bas 6c dans l’end ro i t  où l’on  prévoit  q u ’ils 
p o u r ro n t  tom ber .

i l  faut que l’air circule l ib rem en t  dans l ’în ié r ieur  d a  
co lom bier  5 on le perce o rd in a i re m e n t  au  m i d i  3 parcç*
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que les pigeotıs a im en t  à fentir le foleil à p lo m b  , lur- 
tout en hiver.  Q u an d  on eft obligé , pour d o n n e r  une 
libre iiTue à l ’a i r , de p ra t iquer  une fenêtre  qui foit 
expofée au vent de bife , il faud ra  toujours la  tenir  
fe rm ée  p endan t  les grandes  f ro id u re s , 6c ne l ’ouvrir 
q u ’en été pour rafra îchir  le co lom bie r   ̂ ch aq u e  fenêtre 
aura  une couliífe, pour  pouvoir l’ouvrir 6c fe rm er  d ’en 
b as ,  foir 6c m a t in  , par le m o y en  d ’une corde  6c d ’une 
poulie. O n  aura  a t ten t ion  q u ’il n ’y ait point de  trous 
ni en dehors  ni en  dedans  du co lo m b ie r  3 que  le p la n 
cher  6c le plafond foient bien joints , pour  en écarter  
les rats 6c autres an im aux  ,* que l’aire  du co lom bier  foit 
b ien  battue 6c b ien  c im en tée  ; car  rien ne m in e  plus 
que la fiente de pigeons : c o m m e  ces oifeaux a im e n t  
la  couleur b lanche , on fera b lanch ir  le co lom bier  en 
dehors  6c en dedans  ; on aura en outre  a t ten t ion  de 
faire conifruire  de pierres de ta il le  ou de p lâ tre  deux 
ceintures  en dehors  du  co lo m b ie r  , d o n t  l’une régnera  
au m ilieu  6c l’autre  au-deiïous de la fenêtre qui fert aux 
pigeons d ’entrée 6c de fortie : ces deux ceintures font 
mifes exprès pour  y faire repofer ces oifeaux lo rfqu’iis 
rev iennent de la c am p ag n e  , 6c p r inc ipa lem en t  encore > 
pour  em p ê c h e r  les rats 6c les belettes d ’y m o n te r .

O n  p lacera  toujours la po r te  du c o lo m b ie r  en vue 
du logis du  m a i t re  , q u a n d  bien m ê m e  le co lo m b ie r  
fe trouveroit  ê tre  placé au dehors  de fa c o u r , 6c q u a n d  
on  feroit encore obligé d e  la p ra t iquer  du  côté d u  
fep te n t r io n ,  don t  les vents in c o m m o d e n t  très-fort les 
p igeons ; on voit par ce m oyen  ceux qu i  en tren t  6c qui 
fortent du co lom bie r  ; les voleurs de jeunes pigeons 
font tenus ainfi en refpeéf ; pour  e m p ê c h e r  l ’inconvé
n ient qui peut provenir  du vent du n o rd  , on m e t  une 
corme-porte j elle garan t i ra  le co lom bie r  con tre  le plus 
grand froid.

O n  garnir le dedans  du co lo m b ie r  de  nids ou 
boulins : pour le faire , 011 les p ra t iq u e  m ê m e  quel-  
qiiefois 5 en bâ t iu an t  le c o l o m b ie r , dans  la  m ura i l le
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avec des briques p la t e s 5 de  forte q u ’ils font lo n g s ,  
q u a r ré s ,  6c obfcurs dans le f o n d ,  ce que les pigeons 
à im e n t  beaucoup ; ces nids o n t  cep en d a n t  fouvenc 
quelques fentes par où  les rats  s’ncroduifent , ce qu i  
n ’efl pas un petit  défaut. Il y en a qu i  e m p lo ie n t ,  pour 
les nids de leurs p ig e o n s , des pots de  te rre  ; ils font 
d ’une feule p iè ce ,  les rats ne peuvent  pa r  conféquent 
en tre r  que par la bouche ; m ais  pour  peu que  les m urs  
t r a v a i l l e n t , les pots fe caftent ; d ’ailleurs on  en brife 
beaucoup en nettoyant le co lom bier .

D ’autres font ufage de tuiles rondes  pofées l’une 
fur l’a u t r e ,  en form e de tuyau à recevoir  l ’e a u ,  6c ils 
les efpacent à un d e m i-p ie d  fur des briques a c c o m 
m odées  , par le hau t  ainii que par  le b a s , à la  ro n d eu r  
des tuiles , ce qu i  fert encore de répara t ion  pour  
les n i d s ; cela ne vaut cependan t  pas les deux façons 
précédentes. D ans quelques provinces où  le m o e l lo n  
e i t  b o n ,  on en form e le b o u l in ;  on  voit encore  des 
boulins to ta lem en t  de p lâ t r e ,  d o n t  la fo rm e  ob longue  
fait une enceinte aÙ'ez longue , 6c d o n t  l ’en trée  e i l  
é t ro i te .  Il y auiïi des paniers d ’une fo rm e p a r t icu l iè re ;  
les pigeons s’y plaifent t r è s - b ie n , 6c y p o n d en t  m ê m e  
m ieux que dans des nids plus m atér ie ls .  Ces paniers 
ont l’inconvénient de fe rem p l i r  de v e r m in e ,  il  on  n ’a 
pas foin de les ne t toyer  f r é q u e m m e n t .  D e  que lque  
façon qu’on pratique les nids , on aura  foin qu ’ils fo ient 
p lu tô t  trop grands que trop pe t i ts ;  enforte que le m â le  
6c la  femelle puiffent s'y ten ir  debou t  ; a u t re m e n t  ils 
pourro ien t s’en r e b u te r ,  6c n ’y jamais  e n t r e r ;  on 
obfervera encore que le p re m ie r  rang  des nids ou des 
boulins foie au m oins  à quatre  pieds au-deiïus  de terre , 
6c on ne doit pas en élever plus h a u t  de trois pieds du  
faîte du  co lom bier  ; on couvrira ce de rn ie r  rang  d ’une 
p lanche  large d ’un p i e d , m ife  en pen te  de peur que 
les rats n’y defeendent de la couverture .  Les nids feront 
difpofés en éch iqu ier  ; des gens attentifs  m e t te n t  au 
devan t de  chacun  d ’eux une  p e t i te  p ie rre  p late  q u i
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excède la  m ura i l le  de  trois ou qua tre  d o ig ts ,  pour 
repofer les pigeons lorfqu’iis en tren t ou fortent de leurs 
n i d s , ou b ien  lorfque le mauvais  tem ps  les oblige de
ga rd e r  le co lom bier .

C O L O M B ï N E ,  c e i l  le n o m  que l ’on d o n n e  à la  
fiente de  pigeons ; cette  fiente e i l  une efpèce d en
grais q u ’il ne faut em ployer  qu avec beaucoup de pre
c a u t io n ,  ôc qu ’après lui avoir laille paller fonplus  g ran d  
feu ,  fans quoi cet engrais feroit plus nuifible qu avanta
geux ; on  l’em ploye  r a re m e n t  pour les terres labou
rables; mais il e i l  ttès-bon pour les près u i é s , les e u t -  
nevières Ôc les potagers ; on  le m ê le  pour lors avec 
d ’autres engrais , 6c on  le répand  a c laire  voye.

C O N T A G I O N  ; on en ten d  par  ce m o t  toute  
m a la d ie  qui fe c o m m u n iq u e  a i f é m e n t , ôc qui lait 
p ro m p te m e n t  m o u r i r  beaucoup de  beflîaux ; nous 
allons rapporter  dans cet a r t ic le  i’h i i lo i re  de  la m a 
lad ie  contagieufe qui régna en 1 7 1 4  p a rm i  les bêtes 
à cornes dans les environs de L o n d res ,  ôc des moyens 
que  l’on  em ploya  pour l’arrê ter .  Ce d ic tionnaire  eib 
p r inc ipa lem en t  confacré aux m alad ies  des beiliaux ; 
nous ne devons par conféquent r ien  o m e t t re  de ce qui a 
r ap p o r t  aux articles épidém iques ,  épi{octiques , &c. 
nous y déta i l lerons fpéc ia lem ent ce qui fera parvenu 
à notre  connoiifance fur cet objet;  l’auteur de 1 h ii lo ire  
que- nous allons ra p p o r te r ,  e i l  M. Batz > ch iru rg ien  de 
la m aifon  du roi d ’Angleterre .

C et te  m a la d ie  contagieufe des betes  à cornes c o m 
m e n ça  à fe répandre  vers la m i- ju i l le t  de l ’année 1714  
à Iffington. Les m agii l ra ts  o rdo n n èren t  à M. Bâties 
d ’exam iner  fi elle é to i t  con tag ieu fe ,  ôc ch argèren t  le 
g ran d  chancelier  de lui fourn ir  le fecours de  fon au to
r i té .  En  conféquence quatre  juges de  paix du  com te 
de  M id le fex ,  eu ren t  o rd re  de faire les perquifitions  
néceilaires ; ôc en effet ils fe convainquiren t  que cette 
maladie étoit  une efpèce de  p e i te  > dont voici l£& 
Cymptomes*
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Dès q u ’un a n im a l  e n  é to it  a t taq u é  > i l  refufoit  o£  

m a n g e r  ; le l e n d e m a in  il  lui furvenoit  une  toux 
très-v io len te  , ôc il rendo i t  des excrémens fem blab ies  
à  de la craie. La tê te  & quelquefois le corps lu i  en -  
f ío ient : un  ou deux jours après il r en d o i t  une  g ra n d e  
q uan t i té  de m a t iè re  mufqueufe par  le nez : fa re fp i-  
ra t io n  devenoit  puante  ; à la fin il lui furvenoit  un  
d é v o i e m e n t , quelquefois fanguinolent  , qu i  fe t e rm i -  
n o i t  par la m o r t  ; il y en avoit qui m o u ro ie n t  en trois 
jo u r s , d ’autres en cinq ou fix ; les bœufs vivoient h u i t  
o u  dix jours ; ils refufoient toute  forte d ’a l im ens  p e n 
d a n t  toutes leurs m a lad ie s ,  ôc é to ien t  dans une g ra n d e  
chaleur.

Voici ac tue l lem en t les moyens que  M .  Bâties p ro -  
pofa pour arrêter les progrès de  ce t te  funeile  m alad ie*  
i , °  D ’acheter  ôc de faire brûler  tous les t roupeaux 
attaqués de la  m a l a d i e , ou du  m oins  de  b rû le r  les 

. an im aux  m a la d e s , ôc de  ten ir  les autres dans des lieux 
féparés ; 2 .° de faire bien laver les étables où  étoienc 
ces an im aux , de les parfum er  en y b rû lan t  de  la poix > 
du  goudron  ôc de i’abfynthe , ôc de  n ’y r e m e t t r e  a u 
cun troupeau  de trois m o is ;  3 .8 d ’em p ê c h e r  q u ’aucun  
troupeau  ne re f tâ t  ou n ’allât p a î t re  dans les c h a m p s  
o ù  les troupeaux m a lades  au ro ien t  été 3 4 ?  d ’e m p ê c h e r  
pa re i l lem en t  que les perfonnes qui avoient  eu foin 
des troupeaux m a lad es  ne  c o m m u n iq u a i fe n t  avec 
celles qui gouvernent ceux qui n ’avoient  pas encore 
é té  attaqués de la m a la d ie  ; j.° q u ’on  o rd o n n â t  à 
tous les maîtres  des troupeaux qu ’aufTitôt q u ’ils s’ap- 
percevroient que quelques-unes  de  leurs vaches re -  
fuferoient de m a n g e r  , ou au ro ien t  quelques  autres 
fym ptom es  de la m a l a d i e , de les féparer  du  re i le  du  
troupeau > d ’en donner  avis aux perfonnes q u ’on  pro- 
poferoir pour les b r û l e r , ôc d ’é lo igner  les autres a n i 
m a u x  des endroits où e l lesa l lo ien t  p a î t r e ,  c o m m e  il a 
dé jà  été d it  ci-deflus ; 6 .° qu ’on  obligeât les proprié
taires de s troupeaux de divifer leurs bêtes de  façon à
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« ’en laiífer que dix ou douze enfemble. En conféquence, 
i l  fut ordonné qu’on payeroit quarante fcheiings à qui
conque brûleroit une vache qui ne feroit m alade que 
depuis vingt-quatre heures; mais s’ils attendoient plus 
long t e m p s , on ne leur payeroit que la valeur de la 
peau ôc des cornes.

C om m e il y eut quelques particuliers qui ne parurent 
pas contens de ce r è g le m e n t , 6c qui prirent la résolu
tion d’aller vendre leurs troupeaux tous les matins, ort 
les fit Suivre, iorSqu’ils les meneroient au marché , pour 
avertir les acheteurs du danger qu’ils couraient ; on  
prit tous les autres moyens qu’on crut propres pour 
prévenir les Suites funeiles de cette cruelle maladie.  
M. Baltes eut ordre d'en examiner plus particulièrement: 
la nature ; pour cet effet il ouvrit Seize de ces animaux.

Les cinq premiers avoient été dans un troupeau m a
lade ôc com m ençoient eux-m êm es à avoir les Symp
tômes de la maladie. Il trouva leur véficule du fiel 
plus grande qu’elle n’auroit dû l’être naturellement, Ôc 
remplie d ’une bile verte , mais dont le goût ôc l’ordre 
n’avoient rien d’extraordinaire. Leur pancréas étoit ri
dé ; quelques-unes de leurs glandes étoient obilruées 
ôc tuméfiées > plusieurs de celles du meSentère étoient  
deux ou trois fois plus groffes que de nature; leurs pou
mons étoient un peu enflammés , ôc leur chair avoir 
un peu de chaleur. Les Six qu’il ouvrit enSuite étoient  
malades depuis deux jours : leur foie étoit plus noir 
qu'à l’ordinaire ; dans deux il y trouva de petites véfi- 
cules remplies d’une fubifance calcaire de la groflèur 
d ’un pois. Les vésicules du fiel avoient deux fois la 
grolfeur ordinaire , ôc étoient remplies d’une b ile ,  
dont le gout ôc l ’odeur étoient naturels , mais plus 
verte encore que celle des premières. Leurs pancréas 
étoient r idés , quelques-unes de leurs'glandes étoient 
très-grofles > très-dures ôc noires ; celles du meSentère 
étoient pour la plupart cinq fois plus groflês que le na
turel. Leurs poumons étoient e n f la m m és , & on y rc-
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marqua plufieu» véhicules qui s'y formulent ; leurs ifr  
teftins étoient parfemés de taches rouges &. n o u e s ,  
leur chair écoit très-chaude fans avoir change de cou-  
leur I es cinq dernières étoient mourantes quand on  
les ouvrk ; leur foie étoic noiî itrc  , ridé Se 
& dans trois on trouva des véhicules de la grofleur d une 
noix m u fcad e , pleines d’une fubfiance pétrifiée ; leur 
véficule avoir trois fois fa grofleur ordinaire, & etoit  
pleine de bile d’un verd très-foncé. Leur pancreas etoit  
très ridé ôe très-contracté s plufieurs de leurs glandes  
étoient g rodés > d u res , molles ; celles du mefenterc  
avoient huit ou neuf fois leur groileur naturelle ôc 
étoient très-noires; il en trouva dans deux .vaches qui 
avoient dans leurs follicules une pétrification jaunâtre ; 
leurs inteflins étoient de couleur de ferpent ; leur m e m 
brane interne avoit été excoriee par les purgations. 
Leurs poumons étoient trcs-enflammes ôc remplis de  
véhicules pleines d’une matière puiulente jaune; leur 
chair étoit extrêmement chaude > fans que fa couleur
fut prefqu’altérée.

Il trouva dans une de ces vaches > la bile entietement  
pétrifiée dans tous fes vaiiieaux, ce qui lui donnoit 1 air 
d ’une branche de corail d’un jaune íoncé trés-cafiant ; 
dans une autre > le foie couvert de taches in f lam 
mables de la largeur d’un écu ,  qui com m ençoient à 
fb féparer comme un véritable charbon. Dans une troi
sième 5 la liqueur du péricarpe avoit fait un dépôt  
com m e l’eau de chaux 5 Ôc avoit excorié toute la fur-
face du cœur.

Quant à l’origine de cette m a la d ie , M .  Bates re
marque qu’au printemps les vaches font purgées pen
dant cinq ou fix femaines par les plantes nouvelles ; 
pendant tout ce temps elles font alertes ôc gaillardes > 
leur lait devient plus clair , d ’une couleur bleue ,  d ’un 
gout plus doux ôc eft plus abondant. Le printemps qui  
précéda cette maladie fut tres-fee par-toute l ’Europe » 
de forte qu’il n’y eut que très-peu d’herbes > encore furent-
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d ie s  três-feches ; auílíles vaches n’en furent pas purgées 
à l’ordinaire > & m êm e le plus grand nombre ne le fut 
point du tou t y elles ne donnèrent pas la m oitié  du lait 
qu elles âvoient coutume de donner les autres années,  
& il étoit plus épais & plus jaune ; on remarqua m ê m e ,  
à Londres, qu'il tournoit prefque tout lorfqu’on vouloir 
le  faire bouillir. De~là M . Bates conclut que le  défaut 
de cette purgation fut la caufe de la maladie par les 
obilru&ions qui en furent la fu ite , ôc qui s’étant ter
minées par la putréfad ion , la rendirent contagieufe.

Les vaches font encore fujettes à une fernblable pur
gation à la hn de feptembre 5 qui eft produire par une 
caufe fernblable > ce qui ne contribue pas peu à préve
nir le progrès de cette maladie ; car cette purgation 
furvenant auiïi tôt après la première irruption du m a l ,  
garantit beaucoup de vaches de fes mauvaifes fuites.

On tenta plulieurs moyens de guérifon pour cette  
maladie , mais inutilement ; ce qui a cependant le  
mieux réuili , furent les faignées copieufes ôc les boif-  
fons rafraichiiTantes ôc délayantes prifes en grande  
quantité ; com m e le nombre de ces animaux morts 
em pêchoit  qu’on ne pût les brûler toutes , on les enter- 
roit à quinze ou vingt pieds fous terre , ôc on imbiboit  
de chaux leurs membres qu’on découpoit exprès.

Ayant eu avis que plulieurs perfonnes envoyoient  
vendre leurs veaux au marché , on ordonna que tous 
ceux qui avoient des troupeaux malades euiîènt à am e
ner leurs veaux pour être enterrés, ôc on leur accorda 
depuis cinq jufqu’a dix fchellings par veau. Ce qui mie  
fin à cette maladie fut la fécondé purgation qui furvint 
vers la fin d ’oéfobre : il en relia néanmoins encore 
quelques traces jufqu a N oë l .  Les précautions rappor
tées ci-deiTus l ’empêchèrent de durer plus de trois mois  
en Angleterre, au lieu qu’elle dura plus de deux ans 
dans les autres endroits ou elle parut. Il périt 741 S 
vaches ôc 439  veaux dans les comtés de Midlefex , 
Eüèx ôc Surry, Le roi d ’Angleterre ht diftribuer quef-
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qu’argent pour dédom m ager les habitafts de ces payı
des pertes qu’ils avoient fa ius .

N ous  avons extrait cette hiiloire du diéHonnaire  
domeftique portatif, ou elle eif rappouee avec touts  
l ’étendue que nous lui avons donnée dans cet article®

Fin du Tome premier*.
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